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NOTE  PRELIMINAIRE 


i 

i 

La  série  des  maisons  héréditaires  peut  se  diviser  en  quatre  sections 

/  La  première,  qui  compte  douze  chapitres,  forme  le  tome  IV  de  notr« 

^  traduction;  elle  embrasse  toute  l'histoire  des  royaume  féodaux  qu 

\  figurent  dans  la  période  tcKoen  /s'ieou (722-481  av.  J.-C).  La  second) 

section  comprend  les  monographies  des  royaumes  qui  n'ont  comment* 
t  d'exister  à  Tétat  indépendant  qu'après  cette  période  :  ce  sont,  d'un* 

part,  les  trois  familles  de  Tchao^  Wei  et  Han  qui  se  substituent,  à  l 
fin  du  v'  siècle  avant  notre  ère,  aux  princes  de  Tsin^  et,  d^autre  part 
la  lignée  des  Tien  qui,  vers  le  même  temps,  remplace  les  Kiang  su: 
le  trône  de  T^'i.  La  troisième  section  est  constituée  par  la  biographie 
de  ConfuciuB.  La  quatrième  section  traite  des  maisons  héréditaires  i 
l'époque  de  la  Chine  impériale. 

La  seconde  section  dont  nous  allons  maintenant  commencer  Tétud* 
caractérise  répoc[ue  dite  u  des  royaumes  combattants  ».  Eu  Tanné* 
403,  les  trois  familles  de  Tchao^  Wei  et  Han  reçurent  du  Fils  du  Cie 
le  titre  de  seigneur  et  par  là  fut  consacrée  officiellement  la  divisioi 
en  trois  de  l'état  de  Tsin\  d'autre  part,  en  l'an  391,  le  dernier  duc  d< 
7*5'!  appartenant  à  la  famille  Kiang  fut  déposé  et  dut  céder  la  place  ; 
la  famille  Tien.  Ainsi,  à  deux  dates  très  voisines  Tune  de  l'autre,  I 
royaume  de  Tsin  se  trouva  démembré  et  le  royaume  de  Ts^l  fut  ai 
faibli  par  un  changement  de  dynastie.  Ce  double  événement  marqu 
un  tournant  dans  l'histoire  de  Chine  :  Tsin  et  Ts*i  avaient  été  en  effet 
à  l'époque  tcKoen-is'ieoUy  les  deux  plus  puissants  États  de  race  pu 
rement  chinoise;  c'étaient  eux  qui,  à  défaut  des  Fils  du  Ciel  devenu 
quantité  négligeable,  maintenaient  l'intégrité  de  la  fédération  de 
royaumes  du  Milieu;  ils  tenaient  en  échec,  à  l'ouest,  le  belliqueux  Ëta 
de  TsHn  embusqué  à  l'intérieur  des  passes  montagneuses  du  Chàn-si 
au  sud,  le  vaste  État  de  TcVou  qui  occupait  le  Hou-pei^  le  sud  du  Ho 
nan  et  la  majeure  partie  du  Ngan-hoei,  Ts*in  et  Tck'oii  n'étaient  pas 
à  proprement  parler,  au  nombre  des  royaumes  du  Milieu  ;  leurs  popu 
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lations,  bien  que  civilisées  par  la  Chine,  étaient  de  races  différentes 
A  partir  da  moment  où  Tsin  et  Ts^i  se  perdirent  par  leurs  dissensiont 
intestines,  Ts^in  et  Tch^ou  devinrent  les  protagonistes  du  drame  qui 
devait  aboutir  au  triomphe  de  TsHn  et  à  la  constitution  de  Tempire 
par  Ts^n  Chc'hoang'ti  en  221  av.  J.-C.  On  peut  donc  dire  que  les 
origines  de  révolution  qui  aboutit  à  la  constitution  de  la  Chine  im- 
périale remontent  à  Tannée  403  av.  J.-C,  et  c'est  pourquoi  Se-ma 
Koang  fait  débuter  à  cette  date  sa  grande  histoire  intitulée  Tse  tcke 
fong  kien. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  s'écoulent  de  403  a  221  av.  J.-C,  la 
lutte  que  soutinrent  Ts*in  et  Tck^ou  pour  s'assurer  la  suprématie  com- 
porta des  phases  diverses.  Chacun  des  deux  rivaux  s'efforçait  de 
faire  rentrer  dans  sa  sphère  d'influence  les  royaumes  du  Milieu  ;  Ts'irif 
plus  brutal,  pratiquait  le  système  de  l'extension  continue  de  l'ouest  à 

Test  {lien  heng  jSg  1R  )  par  lequel  il  tentait  de  s'avancer  graduelle- 
ment vers  l'Orient,  dévorant  peu  à  peu  les  territoires  «  comme  un  ver  à 
soie  qui  ronge  une  feuille  de  mûrier»  ;  Tch*ou,  moins  hardi,  se  conten- 
tait de  solliciter  ralliance  des  États  chinois  pour  former  avec  eux  une 

ligue  du  nord  au  sud(Ao  tsong  *fcf  mN^)  qui  pût  tenir  r^'men  échec. 
Quant  aux  royaumes  du  Milieu,  dont  les  cinq  principaux  étaient  les 
trois  Tsin  {TchaOy  Wei,  Han)^  TsH  et  Yen,  préoccupés  de  leurs  inté- 
rêts particuliers,  ils  ne  suivaient  pas  une  ligne  de  conduite  invariable 
et  tantôt  s'unissaient  à  TcKou,  tantôt  se  rapprochaient  de  TsHn\  ils 
étaient  incessamment  visités  par  des  getis  habiles,  commis-voyageurs 
de  la  politique,  qui  venaient  leur  exposer  suivant  les  circonstances  du 
moment,  les  avantages  de  l'une  ou  de  l'autre  combinaison  ;  les  dis- 
cours subtils  de  ces  Machiavels  errants  nous  ont  été  conservés  dans 

un  livre  intitulé  «  Conseils  des  royaumes  combattants  »  {tchan  kouo 

BËIi   Qd    Afc 
ts'e   9l(  IB  ^^  )  dont  Se-ma  Ts*ien  a  fait  un  ample  usage. 

Se-ma  Ts^ien  s'est  souvent  servi  de  cet  ouvrage  parce  que,  à  vrai 
dire,  c'était  la  principale  source  d'informations  qu'il  pût  avoir  sur  la 
période  des  royaumes  combattants.  Quand  on  observe  de  près  sa  mé- 
thode de  composition  daas  cette  partie  de  son  œuvre,  on  s'aperçoit 
qu'elle  consiste  à  encadrer  les  discours  du  Tchan  kouo  ts'e  dans  une 
sèche  énumération  de  faits  tels  que  prises  de  villes,  batailles^  morts 
ou  intronisations  de  princes,  en  y  mêlant  quelques  fragments  d'un  tour 
assez  littéraire  qui  se  retrouvent  chez  des  écrivains  tels  que  Lu  PoU" 
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weij  Hoai'fian  tse,  Han  Yng  et  Lieou  Hiang  (ce  dernier  étant  pos 
rieur  À  Se-ma  TsHen,  mais  pouvant  avoir  puisé  aux  mêmes  sôun 
que  lui).  Tandis  que,  pour  la  période  tch'oen  ts'ieoUy  il  avait  à  sa  d 
position,  grâce  au  Tso  tchoan^nvk.  tableau  détaillé  et  vivant  des  éi 
nementSj  il  en  est  réduit,  pour  les  deux  siècles  qui  précédèrent 
fondation  de  l'empire  des  Ts'in^  aux  dissertations  plus  ou  moins  ] 
thentiques^  des  professeurs  de  diplomatie  et  aux  anecdotes  des  lil 
rateurs  ;  c^est  à  grand  peine  s^il  parvient  à  les  relier  entre. elles  ] 
quelques  brèves  indications  chronologiques,  qui  sont  d'ailleurs  f 
sujettes  à  caution,  comme  nous  le  montrerons  en  examinant,  à\ 
l'appendice  placé  à  la  fin  de  ce  volume,  les  Annales  écrites  surbaml 
(Tchou  chou  ki  nien).  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  cette  conclus 
que  c'est  surtout  pour  la  période  des  royaumes  combattants  que 
firent  sentir  les  effets  de  la  proscription  des  livres  ordonnée  en 
av.  J.-C  par  Ts*in  Che-hoang'ti,  Tandis  que  la  période  tch^ 
ts*iéou  nous  est  restée  assez  bien  connue  grâce  à  l'ouvrage  de  G 
fucius  autour  duquel  est  venue  se  cristalliser  toute  la  masse  de 
cuments  qui  forme  le  Tso  tckoaUj  les  chroniques  relatives  à  Tépo 
des  royaumes  combattants  ont  été  bien  réellement  détruites  et  c 
cette  disparition  que  déplorait  Se*m(i  Ts*ien  quand  il  regrettait 
les  Mémoires  historiques  des  maisons  seigneuriales  eussent 
anéantis  *. 

Vu  l'importance  du  rôle  joué  par  le  Tchan  kouo  ts'e  dans  les  pa 
qui  vont  suivre,  il  peut  être  utile  de  donner  ici  quelques  indicati 


sur  les  principales  éditions  de  cet  .ouvrage.  C'est  XieoaiTian^ 
(76-5  av.  J.-C.)  qui  le  premier  réunit  les   a  Conseils  des  royau 
combattants  »  et  les  classa  en  33  chapitres..  —  Sous  les  Han  po 

rieurs,  Kao  Teou  i^  n79  écrivit  un  coàimentaire  pour  expliquer 
passages  obscurs  de  ce  livre.  —  Nous  avons  ensuite  à  mentioi 
l'édition  revisée  du  Tchan  kouo  ts'e  qui  fut  publiée  par  Ts*eng  Â 

g^  ;qP .  Ts'eng  Kong  (cf.  Song  che^  chap.  319,  p.  7  ro)  fut  reçu  i 
téur  en  Tan  1057  ;  il  était  contemporain  de  Wang  Ngan»che;  (1 
1086)  et  de  Ngeou-yang  Sieou  (1007-1072).  —  En  1067,  éditio] 


1.  Cf.  t.  m,  p.  27  :  «  Sur  les  forces  et  les  changements  des  royau 
combattants,  il  y  a  aussi  (quelques  textes)  qu'on  peut  recueillir  ;  i 
comment  serait-on  sûr  qu'ils  remontent  à  une  haute  antiquité  ?  » 

2.  Cf.  t.  III,  p.  26-27. 
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Wang  Kio  Bu  ft .  —  Ea  1093»  éditioD  de  Suen  Yuen-tchong  9 
7C  JS^  .  —  En  1134,  éditioD  publiée  par  Keng  Ten-ki  VC  &  W 
pendant  qu'il  se  trouvait  à  KouO'ts*ang  iS  ^9  (ville  près  de  la  ville 

préfectorale  de  Tek*oU'tcheou  BBl  /il ,  prov.  de  Tche-kiang)^  et 
connue  pour  cette  raison  sous  le  nom  d'édition  de  Kouo^ta^ang.  —  En 

1146,  rao  Hong  %  ^,  et,  en  1147,  Pao  Piao  iB^ publient 
chacun  une  édition  nouvelle  ;  celle  de  Pao  Piao  était  accompagnée 
d'un  commentaire  ;  en  outre,  elle  comportait  une  division  du  texte  en 
10  chapitres  (et  non  en  33,  comme  dans  l'édition  primitive  de  Lieou 

Hiang),  — •  A  Tépoque  mongole,  Ou  Che-tao  7v  ND  jSr  revisa  le 
texte  et  écrivit,  en  1325,  un  commentaire  qui  complète  ou  corrige  ceux 
de  Kao  Teou  et  de  Pao  Piao  ;  l'ouvrage  d*Ou  Che-tao  ne  vit  le  jour 

qu'en  1355,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de  Yen  Po-hi  ^R 
iH  tW  et  avec  une  préface  de  TcKen  Tsou-jen  BR  Uni  1^  .  —  En 
1522,  édition  de  Wang  Ting-siang  3E  ^  W  .—  En  1577,  le  con- 
seiller d'État  Tchang  ^S  H  Sfêet  le  t'ai-cheZot^  Wen-yu  ^  >v 
TIh  font  paraître  4  chapitres  de  notes  critiques  sur  le  Tchan  kouo 
fo'tf;   leur  livre   était  précédé  d'une  préface  par  Wang  Tchoan  3l 

^ .—  En  1581,  édition  de  Tchang  I-koen  5K  "^  «Si  ;  cette  édition 
adopte  la  division  en  10  chapitres  de  Pao  Piao^  mais  en  conservant,  pour 
la  table  des  matières,  la  répartition  en  33  chapitres  de  Lieou  Hiang  ; 
elle  ajoute  aux  anciens  commentaires  de  Kao  Teou  et  de  Pao  Piao  les 
indications  souvent  fort  utiles  d'Où  Che-tao  ;  enfin  elle  reporte  dans  la 
marge  au  haut  des  pages  les  notes  critiques  du  conseiller  d'Etat 
Tchang  ei  de  Lou  Wen^^u,  Tchang  I^koen  mentionne  dans  sa  préface 

les  noms  de  ses  trois  collaborateurs  qui  furent  Kouo  Siang-k'oei  ?P 

W  M,  Lin  Tch'ao'kie  W  w  7l     et  Wang   Tuen-fou  3l1  TC 

W.  —  En  1803,  HoangP'ei'lie  W  ^  ^  publia  une  édition  fon- 
dée sur  le  texte  de  Tao  Hong  (1146)  qui  était  le  plus  ancien  texte 
conservé  à  son  époque  ;  il  y  ajouta  3  chapitres  d'annotations  critiques 

(littéralement  «  annotations  sous  forme  défiches  »);  il  de- 


une  autre 


NOTE  PRÉLIMINAIRE 

manda   une  préface  à  Kou  Koang-hin  J&  W  ^T  et 

Ts'ien  Ta-hin  §S  A  RM  .  Cette  édition  de  1803  a  été  reproduite  1 
tbographiquement  à  Chang-hai  en  .1896  par  la  librairie  Hong  pi 
tchai. 

Je  me  suis  servi  de  l'édition  de  Tchang  J'koen  (1581)  et  de  celle  < 
Hoang  P*ei-Iie  (1803)  dans  Ja  reproduction  lithographique  de  Chan 
hai. 


CHAPITRE  XLIII 


TREIZIÈME  MAISON  HÉRËOITAIAE 


TCHAO' 


Les  aïeux  de  la  famille  Tchao  se  rattachent  au  mêmi 


1.  La  famille  Tchao  i^Si  passe  pour  avoir  pris  son  Dom  de  la  viil< 
de  Tchao  ^@  (au  S.  O    de  la   s.-p.  actuelle  de    Tchao,  préf.  sec 


de  Houo  ^B.  ,  prov.  de  Chan-si)  qui  aurait  été  donnée  en  fief  à  Tsao 
fou,  le  cocher  qui  conduisait  les  huit  coursiers  du  roi  Mou,  de  la  dy 
nastie  Tcheou,  lors  de  sa  légendaire  expédition  dans  les  pays  d*Occi 
dent.   Cette   famille  commença  à  devenir  puissante  eu  661  av.  J.*C. 

lorsque  Tchao  Sou  reçut  en  apanage  la  ville  de  Keng  hS  (au  S.-E 

de  la  s.-p.  actuelle  de  Ho-tsin  fRI  1^ ,  préf.  sec.  de  Kiang  ♦? 
prov.  de  Chan-si),  —  En  497  Tchao  Kien-Ue^  et  en  454  TchaoSiang 

tsCj  nous  apparaissent  comme  résidant  à  Tsin-yang    HT  |97   qui  es 

aujourd'hui  la  s.-p.  de  Tai-yuen  /^  iR   (préf.  de  Tai'yuen,  prov 

de  Chan-si),  —  En  457 ,  Tchao  Siang-tse  a^empara  du  pays  de  Tai  TV 

c'est  à  dire  de  la  région  de  Ta-t'ong  fou  yv  W  ,  dans  le  nord  di 
Chan^si,  et  doubla  ainsi  son  territoire.  — En  454,  les  familles  Fan  e 
Tchong'hang  furent  anéanties  et  leurs  terres  furent  partagées  entr 
les  quatre  familles  Tche,  Tchao,  Wei  et  Han\  l'année  suivante,  Tcha 
Wei  et  Han  s'unirent  pour  triompher  de  la  famille  Tche;  c^est  ainsi 
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ancêtre  que  les  Ts*in\  Lorsqu'apparut  Tchong-yen^,  il 
fut  le  cocher  de  Tempereur  Tai^meou  *.  Son  descendant, 
Feir-lien^  eut  deux  fils  :  Tuu  s^appelait  Ngo-fai^;  il  servit 
Tcheou^  et  fut  tué  par  (le  roi  Ouy  de  la  dynastie)  Tcheou\ 
ses  descendants  furent  (les  princes  de)  Ts*in,  Le  frère 
cadet  de  Ngo-lai  s'appelait  Ki-cheng;  ses  descendants 
furent  (les  princes  de)  Tchao.  KUcheng  engendra  Mong- 
tseng;  Mong-tseng  fut  en  faveur  auprès  du  roi  TcKengy 
de  (la  dynastie)  Tcheou;  il  fut«  celui  qui  demeure  à  Kao- 
lang*  ».  Kao-lang  engendra  Heng-fou,  Heng-fou  engen- 
dra Tsao-fou\  TsaO'foii  fut  en  faveur  auprès  du  roi  MoUy 
de  (la  dynastie)  Tcheou \  Tsao-fou  assortit  le  quadrige*^ 

que  les  six  hauts  dignitaires  du  pays  de  Tsin  se  trouvèrent  réduits  à 
trois,  par  la  suppression  de  deux,  puis  d'un  d'entre  eux.  —  En  424, 

les  Tchao  eurent  pour  capitale  la  ville  de   Tchong-meou   ™  "^ ,  à 


Touest  de  la  sous -préfecture  actuelle  de  Tanguy n  Yw  fSk  (préf.  de 
Tchang'té,  prov.  de  Ho-nan).  —  En  403,  Tchao  reçut  du  Fils  du  Ciel 
le  titre  de  seigneur,  en  même  temps  que  Wei  et  Han\  ainsi  fut  con- 
sommé le  démembrement  du  royaume  de  Tsin,  En  386,  Tchao  fixa  sa 

capitale  à  Han-tan  hN  -^H,  qui  est  aujourd'hui  la  sous -préfecture 
de  ce  nom  (à  50  li  au  S.-O.  de  la  préf.  de  Koang-'p^ing,  prov.  de  Tche- 
/x).  Cette  ville  fut  conquise  et  le  royaume  dé  Tchao  fut  détruit  par 
Tsin  en  228  av.  J.-C. 

On  remal'quera,  dans  ce  chapitre,  le  rôle  important  que  joue  le  mer- 
veilleux ;  les  songes,  les  prédictions  et  les  apparitions  d'êtres  surna- 
turels y  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  n'importe  quelle  autre 
partie  des  Mémoires  historiques, 

1.  Cf.  tome  II,  p.  9,  n.  3. 

2.  C'est  le  Mong-hi  Tchong-yen  des  Annales  principales  des  Ts'in  ; 
cf.  tome  II,  p.  3. 

3.  Empereur  de  la  dynastie  Yn  ;  cf.  tome  I,  p.  190. 

4.  Cf.  tome  II,  p.  4. 

5.  Dernier  souverain  de  la  dynastie  Yn, 

6.  Il  faut  considérer  cette  désignation  comme  un  surnom  de  Mong- 
tseng'f  sur  l'emplacement  de  Kao-lang,  cf.  tome  II,  p.  5,  n.  1. 


7.    D'après   Se-ma    Tcheng  et    Tchang    Cheou-tsie,     yv^   signifie 
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de  Ki^  en  lui  adjoignant  Tao4i^  Hoa-lieou  et  Lou-eul^ 
originaires  de  Tao-lin*,  puis  il  TofiFrit  au  roi  Mou;  le 
roi  Mou  chargea  Tsao-fou  de  lui  servir  de  cocher  et  alla 
dans  l'ouest  inspecter  les  fiefs;  il  vit  St-wang-mou^'/û  se 

«  quatre  »  et  MU  signifie  «  deux  »  ;  l'expression  >lv  l^  donnerait 
donc  à  entendre  que  l'attelage  de  Tsao-fou  se  composait  de  huit  cour- 
siers ;  ces  huit  chevaux  sont  en  efiPet  énumérés  dans  le  Mou  Vien  Ue 
tehoan  (cf.  tome  II,  p.  5»  n.  3).  Cependant,  comme  Se-ma  Ts'îe/t,  aussi 
bien  ici  que  dans  les  Annales  principales   des  7*5*111,  ne  nomme  que 

quatre  chevaux,  je  considère  l'expression  ^v  "^  comme  désignant 
simplement  un  quadrige.  —  Dans  le  musée  chinois  de  la  procure  des 
missions  jésuites  à  Amiens,  on  voit  un  petit  bronze  qui  parait  bien 
figurer  TaaO'fou  et  ses  huit  chevaux  (Cf.  la  revue  «  Chine,  Ceylan 
Madagascar  »,  n^  de  mars-juin  1903,  p.  364). 

1.  Ki  est  le  nom  d'un  des  quatre  chevaux  auxquels  les  trois  autres 
furent  assortis  pour  la  couleur  et  pour  la  force. 

2.  VaO'lin  Î7b  W  était  le  nom  d'un  territoire  autrefois  boisé  qui 
s'étendait  entre  la  sous-préfecture  de  Ling-pao  SSt  ^f  (ancienne- 
ment appelée  Tao-lin;  dans  la  préf.  secondaire  de  Ckèn  1^,  prov. 

de  Ho-nan)  et  le  fameux  défilé  de  Tong  iM  W  •  C'est  U  que  Taao' 
fou  trouva  ses  chevaux  merveilleux. 

3.  Dans  le  tome  II,  dernière  ligne  de  la  p.  7  et  première  ligne  de  la 
note  initiale  de  la  p.  8,  j'ai  dit  que  Se^ma  TsHen  passait  sous  silence 
le  nom  de  Si  wang  mou  ;  on  voit  que  cette  assertion  n'est  pas  exacte. 
Dans  cette  même  note,  j'ai  montré  que  le  nom  de  Si  wang  mou  pou- 
vait à  l'origine  n'avoir  été  que  la  transcription  du  nom  d'un  chef  bar- 
bare. Cependant,  dès  l'époque  des  ffan,  Si  wang  mou  était  devenue 
une  divinité  du  sexe  féminin  qui  présidait  à  l'Occident;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  les  miroirs  des  Han  reproduits  par  le  Kin  che  souo 

S^  ^  ^^  (section  Kin  souo,  fasc.  6),  où  la  Si  wang  mou  «  mère 
reine  d'Occident  »  est  soit  représentée  soit  mentionnée,  en  compa- 
gnie du  Tong  wang  fou  .^  dtl  >v  «  père  roi  d'Orient  »,  Voici,  par 
exemple,  l'inscription  qu'on  relève  sur  l'un  d'eux  :  «  Le  chef  de  la  la- 
mille  Ho  a  fait  ce  miroir  qui  est  véritablement  très  bon  ;  sur  lui  se 
trouvent  le  Tong  wang  fou^  la  Si  wang  mou  et  les  immortels  Tse^kao^ 
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plut  en  sa  compagnie  et  oublia  de  revenir.  Alors  le  roi 
Yen^  de  iSm^  se  révolta.  Le  roi  Mou^  grâce  à  ses  chevaux 
qui  franchissaient  mille  Z^'en  un  jour,  attaqua  le  roi  Yen 
de  Siuy  et  lui  fit  subir  une  grande  délaite.  Puis  il  donna 
en  présent  la  ville  de  Tchao^  à  Tsao-fou;  à  partir  de  ce 
moment,  (cette  famille)  devint  la  famille  Tchao, 

Six  générations  après  Tsao-fou^  on  arrive  à  Yen-fou, 
qui  est  appelé  Kong-tchong.  Le  roi  Siuen^  de  (la  dynas- 
tie) TckeoUf  en  ce  temps  attaqua  les  Jong^  et  fit  de  lui 
son  cocher;  à  la  bataille  de  Ts^ien-meou^y  Yen- fou  sauva 
le  roi  Siuen,  —  Yen-fou  engendra  Chou-tai;  à  Tépoque 
de  ChoU'taiy  le  roi  Yeou  (781-771)  de  (la  dynastie)  Tcheou, 

Tck'C'Song  tse  et  Kiang  Tsïe-yun.  Que  les  personnages  précités  pro- 
tègent éternellement  mes  deux  parents  et  fassent  du  bien  à  mes  des- 
cendants. De   bon  augure  ».  JM  J^  Tr  ^R  ^f  9c  /\-  5j   JL 

^  m  3E  :^  S§  ï  # ^  A  ^i^3Î^^^^# 

PH  W  ^  ^  PK  — ^  Si  'v  W  -W  /  «  .  Tsc-^ûo  est  men- 
tionné dans  le  chap.  xxvtii  des  Mém.  historiques  (t.  III,  p.  436),  et 
Tch'C'Song  tse  dans  le  chap.  lv  (p.  5  v*). 

1.  Cf.  tome  Ily  p.  8,  n.  1. 

2.  L'ancienne  yille  de  TchaO'teK'eng  'S  ^K  était  au  sud-ouest  de 
la  sous-préfecture  actuelle  de  ce  nom,  préfecture  secondaire  de  Houo 


,  province  de  Chan^si. 
3.  Cf.  tome  I,  p.  277,  n.  2.  D'après  le  Tch'oen  tsHeou  ti  li  k'ao  che 

(H.  T.  K.  K.,  ch.  cGLii,  p.  11  r*  et  v«),  la  plaine  de  TsHen-meou  "l 

E8A  PT^  était  dans  la  sous -préfecture  de  Kie-hieou  jV  1^,  préfec- 
ture de  Fen^tcheoUy  prov.  de  Chan^si,  —  La  date  de  la  bataille  de 
Ts'içfi'meou  est  incertaine  ;  le  Kouo  ju  et  Se^ma  Ts^ien,  dans  les  An- 
nales principales  des  Tcheou  (cf.  t.  I,  p.  277),  la  rapportent  à  la 
39«  année  du  roi  Stuen^  soit  789  av.  J.-C.  ;  d'autre  part,  dans  ses  Ta- 
bleaux chronologiques  {Mém.  kist,y  chap.  xiv),  Se-ma  T^'ie/i mentionne 
cette  bataille  à  la  10*  année  du  marquis  Mou^  de  7*51/1,  soit  802  av. 
J.-C. 
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se  conduisit  d*une  manière  déraisonnable  ;  {Chou^tai) 
quitta  (donc  la  cour  des)  Tcheou  et  se  rendit  dans  (le 
pays  de)  Tsin\  il  servit  le  marquis  Wen  (780-746),  de 
Tsin'i  c'est  alors  qu'il  établit  pour  la  première  fois  la 
famille  Tckao  dans  le  royaume  de  Tsin. 

A  partir  de  Chou'-tai^  les  aïeux  des  Tchao  devinrent 
de  plus  en  plus  florissants;  à  la  cinquième  génération, 
ils  engendrèrent  Tchào  Sou.  (A  l'époque  de)  Tchao  Sou\ 
le  duc  Hien,  de  Tsin,  en  la  seizième  année  de  son  règne 
(661),  attaqua  (les  pays  de)  Houo,  Wei  et  Keng*;  alors 
Tchao  Sou,  en  qualité  de  général,  attaqua  Houo;  le  duc 
de  Houo  chercha  son  refuge  dans  (le  pays  de)  Ts'i.  Tsin 
souffrit  d'une  grande  sécheresse;  on  consulta  les  sorts 
qui  dirent  que  le  Houo-fai-ckan*  était  le  principe  (du 
mal)*;  Tchao  Sou  fut  chargé  d'aller  chercher  dans  (le 

1.  Cf.  t.  lY,  p.  259-260,  où  le  nom  de  ce  personnage  est  transcrit, 
par  erreur,  Tckao  Wei, 

2..  Sur  ces  trois  Etats  qui  se  trouvaient  dans  la  province  de  Chan'si, 
cf.  t.  IV,  p.  153,  n.  3,  et  p.  259,  n.   4  et  5.  Tous  trois  avaient  des 

princes  qui  appartenaient  au  clan  Ki  yiP^  • 

3.  Le  nom  du  Houo-V ai-chan  HB  /^  MJ  signifie  «  la  grande 
montagne  du  pays  de  Houo  »;  cette  montagne,  qu*on  appelle  au- 
jourd'hui le  Houo  chan  ^1  hM   est  à  une  trentaine  de  li  àTEst  delà 


sous-préfecture  de  Houo  'S  .  On  en  trouvera  la  monographie  dans 
le  chap.  XL  de  la  section  Chan  tck'oan  tien  du  Tou  choa  tsi  tcVeng, 
—  La  divinité  du  Houo-fai-ckàn  joue  un  rôle  important  dans  l'his- 
toire du  royaume  de  Tchao  ;  voyez  plus  bas  la  prédiction  qu'elle  fit  à 
Tchao  Siang'tse, 


4.  ^wk  \/k'  M4  fSl  TTC ,    Sur  cet  emploi  du  mot  3^,  signifiant 


«  cause  ou  principe  du  mal  »,  cf.  t.  IV,  p.  379,  ligne  23  :  ™  ^  5qpC 
c<  c'était  le  Ho  qui  était  la  cause  du  mal  >».  Plus  loin  (chap.  xuii, 

p.  2  v<>  et  chap.  xlv,  p.  1  v*>),  on  lit  la  phrase  :  TC  3R  -W   pi  ^ 
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pays  de)  T^'île  prince  de  Houo  et  de  le  réinstaller  pour 
qu'il  s'acquittât  des  sacrifices  au  Houo-t'ai-chan)  (à  la 
suite  de  cela))  Tsin  eut  de  nouveau  la  fertilité.  Le  duc 
Hien^  de  Tsin^  donna  en  présent  à  Tchao  Sou  (la  prin- 
cipauté de)  Keng,  {Tchao)  Sou  engendra  Kong-mong. 
C'était  alors  la  première  année  (661)  du  duc  Min  de  Lou  ^ 
Kong-mong  engendra  Tchao  TcKoei^^  dont  l'appella- 
tion fut  T$e-yu.  Tchao  Tch'oei  consulta  les  sorts  afin  de 
savoir  qui  il  devait  servir^  du  duc  Hien^  de  Tsin^  et  des 
divers  princes  ;  pour  aucun  la  réponse  ne  fut  favorable  ; 
il  consulta  les  sorts  afin  de  savoir  s'il  devait  servir  le 
prince  TcKong-eul  ;  la  réponse  fut  favorable  ;  il  se  mit 
donc  au  service  de  TcKong-euL  A  cause  des  troubles 
suscités  par  L^jfiT/',  TcA^ong^-ett/s'enfuit  chez  les  7Ï(655)*. 

i9Ia  'W  a  ^^  M  ceux  qui,  après  avoir  accompli  une  grande  œuvre, 
n'étaient  pas  satisfaits,  étaient  la  cause  du  mal  ». 

1.  Cette  date  ne  se  rapporte  pas  à  la  naissance  de  Kong-mong;  elle 
est  celle  de  la  victoire  remportée  par  Tsin  sur  les  princes  de  Houo, 
Wei  et  Keag, 

2.  Le  caractère  3^   se  prononce  ici  tcVoei  VJ  /S  i^  . 

3.  Cette  femme  était  une  fille  des  barbares  Li^ong;  cf.  t.  lYf 
p.  257,  n.  3;  sur  les  troubles  auxquels  fait  ici  allusion  Se-ma  Ts^ien^ 
of.  t.  IV,  p.  264  et  suiv. 

4.  La  mère  de  TcKong-eul  était  une  fille  des  barbares  Ti  (cf.  t.  IV, 
p.  259,  lignes  11-12);  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  TeVong-eul  se 

réfugia  chez  les  Ti.  Ces  Ti  bb,  sont  aussi  appelés  Jong^Ti  tX  ^>^, 
et  le  Tso  tckoan  (28*  année  du  duc  Tchoang)  dit  que  la  mère  de 

Tch*ong'eul  s'appelait  Hou^ki  et  était  une  fiUe  des  grands  Jong  7\ 

jSKi  yik  X|K .  Certains  commentateurs  placent  les  grands  Jong  dans 

la  préfecture  de  Ten-ngan  ^&  sK ,  province  de  Chàn-si  ;  mais  Kiang 
Soei  (H.  T.  K.  K.,  chap.  ccLir,  p.  20  v^)  est  d^avis  qu'ils  occupaient  le 

territoire  de  la  sous-préfecture  de  Kiao-tcK'eng  ÎC  ^w  ,  à  120  li  au 
8ud*oue8t  de  la  ville  préfectorale  de  T^ai-^uen,  province  de  Chan-sl, 


\ 


TCHAO  13 

Les  TU  accompagnés  par  Tchao  TcKoeU  attaquèrent  (la 
tribu)  Tsiang^kao^jou^ ^\\\x\  prirent  deux  filles;  les  Ti 
donnèrent  la  cadette  pour  femme  à  Tch'ong-eul;  Talnée 
épousa  Tchao   Tch'oei  et  enfanta  Toen*.  Auparavant, 
lorsque    TcKong^eul  était  dans   le  pays  de   Tsiriy   la 
femme*  de  Tchao  TcKoei  avait  déjà  enfanté    Tchao 
Tongy  Tchao  Kouo  et  Tchao  Yng-lsH.  Tchao  TcKoei  ac- 
compagna TcKong'Cul  dans  son  exil  qui  dura  en  tout  dix- 
neuf  années;  ayant  pu  revenir  dans  son  pays  (636), 
Tch'ong-eul  devint  le  duc  Wen^  de  Tsin.  Tchao  TcKoei 
fut  nommé  seigneur  {ta  fou)  de  Yuen  (633)^;  il  résida  à 
Yuen  et  fut  chargé  du  gouvernement  de  l'État.  Si  le 
duc  Wen  put  rentrer  dans  son  pays  et  atteindre  à  Thé- 
gémonie,  ce  fut  en  grande  partie  aux  conseils  de  Tchao 
TcKoei  qu'il  le  dut.  Cela  est  raconté  dans  le  récit  des 
événements  du  pays  de  Tsin^.  Lorsque  Tchao  TcKoei 
fut  revenu  dans  le  pays  de  Tsin^  sa  femme  originaire  de 
Tsin  voulut  absolument  aller  à  la  rencontre  de  son  autre 
femme,  originaire  du  pays  des  Ti\  le  fils  de  cette  der- 
nière, {Tchao)  Toen^  fut  considéré  comme  l'héritier  lé- 
gitime; les  trois  fils  de  la  femme  originaire  de  Tsin  lui 
furent  soumis  et  le  servirent.  La  sixième  année  (622) 
du  duc  Siang^  de  Tsin^  Tchao  TcKoei  mourut.   Son 
nom  posthume  fut  TcKeng-ki. 

1.  Cf.  t.  \Vy  p.  283,  D.  2.  Les  Tsiang-kao-jou  sont  encore  men- 
tionnés par  le  TcKoen-  ts^ieou^  à  la  date  de  la  3«  année  du  duc  Tch'eng 
(588). 

2.  Tchao  Siuenr-ise  )0  B»  '^    . 

3.  Cette  femme  est  une  autre  personne  que  celle  que  Tchao  TcKoei 
épousa  plus  tard  lorsqu'il  fut  chez  les  Ti, 

4.  Cf.  t.  lY,  p.  299,  n.  2.  Le  Kouo  ti  tche  place  l'ancienne  ville  de 

Yuen  à  2  li  au  nord-ouest  de  la  sous-préfecture  de  Tsi^juen 

5.  Voyez  le  chapitre  xzxiz  des  Mémoires  historiques. 
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Tchao  Toen  remplaça  TclCeng-ki  dans  le  gouverne- 
ment du  royaume.  Deux  ans  plus  tard  (621)^  le  duc  Siang, 
de  Tsifiy  mourut.  L'héritier  présomptif,  l'kao,  était  un 
enfant.  (Tchao)  Toeriy  considérant  que  la  situation  du 
royaume  était  fort  difficile,  désira  mettre  sur  le  trône 
Yong^  frère  cadet  du  duc  Siang,  et,  comme,  en  ce  temps, 
Yong  se  trouvait  dans  le  pays  de  Ts'in,  il  envoya  des 
émissaires  le  chercher.  La  mère  de  l'héritier  présomptif 
jour  et  nuit  gémissait  et  pleurait;  frappant  de  son  front 
la  terre,  elle  dit  à  Tchao  Toen  :  «  Quel  crime  a  commis  le 
prince  défunt  pour  que  vous  rejetiez  son  héritier  légi- 
time et  que  vous  cherchiez  un  autre  prince?»  Tchao 
Toen  s'inquiéta  de  cela;  il  eut  peur  d'être  attaqué  sou- 
dain et  mis  à  mort  par  la  famille  (de  la  princesse-mère) 
et  par  les  grands  officiers  :  il  plaça  donc  sur  le  trône  l'hé- 
ritier présomptif;  ce  fut  le  duc  Ling\  il  fit  partir  des 
troupes  pour  arrêter  le  frère  cadet  du  duc  Siang  qu'on 
était  allé  chercher  dans  le  pays  de  Ts*in\ 

Quand  le  duc  Ling  fut  monté  sur  le  trône,  Tchao  Toen 
accapara  de  plus  en  plus  le  gouvernement  du  royaume. 
Au  bout  de  quatorze  ans  de  règne,  le  duc  Ling  se  mon- 
tra d'une  arrogance  toujours  plus  grande;  Tchao  Toen, 
lui  fit  de  vives  remontrances,  le  duc  Ling  ne  les  écouta 
pas;  puis,  un  jour  qu'il  mangeait  des  pattes  d'ours, 
comme  la  cuisson  n'était  pas  à  point,  il  tua  le  cuisinier 
et  fit  emporter  au  dehors  son  cadavre;  Tchao  Toen  vit 
(ce  corps);  à  partir  de  ce  moment,  le  duc  Ling  eut  peur 
et  désira  tuer  {Tchao)  Toen.  Tchao  Toen  était  habituel- 
lement bon  et  charitable;  Thomme  afiamé  auquel  il  avait 
donné  à  manger  sous  un  mûrier  revint  s'opposer  (aux 
assassins)  et  secourut  {Tchao)  Toen.  {Tchao)  Toen  put 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  311-312. 
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ainsi  s'échapper*.  Avant  qu'il  fût  sorti  du  territoire  du 
pays  de  Tsiriy  Tchao  TcKoan  fit  périr  le  duc  Ling  (607) 
et  mit  sur  le  trône  Hei-ioen^  frère  cadet  du  duc  Siang\ 
ce  fut  le  duc  TcKeng.  Tchao  Toen  revint  de  nouveau  et 
se  chargea  du  gouvernement  de  TEtat.  Les  sages  blâ- 
mèrent (Tchao)  Toen  de  ce  que,  étant  haut  dignitaire  du 
premier  rang,  il  s'était  enfui  sans  sortir  du  territoire*, 
ety  à  son  retour,  n^avait  pas  mis  à  mort  les  coupables. 
G 'est  pourquoi  le  grand  historien  écrivit  cette  phrase  : 
((  Tchao  Toen  a  assassiné  son  prince  »,  Au  temps  du  duc 
King  (599-581),  de  Tsin^  Tchao  Toen  mourut;  son  nom 
posthume  fut  Siuen-mong, 

Son  fils,  {Tchao)  Cho  lui  succéda.  Tchao  Cho^y  la  troi- 
sième année  (597)  du  duc  King,  de  Tsin,  [Tchao)  Cho,  en 
qualité  de  commandant,  de  la  troisième  armée*  de  Tsin, 
vint  au  secours  (du  pays)  de  Tcheng;  il  livra  bataille  au 
roi  Tchoang,  de  Tch'ou,  sur  les  bords  du  Ho^, 

[Tchao)  Cho  avait  pris  pour  épouse  la  sœur  aînée  du 
dac'Tch'engy  de  Tsin.  La  troisième  année  (597)  du  duc 
King,  le  grand  officier  Tou^ngan  Kou  voulut  extermi- 
ner la  famille  Tchao^.  Auparavant,  lorsque  Tchao  Toen 

1 .  Ces  événements,  qui  sont  ici  rappelés  très  succinctement,  ont  été 
racontés  en  détail  dans  le  chapitre  zxxix;  cf.  tome  lY,  p.  313-316. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  316,  n.  1. 

3.  Le  nom  de   Tchao  Cho  est  placé  en  tête  de  la  phrase  comme  un 
titre  de  paragraphe;  il  ne  se  relie  à  aucun  autre  mot.  « 

4.  P  ^  .  D'après  le  Tso  tchoan  (12«  année  du  duc  Siuen\  on  voit 

qu'il  y  avait  trois  armées  T  -H  P  .  Le  Tso  tdhoan  {28b  année  du 
duc  Hi)  nous  apprend  encore  que  ce  fut   en  l'an  632  que  Tsin  orga* 

nisa  ses  troupes  en  trois  corps  d'armée  *T^  TT  ,  ^  TX  ,  Œ^  TT  , 

et  qu'en  588  il  créa  six  corps  d'armée  (3«  année  du  duc  Tck'eng). 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  317318. 

6.  Le  récit  qui  va  suivre   a  donné  naissance  au  fameux  drame  de 
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était  encore  en  vie,  il  vit  en  songe  Chou*tai^\  se  tenait 
la  taille^  avec  ses  mains  et  se  lamentait;  il  était  fort 
affligé,  puis  il  se  mit  à  rire,  il  battit  des  mains  et  même 
chanta.  {JUchaà)  Toen  consulta  les  sorts  à  ce  sujet  au 
moyen  de  Técaille  de  tortue;  les  fissures*  s'interrom- 
paient et  ensuite  étaient  bonnes  ;  le  clerc  attaché  à  la 
famille  Tchao,  Yueriy  interpréta  Taugure  en  disant  :  «  Ce 
songe  est  fort  mauvais  :  ce  n*est  pas  votre  propre  per- 
sonne (qu'il  menace),  mais  c'est  assurément  votre  fils; 

Tépoque  des  Tuen^  intitulé  u  LWphelin  de  la  famille  Tchao^,  On  sait 
que  cette  pièce  de  théâtre  a  été  traduite  par  le  P.  Prémare  en  1731  et 
imprimée  en  1735  par  le  P.  du  Halde  dans  le  tome  III  de  sa  descrip- 
tion de  la  Chine  ;  Fourmont  l'ainé,  à  qui  le  manuscrit  était  destiné  et 
aurait  dû  être  remis,  se  plaignit  du  procédé  du  P.  du  Halde;  celui-ci 
répliqua.  On  trouvera  les  pièces  de  ce  débat  qui  prouve  que  Vodium 
sinologicum  est  aussi  vieux  que  la  sinologie  elle-même,  dans  la  pré- 
face qu'un  certain  Sorel  Desflottes  mit  en  tête  d*une  réédition  de  la 
traduction  du  P.  Prémare  publiée  en  1755;  cette  année  1755  est  celle 
où  Voltaire  fit  jouer  sa  tragédie  «  l'Orphelin  de  la  Chine  »  dont  il 
avait  pris  le  sujet  dans  le  livre  de  du  Halde  ;  c'est  sans  doute  le  succès 
de  cette  pièce  qui  engagea  un  imprimeur'  à  rééditer  sous  forme  de 
plaquette  la  traduction  que  le  public  ne  pouvait  guère  aller  chercher 
daus  les  gros  in-folios  de  la  Description  de  la  Chine.  En  1834,  Sta- 
nislas Julien  fit  paraître  une  nouvelle  traduction  de  la  pièce  chinoise. 
—  Ce  récit  historique  dont  la  fortune  a  été  si  grande  au  théâtre,  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Tso  tchoan\  on  ne  sait  pas  de  quelle  source 
Se-ma  Ts'ien  l'a  tiré.  Le   7*50  tchoan  se  borne  à  mentionner,  en  587, 

les  rapports  adultères  que  Tckao  Yng  ^3.  3? ,  frère  cadet  de  Tchao 
Tben,' entretint  avec  la  femme  de  Tchao  Cho, 


1.  Le  mot  3S7  est  pris  ici  dans  son  sens  étymologique  et  primitif 

^  ™  t&  ;  aujourd'hui,  on  écrirait  ^ .  —  On  se  rappelle  que 
Chou'tai  est  l'ancêtre  de  la  famille  Tchao  qui  vint  le  premier  s'éta- 
blir dans  le  royaume  de  Tsin^ 

2.  Le  mot  ^^u  désigne  les  fissures  qui  se  formaient  sur  l'écaillé 
de  tortue  chauffée  au  feu  et  desquelles  les  devins  tiraient  leurs  pro- 
nostics. 
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ce  sera  cependant  aussi  une  calamité  pour  vous-même  r 
lorsque  viendra  votre  petit- fils,  les  générations  futures 
de  la  famille  Tcliao  déclineront  de  plus  en  plus  ». 

Tou^ngan  Kou  avait  commencé  par  être  en  grande 
faveur  auprès  du  duc  Lingy  puis,  sous  le  règne  du  duc 
Kiag^  il  devint  ministre  de  la  justice.  Voulant  susciter 
des  difficultés,  il  fit  le  procès  des  assassins  du  duc  Ling^ 
afin  d'atteindre  Tchao  Toen,  Il  allait  partout  dire  aux 
généraux  :  <c  Quoique  [Ti^hao)  Toen  ne  fût  pas  informé 
(du  complot),  c'est  lui  qui  était  le  chef  des  assassins; 
quand  un  sujet  a  fait  périr  son  prince  et  que  ses  des- 
cendants sont  en  charge  à  la  cour^  comment  réprime- 
rait-on les  criminels  ?  Je  propose  qu'on  extermine  (les 
descendants  de  Tchao  Toen),  »  —  Han  Kàie^  répliqua  : 
«  Quand  le  duc  Ling  tomba  sous  les  coups  des  assas- 
sins, Tchao  Toen  était  sorti  (de  la  ville).  Nos  pères  esti- 
maient qu'il  n*était  pas  coupable  et  c'est  pourquoi  ils  ne 
l'exterminèrent  pas  lui  et  sa  parenté  ;  maintenant,  vous 
autres,  vous  vous  proposez  d'exterminer  ses  descen- 
dants ;  cela  n'est  point  conforme  aux  intentions  de  nos 
pères.  D'ailleurs,  si  maintenant  vous  les  exterminez  à 
tort,  (sachez  que)  ceux  qui  exterminent  à  tort  sont  appe- 
lés dés  sujets  rebelles.  (Enfin),  quand  il  y  a  uiie  affaire 
d'importance  et  qu'on  n'en  informe  pas  le  prince,  c'est 
se  conduire  comme  si  on  ne  reconnaissait  pas  de 
prince.  »  —  Tou-ngan  Kou  ne  l'écouta  pas.  Han  Kiue 
avertit  Tchao  Cho  pour  qu'il  s'enfuit  au  plus  vite.  {Tcha,o) 
Cho  s'y  refusa  en  disant  :  <<  Si  vous  vous  engagez  à  faire 
en  sorte  que  les  sacrifices  de  la  famille  Tchao  ne  soient 
pas  interrompus,  moi,  (!7Ao,  je  ne  craindrai  pas  de  mou- 
rir » .  Han  Kiue  fit  cette  promesse  ;  il  prétexta  une  ma- 

1.   Sur  Han  Kiue,  appelé  aussi  Han  Hien^tse  9^  KB^    J    ,  voye2 

le  chap.  XLvci  des  Mém,  kisi. 
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ladie  et  ne  sortit  plus.  {Tou-ngan)  Kou,  sans  en  deman* 
der  Tautorisation  (au  duc  King),  se  permit  d'attaquei 
avec  les  généraux  la  famille  Tchao  dans  le  palais  infé- 
rieur;  il  tua  Tchao  Cho,  Tekao  Tong,  Tchao  Kouo, 
Tchao  Yng'ts^ij  et  anéantit  entièrement  toute  leur  pa- 
renté. 

La  femme  de  Tchao  Choy  sœur  atnée  du  duc  Tch'eng^ 
se  trouvait  être  enceinte  à  la  mort  de  son  mari;  elle  alla 
se  cacher  dans  le  palais  ducal.  Un  client  de  Tchao  Chù 
en  informa  Kong-suen  Tch'ou'kieou;  celui-ci  dit  à  un 
ami  de  {Tchao)  Cho  nommé  TcKeng  Yng  :  «  Pourquoi 
ne  mourez-vous  pas?  »  Tch*eng  Yng  répondit  :  «  La 
femme  de  (Tchao)  Cho  est  enceinte  après  la  mort  de  son 
mari;  si  par  bonne  fortune  elle  a  un  fils,  je  le  servirai; 
si  c'est  une  fille,  je  mourrai  tranquillement  ».  Peu 
après,  la  femme  de  (Tchao)  Cho  accoucha;  elle  enfanta 
un  fils.  Tou-ngan  Kou  Tayant  appris,  fit  faire  une  per- 
quisition dans  le  palais  ;  la  femme  plaça  son  enfant  dans 
son  caleçon  et  adressa  aux  dieux  ce  souhait  :  «  Si  la 
lignée  des  Tchao  doit  être  anéantie,  qu'il  crie  ;  si  elle 
ne  doit  pas  être  anéantie,  qu'il  ne  fasse  aucun  bruit  ». 
Quand  on  procéda  à  la  perquisition,  aussi  longtemps 
qu'elle  dura,  l'enfant  ne  fit  aucun  bruit.  Quand  il  eut  ainsi 
échappé  (à  ses  ennemis),  Tcheng  Yng  dit  à  Kong'Suen 
Tch*oU'kieou  :  «  Maintenant  on  a  fait  une  perquisition  et 
on  ne  Ta  pas  trouvé;  mais  plus  tard  on  ne  manquera 
pas  de  le  rechercher  de  nouveau  ;  que  faut-il  faire?  » 
Kong-suen  Tch^ou-kieou  lui  demanda  :  «  Faire  rendre 
ses  droits  à  un  orphelin  ou  mourir,  lequel  est  le  plus 
difficile?  »  —  «  Mourir  est  plus  facile,  répondit  TcKeng 
Yng,  faire  rendre  ses  droits  à  un  orphelin  est  plus  diffi- 
cile. »  Kong-suen  TcKou  kieou  dit  :  «  Le  chef  défunt  de 
la  famille  Tchao  vous  a  fort  bien  traité  ;  c'est  à  vous  de 
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faire  tous  vos  efforts  pour  accomplir  la  tâche  difficile; 
pour  moi,  j'accomplirai  la  tâche  facile.  Je  demande  à 
mourir  le  premier.  »  Alors  ces  deux  hommes  combi- 
nèrent uii  plan;  prenant  le  nourrisson  d'une  autre  per- 
sonne, ils  l'emportèrent  sur  leurs  épaules,  ils  le  retirent 
de  langes  ornés  et  le  cachèrent  dans  la  montagne.  Puis 
Tch'eng  Yng  sortit  de  là  et  vint  dire  par  ruse  aux  géné- 
raux :  «  Moi,  {Tck'eng)  Yngy  je  suis  un  homme  indigne; 
je  ne  suis  pas  capable  de  faire  rendre  ses  droits  à  Tor- 
phelin  de  la  famille  Tchao\  celui  qui  me  donnera  raille 
livres  d'or,  je  lui  dirai  où  se  trouve  l'orphelin  de  la  fa- 
mille Tchao,  »  Les  généraux  furent  tous  joyeux  et  con- 
sentirent à  ce  qu'il  demandait;  ils  envoyèrent  des  sol- 
dats, guidés  par  Tch'eng  Yngy2iildi{\\xeY Kong-suen  TcKou- 
kieou\  celui-ci,  feignant  (Findignation),  dit  :  «  C'est  en 
vérité  un  homme  méprisable,  ce  Tch'eng  Yng;  autrefois, 
lors  du  malheur  qui  est  survenu  dans  le  palais  inférieur, 
il  n'a  pas  su  mourir  et  il  a  projeté  avec  moi  de  cacher 
l'orphelin  de  la  famille  Tchao  ;  maintenant,  voilà  qu'il 
me  vend;  même  s'il  était  incapable  de  faire  rendre  ses 
droits  (à  cet  enfant),  devait-il  consentir  à  le  vendre  ?  » 
Tenant  Tenfant  embrassé,  il  s'écria  :  v  O  Ciel!  O  Ciel! 
Quel  crime  a  commis  l'orphelin  de  la  famille  Tchao?  Je 
vous  demande  de  le  laisser  vivre  et  de  ne  tuer  que  moi, 
Tch'oU'kieou  ».  Les  généraux  n  y  consentirent  pas  et 
tuèrent  aussitôt  {Kong-suen)  TcKou-kieou  et  l'enfant. 
Les  généraux,  pensant  que  l'orphelin  de  la  famille  Tçhao 
était  bien  réellement  mort,  furent  tous  joyeux. 

Cependant  le  véritable  orphelin  de  la  famille  Tchao 
était  au  contraire  en  vie  ;  Tch'eng  Yng  en  définitive  se 
cacha  avec  lui  dans  la  montagne.  Quinze  ans  plus  tard 
(583),  le  duc  Kingy  de  7^^/z, tomba  malade;  on  consulta 
les  sorts  (qui  dirent  que)  ceux  qui,  après  avoir  accompli 
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une  grande  œuvre  n'étaient  pas  satisfaits,  étaient  la 
cause  du  mal  ^  Le  duc  King  interrogea  Han  Kiue;  celui- 
ci,  qui  savait  que  Torphelin  de  Tehao  était  vivant,  ré- 
pondit alors  :  m  Ceux  qui,  après  avoir  accompli  une 
grande  œuvre  ont  vu  leurs  sacrifices  interrompus  dans 
le  pays  de  Tsiiiy  ce  sont  (les  membres  de)  la  famille 
Tchao.  Depuis  (leur  ancêtre)  Tckong^yen,  tous  ont  eu  le 
nom  de  clan  Yng;  Tchong^yen  avait  un  visage  d'homme 
et  un  bec  d'oiseau^;  il  descendit  (dans  le  monde)  pour 
aider  Tai^meoUy  empereur  de  la  dynastie  Yn\  sous  les 
Fils  du  Ciel  de  la  dynastie  Tcheou,  tous  (les  membres 
de  la  famille  Tchao)  eurent  une  éclatante  vertu;  si  nous 
descendons  jusqu'aux  rois  Yeou  elLi^  (nous  constatons 
que,)  comme  ils  agissaient  sans  raison,  Ckou-tai  quitta 
les  Tcheou  et  vint  dans  le  pays  de  Tsin  ;  il  servit  notre  an- 
cienprince,  le  marquis IKen  ;  jusqu'au  duc  TcA'ewg^,  de  gé- 
nération en  génération  (la  famille  Tchao)  fît  œuvre  glo- 
rieuse et  ne  vit  jamais  ses  sacrifices  interrompus.  Notre 
prince  d'aujourd'hui  est  le  seul  qui  ait  exterminé  le  clan 
des  Tchao  ;  les  gens  du  pays  le  déplorent,  et  c'est  pourquoi 
on  le  voit  par  la  tortue  et  par  le  millefeuille.  Que  Votre 
Altesse  y  avise.  »  Le  duc  King  demanda  s'il  y  avait  en- 
core des  descendants  des  Tchao  :  Han  Kiue  lui  dévoila 
toute  la  vérité.  Alors  le  duc  King  et  Han  Kiue  projetèrent 
de  faire  rendre  ses  droits  à  l'orphelin  de  la  famille 
Tchao;  ils  le  firent  venir  et  le  cachèrent  dans  le  palais. 
Les  généraux  étant  venus  pour  s'informer  de  la  maladie 
du  duc  Kingy  celui-ci  se  servit  de  la  foule  des  partisans 
de  Han  Kiue  pour  entourer  d'une  manière  menaçante 


1.  Cf.  p.  11,  n.  4. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  3,  où  il  est  dit  que  Tckong^yen  avait  un  corps  d'oi- 

aeau  et  une  voix  humaine  m9  ^9    ^^  "0  . 
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les  généraux^  puis  il  fit  apparaître  Torphelin  de  Tchao\ 
le  nom  personnel  de  Torphelin  était  Ou,  Les  généraux, 
ne  sachant  plus  que  faire,  dirent  alors  :  «  Autrefois,  le 
malheur  qui  est  survenu  dans  le  palais  inférieur,  c^est 
Tou-ngan  Kou  qui  en  a  été  cause.  Il  a  faussement  allé» 
gué  un  ordre' du  prince  pour  tout  commander  à  nous, 
vos  sujets,  S*il  n^en  eût  pas  été  ainsi,  qui  aurait  osé  sus- 
citer ces  troubles  ?  Même  sans  le  déplaisir  que  Votre 
Altesse  en  éprouve,  nous,  vos  sujets,  nous  étions  réso- 
lus à  demander  spontanément  qu'on  rendît  ses  droits 
à  Phéritier  des  Tchao\  maintenant,  que  Votre  Altesse 
nous  donne  ses  ordres.  Elle  répond  aux  désirs  de 
nous,  vos  sujets.  »  Alors  (le  àxxc  King)  appela  Tchao  Ou 
et  TcK'eng  Yng  pour  qu'ils  saluassent  à  la  ronde  tous 
les  généraux;  ensuite,  ceux-ci  avec  Tch'eng  Yng  et 
Tchao  Ou  se  retournèrent,  contre  Tou-ngan  Kou  et  ex- 
terminèrent toute  sa  parenté.  On  rendit  à  Tchao  Ou  les 
champs  et  les  villes  qui  avaient  appartenu  auparavant 
à  sa  famille  (583)'. 

Quand  Tchao  Ou  eut  pris  le  bonnet  viril  et  fut  devenu 
un  homme  fait,  TcKeng  Yng  prit  congé  des  grands  offi- 
ciers et  dit  à  Tchao  Ou  :  a  Autrefois,  lors  du. malheur 
qui  survint  dans  le  palais  inférieur,  tous  (vos  partisans) 
ont  su  mourir.  Quant  à  moi,  (si  je  ne  suis  pas  mort)  ce 
n'est  pas  que  je  fusse  incapable  de  sacrifier  ma  vie^  mais 
c'est  parce  que  je  voulais  faire  rendre  ses  droits  au  des- 
cendant de  la  famille  Tchao.  Maintenant  que  Tchao  Ou 
est  rentré  dans  ses  droits,  qu'il  est  devenu  un  homme 
fait  et  qu'il  a  retrouvé  ses  anciennes  dignités,  je  vais 

1.  Dans  le  Tso  tchoan  (8«  année  du  duc  Tck*eng)f  ces  événements 
sont  rappelés  d'une  manière  plus  succincte  et  ne  comportent  pas  l*élé- 
ment  dramatique  qu'on  remarque  dans  le  récit  de  Sertna  Ts*ien»  Cf. 
aussi  t.  lY,  p.  322-323. 
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aller  en  bas  *  en  avertir  Tchao  Siuen-mofig*  et  Kong-suen 
Tck'ou-kieou*».  Tchao  Ou,  fondant  en  larmes,  frappa  de 
son  front  le  sol  et  le  supplia  avec  instances,  disant  : 
«  }Aoij{Tchao)  Om,  je  voudrais  fatiguer  jusqu^à  en  mourir 
mes  nerfs  et  mes  os  pour  reconnaître  vos  bienfaits; 
consentiriez- vous  à  me  quitter  et  à  mourir?  »  Tch*eng 
Yng  répondit  :  «  Je  ne  puis  faire  autrement.  Si  Tautre  es^ 
mort  avant  moi,  c*est  parce  qu'il  estimait  que  je  pouvais 
mener  à  bien  Tentreprise.  Si  je  ne  vais  pas  Tinformer, 
il  pensera  que  c'est  parce  que  mon  entreprise  n'a  pas 
réussi.  »  Il  se  tua  donc.  Tchao  Ou  revêtit  pendant  trois 
ans  le  vêtement  de  toile  ourlé*  ;  il  consacra  une  ville  aux 
Bacrifices  en  Thonneur  de  (  TcVeng  Yng)  ;  on  lui  fit  au  prin- 
temps et  en  automne  des  sacrifices  qui  de  génération  en 
génération  ne  s^interrompirent  pas. 

1.  Ce  texte  prouve  la  croyance  des  Chinois  à  la  suryiyanoe  des 
morts  sous  la  terre;  cf.  t.  Il,  p.  210,  n,  1  et  p.  41 4,  n.  2. 

2.  Tchad  Sluen^mong  n*est  autre  que  Tchao  Toen  ;  cf*  p.  15,lig.  11-12. 

3.  Dans  le  Sin  Siu  "W  /T*  (chap.  vu)  de  Lieou  Hiang  (80-9  av. 
J.-C),  tout  ce  récit  de  Se-ma  Ts*ien  est  reproduit;  Tauteur  termine 
en  disant  que  Tch*eng  Tng^  quelques  grands  que  soient  ses  mérites, 
fit  cependant  une  faute  lorsqu*il  se  tua  pour  aller  porter  sous  terre 

la  nouvelle  du  succès  de  son  entreprise  3?  'W  B    T>\     P  Ti* 


4;  Le  <^.  est  le  pectoral  de  deuil.  D'après  les  livres  de  rites,  le 
^ir  WC  était  ie  vêtement  en  grosse  toile  bise  dont  les  bords  étaient 
ourlés;  il  servait  pour  le  deuil  d'une  mère,  ou  deuil  d'un  an;  le  t/I 


n'était  pas  ourlé  et  ses  bords  étaient  effilés;  on  le  portait  pour 
le  deuil  d'un  père,  ou  deuil  de  trois  ans.  Cf.  P.  Couvreur,  trad.  du  Li 
ki,  t.  I,  p  423,  n.  Tchao  Ou  porta  le  deuil  de  Tch'eng  Yng  en  re- 
vêtant la  tunique  qui  convient  au  deuil  d'une  mère,  mais  il  la  garda 
pendant  trois  ans  comme  s'il  s'était  agi  du  deuil  d'un  père. 
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Onze  ans  après  que  la  famille  Tchao  eût  retrouvé  ses 
dignités,  le  duc  Li^  de  Tsiriy  fit  périr  les  trois  JTe'  qui 
étaient  ses  grands  officiers  (573).  Loan  Chou  craignît 
d'être  atteint  et  assassina  aussitôt  son  prince,  le  duc  Li. 
Il  mit  à  sa  place  sur  le  trône  Tcheou,  arrière*petit-fils  * 
du  duc  Siang\  ce  fut  le  duc  Tao.  A  partir  de  ce  moment, 
les  grands  officiers  devinrent  de  plus  en  puissants  dans 
le  pays  de  Tsin. 

Vingt-sept  ans  après  que  Tchao  Ou  eut  renoué  la  lignée 
des  Tchao,  le  duc  Ping,  de  Tsin^  prit  le  pouvoir  (557). 
La  douzième  année  du  duc  P'ing  (546),  Tchao  Ou  devint 
haut  dignitaire  du  premier  rang. 

La  treizième  année'  (545),  Ki-tse  (prince) de  Yen-ling, 
(du  pays)  de  Ou^  fut  envoyé  en  mission  dans  le  pays  de 
Tsin.  Il  dit  :  «  Le  gouvernement  du  royaume  de  Tsin 
finira  par  revenir  aux  descendants  de  Tchao  Ou-tse^^  de 
Hau  Siuen-tse  eiàe  WeiHien-ise  ^K 

Tchao  Ou  mourut;  son  nom  posthume  fut  Wen-tsè. 
Wen.'tse  engendra  King-chou.  Au  temps  de  King-^hou^ 
le  duc  King  de  Ts*i,  envoya  Yen  Yng  en  mission  dans  le 
pays  de  Tsin  (539).  Yen  Yng  eut  une  conversation  avec 
ChoU'hiang,  du  pays  de  Tsin;\[  lui  dit  :  «  Le  gouver- 
nement de  Ts'i  finira  plus  tard  par  revenir  à  la  famille 
Tien^.  »  Cliou-hiang  lui  dit  à  son  tour  :  «  Le  gouverne- 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  323,  n.  4  et  p.  326. 

2.  bT  *W  .  Les  Tableaux  chronologiques  écrivent  "W  «  petit-fils  », 
Mais  la  leçon  «  arrière-petit*fils  n  est  seule  correcte,  comme  le  montre 
la  généalogie  du  duc  Tao  exposée  dans  le  Che  kia  de  Tsin;  cf.  t,  IV, 
p.  327,  lignes  16  et  suiv. 

3.  Cette  date  est  fautive  ;  il  faut  lire  544.  Cf.  t.  IV,  p.  7  et  suiv.  et 
les  Tableaux  chronologiques. 

4.  II  serait  plus  correct  de  dire  soit  Tchao  Ou,  soit  Tehao  Wen-tse, 
Wen-ise  étant  le  nom  posthume  de  Tchao  Ou, 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  331-332,  où  la  prédiction  relative  à  la  chute  pro- 
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ment  du  royaume  de  Tsin  devra  revenir  aux  six  hauts 
dignitailre8\  Les  six  hauts  dignitaires  ont  une  ambition 
démesurée  et  notre  prince  ne  sait  pas  s'en  inquiéter.  » 
Tchao  King'Chou  mourut  ;  il  engendra  Tchao  Yang, 
qui  n'est  autre  que  [Tchao)  Kientse.  Quand  Tchao  Kien- 
tse  était  en  charge,  la  neuvième  année  (517)  du  duc  fCing, 
de  Tsirif  {Tchao)  Kien^tse  prit  l'initiative  de  réunir  les 
seigneurs  pour  tenir  garnison  dans  le  pays  de  Tcheou; 
l'année  suivante  (516),  il  fit  rentrer  dans  son  royaume  le 
roi  Kingt  de  (la  dynastie)  Tcheou  ;  c'était  pour  éviter  sou 
cadet  Tchao  (que  le  roi  King  avait  dû  sortir  de  sa  capi- 
tale)'. —  La  douzième  année  (514)  du  duc  fCing,  de  Tsin^ 
les  six  hauts  dignitaires  exterminèrent  au  nom  des  lois 
les  familles  Ki  et  Yang-cho  qui  faisaient  partie  du  clan 
ducal  et  se  partagèrent  leurs  terres  dont  ils  firent  dix 
préfectures  à  la  tète  desquelles  chacun  des  six  hauts 
dignitaires  plaça  quelqu'un  de  ses  parents  comme  gou- 
verneur'•  A  la  suite  de  cela,  la  maison  ducale  de  Tsin 
s'affaiblit  de  plus  en  plus. 

chaîne  de  la  famUle  Kiang  est  mise  dans  la  bouche  de  Ckou^iang, 
Mais  la  rédaction  que  nous  avons  ici  est  plus  admissible,  car  c*est 
Yen  Tng  qui,  Tenant  du  pays  de  7!r'i,  pouvait  exprimer  son  opinion 
snr  Tavenir  de  ce  royaume. 

1.  Les  six  hauts  dignitaires  étaient  les  chefs  des  familles  Tchao, 
Weiy  Hou,  Tche^  Fan  et  Tchong'hang, 

2.  Cf.  t.  I,  p.  298. 

3.  Cf.  t.  rV,  p.  332-333.  D'après  le  Tso  tchoan  (28*  année  du  duc 

Tchoang),  le  duc  de  Tsin  fit  périr  en  514  KH  Yng  W  ffî ,  fils  de 
JTi  Ott  W  I  et  petit-fils  de  JTi  EiWl^,  ainsi  que  Se-%oo,  de 
Tang  ^^  R^  ^K ,  fils  de  Chou-kiang  ^9C  Wl  ^  et  membre  de  la  fa- 
mille Tang'Cho  "^  M  ,  puis  il  extermina  les  familles  Ki  et  Yang- 
cho*  Les  hauts  digpûtaires  se  partagèrent  leurs  terres;  celles  de  la 
famille  K^i  formèrent  sept  préfectures;  celles  de  la  famille  Yang'cko 
en  formèrent  trois. 
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Treize  ans  plus  tard  (501),  Yang  Hou^  sujet  rebelle  du 
pays  de  Zk>u»  vint  se  réfugier  (dans  le  pays  de  Tsin)\ 
Tchao  Kien-ise  accepta  ses  présents  et  le  traita  fort  bien. 

Tchao  KUn^tse  tomba  malade^  et  cinq  jours  durant  ne 
reconnut  personne.  Les  grands  officiers  étaient  tous 
saisis  de  crainte.  Le  médecin  Pien  Ts'io^  vint  le  voir; 
quand  il  sortit,  Tong  Ngan-yu  Tinterrogea;  Pien  Ts'io 
répondit  :  «  Le  pouls  est  bon;  pourquoi  s'étonner?  au- 
trefois, le  duc  Mou  (659-621),  de  Ts'in^  se  trouva  dans  le 
même  état;  au  bout  de  sept  jours  il  se  réveilla  *  ;  le  jour 
où  il  se  réveilla,  il  dit  à  Kong-suen  Tche  et  à  Tse-yu  »  :  «  Je 
a  suis  allé  à  la  résidence  de  l'Empereur^  etm^y  suis  fort 
«  plu.  Si  j'y  suis  resté  longtemps,  c*est  parce  qu41  s'est 
«  trouvé  que  j'avais  à  m'instruire.  L'Empereur  m*a  dit 
«  que  le  royaume  de  Tsin  allait  être  fort  troublé  et  que, 
«  pendant  cinq  générations,  i\  ne  jouirait  pas  du  calme  ; 
«  que  celui  qui  viendrait  ensuite  devrait  avoir  Thégémo- 
«  nie, mais  qu'il  mourrait  avant  d'être  devenu  vieux  ;  que 
is  le  fils  de  celui  qui  aurait  eu  Thégémonie  commanderait 
«  à  mon  royaume,  mais  que  (par  sa  faute)  les  hommes  et 
«  les  femmes  ne  seraient  pas  séparés^».  Kong-suen  Tche 


1.  Cf.  Mém,  hist,f  chap.  cv. 

2.  Il  est  fait  allusion  à  ce  songe  du  duc  Mou  dans  le  Traité  sur  les 
sacrifices  fong  et  chan  ;  cf.  t.  III,  p.  423. 

3.  Sur  Kong'suen  Tche,  cf  t,  II,  p.  30,  n,  4.  —  Tse^u  TT  :^  ou 

Tse-kiu  "T*  -^  était,  d* après  le  Tso  tehoan  (6«  année  du  duc  Wen 
le  père  des  trois  jeunes  hommes  qui  furent  mis  à  mort  en. 621  sur  la 
tombe  du  duc  Mou  ;  cf.  t.  II,  p.  45,  où  Tse-yu  est  donné,  par  erreur, 
comme  un  nom  de  famille. 

4.  L'Empereur    ip    est  ici  le  souverain  céleste. 

5.  C'est-à-dire  que  les  règles  de  la  pudeur  ne  seraient  plus  obser- 
vées. —  Le  sen9  de  toutes  ces  prédictions  va  être  indiqué  quelques 
lignes  plus  bas. 
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écrivit  tout  cela  et  le  conserra  en  lieu  sûr*  ;  telle  est 
l'origine  des  livres  de  divination  dans  le  pays  de  Ts'in. 
Les  troubles  qui  (survinrent  à  Tépoque)  du  duc  Bien 
(676-651)  'y  rhégémonie  (que  sut  prendre)  le  duc  Wen 
(636-628),  la  victoire  que  remporta  le  duc  Siang^nr  les 
soldats  de  Ts'in  à  Hiao{621)\  puis  la  débauche  à  laquelle 
(ce  prince)  se  livra  quand  il  fut  revenu  (dans  ses  États), 
ce  sont  là  des  faits  qui  m'ont  été  racontés  ^.  Maintenant, 
la  maladie  de  votre  maître  est  la  même  que  celle  (du 
dvlcMoUf  de  Ts'in).  Avant  que  trois  jours  se  soient  écoulés, 
sa  maladie  ne  manquera  pas  de  se  dissiper  ;  quand  elle 
se  sera  dissipée,  {Tchao  Kien-tse)  aura  certainement 
quelque  chose  à  vous  dire».  —  Deux  jours  et  demi  plus 
tard  [Tchao)  KUn^tse  reprit  ses  sens;  il  dit  à  ses  grands 
officiers  :  «  Je  suis  allé  à  la  résidence  de  l'Empereur  et 
m'y  suis  fort  plu.  Avec  les  cent  génies,  je  me  suis  pro- 
mené dans  le  ciel  formateur*  ;  la  musique  Vaste  com- 

1.  Au  lieu   da  mot  T^k ,  le  commentaire  éeSe-ma  Tcheng  indiqae 

la  leçon  Wm  qai  implique  Tidée  qae   récriture   fut  gravée   sur  des 
planchettes  de  boit. 

2.  Ces  troubles  sont  ceux  qui  furent  suscités  en  656  par  rambition 
de  Li  Kif  femme  du  duc  Hien  (cf.  t.  lY,  p.  264  et  suiv.).  Ils  n'étaient 
pas  encore  survenus  au  temps  du  songe  du  duc  Mou  ;  il  faut  donc 
admettre  que  ce  songe,  qui  les  prédisait,  eut  lieu  entre  659,  date  de 
Tavènement  du  duc  Mou,  et  656. 

3.  Cf.  t.  II,  p.  39-40. 

4.  La  réalité  de  ces  faits  prouve  que  le  songe  du  duc  Mou  avait  été 
véridique. 

5.  Le  mot  ï^  désigne  la  roue  du  potier.  L'expression  «fï  -XV 
donne  donc  à  entendre  que  révolution  du  ciel  forme  les  êtres  de  même 
que  la  roue  du  potier  en  tournant  façonne  les  objets  d'argile.  Voici 
quelques  textes  où  se  rencontre  cette  expression   :  Se^ma   Ts'ien, 

ch.p.  ,.xxx.«,  p.  6  y.  .  &  K*  H  ï  iW  W^i^Mit 
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portait  neuf  airs  et  dix  mille  attitudes  de  danse*;  elle  ne 
ressemblait  pas  aux  musiques  des  trois  dynasties';  ses 
mélodies  émouvaient  le  cœur  humain.  Il  y  eut  un  ours 
qui  voulut  venir  se  saisir  de  moi;  l'Empereur  m'ordonna 
de  tirer  une  flèche  sur  lui  ;  j'atteignis  l'ours;  l'ours 

>9%  JV^  ^  ^^  M  :  a  C'est  pourquoi  le  roi  saint,  quand  il  dirige 
les  hommes  et  règle  les  mœurs,  se  borne  à  opérer  sa  transformation 
dans  les  hauteurs  du  (Ciel)  formateur;  il  ne  se  laisse  pas  attirer  par 
les  propos  qui  sont  rils  et  qui  jettent  le  trouble  ;  il  ne  se  laisse  pas 
prendre  par  les  paroles  de  la  multitude  ».  En  d'antres  termes,  Tac- 
tion  régénératrice  du  souverain  se  conforme  uniquement  à  celle  du 
Ciel   qui  forme  les  êtres  comme  le  potier  façonne  Targile  avec  son 

four  m  et  sa  roue  ¥9.  —  Ts*ien  Han  chou,   chap.    xLvifi,  p.  3 

vo  :  !A  ^  W  W  ^  i^t  ^  %  <c  Le  grand  Formateur  (=  le 
Ciel)  distribue  les  êtres;  il  est  immense*et  sans  limites  »•  —  Tekang 
Heng,  Poème  sur  la  capitale  occidentale  {Ki  kou  ko  wen  siuen^  chap. 
Il,  p.  1  v<»)  :  «  Autrefois,  le  grand  Empereur  troura  à  son  gré  le 
duc  MoUf  de  Ts*in^  et  lui  donna  audience  ;  il  le  régala  de  la  musique 

Vaste  du  ciel  formateur  :  ^HP  ^  ^5  ^^  Wi  ^R  ».   —    HoaUnan 

/5C,  chap.  I,  p.  2r»:^4BÊ©W^fi5tl  10. «La  roue 
du  potier  évolue,  la  roue  du  char  tourne  ;  quand  elles  ont  terminé 
leur  cercle,  elles  recommencent  leur  circuit».  C*est encore  le  Ciel  qui 
est  ici  désigné  par  ces  métaphores.  —  Tckoangtse  (chap.  ii,  p.  2)2  t«; 

cf.  Legge,  S.  B.  E.,  vol.  XXXIX,  p;  185)  dit  que  Thomme  saint  V^ 

*#  yC  W$  «  trouve  son  repos  dans  l'action  formatrice  du  Ciel' ». 
—  Enfin  le  TeVoen  ts^ieou  de  Lu  PoU'Wei  (chap,  xiu,  p.  1  v^),  énu- 

mérant  les  huit  régions  du  ciel  /u  ^^ ,  donne  le  nom  de  9^  ?W 
à  la  région  du  centre. 

1.  La  musique  Vaste  K  ^j^  est  fréquemment  mentionnée  dans  le 
Mou  fien  tse  tehoan  ;  ainsi,  dès  la  première  page  de  cet  opuscule,  on 

trouve  la  phrase  ^  TT  <^  ^  R  IR  :  «Le  Fils  du  Ciel  alors  fit 
exécuter  la  musique  Vaste  ». 

2.  Hia,  Tn,  Tcheou, 


mourut.  Puis  il  y  eut  un  ours  rayé  qui  vint  ;  sur  lui  aussi 
je  tirai  une  flèche;  j'atteignis  l'ours  rayé;  l'ours  rayé 
mourut'.  L'Empereur  fut  très  joyeux  ;  îl  me  donna  deux 
bottes  carrées  qui  étaient  assorties  l'une  à  l'autre'  Je 
vis  un  garçon'  à  coté  tle  l'Empereur;  l'Empereur  me 
remit  un  chien  (de  l'espèce  qui  se  trouve  chez  les  bar- 
bares) 7"i*,  «n  me  disaol  :  «  Quand  votre  fiU  aura  atteint 
a  l'âgemiir,  vous  ferez  présent  (de  ce  chien)à  ce  garçon». 
L'Empereur  m'avertit  que  la  maison  priocière  de  Tsin 
allait  s'affaiblir  de  génération  en  génération,  el  qu'à  la 
septième  génération  elle  disparaitrail';  que  eeux  dont 
te  nom  de  clan  est  Yng  deviendraient  grande  cl  qu'il» 
battraient  les  hommes  (du  clan  des)  Tcfieou'  It  l'ouest  àr 


1.  CcB  tleui  animaux   sj-mboIiBeot  les  deux  banti  ilîgnîlnires 

^i  ul    Tvkong'kaas  ™    '^   qui  furent  vbÏiiciib  p»r  Tciao  Yn. 
490. 

2.  Les  dcut  boîtes  représentent  deux  principaiiUii  barburur 

purtenait-Bt  toutes  difui  lu  olnn  "l    ,  et  c'est  [ioan[iioI  le«  1* 
BSBortice.    Tahang  Chuoo-Ui»  dit  que  ces  duvK  prlnclpuit 

priodpunW  de  riii"   VZ  ,  d'une  part,  et  la  firalUe  Tck« 
part;  Diuii  cette  ex  plie  *ti  un  eut  peu  «ali»raiïaal«. 

3.  Ce  Kar^oa  tt«tt  It^  propre  fils  de  Tcliae  Kira-ist 
peir^oiiiKigv  qui  devnit  élre  BOinmA  pin»  tard  TeAaiJ  i' 

4   C«  nblMn  &gan  ■■  pnoeipautf  de  Tai  qui  fui  e>- 
Siang-Ittt. 

S.  Lm  sept  priacea  de  Ttin  (|ui  «ont  ici  d*»l^ 
Tïir#(51ï-47S1,  Teka»  {474-VSÎ),  ^gai  C45fi-43H' 
(119-3931.  lliao  (3!lî-378)  et  T»îag  (377-376).  V 
o'«t»il   pliiit  a'silleur.  qu'un   «ambiant  rfe  p 
Ugato  d«  princes  d*-  T/iin  s'inlenoropil,  - 

S.  CeM  la  fsBifUB  Tckaa   W-  ellc-oiC- 
Yitg,  Quant  i  uetii  qui  «pp.irtennieot  au 

friiioe*  d*  irti  W.  «■■>]■  Uti  roi  r<- 
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l'homme  et  lui  dit  :  «  Eh  I  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  vous 
voir  ;  cela  est  clair  *  !  »  Celui  qui  barrait  le  chemin  répon- 
dit :  «  Eloignez  votre  entourage;  je  désire  avoir  un 
entretien  avec  vous.  »  Quand  [Tchao]  Kien-tse  eut  éloigné 
ses  gens,  celui  qui  barrait  le  chemin  lui  dit  :  «  Lors  de 
la  maladie  de  Votre  Seigneurie,  je  me  trouvais  à  côté  de 
TEmpereur  »  —  «  En  effet,  répliqua  {Tchao)  Kien-tse; 
il  en  était  ainsi  ;  puisque  vous  m'avez  vu,  qu'ai-je  fait  ?»  — 
«  L'Empereur,  dit  celui  qui  barrait  le  chemin,  a  ordonné 
à  Votre  Seigneurie  de  tirer  des  flèches  sur  un  ours 
et  sur  un  ours  rayé  qui  tous  deux  en  moururent».  — 
«  Oui,  dit  (Tchao)  Kien-tse;  mais  qu'est-ce  que  cela  signi- 
fiait? » —  Celui  qui  barrait  le  chemin  répondit:  «  Le 
royaume  de  Tsin  sera  bientôt  en  proie  à  de  grandes 
difficultés;  Votre  Seigneurie  en  sera  le  principe.  L'Em- 
pereur a  ordonné  que  Votre  Seigneurie  fasse  périr  deux 
hauts  dignitaires  *,  car  l'ours  et  Fours  rayé  sont,  pour 
l*un  et  pour  l'autre,  leurs  ancêtres.  »  —  {Tchao)  Kien-tse 
dit  :  «L'Empereur  me  fit  présent  de  deux  boîtes  carrées 
qui  étaient  assorties  Tune  à  l'autre.  Qu'est-ce  que  cela 
signifiait?  »  —  Celui  qui  barrait  la  route  répondit  :  «  Le 
fils  de  Votre  Seigneurie  vaincra  parmi  (les  barbares)  Ti 
deux  principautés  qui  appartiennent  toutes  deux  au  clan 
Tse  ».  »  —  {Tchao)  Kien-tse  ajouta  :  u  J'ai  vu  un  garçon  à 
à  côté  de  l'Empereur;  l'Empereur  me  remit  un  chien 

1.  Je  prends  le  mot  ^Hff  dans  le  sens  que  lui  donne  le  Che  ki  luen 

wen  W  ™  "vT  m  .  D'après  Se-ma  Tckeng,  Tchao  Kien  tse^  sans 
se  souvenir  d'abord  des  circonstances  où  il  avait  déjà  vu  cet  homme, 

le  reconnaît  et  se  rappelle  son  nom  qui  est  ^vT;  il  lui  dit  donc  : 
«  Vous  êtes  Tcke,  » 

2.  Cf.  p.  28,  n.  1. 

3.  Cf.  p.  28,  n.  2. 
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(de  Tespèce  qui  se  trouve  chez  les  barbares)  Ti  en  me 
disant  que  lorsque  mon  fils  serait  devenu  grand  je 
devrais  faire  présent  (de  ce  chien  à  ce  garçon).  Eh  bien, 
ce  garçon,  que  signifie  le  présent  qu'il  faut  lui  faire  du 
chien  (de  l'espèce  qui  se  trouve  chez  les  barbares)  Ti  ?  » 

—  Celui  qui  barrait  le  chemin  répondit  :  «  Le  garçon 
c'est  le  propre  fils  de  Votre  Seigneurie.  Le  chien  (de  Tes- 
pèce  qui  se  trouve  chez  les  barbares)  Tiy  c'esi  l'ancêtre 
(des  princes)  de  Tai,  Le  fils  de  Votre  Seigneurie  doit 
certainement  posséder  (la  principauté  de)  Tai.  Puis  un 
successeur  de  Votre  Seigneurie  devra  modifier  les  prin- 
cipes du  gouvernement  et  adopter  les  vêtements  des 
(barbares)  Hou*^  ;  il  s'annexera  deux  principautés  dans  (le 
pays  des)  Ti^  ».  — {Tchao)  Kien-tse  demanda  (à  son  in- 
terlocuteur) quel  était  son  nom  de  famille  et  lui  proposa 
de  lui  donner  une  charge  officielle^  mais  celui  qui  bar- 
rait la  route  répondit:  «  Je  suis  un  homme  des  champs; 
je  n'ai  fait  que  vous  apporter  les  ordres  de  l'Empereur  » . 
Aussitôt  il  disparut.  (Tchao)  Kien-tse  écrivit  tout  cela  et 
le  conserva  dans  son  palais. 

Un  autre  jour  ^KoU'pou  Tse-kHng  vint  \oiT(Tckao)Kien' 
tse  qui  fit  venir  tous  ses  fils  pour  qu'il  tirât  leur  horo- 
scope. Tse-kHng  à\X  :  «  Aucun  d'eux  ne  sera  général  ». 

—  «  La  famille  Tchao,  demanda  (TtAao) /Tic /z-^e,  doit-elle 
donc  être  anéantie  ?»  —  Tse-k'ing  dit  «  J'ai  vu  aupara- 
vant un  enfant  sur  la  route;  il  est  sans  doute  votre  fils  9 . 

1.  C'est  le  roi  Ou-ling  (325-299)  qui  est  ici  désigné.  On  lira  plus 
loin  comment  ce  souverain  fit  une  yéritable  révolution  dans  son 
royaume  en  y  introduisant  le  costume  des  peuples  nomades  du 
nord. 

2.  Tchang  Cheou-tsie  voit  ici  une  allusion  aux  expéditions  militaires 
faites  par  le  roi  Ou-ling  en  Tan  306  (voyez  plus  loin)  :  cependant  il 
n'est  pas  aisé  de  dire  avec  exactitude  quelles  sont  les  deux  princi- 
pautés barbares  qui  sont  visées  par  la  prédiction. 


I." 
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{Tchao)  Kien-tse  ûl  donc  venir  son  fils  Ou-sm*;  dès 
qn'Ou'Siu  fut  arrivé,  Tse-k'ing  se  leva  et  s'écria  :  «  Voilà 
le  véritable  général  !»  —  «  La  mère  de  cet  enfant,  dit 
{Tchao)  Kien-tse,  est  de  basse  extraction  ;  c'est  une  ser- 
vante (du  pays  des  barbares)  Ti.  Comment  expliquez- 
vous  qu'il  soit  appelé  à  une  haute  destinée?  »  —  «  C'est 
le  Ciel  qui  la  lui  donnera,  répondit  Tse-King\  quoique 
de  basse  extraction,  il  ne  manquera  pas  de  parvenir  aux 
honneurs  ». 

Après  cet  événement  [Tchao)  Kien-tse  manda  auprès 
de  lui  tous  ses  fils  et  conversa  avec  eux  ;  Ou-siu  fut  le 
plus  sage.  Puis  {Tchao)  Kien-tse  dit  à  ses  fils  :  «  J'ai 
caché  un  sceau  précieux  sur  le  sommet  de  là  montagne 
TcKang^  ;  jele  donnerai  à  celui  de  vous  qui  le  trouvera 
le  premier.  »  Les  fils  se  rendirent  à  toute  hâte  sur  la 
montagne  rcA*«Aig-,  firent  des  recherches,  mai»  ne  trou- 
vèrent rien.  Ou-siu  revint  et  dit  :  «  J'ai  trouvé  le  sceau  ». 
—  «  Présentez-le  moi  »,  dit  (Tchao)  Kiert'tse.  —  «  Du 
sommet  de  la  montagne  TcKang^  répondit  Om-^w,  j'ai 
observé  le  pays  de  Tai\  on  peut  s'emparer  du  pays  de 
Tai  ».  [Tchao)  Kien-tse  reconnut  alors  que  Ou-siu  était 
bien  réellement  un  sage ^  Il  retira  donc  son  rang  à  Thé- 

1.  Tchao  Ou'siu  n'est  autre  que  Tchao  Siang-tsé. 

2.  La  montagne  Tch'ang    m    M-l  est  identique  à  la  montagne  ffeng 
vS.  M-l  ^cf.  t.  I,  p.  108,  n.  1).  La  montagne  Heng^  on  Pic  du  nord, 

est  à  20  li  au  S.  de  la  s. -p.  de  Hoen-yuen  1^  WR(préf.  de  Ta-fong^ 
i     prov.  de  Chan-si)y  et  à  140  li  au  N.-O.  de  la  s. -p.  de  iCiu-yang   BH 

fi9  (préf.  de  Tcheng^ting,  pror.  de  Tche-U) .  Du  haut  de  cette  mon- 
tagne on  pouvait  voi-  vers  le  nord  s'étendre  le  territoire  de  la  pré- 
fecture de  Ta-fong  yV   Fj  ,  c'est-à-dire  l'ancien  pays  de  Tai  JV  . 

3.  Il  D*j  avait  donc  aucun  sceau  véritable  caché  sur  la  montagne 


■  j 
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ritîep  présomptif  Poitou  et  nomma  Ou-siu  héritier  pré- 
somptif. 

Deux  ans  plus  tard,  la  quatorzième  année  (498)  du  duc 
Ting,  de  Tsin,  (les  chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong" 
hang*  suscitèrent  des  troubles. 

L'année  suivante  (497),  au  printemps,  {Tchao)  Kien- 
tse  dit  à  Ou^  gouverneur  de  Han-tan  :  «  Rendez-moi  les 

cinq  cents  familles  de  gens  de  Weii^  ;  je  veux  les  établir 
à  Tsin-yang^  y>.  Ou  y  consentit;  mais,  quand  il  fut  de 

Tch*ang';  mais  robservatiou  qa'on  pouvait  faire  da  sommet  de  cette 
montagne  équivalait  à  un  sceau  qui  aurait  assuré  à  celui  qui  l'aurait 
trouvé  la  possession  du  pays  de  Taii  —  Le  Cke  ki  p'ing  lin  compare 
l'épreuve  à  laquelle  Tchao  Kieu'tse  soumit  ses  fils  à  celle  qui  fut  pro- 
posée aux  six  fils  de  Che  Jai-tchong^  comme  le  rapporte  le  chapitre 
Tan  kong  du  Li  *i  (trad.  Legge,  S.  B.  E.,  vol.  XXVIII,  p.   181). 

i.  Fan  Tchao'tse  ?Ë  AS  "^  ,  appelé  aussi  i^an  KUi  vE  |:f   ^  , 

et  Tehong'hang  Wen^tse  ™  TT  ^  "T* ,  appelé  aussi  Siun  Yn  'Ri 

^  ,  étaient  deux  des  six  hauts  dignitaires  du  pays  de  Tsin,  — -  On 

remarquera  que  la  famiUe  Tchong-ohang  R^  TJ    et  la  famille  Tche 

"^  étaient  toutes  deux  issues  du  clan  Siun  ^  ;  Siun  Yen  'W  IK^t 
grand-père   de    Tchong-kang    Wen-tse,    avait    été   commandant   de 

Tarmée  du  centré  H^  lT  dans  le  pays  de  Tsin^  et  c'est  pourquoi 
Tehong'hang  devint  le  nom  de  famille  de  ses  descendants  ;  ceux-ci 
pouvaient  cependant  continuer  à  être  désignés  pas  leur  nom  de  clan  ; 
c*est  ainsi  que  Tehong'hang  Wen-^tse  est  aussi  appelé  parfois  SiunLi, 
2.  Pour  comprendre  cette  phrase  et  toute  la  suite  de  ce  paragraphe, 
il  faut   se  reporter  au  Tso  tehoan  (14*  année  du  duc  Ting)  :  En  Tain 

500,  Tehao  Yang  avait  assiégé  la  capitale  du  pays  de  ÎFei  nS  ;  les 
gens  de  IFei,  pour  obtenir  la  paix,  lui  avaient  livré  cinq  cents  familles 
qui  furent  internées  à  Jffan-tan;  Tehao  Yang  désira,  en  497,  transfé- 
rer ces  familles  dans  la  ville  de  Tsin-yang  qui  lui  appartenait  en 
propre.  —  Tsin-yang  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  Tai-juen 


34  TCEAO 

retour,  son  père  et  son  frère  atné  s'y  refosérent  et  il 
Tiola  sa  promesse.  Tchao  Yang  se  saisit  àe  Ou  éi  l'ein- 
prisonna  k  Tsin^-yang^  puis  il  dit  aux  gens  de  Hanr-tan  : 
¥  J'ai  eu  des  raisons  personnelles  pour  faire  périr  Ou  ; 
qui  Toulez-vous  nommer  à  sa  place*?  »  Il  tua  alors  Ou. 
—  Tchao  Tsi*  et  Cho  Pin  mirent  Banrtan  en  état  de 
rébeDion  ;  le  prince  de  Tsin  chargea  Tsi  Ts'in  d'assiéger 
Ran-ian.  —  Siun  Yn  et  Pan  Kiri^  avaient  été  des  amis 
de  Ou\  ils  se  refusèrent  à  aider  (Tsii  Tsin  et  projetèrent 
de  fSdre  des  troubles .  TongNgan-yu  en  eut  connaissance. 
— Le  dixième  mois9(les  chefs  des&milles)/iiiiet  Tckong- 
hang*  attaquèrent  Tchao  Yang  ;  celui-ci  s'enfuit  à  Tsin- 
yang;  les  gens  de  Tsin  Vy  assiégèrent.  —  Wei  Siang  et 
d^autreSy  qui  étaient  les  ennemis  de  Pan  Ki-i  et  de  Siun 
Yn^  projetèrent  de  chasser  Siun  Yn  en  le  remplaçant  par 
Leang  Yng-fou,  et  de  chasser  (/Viii)  iK-î  en  le  remplaçant 

1.  Tchao  Yang  (=  Tchao  Kien^Ué)  éuit  le  ehef  dn  dan  Tchao  au- 
quel appartenait  aasai  Ou,  gouverneur  ou  seigneur  de  Han-ian» 
Quand  donc  Tchao  Tang  eut  fait  périr  Ou,  il  inTÎta,  en  sa  qualité  de 
chef  du  clan,  les  gens  de  ffan-tan  à  choisir  un  parent  de  Ou  pour  le 
remplacer.  —  Le  commentaire  Tcheng-i  du  Tso  tehoan  explique 
la  parenté  de  Tchao  Yang  et  de  Ou  en  disant  que  Tchao  Yangétûl 

le  descendant  à  la  cinquième  génération  de  Tcho  Tch^oei  SU  ^L 
tandis  que  Ou  était  le  descendant  à  la  cinquième  génération  de  Tehao 

Sou  ^S  ^V ,  Tchao  Tch*oei  aurait  été  frère  cadet  de  Tchao  Sout  ce 
qui  est  en  oontradiction  avec  les  données  de  Se-ma  Ts*ien  pour  qui 
Tch'ao   Teh*oei  est  le  petit-fils  de  Tehao  Sou    La  branche  du  clan 

Tehao  à  laquelle  appartenait  Ou  était  la  famille  Eeng  A^* 

2.  Tchao  Tsi  éUit  le  fils  de  (Tchao)  Ou. 

3.  (Tchao)  Ou  était  le  fils  d'une  sœur  de  Siun  Yn  W  M  (=  Tehong, 
hang  YnszTchong'hang  IFen^tse;  cf.  t.  lY,  p.  333,  n.  1).  —  Le  fils 
de  Siun  Yn  avait  épousé  la  fille  de  Fan  jrî-î(=:Fan  Tchao-tse;  cf.  t. 
IV,  p.  383,  n.  2\ 

4.  C'est-è-dîre  Siun  Yn  et  Fan  Ki4. 
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par  FanKao^i. —  Siun  LV  dit  au  marquis  de  Tsin  :  «  Votre 
Altesse  a  décrété  envers  ses  principaux  sujets  que  le  pre- 
mier d'entre  eux  qui  se  révolterait  périrait';  maintenant 
trois  de  vos  sujets  '  ont  été  les  premiers  à  se  révolter  ; 
cependant  vous  ne  poursuivez  que  le  seul  [Tchao) 
Yang  ;  c'est  appliquer  les  châtiments  d'une  manière 
inégale.  Je  vous  demande  de  les  poursuivre  tous.  »  — - 
Le  onzième  mois,  Siun  Li,  Han  Poussin  et  Wei  TcKe^ 
reçurent  du  duc  des  ordres  pour  attaquer  (les  chefs  des 
familles)  Fan  et  Tchong-hang,  mais  ils  n'eurent  pas 
lavantage.  (Lès chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong-hang 
prirent  à  leur  tour  l'offensive  contre  le  duc;  le  duc  leur 
livra  bataille;  ils  furent  battus  et  se  retirèrent;  le  jour 
iing-wei^  ils  se  réfugièrent  à  rcAao-A;o. — (Les  chefs  des 
familles)  Hàn  et  Wei  intercédèrent  en  faveur  (du  chef  de 
la  famille)  Tchao*  Le  douzième  mois,  le  jour  sin-wei^ 
Tchao  Yang  vint  faire  sa  soumission  ;  il  accepta  une  con-^ 
vention  faite  avec  serment  dans  le  palais  ducal. 

L'année  suivante  (496),  Tche-po  Wen-tse  dit  à  Tchao 
Yang  :  «  Quoique  (les  chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong- 
hang  se  soient  bien  réellement  révoltés,  c'est  {Tong) 
Ngan-yu  qui  les  y  a  incités;  ainsi  il  a  pris  part  à  leur 
complot  Or  une  loi  a  été  rendue  dans  le  royaume 
de  Tsin  pour  dire  que  ceux  qui  seraient  lès  premiers  à 
se  révolter  seraient  mis  à  mort.  Les  deux  autres  ont  subi 

1.  Siun  Li  ^  ^3(Sf ,  appelé  aussi  Tche  po  /^  IM  ou  Tche  Wen-Ue 

2.  Le  Tso  tehoan  ajoute  ici  cette  phrase  intéressante  :  4(  9 

tC  fRl  .  «  Le  texte  écrit  en  a  été  mis  dans  le  Ho  ».  C'est-à-dire  que, 
après  avoir  fait  le  décret,  le  duc  jeta  le  texte  dans  le  Hoang  ho  pour 
prendre  à  témoin  la  diviaité  du  fleuve. 

3.  Tchong'han  F/i,  Fan  Ki4  et  Tchao  Yang. 
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leur  châtiment  et  {Tong)  Ngari-yu  seul  survit.  »  Tchao 
Yangse  montrant  anxieux  à  ce  sujet,  {Tong) Ngan-yu  lui 
dit  :  «  Si,  par  ma  mort,  la  famille  Tchao  est  en  sécurité 
et  le  royaume  de  Tsin  en  paix,  je  n'ai  que  trop  vécu  ». 
11  se  tua  aussitôt.  TcÂao  (Yang)  en  informa  Tchepo,  et, 
à  la  suite  de  cela,  la  famille  Tchao  jonit  du  calmée 

Kong  /réapprit  que  TcA^oAten-^^e  n'avait  pas  demandé 
l'autorisation  du  prince  de  Tsin  pour  s'emparer  de  Ou 
(gouverneur  de)  Uàn-tan  et  pour  se  tenir  sur  la  défen- 
sive à  Tsin^yang;  c'est  pourquoi,  quand  il  écrivit  le 
Tch^oen-ts^ieouj  il  dit  :  «  Tchao  Yang  mit  Tsin-yang  en 
état  de  révolte»  )^ 

Tchao  Kien-tse  avait  un  de  ses  sujets,  nommé  Tcheou 
ChOy  qui  excellait  à  lui  adresser  de  franches  réprimandes. 
Quand  Tcheou  Cho  fut  mort,  {Tchao) Kien^tsCj  chaque  fois 
qu'il  tenait  sa  cour  se  montrait  mécontent  ;  ses  grands 
officiers  lui  demandèrent  à  être  punis  (de  la  faute  qu'ils 
avaient  pu  commettre).  {Tchao)  Kien-tse  leur  dit  :  «  O 
grands  officiers,  vous  ne  m'avez  fait  aucune  offense.  Mais 
j'ai  entendu  dire  que  mille  peaux  de  mouton  ne  valent 
pas  la  peau  des  aisselles  d'un  seul  renard;  or,  quand 
vous  êtes  réunis  à  ma  cour,  je  n'entends  que  vos  mur- 
mures d'assentiment  et  je  n'entends  plus  les  gronderies 

1.  Comme  on  le  voit  par  le  Tso  tchoan  (14*  année  .du  duc  Ting),  il 
y  eut  là  une  machination  des  ennemis  de  la  famiUe  Tehao  qui  voulaient 
se  débarrasser  de  Tong  Ngan-yu  dont  ils  craignaient  Thabileté.  Tehao 
Yang  savait  bien  que  les  griefs  formulés  contre  son  sage  conseiller 
étaient  sans  fondement;  mais,  ayant  fait  nouvellement  sa  soumission, 
il  craignait  de  déplaire  en  refusant  de  sacrifier  Tong  Ngaïuyu;  celui-ci 
le  tira  d^embarras  eu  se  suicidant;  pour  reconnaître  son  dévouement^ 
la  famille  Tchao  admit  Tong  Ngan-yu  aux  honneurs  de  son  temple 
ancestral. 

2.  Cf.  Tch'oen-tsHeou^  13*  année  du  duc  Ting.  On  voit,  .par  ce 
passage,  que  Se-ma  TsHen  attribue  formellement  la  rédaction  du 
Tch^oen'ts'ieou  à  Confucius  lui-même. 
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de  Tçheou  Cho;  voilà  pourquoi  je  suis  triste*  ».  A  partir 
de  ce  moment  (Tchao)  Kien-tse  sut  s'attacher  les  villes 
(qui  appartenaient  au  clan)  Tchao  et  chérir  les  gens  (du 
pays)  de  Tsin. 

1.  Dans  le  Han  ehe  wai  tekoan^^  NF  ^i  19 (chap.  VU)  de  ffan 


Tng  WF  TRT  (il*  siècle  av.  J.-C.  ;  cf.  la  coarte  notice  qni  lui  est  consa- 
crée dans  le  chap.  CXXI  des  Mém.  hist,)^  on  Ht  le  récit  suivant  concer- 
nant Tckeou  Cho  :  «  Tchao  Kien-tse  avait  un  officier  nommé  Toheou  Cho 
qui  resta  debout  au  pied  de  sa  porte  pendant  trois  jours  et  trois  nuits. 
Tchao  Kieu'tse  envoya  quelqu'un  lui  demander  pour  quelle  affaire  il 
désirait  le  voir.  Teheou  Cho  répondit  :  u  Je  désire  être  votre  officier 

grondeur  98  B9  ^^  BL  ;  avec  mon  stylet  trempé  dans  Fencre  et  ma 
tablette  tenue  en  main,  je  surveillerai  les  fautes  de  Votre  Seigneurie  ; 
ainsi,  chaque  jour  il  y  aura  un  rappel,  chaque  mois  un  résultat  ob* 
tenu,  chaque  année  un  enseignement.  »  Quand  Tchao  Jrîeii«/«e  restait 
dans  sa  demeure,  il  restait  avec  lui,  et  quand  Tchao  Kien-Ue  sortait, 
il  sortait  avec  lui.  Peu  de  temps  après,  Teheou  Cho  mourut.  Tchao 
Kien-tse  fut  comme  s*il  avait  perdu  un  fils.  Plus  tard,  se  trouvant  à 
boire  avec  ses  officiers  sur  la  terrasse  Hong'po,  quand  on  fut  échauffé 
par  le  vin,  Tchao  Kien'4se  se  mit  à  pleurer.  Ses  grands  officiers  se 
retirèrent  tous  en  disant  :  «  Nous  avons  commis  quelque  faute  envers 
vous,  mais  nous  ne  savons  laquelle.  »  Tchao  Kien^ise  leur  dit  :  «  Au- 
cun de  vous,  ô  grands  officiers,  n'a  commis  de  faute.  Mais  autrefois 
j'avais  Teheou  Cho  ;  or  il  y  a  ce  dicton  :  Les  peaux  de  mille  moutons 
ne  valent  pas  Faisselle  d'un  seul  renard.  Les  murmures  d'assentiment 
d'une  multitude  d*hommes  ne  valent  pas  les  gronderies  d*un  seul 
brave.  Autrefois,  Teheou^  de  la  dynastie  Chanff  se  perdit  grâce  au  si- 
lence (de  ceux  qui  auraient  dû  le  reprendre),  tandis  que  le  roi  Ou 
devint  glorieux  grâce  aux  gronderies  (de  ses  officiers).  Maintenant, 
depuis  peu  Teheou  Cho  est  mort,  je  n'entends  plus  parler  de  mes 
fautes;  ma  perte  doit  être  prochaine  et  voilà  pourquoi  je  pleure,  n  •— 
La  même  anecdote  se  trouve  rapportée  avec  quelques  variantes  dans 

\eSinsiu  W  W^  (chap.  I)  de  Lieou  Hiang  ™  W  (80-9av.J..C.).— 
Dans  la  biographie  du  prince  de  Chang(Mém.  At5/.,chap.  LXYIII,  p.  3 
r^),  Tchang  Leang  (f  186  av.  J.-C.)  cite  les  deux  phrases  :  «  Les 
peaux  de  mille  moutons  ne  valent  pas  l'aisselle  d'un  seul  renard  ;  les 
murmures  d'assentiment  de  mille  hommes  ne  valent  pas  les  gron- 
deries d'un  seul  brave.  » 
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La  dix-huitième  année  (494)  du  duc  Ting^  de  Tsin^ 
Tchao  Kien-tse  assiégea  (les  chefs  des  familles)  Fan  et 
Tchong'hang  à  Tchao-ko.  Tchong-hang  Wen-tse  s'enfuit 
à  Han^tan. 

L'année  suivante  (493),  le  duc  Ling^  de  Wei  im  »  mou- 
rut. Tchao  Kien-lse  et  Yang  Hou  ramenèrent  dans  son 

pays  ICoairivaU  héritier  présomptif  de  Wei^K\  mais  les 

gens  de  Weiw  ne  l'admirent  pas;  il  fixa  sa  résidence  à 
Tsi\ 

La  vingt  et  unième  année  (491)  du  duc  Ting^  de  Tsin^ 
(Tchao)  Kieji'ise  prit  ffan-tan,  Tchong^hang  Wen-tse  s'en- 
fuit à  Po-jen  *  et  (  Tchao)  Kien-tse  assiégea  derechef  cette 
ville.  Tchong-hang  Wen-tse  et  Fan  Tchao^tse  s'enfuirent 
alors  (dans  le  pays  de)  Ts'i.  En  définitive,  Tchao  {Kien- 
tse)  eut  la  possession  de  Han-tan  et  de  Po-jen  tandis  que 
les  autres  villes  (des  familles)  Fan  et  Tchong'-hangtxiTwai 
incorporées  au  (domaine  des  princes  de)  Tsin.  Tchao 
[Kien-tse)  était  de  nom  un  haut  dignitaire  de  Tsin^  mais, 
en  fait,  il  exerçait  toute  Fautorité  dans  le  pays  de  Tsin 
et  ses  apanages  étaient  aussi  considérables  qu'une  prin- 
cipauté féodale. 

La  trentième  année  (482)  du  duc  Ting^  de  Tsin^  le  duc 
Ting  et  le  roi  de  Ou^  Fou^tcKai^  se  disputèrent  la  préé- 
minence à  Hoang'tcKe  ^.  Tchao  Kien-tse  était  à  la  suite 
(du  duc,  et  c'est  pourquoi)  le  duc  Ting^  de  Tsin^  eut  en 
définitive  la  prééminence  sur  (le  roi  de)  Ou  '. 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  205-206. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  14,  n.l. 

3.  A   12  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  actaelle  de  Tang-chan  m   UJ 
(préf.  de  Chaen-té,  prov.  de  Tche-li). 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  30.  n.  4. 

5.  Cf.  k.  IV,  p.  31.  —  Dans  deux  autres  passages  (t.  II,  p.  53-54  et 
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La  trente-septième  année  (475),  le  duc  Ting  mourut. 
Alors  {Tchao)  Kien-tse  quitta  le  deuil  de  trois  ans  et  se 
contenta  du  deuil  d'un  an\  —  Cette  même  année,  Keou- 
tsienj  roi  de  Yue,  anéantit  (l'état  de)  Ou  *. 

La  onzième  année  (464),  du  duc  Tch'ou^  de  Tsin^  Tche 
po  attaqua  Tcheng.  Tchao  Kien-tse  étant  malade,  chargea 
son  héritier  présomptif  Ou-siu  de  se  mettre  à  la  tète  de 
ses  troupes  pour  assiéger  Tcheng^.  Tche  po  s'étant  enivré 
avec  du  vin,  aspergea  de  liquide  et  frappa  Ou'Siu;  les 
officiers  de  Ou-siu  lui  demandèrent  de  faire  périr  Tche 
poy  mais  Ou'Siu  leur  dit  :  «  Si  mon  prince  m'a  nommé 
(héritier  présomptif),  c'est  parce  que  j'étais  capable  de 
supporter  les  outrages  ».  Il  en  conçut  cependant  de  la 
haine  contre  Tche  po.  Quand  Tche  po  fut  de  retour,  il 
raconta rincident  à  [Tchao)  Kien-ise  pour  qu*il  dégradât 
Ou-siu  ;  mais  (Tchao)  Kien-tse  s'y  refusa,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  Ou-siu  détesta  Tche  po. 

La  dix-septième  (458)  du  duc  TcKou^  de  Tsin^  [Tchao) 


t.  lY,  p.  334),  Se-ma  Ts'ien  dit  au  contraire  que  ce  fut  le  roi  de  Ou 
qui  obtint  la  préséance. 

1 .  Tchao  Kien-tse  aurait  dû  prendre  le  deuit  de  trois  ans  à  la  mort 
de  son  souverain  ;  il  ne  prit  que  le  deuil  d'un  an,  et  cela  prouve  que 
les  princes  de  Tsin  avaient  perdu  leur  autorité  et  leur  prestige.  — 

Le  sens  du  mot^^  est  ici  le  même  que  dans  cette  phrase  du  chapitre 

Sang  fou  siao  ki  du  Li  ki  :  :ftB  iMI  pH  31^  «  Au  bout  d'un  an,  on 

quitte  le  deuil  »  ;  le  commentaire  dit  en  effet  :  tW  XV  ^SL  ]S. 

t  le  mot  k^i  signifie  une  révolution  du  ciel  », 

2.  En  475,  Keou-tsien  assiégea  la  capitale  de'  Ou  (aujourd'hui  SoU' 
tckeou  fou),  mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  qu'il  anéantit 
l'État  de  Ou  ;  cf.  t.  IV,  p.  32  et  le  Tso  tchoan. 

3.  La  capitale  de  Tcheng  était  la  s.-p.  de  Sin-icheiigWf  S|i(préf. 
de  K'ai  fong^  prov.  de  Bo-nan). 
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Kien't%e  isiOMTXkV .  Son  héritier  présomptif^  Ou-sùi^  lui 
succéda  ;  ce  fut  (Tchao)  Siaiig-tse. 

La  première  année  (457)  de  Tchao  Siang-tse^  comme 
Yue  asiégeait  OUy  {Tchao)  Siang-tse  retrancha  sur  la  nour- 
riture permise  en  temps  de  deuil  et  envoya  TcKou  Long 
demander  des  nouvelles  du  roi  de  Ou  *. 

La  sœur  atnée  de  {Tchao)  Siang-tse  était  devenue  au- 
paravant la  femme  du  roi  de  Tai  '.  Quand  {Tchao)  Kien- 
ise  fut  mort,  avant  même  qu'on  eût  quitté  les  vêtements 
de  deuil,  (Tchao  Siang-tse)  alla  au  nord  monter  sur  la 
montagne  ffia-ou  ^  et  invita  le  roi  de  Tai;  il  chargea  ses 
cuisiniers  de  se  munir  de  cuillers  en  cuivre  pour  donner 
à  manger  au  roi  de  Tai  et  à  ceux  qui  l'accompagnaient; 
quand  on  versa  à  boire,  il  ordonna  secrètement  aux 

1.  Il  est  à  remarquer  que,  d'après  le  Tso  tehoan  (partie  sopplémen- 
taire,  20*  année  do  duc  Ngai),  Ou-siu  (on  Tchao  Siang-Ue)  toi  en 
deuil  de  son  père  dès  l'année  475. 

2.  Quoique  Tchao  Siang^tse  eût  déjà  fort  réduit  sa  nourriture  joor^ 
nalière  parce  quHl  était  en  deuil  de  son  père,  il  la  réduisit  encore  en 
sigoe  d'affliction  quand  il  apprit  que  le  roi  de  Ou  était  menacé.  Le 
Tso  tehoan,  qui  est  d'ailleurs  plus  explicite^ur  ces  faits,  les  rapporte 
à  Tannée  475.  La  date  de  457  donnée  par  Se-ma  Ts'ien  est  certaine- 
ment fautive,  car,  à  cette  époque  le  royaume  de  Ou  arait  cessé 
d'exister  depuis  de  longues  années.  D'après  le  Che  kia  de  Ou  et  les 
Tableaux  chronologiques,  c'est  en  473  qu'eut  lieu  la  destruction  du 
royaume  de  Ou  (dont  la  capitale  se  trouvait  sur  remplacement  de  la 

ville  de  Sou-tcheou  W^  /Tl ,  prov,  de  Kiang-sou)  :  cf.  t.  IV,  p.  32.  - 

3.  Nous  ne  savons  pas  quelle  était  l'origine  de  la  famille  princière 
qui  régnait  sur  le  pays  de  Tai  avant  que  Tchao  Siang^tse  en  eût  fait 
la  conquête.  Le  nom  de  Tancienne  principauté  de  Tai  s  est  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  car  il  existe  dans  le  nord  de  la  province  de  Chan^si 

une  préfecture  secondaire  de  Tai  jVi .  Mais  c'est  vraisemblablement 
près  de  Ta-Vong  fou  que  devait  être  la  capitale  de  ce  royaume. 

4*  La  montagne  Hia-ou  ^C  >qS  est  indiquée  par  les  cartes  chinoises 
actuelles  au  nord  de  la  préfecture  secondaire  de  Tai  dont  elle  est 
séparée  par  la  grande  muraille  intérieure. 
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aides  de  cuisine  de  frapper  tous'  avec  leurs  cuillers 
et  de  tuer  le  roi  de  Tai  et  les  officiers  de*  son  escorte; 
puis  il  mit  en  campagne  ses  soldats»  et  conquit  le  terri- 
toire de  TaL  Quand  sa  sœur  aînée  Fapprit,  elle  invoqua 
le  ciel  en  pleurant;  elle  aiguisa  l'épingle  de  sa  coiffure 
et  se  tua.  Les  gens  de  Tai  eurent  compassion  d'elle  et 
donnèrent  le  nom  de  montagne  Mo-ki*  à  Fendroit  où  elle 
était  morte  ^  Alors  (Tchao  Siang-tsé)  conféra  à  Tcheou, 

1.  Au  lieo  de  ^T^  Siu  Koang  indique  la  variante  Xl^  :  il  faut  alors 
traduire  :  «  il  ordonna  secrètement  à  Taide  de  cuisine  nommé  Lo  de 
frapper...  » 

2.  Mo'ki^  {onlS')  7T  signifie  «  Fépingle  aiguisée».  D'après  le 
Kouo  ti  tche,  cette  montagne  était  à  150  li  au  N.-O.  de  Tàncienne 

s.-p.  de  Fei'houTK  yf^f\m  correspond  à  la  s.-p.  actuelle  de  Koang^ 

tch'ang  m    «  (prér.  sec.  de  /,  prov.  de  Tche-U), 

3.  Cf.  Tch'oen-tsieou  de  Lu  Pot-wei  (+  235  av.  J.-C.  ;  chap.  XIV, 
p.  18,  ro  et  v»)  :  Quand  Tchao  Kieru-tse  tomba  malade,  il  appela 
auprès  de  lui  son  héritier  présomptif  et  lui  dit  :  «  Après  ma  mort, 
lorsque  j*aurai  été  enterré  et  quand  vous  serez  encore  revêtu  du  pec- 
toral de  deuil,  Vous  monterez  sur  la  montagne  ffia-ou  pour  regarder 
au  loin  »,  L'héritier  présomptif  le  promit.  Quand  Tchao  Kien-tse  fut 
mort  et  qu'il  eut  été  enterré,  {Tchao  Siang4se),  encore  revêtu  du  pecto- 
ral de  deuil  manda  ses  principaux  ministres  et  leur  annonça  son  inten- 
tion de  gravir  la  montagne  Hia^ou  pour  regarder  au  loin.  Ses  principaux 
ministres  l'en  blâmèrent,  disant  :  «  Gravir  la  montagne  Hia^-ou  pour 
regarder  au  loin,  c'est  faire  une  excursion  ;  faire  une  excursion  en  étant 
revêtu  du  pectoral  de  deuil,  cela  ne  se  doit  pas  ».  Tchao  Siang-tse  ré- 
pliqua :  «  C'est  là  un  ordre  qui  m'a  été  laissé  par  le  souverain  défunt  ; 
je  ne  saurais  y  manquer  ».  Les  ministres  assemblés  ayant  donné  leur  as- 
sentiment, Tchao  Siang'tse  gravit  la  montagne  Hia-ou  pour  observer 
de  loin  comment  se  comportait  la  population  de  Tai  ;  ses  réjouissances 
étaient  fort  belles  à  voir;  Tchao  Siang-tse  dit  alors  :  «  Voilà  mainte- 
nant ce  qu'avait  voulu  m'apprendre  le  souverain  défunt  «.  Puis  il  s  en 
revint  et  songea  aux  moyens  de  s'emparer  de  Tai,  Il  commença  par  le 
bien  traiter  ;  le  prince  de  Tai  aimant  les  belles  femmes,  il  lui  offrit  en 
mariage  sa  sœur  aînée  et  le  prince  de  Tai  l'accepta.  Quand  sa  sœur 
ainée  fat  partie^  il  se  rendit  agréable  à  Tai  en  une  multitude  de  façons. 
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fils  de  Po'hu,  (le  territoire  de  Tai)  pour  qu'il iûtle  prince 
Tch'eng,  de  Tai.  Po-lou  était  le  frère  aîné  de  {Tchao) 
Siang-tse  et  avait  été  autrefois  héritier  présomptif;  cet 
héritier  présomptif  était  mort  prématurément  ;  c'estpour- 
quoi  on  donna  un  fief  à  son  fils. 

Quatre  ans  (454)  après  que  (Tchao)  Siang-tse  eut  pris 
le  pouvoir»  Tchepo  ainsi  que  Tchao ^  Han  et  Wei  se  par- 
tagèrent entièrement  les  territoires  qui  avaient  autre- 
fois appartenu  (aux  familles)  Fan  et  Tchong-hang,  Le 
duc  Tch'oUf  de  Tsin,  en  fut  irrité  '  ;  il  se  plaignit  (aux 
princes  de)  Ts'i  et  de  LoUj  désirant  se  servir  d'eux  pour 
attaquer  les  quatre  hauts  dignitaires.  Les  quatre  hauts 
dignitaires  eurent  peur  et  s'unirent  aussitôt  pour  atta- 
quer le  duc  TcKou.  Le  duc  TcKou  s'enfuit  (dans  le  pays 
de  T$H,  mais  il  mourut  en  chemin.  Tche  po  mit  alors  sur 

Gomme  la  région  des  chevaux  (c^-à-d.  les -pays  situés  au  nord  du 
Chan-^l  et  du  Tche^li)  est  propice  k  l'élevage  des  chevaux,  le  prince 
de  Tai  présenta  d*excellent8  chevaux  à  Tchao  Siaug^tse,  Tchao  Siang» 
tse  alla  rendre  visite  au  prince  de  Tai  et  Tinvita  à  un  banquet  ;  c^est 
ainsi  que  la  région  des  chevaux  fut  entièrement  conquise.  (En  e£Fet, 
Tchao  Siang'tse)  avait  ordonné  préalablement  à  plusieurs  centaines 
de  danseurs  de  placer  des  armes  parmi  leurs  plumes  ;  (en  outre,)  il 
avait  préparé  d'avance  une  grande  cuiller  de  métal.  Quand  le  prince 
de  Tai  fut  arrivé  et  qu'on  fut  échauffé  par  le  vin,  (  Tchao  Siang-tse) 
retourna  la  cuiller  et  Ten  frappa  ;  dès  le  premier  coup,  sa  cervelle 
souilla  la  terre.  Les  danseurs  saisirent  leurs  armes  et  combattirent; 
ils  tuèrent  tous  ceux  qui  étaient  de  la  suite  (du  prince).  Alors  avec  le 
char  du  prince  de  Tai  on  alla  chercher  sa  femme  ;  sa  femme,  ayant 
appris  de  loin  ce  qui  s'était  passé,  aiguisa  son  épingle  de  tête  et  s'en 
perça.  C'est  pourquoi  maintenant  encore  dans  la  famille  Tchao  il  y  a 

l'histoire  de  Tépingle  meurtrière  et  le  nom  de  la  cuiller  renversée  iK 

1.  On  a  vu  plus  haut  (p.  38,  lignes  16-17)  que  la  plus  grande  partie  des 
territoires  des  familles  Fan  et  Tchong-hang  était  revenue  au  duc  de 
Tsin  ;  c'est  ce  qui  explique  l'irritation  du  duc  quand  il  se  vit  dépouillé 
de  ces  terres  par  les  chefs  des  familles  l'cAc,  Tchaç^  Han  et  Wei, 


\ 
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le  trône  Kiao^  arrière  petit- fils  du  duc  Tchao-y  ce  fut  le 
duc  /,  de  Tsin  *• 

Tche  po  redoubla  d'arrogance.  11  demanda  des  terres 
à  Ban  et  à  Wei  qui  les  lui  livrèrent  ;  il  en  demanda  à 
Tchao  qui  les  refusa  à  cause  de  Taffront  qui  lui  avait  été 
fait  lors  du  siège  de  Tckeng*.  Tche  po^  irrité^  entraîna 
avec  lui  Han  et  Wei  et  attaqua  Tchao.  Tchao  Siang-tsCy 
saisi  de  crainte,  courut  se  mettre  sur  la  défensive  à 
Tsin-yang^.  Yuen  Kouo  l'y  suivit;  comme  il  se  trouvait 
en  arrière,.  lorsqu*il  arriva  à  Wang-tse  *,  trois  hommes 

1.  Le  Che  kia  de  Tsin  (cf.  t.  lY,  p.  334)  et  le»  Tableaux  chrono- 
logiques appellent  ce  duc  le  duc  Ngai  JR  .  En  outre,  le  Che  kia  de 
Tsin  rapporte  la  mort  du  duc  Tch'ou  à  l'année  458,  tandis  que  les 
Tableaux  chronologiques  fixent  TaTènement  du  duc  ^gai  à  l'année  456^ 
Ici,  la  mort  du  duc  Tek* ou  devrait  être,  d'après  les  indications  du  texte 
l'année  454. 

2.  Cf.  p.  39,  lignes  8-17. 

3.  Tsin^ang  ^^   Wf  est  aujourd'hui  •  la  sous*préfecture  de  T*ai^ 

yuen^^  1^  ,  qui  dépend  de  la  préfecture  de  Tai-yuen  (proT.  de 
Chan-si),  Cette  ville  aurait  été,  d'après  une  tradition  assez  mal  éta- 
blie, l'ancien  royaume  de  Tang  fS  ,  et  c'est  la  que  l'empereur  Tao 
aurait  eu  sa  capitale  (cf.  t.  IV,  p.  249,  n.  1,  à  la  fin)  ;  on  la  considère 
donc  aussi  parfois  comme  le  berceau  de  la  maison  princière   de  Tsin 


,  puisque  cette  maison  reçut  en  apanage  la  principauté  qui 
avait  appartenu  aux  princes  de  T*ang^  descendants  de  Tao  (cf.  t.  IV, 
p.  251).  Quoi  qu'il  en  soit,  aux  époques  où  l'histoire  devient  certaine, 
Tsinryang  nous  apparaît  comme  appartenant  au  chef  de  la  famille 
Tekao^  qui  était  l'uU  des  six  hauts  dignitaires  de  Tsin  ;  c'est  ainsi  que, 
en  497,  Tchao  Tang,  menacé  par  le  duc  de  Tsin^  vint  se  réfugier  à 
Tsinryang  (cf.  t.  IV,  p.  333)  ;  de  même,  en  454,  Tchao  Siang-ise 
attaqué  par  Tche  po  se  mit  à  l'abri  dans  sa  ville  de  Tsin-yang» 

4.  D'après  la  géographie  Aouo  ti   tche,  cette  localité  était  à  7  li 

au  sud  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Tcheng-p'ing  Jt    I    (auj 

préf.  sec.  de  Kiang^V ,  prov.  de  Chan-si). 


44  TCHAO 

lui  apparurent  qui  étaient  visibles  dans  toute  la  partie 
du  corps  au  dessus  de  la  ceinture,  tandis  que  la  partie 
au-dessous  de  la  ceinture  était  invisible*  Us  donnèrent 
à  YuenKouo  une  section  de  bambou  comprise  entre  deux 
nœuds  dont  aucun  n'était  percé  '  et  lui  dirent  :  «  Remet- 
tez ceci  de  notre  pai*t  à  Tchao  Ou-siu  » .  Quand  Yuen  Kouo 
fut  arrivé  (à  Tsiri'i/ang),  il  raconta  la  chose  à  (Tchao) 
Siang'tse;  celui-ci»  après  avoir  jeûné  pendant  trois  jours, 
rompit  en  personne  le  bambou;  il  s'y  trouvait  un  écrit 
en  caractères  rouges  qui  était  ainsi  conçu  :  «  0  Tchao 
OU'Siu,  nous  sommes  le  Houo  fai  chan^  le  marquis  de 
Chan-yang  et  l'envoyé  céleste  '.  Le  troisième  mois»  le 
jour ping'SÙij  nousferonsque  ce  sera  vous  qui,  contrai- 
rement (aux  apparences  actuelles)^  détruirez  la  famille 
Tche  '.  Vous,  de  votre  côté,  consacrez-nous  cent  villes. 
Nous  vous  donnerons  le  territoire  des  Lin^hou  *.  Puis, 


1.  Le  fait  qu'aacun  des  deux  nœuds  n'était  percé  prouve  que  c*est 
par  un  vrai  miracle  qu'un  écrit  put  se  trouver  à  l'intérieur  du  bam* 
bou,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

2.  S  ^IUJ  lU  W^^W.  Je  crois  que  ce  sont  U  les 
noms  des  trois  dieux  qui  étaient  apparus  à  Yuen  Kouo,  Sur  le 
ffouo'fai  chan^qm  est  ici  divinisé;  cf.  p.  11,  n.  3.  Je  ne  sais  ce  que  peut 
âtre  le  marquis  de  Chanyang. 

3.  Tckao  Ou-siu  {Tchao  Siang-ise)  se  trouvait  assiégé  dans  Tsin» 
yaiig  par  Tehe  po  et  sa  situation  paraissait  fort  critique  ;  l'oracle 
lui  prédit  que  c'est  lui,  au  contraire,  qui  triomphera  de  Tche  po, 

4.  'v^  W ,  c'est-à-dire  les  barbares  (Hou\  £4n.  Dans  les  pages 
qui  concernent  le  roi  Our-ling  (cf.  plus  loin),  on  trouvera  l'expression 

^^  \V4  «  les  trois  peuples  Hou  »  qui  désigne  les  Tong  Hou^k  wi , 

les  JÀn  Hou'v^  flW  et  les  Leou-fan^R  ™;  on  y  verra  en  outre  que 
les  Tong  Sou  étaient  à  Test  du  pays  de  Tehao^  tandis  que  les  lÀnBou 
et  les  Leou  fan  étaient  à  l'ouest.  —  Dans  le  chap.  ex  des  Jlfent.  hisU 
(p.  2  v*^),  les  Lin  Hou  sont  mentionnés  comme  étant  au  nord  du  pays 
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deTsiit  O  ;  F^ei  Tn  cite  le  commentateur  Jou  Choen  d'après  qui  les 

Lin  Hou  ne  seraient  antres  que  les   T<a/t-^m  iS  («ic)  4^  qui  furent 

détruits  par  le  général  lÀ  Mou^P  n^ ,  D*antre  part, le  Kouo  ti  tche 

dit,  à  propos  de  l'arrondissement  de  Cho  9i  ,  que  c'était  autrefois. 

d'après  Jou  Choen,  le  pays  des  Tan'linVm  ^^  .  L'arrondissement  de 
Cho  est  aujourd'hui  la  préf.  sec.  de  ce  nom(préf.  de  Cho-p'ing,  prov, 
de  Chan'si)  ;  c'est  donc  dans  cette  région,  à  l'ouest  àe  l'ancienne 
principauté  de  Toi,  qu'il  faut  placer  les  Tan-lin  ou  Lin  Hou,  — 
Dans  le  cbap.  en,  p.  3  r^,  des  Mém,  hist,  (cf.  TsHen  Han  chou  y  chap. 
L,  p.  3  T^\  il  est  parlé  de  la  campagne  que  le  général  Li  Mou  fit  contre 
les  barbares  dn  Nord  à  Fépoque  du  roi  Hiao-tcVeng,  de  Tchao 
(265-245  ar.  J.-C.)  et  il  est  dit  :  «  (Li  Mou)  écrasa  les    Tong  Hou 

JR  hQ  et  il  anéantit  les  Tan-lin  im  ^  ».  D'après  Se-ma   Tcheng, 

an  texte  donn^  la  leçon  Tan-lan  vm  T&  au  lieu  de  Tan-lin.  En  effet, 
dans  la  biographie  de  Li  Mou{Mém,  hist.,  chap.  lxxxi,  p.  5  r*)  on  lit  : 

u  n  anéantit  les  Tan-lan  t6  T^^  ;  il  écrasa  les  Tong  HouS^  ™  et 

soumit  les  LinHou^^  Rn  i>.  D'après  Siu  Koangt  au  lieu  de  Tan-lan 

on  trouverait  aussi  la  Tariante  Tan-lin  xB  HS  .  Il  est  à  remarquer 
cependant  que,  dans  ce  dernier  texte,  les  Tan-lan  om  Tan^lin  paraissent 
être  distincts  desXift  Hou,  Dans  le  chapitre  ex,  p.  4  v«,  des  Mém.hist. 
on  apprend  que  «  en  automne,  quand  les  chevanx  sont  gras,  les  Hiong- 

Roa  tiennent  une  grande  réunion  à  Tai4in^w  ^r  et  vérifient  le  compte 
des  hommes  et  des  animaux  domestiques.  »  Ce  passage  a  donné  lieu 
à  deux  interprétations  différentes,  mais  celle  qui  paraît  la  plus  admis- 
sible identifie  le  nom  de  Tai-lin  arec  celui  de  Tan-lan  ou  Tan-lin 
mentionné  dans  la  biographie  de  Li  Mou,  Enfin  le  nom  de  Tai-lin 

*ïp  ^^  est  indiqué  par  le  T*ang  cAoi«(chap.  ccxvii,  a,  p.  It»)  comme 
celui  d'un  arrondissement  qui  fut  établi  en  l'an  642  ap.  J.-C.  sur  le 
territoire  d'une  tribu  ouigoure  (cf.  mes  Documents  sur  les  Tou-kiue 
occidentaux^  p.  91,  n.  5).  —  Le  commentateur  Yen  Che-kou  (cité  dans 
Mém,  hist,,  chap.  ex,  p.  4  y»),  explique  le  nom  de  Tai-lin  d'une  toute 
autre  manière  (c'est  la  seconde  interprétation  à  laquelle  nous  faisons 

CTpc 

allusion  quelques  lignes  plus  haut)  :  «  Le  mot  yW  tai  signifie  qu'on 
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parmi  vos  descendants,  il  y  aura  un  roi  puissant  ^  ;  il  aura 
d'un  dragon  noir  la  face';  d'un  oiseau  le  bec  recourbé* et 
les  poils  sur  les  tempes»  d'un  cerf  la  barbe  au  menton 
et  sur  les  joues  ;  il  aura  un  grand  thorax  et  une  vaste 
poitrine;  il  sera  long  du  bas  du  corps  et  grand*  ;  il  croi- 
sera ses  vêtements  à  gauche  ^  et  montera  à  cheval  revêtu 
d'une  cuirasse  *.  Il  possédera  entièrement  le  territoire 


tournait  autour  des  arbres  de  U  forêt  pour  sacrifier  ;  c'était  une  cou- 
tume Sier^pi  qui  s^était  transmise  depuis  Tantiquitë;  au  sacrifice 
d'automne,  U  où  il  n'y  avait  pas  les  arbres  d'une  forêt,  on  plantait  en 
terre  des  branches  de  saule  et  la  multitude  des  cavaliers  galopait 
autour  :  quand  ils  en  avaient  fait  trois  fois  le  tour,  ils  s'arrêtaient  ; 
c'était  là  un  vestige  de  Tancienne  coutume.  »  —  E.  H,  Parker  (Some 
new  facts  about  Marco  Polo's  Book,  Asiatic  Quart.  Review,  Jan- 
vier 1904],  croit  que  le  vieux  nom  d^  taiMn  s'est  conservé  dans  celui 
de  tailgan  par  lequel  on  désigne  de  nos  jours  encore  chez  les 
Mongols  certaines  réunions  solennelles  (cf.  le  témoignage  de  Potanin 
cité  dans  le  Marco  Polo  de  Yule,  réédité  par  Cordier,  t.  I,  p.  249). 

1.  Cette  prédiction  vise  le  roi  Ou-ling  (325-299). 

2.  Je  n'adopte  pas  ici  la  ponctuation  du  Che  ki  luen  iven  qui  place 

un  point  après  le  mot  ^R  et  un  autre  point  après  le  mot  ^^  ,  ce  qui  me 
parait  inintelligible. 

3.  Nous  avons  déjà  vu  (t.  IV,  p.  406)  le  mot  ^W  dans  l'expression 
"^  1^  signifiant  «  un  grand  oiseau  à  bec  recourbé  »  /V  Af  /^ 

4.  Le  mot  if^  a  ici  le  sens  de  iS;  le  mot  '^  signifie  yV  .  Ces  va- 
leur^ sont  attribuées  à  ces  deux  mots  par  le  Chouo  wen  phonétique 
dans  divers  autres  textes. 

5.  Le  roi  Ou'ling  adopta  les  vêtements  des  Hou  qui,  contrairement 
à  la  coutume  chinoise,  s'agrafaient  à  gauche. 

6.  Au  lieu  du  motvT,  un  texte  présente  la  variante  71  que  le 
Che  ki  pinglin  approuve  et  explique  comme  signifiant  T^  «cuirasse». 
L'expression  ^r  ^t  donne  donc  à  entendre  que  le  roi  Oie-Zin^ensei- 
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de  Ho-tsong  *  et  s'étendra  jusqu'aux  diverses  peuplades 
Me*  de  Hteou-hoen;  au  sud,  il  attaquera  les  (territoires) 
séparés  de  Tsin^;  au  nord^  il  détruira  les  Heirkou^.  » 
[Tchao)  Siang'tse  se  prosterna  par  deux  fois  et  reçut  ce 


gna  à  ses  sujets  à  monter  à  cheval  tout  armés  ;  il  substitaa,  pour 
se  conformer  aux  coutumes  des  barbares,  la  caralerie  aux  chars  de 
guerre  qui  jusqu'alors  avaieut  été  seuls  en  usage  dans  les  armées  des 
royaumes  du  Milieu. 

l.p!l   >^ .  Le  iETo  1*9  est,  entre  les   quatre  grands   cours  ^d*ean, 

celui  qu'on  considère  comme  l'ancêtre  ^K .  Mais  l'expression  ffo- 
têong  désigne  en  outre  la  famille  issue  de  celui  qui  préside  an  Ho, 
c'est-à-dire  du  personnage  déifié  sous  le  nom  de  Comte  du  Fleuve 
(cf.  t.  m,  p.  534,  t.  lY ,  p.  291  et  p.  320).  Dans  le  chapitre  i  du  ifoK 
fien  tse  tekoan^  on  lit  que  le  Fils  du  Ciel  arriva  à  la  montagne  de 

Tang'figeou  Wf  nfX\  «  c'était  la  résidence  du  Comte  du  Fleuve, 
Otf-f,  qui  n'est  autre  que  Ho-tsong,  Ho'tsong  Po-yao  vint  à  la  ren- 
contre du  Fils  du  Ciel  sur  la  montagne  Ten-jan  »    hU     Im  iSé    9k 

^  "T*  iWi  «Rî  'w  W  .D'après  TcAan^CAcott-teic,  le  territoire  de 


Ho'tsong  correspondrait  aux  arrondissements  de  Lan  ^)auj.  s.-p. 
de  ce  nom,  prov.  de  Chàn-si)  et  de  ChengW'(An}.  s.-p.  de  Tu^lin 
IW  ^rr ,  prov.  de  Chan-si).  La  montagne  Ten-jan  est  placée,  sur  les 
cartes  chinoises  en  Mongolie,  au  nord  de  TOurato  j^  l>V!l  ^^  et  au 
sud-ouest  du  MaO'ming'ngan    w  ™  ^T , 

2.  Les  ifelRvsont  les  barbares  du  Nord. 

3«  Cette  expression  désigne  les  villes  qui  appartenaient  aux 
^milles  Han  et  Wei^  et  qui  étaient,  en  fait,  détachées  du  territoire 
des  princes  de  Tsin, 

4.  Le  nom  de  Hei'kou  ^R  9m  ,  qui  désigne  un   peuple  barbare, 
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décret  des  trois  dieux  '. 

Les  trois  royaumes  assiégèrent  Tsin-yang;  au  bout  dé 
plus  d'un  an^  ils  amenèrent  l'eau  de  la  rivière  Feu' pour 

parait  ne  se  rencontrer  que  dans  ce  texte  ;  il  en  est  de  même  dn  nom 
de  HieoU'koen  v^  fH  que  nous  avons  vu  plus  haut. 

1.  Ces  trois  dieux  — "  W  sont  les  trois  personnages  surnaturels 
qui  étaient  apparus  à  Yuen  Kouo,  ^  La  croyance  à  la  véracité  de  la 
prédiction  faite  par  le  dieu  de  la  montagne  Houo  en  faveur  de  Tchao 
Ou-siu  s*était  conservée  très  vivace  à  Fépoque  des  Tang,  Nous  en 
avons  .la  preuve  dans  un  curieux  passage  du  Kieou  fang  chou 
(chap.  1,  p.  2  r*)  :  en  Tannée  617  p.  C,  le  septième  mois,  le  futur 
fondateur  de  la  dynastie  T'ang  guerroyait  contre  les  généraux  des 
Soei  ;  «  le  jour  ping'tcVen^  ses  soldats  firent  halte  dans  la  sous- 

préfectare  de  lÀng^cheSi  "i-I  (aujourd'hui  encore  s.-p.  de  Ling^ehe, 

dépendant  de  la  préfecture  secondaire  de  ffouo  ^m  ,  et  voisine  de  la 
montagne  ffouo)  et  établirent  leur  camp  au  poste  de  Kou-hou,  Le  ou- 
ya'lang  tsiang  (ûtre  militaire)  de  (la  dynastie)  Soei,  Song  Lao^cheng 

s'établit  dans  la  ville  de  Houo  ^Ê  Gd  pour  s'opposer  aux  soldats  de 
la  justice  (c.-à-d.  aux  soldats  des  Tang),  Il  se  trouva  que  des  pluies 
continues  tombèrent  pendant  plusieurs  dizaines  de  jours;  les  trans- 
ports de  vivres  n'arrivaient  plus  en  quantité  suffisante.  Kao-tsou 
donna  Tordre  de  la  retraite  ;  mais  T'ai  tsong  (Lî  Che^min^  fils  de 
KaO'tsou  et  futur  empereur  Tai-tsong)  s*y  étant  opposé  avec  éner- 
gie, il  y  renonça.  Il  y  eut  un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  se  présenta  à 
la  porte  du  camp  et  dit  :  «  Je  suis  Tenvoyé  du  dieu  de  la  montagne 

Houo  'S  vU  X'V  IX  ;  je  suis  venu  auprès  de  l'empereur  de  la 
dynastie  r*ait^pour  lui  dire  :  le  huitième  mois,  les  pluies  cesseront; 
allez  par  le  sud-est  de  la  ville  de  Houo  et  je  ferai  passer  vos  soldats». 
Kao-tsou  dit  :  «  Ce  dieu  n*a  pas  menti  à  Tchao  Ou-siu  :  comment 
pourrait-il  me  tromper?  » 

2.  Vw  7^ .  11  y  a  ici  une  inexactitude.  D'après  un  texte  du  Tchan 
kouo  ts'e  qu'on  retrouvera  plus  loin  dans  Se-nia  Ts'ien  (chap.  xliv, 
année  266],  la  rivière  qui  fut  détournée  sur  Tsin-yang  était  la  rivière 


#;<C; 


Tsin  8   ^1^*,  ce  petit  cours  d'eau  passe  au  S.-O.  de  la  s.-p.  de  Tai- 
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inonder  les  remparts;  il  n'y  avait  que  ttois  pan^  des 
remparts  qui  n'étaient  pas  immergés.  A  l'intérieur  de  la 
ville,  on  suspendait  en  l'air  les  marmites  pour  faire  la 
cuisine';  on  échangeait  les  en&nls  pour  les  manger.  Les 
officiers  étaiei^  tous  démoralisés  et  négligeaient  de  plus 
en  plus  les  rites;  seul  Kao  Kong*  ne  se  permit  pas  de 
manquer  aux  rites.  {Tchao)  Siang  tse  eut  peur;  alors,  de 
nuit,  il  envoya  son  conseiller  Tchang  mong  Tong  s'en- 
tendre secrètement  avec  Han  et  Wei\  Han  et  Wei  firent 
un  complot  de  connivence  avec  lui  ;  le  troisième  mois 
(453),  le  jour  ping^sm,  les  trois  royaumes*,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  attendait,  détruisirent  le  clan  Tche  et 
se  partagèrent  entre  eux  ses  terres'. 

juen^  AS  (l'ancien  Tsin^aitg)  et  se  jette  dans  la  lÎTière  Fen  (cf. 
Ta  Ts^ing  i  fong-tehe^  chap.  zcvr,  p.  4  r*). 

1.  ^!lfKUttéralement  «  trois  planches  i»;  on  sait  que  les  mnrs 
chinois  étaient  ^ts  de  terre  qn*on  battait  entre  deux  rang^  de 
planches  superposées  ;  on  pondait  donc  évaloer  la  hauteur  d*un  mur 
d'après  le  nombre  de  planches  qu*il  avait  fallu  superposer  pour  le 
construire  ;  la  planche  étant  naturellement  posée  de  champ  et  couchée 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  c'était  la  largeur  de  la  planche  qui  ser- 
vait d'étalon  pour  mesurer  un  mur;  la  valeur  d'une  «planche  »  était, 
dit  nn  commentaire  du  Tehan  kouo  ts*e  (chap.  vi,  p.  2  r*),  de  deux 
pieds.  Quand  on  dit  donc  qu'il  n*y  avait  plus  que  trois  «  planches  » 
des  remparts  de  Tsin^jang  qui  ne  fussent  pas  sous  l'eau,  cela  signi- 
fie que  la  partie  qui  émergeait  n'avait  plus  que  six  pieds  de  haut. 

2.  La  même  particularité  est  indiquée  dans  le  récit  détaillé  du  siège 
de  Tsin-yang  qu'on  trouve  chez  Han  Fei-tse  (chap.  ni,  p.  6  v*)  et 
elles  ffoai-nan  tse  (chap.  xvni,  p.  11  r*). 

3.  Ce  personnage  est  appelé  Kac  Ho  f^  Hft  par  Han  Fei'tse  et 
iToai-nan  {«e  (loc.  cit.). 

4.  Les  trois  royaumes  sont  Tckaot  Wei  et  Han. 

5.  Dans  le  Che  kia  de  Wei  (Mém,  hist,,  chap.  xliv),  à  la  date  de 
266,  on  relèvera  une  intéressante  indication  sur  la  manière  dont  Wei 
et  Han  qui  s'étaient  alliés  à  Tche  po  pour  assiéger  Tckao  dans  Tam- 
jang^  comprirent  soudain  que  l'ambition  de  Tchepo\es  menaçait  eux- 
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Alors  (Tchao)  Siang^-tse  procéda  à  la  distribution  des 

mêmes,  et,  faisant  volte-face,  s^unirent  brusquement  à  Tchao.  — Dans 

le  livre  de  Hoai-nan  /&cffi  fl^  "/(•}•  122  av.  J.-C),  on  lit  le  récit 
suivant  (chap.  xir,  p.  340r420)  :  a  Tchao  Kien-tse  ayant  choisi  [Tchao) 
Siang'tse  pour  son  successeur,  Tong  Yue-yu  dit  :  «  Ou-siu  est  de 
basse  naissance  ;  pourquoi  maintenant  le  nommez^vous  votre  succes- 
seur? »  (Tchao)  Kien-tse  répliqua  :•«  Il  est  un  homme  qui  sait  sup- 
porter un  affront  quand  il  y  va  des  dieux  du  sol  et  des  moissons  (c- 
à.d.  quand  il  y  va  du  bien  de  l'État).  »  Un  autre  jour,  Tcke  po  se 
trouvant  en  train  de  boire  avec  {Tchao)  Siang'tse  le  frappa  à  la  tète; 
les  grands  officiers  (de  Tchao  Siang^tse)  lui  demandèrent  la  permis- 
sion de  tuer  (Tche  po),  mais  (Tchao)  Siang-tse  leur  dit  :  «  Quand 
mon  père  défunt  m*a  nommé  son  successeur,  il  a  dit  que  c'était  parce 
que  je  pouvais  supporter  un  affront  quand  il  y  allait  des  dieux  du  sol 
et  des  moissons  ;  comment  aurait-il  dit  que  c'était  parce  que  je  pou- 
vais tuer  un  homme?  »  Dix  mois  plus  tard,  Tche  po  assiégea  {Tchao) 
Siang'tse  dans  Tsin-yang  ;  {Tchao)  Siang-tse  déploya  des  batail- 
lons et  combattit  contre  lui;  il  fit  essuyer  uue  grande  défaite  à  Tche 
po  ;  il  brisa  sa  tête  et  en  fit  une  coupe  à  boire,  n  La  même  anecdote 

est  rapportée  dans  le  Chouo  yuan  M»  ^B<(chap.  m,  à  la  fin)de  LieoU^ 
Hiang  (80-9  av.  J.-C.)  ;  dans  cette  seconde  rédaction,  la  phrase  finale 

devient  :  «  il  enduisitde  vernis  sa  tcte  W"  :R:  S  et  en  fitunecoupe 
à  boire.  »  Prendre  le  crâne  d'un*  ennetaii  pour  en  faire  une  coupe  à 
boire  est  un  tï'ait  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  mceurs  chinoises 
mais  qui  se  retrouve  au  contraire  chez  les  peuples  turcs,  et  ceci  sem- 
blerait prouver  que  le  pays  de  Tchao  avait  fortement  subi  l'influence 
des  tribus  barbares  qu'il  s'était  annexées  en  conquérant  le  pays  de 
Tai,  Dans  le  chap.  cxxiii,  p.  1  ro,  des  Mém.  hist,,  nous  apprenons 
que  le  chan-^u  Lao-chang  {\  161  av.  J.-C),  après  avoir  vaincu  le  roi 
des  Ta  Tue-tche,  fit  de  son  crâne  une  coupe  à  boire;  d'après  le 
Ts*ien  Han  chou  (chap.  xctv,  b,  p.  3  ro),  sous  le  règne  de  l*empereiir 
Yuen  (48-33  av.  J.-C),  deux  ambassadeurs  chinois  allèrent  chez 
les  Biong-nou  pour  conclure  un  traité,  et,  afin  de  sceller  la  conren- 
tion,  ils  burent  du  sang  avec  les  chefs  turcs  dans  le  crâne  du  roi 
des  Ta  Yue-tche  dont  le  chan-yu  LaO'Chang  avait  fait  une  coupe  à 
boire.  Cf.  le  passage  suivant  de  Tite-Live  (XXIII,  xxiv,  à  la  date  de 
216  av.  J.-C.) qui  atteste  la  même  coutume  chez  un  peuple  galate,  les 
Boïens  ;  «  Les  dépouilles  fit  la  tête  du  consul  (Postumiu  s)  furent  por- 
tés en  triomphe  par  les  Boïens  dans  le  temple  le  plus  respecté  de  leur 
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récompenses.  Kao  Kong  fut  le  premier,  tchang  mong 
TongàïX  :  «  Lors  des  difficultés  où  nous  fûmes  à  Tsin" 
yangy  c'est  précisément  [Kao)  Kong  qui  n'a  eu  aucun 
mérite  ».  [Tchao)  Siang-tse  répondit  :  «  Lorsque  la  si- 
tuation était  critique  à  Tsin-yangy  tous  mes  officiers 
ont  été  négligents  ;  seul  [Kao)  Kong  ne  s'est  pas  permis 
dé  manquer  aux  rites  qui  incombent  à  un  sujet  ;  c'est 
pourquoi  je  le  mets  avant  les  autres  ». 

A  la  suite  de  ces  événements^  Tcliao^  qui,  au  nord^ 
possédait  Tai^  et  qui,  au  sud,  s'était  annexé  (les  terri- 
toires du)  clan  Tchey  devint  plus  puissant  que  Han  et 
que  Wei,  Il  institua  alors  des  sacrifices  aux  trois  dieuxS 
dans  cent  villes  et  chargea  Yuen  Kouo  de  présider  aux 
sacrifices  offerts  au  HouO'^fai  chan. 

Dans  la  suite,  (Tckao  Siang^tse)  épousa  une  fille  de  la 
famille  Kong-fong*;  elle  enfanta  cinq  fils.  {Tchao)  Siang- 
tscy  considérant  que  Po-lou  n'avait  pas  exercé  le  pou- 
voir, ne  voulut  pas  mettre  sur  le  trône  un  de  ses  propres 
fils,  mais  désirait  fermement  transmettre  sa  dignité  au 

* 

nation,  puis  la  tête  fut  vidée  et,  selon  V usage  de  ces  peuples,  le  crâne 
orné  d'un  cerèle  d*or  leur  servit  de  vase  sacré  pour  offrir  des  liba- 
tîpns  dans  les  féteà,  ce  fut  aussi  la  coupe  du  pontife  et  des  prêtres  du 
temple  »  (trad.  Bertrand), 

1.  Cf.  p.  44,  n.  2  et  p.  48,  n.  1. 

2.  La  famille  ICong'fongio  ™  J^  était  une  tribu  des  Jong  oc- 
cidentaux ^9  ^Wiqui  demeurait  sur  la  montagae  ICong-i'ong^^&.V^' 

\M  .  Mais  on  ne  sait  si  la  montagne  JCong-fong  qui  lui  donna   son 
nom  est  celle    qui  était  à  40  H  à  Touest  de  la  ville*  préfectorale  de 

P^ing'leangy  I  ï^  dans  le  Kan-sou,  ou  celle  qui  était  sur  le  terri- 
toire (de  Sou  tckeou  m  /fl  (cf.  t.  I,  p.  30,  n.  2).  D'après  Se-ma 
Ts'ien,  la  famille  K'ong-fong  descendait  de  la  dynastie  Yn  (cf.  t.  I, 
p.  208). 


il  TCtUO 

fils  de  Pa-lou.  le  prince  Tck^emg.  de  Tai  ;  le  prince  Tdk'€ng 
étant  mort  «Tant  lui,  il  prit  Hoam.  fils  da  prince  Tek^emg^ 
de  Ta/,  et  le  nomms  héritier  présomptif.  {TdiMo)  Siamg' 
Ut  mourut  ;423  .  après  avoir  en  le  poormr  pendant 
trente-trois  années. 

Hoan,  prit  le  pouvoir:  ce  fut  le  marquis  BUti,  Le  mar- 
quis Hvtn  était  jeune  quand  il  monta  sur  le  trône;  il  eut 
le  siège  de  son  gouvernement  a  Tchottg-meou  *.  Hoamr 
ut,  (rere  cadet  de  Slang-Ue^  chassa  le  marquis  Biem,  et 
s'arrogea  le  pouvoir  à  TaL  II  mourut  au  bout  d'an  an. 
Les  gens  du  pays  dirent  :  «  L'avènement  de  HoamrtMC 
n'était  pas  conforme  aux  intentions  de  Siaag-Ue.  Os 
s'unirent  alors  pour  tuer  son  fils;  puis  ils  allèrent  de 
nouveau  chercher  le  marquis  Hitn  et  le  remirent  sor  le 
trône.  —  La  dixième  année  (414),  le  duc  On,  de  Tekong- 
chan  *9  prit  pour  la  première  fois  le  pouvoir.  —  La  trei- 

1.  Le'  marqaif  Bien  transféra  sa  capitale  de  EemgJI^  (cf.  p.  9» 
li|^neft7-9deU  iiotel)â  Tckong-meou  f  HT  .  Celle  Tille  de  rd—j- 
meoa  était  an  pied  de  la  montagne  Meou  ^T  MJ  ,  a  ronesl  de  lanoas* 


préfecture  de  Tang-jn  ^Sf  tSc  (préf.  de  Fckang-ié^  pror.  de  ITo- nsii); 
elle  se  troarait  donc  an  nord  du  Hoang  Ao  et  ne  doit  pas  être  eonfindve 
STeo  nne  autre  rille  de  Tehong-tmeom^  qui  dépendait  dn  royaune  de 

Teheng  MD  et  qni  est  anjoard'hnî  encore  la  sona-préfeeture  de  Tck^mg' 
meou  (pref.  de  tCai^fong^  pror.  de  Ho^nan),  Cf.  HTKK,  ckap.  ocLtr, 
9*  année  dn  dnc  Ting, 

2.  La  principauté  de  Tekong-ckmn  W  lUc.cf.t.  Il»  p.  79,  b.  7) 
que  nous  voyons  apparaître  pour  la  première  fois  en  celle  annéo  4i4, 
fat  détruite  en  Tan  300  par  le  roi  Ow-ting^  de  Tekao^  et  définilhneaMat 
anéantie  en  296  par  le  roi  ffoei-wen.  D'après  ^£ii  Koang^  le  dae  te. 


de  Tehong'Ckan,  était  le  fils  du  dae  BoanVs,  ^  de  la  branche  d«s. 
Teheou  occidentaux  (cf.  t.  I,  p.  300),  et,  par  conséquent,  le  pelit41Is 
du  rQi  Ting^  de  la  dynastie  Tckeou.  Ce  témoignage  est  plausible, 
on  ne  sait  aur  quels  textei  il  se  fonde. 
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zième  année  (411),  (le  marquis  ^^/i)  construisit  les  rem- 
parts de  P'ing'i  '•  —  La  Quinzième  année  (409),  le  mar- 
quis ffien  mourut.  Son  fils^  Tsi^  qui  fut  le  marquis  Lie, 
prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (408)  du  marquis  Lie^  le  marquis 
Wen,  de  Wei^  attaqua  Tchong-chan  et  envoya  son  héri- 
tier présomptif^  Ki^  y  tenir  garnison.  —  La  sixième  an- 
née (403),  Wei^Han  et  Tchao  se  conférèrent  les  uns  aux 
autres  le  titre  de  seigneur.  Par  un  hommage  rétrospec- 
tif, on  honora  Hienrtse  du  nom  de  marquis  Bien*, 

Le  marquis  lÀe  aimait  la  musique.  Il  dit  au  conseiller 
d*État  Kong^tchong  Lien  :  «  Si  j'ai  des  favoris,  puis-je 
les  anoblir?  »  Kong-tchong  répondit  :  «c  Les  enrichir, 
vous  le  pouvez;  mais  les  anoblir,  non.  »  Le  marquis  Lie 
répliqua  :  «  C'est  bien.  Or  il  y  a  deux  chanteurs  du  pays 
de  Tcheng^  nommés  Ts'iang  et  Che  :  }e  veux  lés  gratifier 
déterres  cultivables  en  attribuant  une  superficie  de  dix 
mille  meou  à  chacun  d'eux  ».  Kongtchong  approuva, 
mais  il  ne  donna  pas  (les  champs).  Un  mois  plus  tard, 
le  marquis  Lie  revint  de  Tai  et  s'informa  des  terres  des 
chanteurs.  Kong-tchong  lui  dit  qu'il  avait  cherché  (des 
terres),  mais  n'avait  pu  encore  en  trouver  qui  fussent 
convenables.  Quelque  temps  après,  le  marquis  Lie  ayant 
posé  de  nouveau  la  même  question,  Kong-tchong,  qui, 
en  définitive,  ne  (voulait)  pas  donner  (les  champs),  se 
prétendit  malade  et  ne  vint  plus  à  la  cour.  Le  prince  de 

1.  Ao  S.  O.  de  la  fioas-prëfecture  de  Tang-kao  Wf  f^  (préf.  de 
Tu't'ongf  proT.  de  Chan^i), 

2.  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  une  inexactitude  et  qu'il  faille  lire  :  on 

honora  ffoanV^du  nom  de  marquis  Hienm^  u^  .  On  a  vu  plus  haut 
que  le  nom  personnel  de  ce  prince  était  iToan;  quand  son  fils  eut  pris 
le  titre  de  seigneur,  on  conféra  rétrospectivement  à  Hoan  le  nom  pos- 
thume de  marquis  Bien. 
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P'an-ou  ' ,  étant  venu  du  pays  de  7a/,  dit  à  Kong-tchong  : 
«  Notre  prince  en  réalité  aime  le  bien,  mais  il  ne  sait 
pas  encore  à  quoi  s*attacher  fermement.  Maintenant/ ô 
Kong-tchong ,  vous  êtes  conseiller  de  Tchao  depuis  déjà 
quatre  années;  avez-vous  cependant  recommandé  des 
gens  de  valeur?  »  —  «  Je  ne  l'ai  pas  encore  fait  »,  dit 
Kong-tchong.  Le  prince  de  P'an-oureprii  :  «  Nieou  Hiu, 
Siun  Hin  et  Siu  Yue  sont  tous  trois  dignes  (d'être  recom- 
mandés) ».  Kong'tchong  alors  (se  décida  à)  recomman- 
der ces  trois  hommes.  Quand  il  fut  venu  à  la  cour»,  le 
marquis  Lie  l'interrogea  encore  au  sujet  des  terres  des 
chanteurs  en  lui  demandant  ce  qu'il  avait  fait.  Kong- 
tchong  dit  :  «  Justement  j'ai  envoyé  (ici  des  gens)  pour 
que  vous  choisissiez  ce  qui  est  le  plus  avantageux'  ». 
Nieou  Hiu  entretint  le  marquis  Lie  de  la  bonté  et  de  la 
justice  et  lui  résuma  les  devoirs  royaux.  Le  marquis  Ue 
se  sentit  à  Taise.  Le  lendemain,  Siun  Hin  l'entretint  (de 
la  nécessité)  de  promouvoir  les  sages  lorsqu'on  fait  des 
choix,  de  confier  les  fonctions  à  des  hommes  capables 
lorsqu'on  nomme  à  des  charges  publiques.  Le  jour  sui- 
vant, Siu  Yue  Fentretint  (de  la  nécessité)  d'user  avec 
tempérance  des  richesses  et  de  dépenser  avec  modéra» 


i /Vt  P$  •  D'après  P*ei  Yn,  le  mot 'W  se  prononce  ici  comme  le 

motSff  .  Tchang  Cheou-tsie  identifie  cette  ville  a^«c  celle  de  w  P$ 
qui  est  meiitionnée  dans  le  Kouo  ti  che,  et  qui  figure  sous  l'ortho- 
graphe «m    PI  dans  le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  XXVIII^  a.  p.  12  ▼•) 
parmi  les  sous-préfectures  dépendant  de  la  commanderie  de  Teh*ang' 

ehanfa  vM  .Cette  ville  était  au  S.-E.  de  la  sous-préfecture  de  P'ing- 

chanli     W  (préf.  de  Tckeng-ting,  prov.  de  Tche-li). 

2«  Cette  phrase  me  paraît  signifier  que  Kong-tchong  profite  de  la 
question  du  prince  pour  introduire  auprès  de  lui  les  trois  sages,  sons 
couleur  de  lui  proposer  des  terres.  , 


TCHAO  55 

tion^  de  tenir  compte  des  mérites  et  de  ne  faire  de  don 
à  aucun  de  ceux  qui  ne  rempliraient  pas  toutes  les  con- 
ditions requises.  Le  prince  fut  satisfait.  Le  marquis  Lie 
envoya  un  émissaire  dire  au  conseiller  d'Etat  :  a  Les 
terres  des  chanteurs,  maintenant  j*y  renonce  d.  Il  conféra 
à  Nieou  Hiu  le  titre  de  précepteur,  à  Siun  Hin  celui  de 
tchong'Wei,  et  à  Siu  Yue  celui  de  neir^he^;  il  donna  au 
conseiller  d'État  deux  vêtements'. 

La  neuvième  année  (400),  le  marquis  Lie  mourut.  Son 
frère  cadet,  qui  fut  le  duc  Om,  prit  le  pouvoir.  —  Le  duc 
Ou  mourut  en  la  treizième  année  (387)  de  son  règne. 
Lés  gens  de  Tchao  mirent  alors  sur  le  trône  Tchangy 
fils  aîné  du  marquis  Lie;  ce  fut  le  marquis  King.  Cette 
même  année  (387),  le  marquis  Wen,  de  Wei  mourut. 

La  première  année  (386)  du  marquis  Kingy  Tchao^ 
fils  du  duc  Ou^  suscita  une  rébellion;  il  ne  fut  pas  vain- 
queur; il  sortit  (du  pays  de  Tchao)  et  se  réfugia  dans 
(le  pays  de)  Wei.  —  Tchao  fixa  pour  ht  première  fois  sa 
capitale  à  Han-tan*.  —  La  deuxième  année  (385),  (le 
marquis  King)  battit  Ts'i  à  Ling-k^ieou^,  — La  troisième 

1.  C'est-à-dire  :  gonverneur  de  la  capitale. 

2.  C'est-à-dire  un  habillement  complet  formé  d'un  vêtement  simple 
et  d'un  vêtement  doublé* 

3  Han-tan,  WH  -ÇP  qui  devait  dès  lors  rester  la  capitale  du  royaume 
de  Tchao,  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  ce  nom,  à  50  li  au 

S.-O.  de  la  ville  préfectorale  de  Koang^pHng  Sf  i* ,  daqs  la  pro- 
vince de  Tcke-li,  • 

4.  Les  indications  des  commentateurs  (dans  les  divers  passages  où 
la  ville  de  Ling-k'ieou  est  mentionnée)  concordent  à  la  placer  à  l'E. 

de  la  sous-préfecture  actuelle  de  Ling-k'ieouSt  ^t^  (préf.  deTa-fong^ 
proT.  de  Chan-si).  Comme  cependant  nous  apprenons  dans  le  Cke  kia 
de  Ts*i  (à  la  date  de  378}^  que  Ling-k^ieou  était  une  ville  de  75'i,  cette 
localisation  dans  le  nord  du  Chan-si  apparaît  comme  peu  vraisem- 
blable. 
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année  (384),  il  secourut  Wei  à  Liii'Kieou  *  et  fit  essuyer 
une  grande  défaite  aux  gens  de  T$*U  — La  quatrième 
année  (383),  Wei  nous  vainquit  à  T ouatai,  (Le  marquis 
Kin^  construisit  un  rempart  à  Kang-pHng*  afin  de  faire 

des  incursions  dans  le  pays  de  Wei  wT'.  —  La  cin- 
quième année  (382),  Ts*i  et  Wei^  intervenant  en  faveur 


de  Wei.wfy  attaquèrent  Tchao  et  prirent  notre  ville  de 
Kang'pHng.  —  La  sixième  année  (381),  (le  marquis  King) 
emprunta  des  soldats  à  TcKou^  battit  Wei  et  s'empara 
de  (la  ville  de)  Ki-p'au*.  —  La  huitième  année  (379) •,  il 
prit  à  Wei  (la  ville  de)  Hoang'tch'eng^.  —  La  neuvième 

1.  A  70  /{  au  S.-E.  de  la  sous-préfecture  de  Fanjtk  {prêt,  de  Ts'ao» 
tckeou,  proT.  de  Chan-tong)» 

2.  Ces  localités  de  Tou-t'ai  et  de  Kang^p*ing^  dit  Tchang  Cheou* 
tsie,  étaient  tontes  deux  au  nord  du  Hoang-ho, 

3.  Les  mots  9B  et  1W  devenant  identiques  en  transcription,  j'adop- 
terai la  convention  suivante  :  qpand  les  deux  pays  de^Bet  delWse 
trouveront  mentionnés  dans  la  même  page,  le  mot  Wei  tont  senl  dési' 

gnera  toujours  S^B,  tandis  que  le  nom  de  l'Etat  de  ^eîiWsera  tou- 
jours accompagné  du  caractère  chinois. 

4.  La  ville  de  Ki-p^ou  'mv  iH  devint,  sous  les  Han^  la  sous-pré- 
fecture de  P^ing^ki  I  w«;  elle  était  à3/i  au  S.  de  la  préfecture. se- 
condaire de  TcAao /S  (prov.  de  Tcke^li), 

5.  La  septième  année  (380),  ajoutent  les  Tableaux  chronologiques 
(chap.  XY,  p.  16  r*),  Tchao  attaqua  Ts'i  et  arriva  jusqu'à  Sang-k'ieou 

#^. 

6.  La  géographie  Kouo  ti  tcke  place  Tancienne  ville  de  Hoang* 

tch'eng  W^  ^r  ^  au  S.  de  la  sous-préfecture  de  Koan-che  A»  ^  , 

laquelle   était  an    N.   de  la    sous-préfecture  actuelle  de  Koan  JOi 
préf.  de  Tong-tch'ang,  prov.  de  Chan-tong),  Dans  les  Tableaux  ehrû- 
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année  (378),  il  attaqua  Tsi.  TsH,  ayant  attaqué  Yen,  Tchao 
vint  au  secours  de  Yen.  —  La  dixième  année  (377), 
(Tchao)  combattit  contre  Tchong-chan  à  Fang-tse^.  — 
La  onzième  année  (376),  Wei,  H  an  et  Tchao  s'enten- 
dirent pour  supprimer  Tsin  et  se  partager  son  territoire. 
(Tchao)  attaqua  TcAoïtg^c^n  et  combattit  encore  (contre 
lui)  à  Tchong'jen*.  —  La  douzième  année  (375),  le  mar- 
quis King  mourut.  Son  fils,  Tchong,  qui  fut  le  marquis 
TcKeng,  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (374)  du  marquis  TcKengj  le  kong* 
ise  Cheng  contesta  le  pouvoir  au  marquis  TcKeng  et  se 
révolta.  —  La  deuxième  année  (373),  le  sixième  mois', 
il  neigea.  —  La  troisième  année  (372),  Ta-meou-ou^  de- 
vint conseiller.  (Tchao)  attaqua  Wei  HV  et  lui  prit 
soixante-treize  places.  Wei  nous  vainquit  à  Lin^.  —  La 
quatrième  année  (371)^  (Tchao)  combattit  contre  Ts'in  à 
Kao-ngan*  et  le  vainquit.  —  La  cinquième  année  (370), 

nologiqnes  (chap.  XY,  p.  16  r*),  on  lit,  à  cette  datei  qne  TeAao  attaqua 
If^ei  mT  à  llmproTiste,  mais  ne  fut  pas  Tainqueur. 

1.  Au  S.-O.  de  la  sous-préfeoture  de  Aiao  î  1^  ESi  (préf.  secondaire 
de  TeAnoîQ ,  pror.  de  Tche-li). 

2.  Tehong-jen  H^  /V  était,  d'après  la  géographie  Kouo  ti  tche^ 

i  4t  li  auIi.-E.  de  la  sous-préfecture  de  T'angfS  (préf.  iePao-tingf 
prov.  de  lehe^li). 

3.  En  plein  été. 

4.  Dans  ce  nom  propre,  dit  Siu  Koang,  un  texte  donne  la  leçon 

Wfê  teh*eng,  au  lieu  de  XX  meou, 

5.  RB.  A  l'O.  de  la  préfecture  secondaire  de  Tpng-ning'^^^f 
(préf.  de  Fen-icheou,  prov.  de  Chantai), 

6.  D'après  Tehang  Ckeou  taie,  Kao^ngan  devait  se  trouver  dans  la 
commanderie  de  ffo-iong,  c'est-à-dire  dans  le  S.-O.  du  Chan-si, 
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il  attaqua  Ts'i  k  Kiuen\  Wei  nous  vainquit  à  ffoai*. 
[Tchao)  attaqua  Tcheng*,  le  vainquit  et  le  donna  à  Han\ 
Han  nous  donna  Tchang-tse^.  —  La  sixième  année  (369), 
(le  prince  de)  Tchong'Ckan  construisit  un  long  mur  *. 
{Tchao)  attaqua  Wii  et  le  vainquit  à  Tchouo^tse  *  ;  il  assié- 
gea le  roi  Hoeiy  de  WeV.  —  La  septième  année  (368), 

1.  JrieiendËP  (ou  Sft  ),  qui  fut  plus  tard  la  sons-préfecture  de 

ml?  lif' 

Kiuen-ick'engSr  9« ,  était  à  20  li  à  i'E.  de  la  préfecture  secondaire 

de  Pou  iVK  (préf.  de  Ts^ao-tcheou^  prov.  de  Chan-tong), 

2.  wi  .  Localité  non  identifiée. 

3.  Il  ne  peut  s^agir  ici  que  d*un  débris  de  l'ancien  royaume  de 
Tcheng,  car  ce  pays  avait  été  vaincu  et  annexé  par  jETan  dès  Tannée 
375  (cf.  t.  IV,  p.  484). 

4^  Aujourd'hui,  sous-préfecture  de  Tchang-tse"^  "7* (préf.  de 
Lou-ngarif  prov.  de  Ckan-si), 

5.  Nous  ne  savons  pas  quel  était  le  tracé  de  cette  muraille.  Nous 
avons  ici  un  exemple  nouveau  de  la  coutume  qu'avaient  alors  les 
peuples  de  race  chinoise  d'élever  des  remparts  tout  le  long  des  par- 
ties de  leurs  frontières  exposées  aux  attaques  de  l'ennemi.  Nous  avons 
vu  (t.  lY,  p.  4b6,  n.  5)  que  le  roi  de  Ts*i  avait  de  même  interposé 
une  muraille  entre  lui  et  Tck^ou,  Dans  le  chapitre  CX  des  Mémoires 
historiques,  nous  trouverons  l'énumératîon  des  travaux  de  fortifications 
qui,  exécutés  à  diverses  époques  sur  la  frontière  septentrionale  de  la 
Chine,  furent  coordonnés  par  Ts'in  CAe-Aoa/z^-ti  et  constituèrent  alors 
la  grande  muraille  par  excellence  (cf.  B.  E,  F.  E,  O.,  t.  III,  p.  221,  n.  4). 

6.  ^^  r^  «  L'emplacement  de  cette  localité  n'est  pas  bien  déterminé  ; 

il  est  probable  qu'elle  tirait  son  nom  de  la  rivière  Tchouo  19  qui, 
diaprés  le  Kouo  ti  tchet  prenait  sa  source  au  N.-E.  de  la  préfecture 

secondaire  de  Kie  Wf  (prov.  de  Chan-si),  Elle  se  serait  ainsi  trouvée 

dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Ngan-i  SK  u  (au  N.  de  la  s.-p.  de 


Bia  ^L  )  qui  était  alors  la  capitale  de  l'État  de  Wei. 

7.  Vraisemblablement  dans  sa  capitale  qui  était  alors  Ngan-i  Cf. 
la  note  précédente. 
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{Tchao)  fit  une  incursion  dans  le  pays  de  TsH  et  arriva 
jusqu'au  long  mur ^  S'alliant  à  Ban^  il  attaqua  Tcheou*. 

La  huitième  année  (367),  allié  à  Han,  il  divisa  (le  royaume 
des)  Tcheou  et  en  fit  deux  (royaumes)*.  —  La  neuvième 
année  (366),  il  combattit  contre  TsH  sous  les  murs  de 

Ngo^.  —  La  dixième  année  (365),  il  attaqua  Wei  W  et 
lui  prit  Kiuen^.  — La  onzième  année  (364),  TsHn  attaqua 
Wei;  Tchao  le  secourut  à  Che-ngo  *•  —  La  douzième  an- 
née (363),  Tsin  attaqua  Chao'leang\  (ville)  de  Wei; 
Tchao  vint  à  son  secours.  —  La  treizième  année  (362), 
le  duc  Hien^  de  Ts'in,  chargea  le  chou-tchang  Kouo  d'at- 
taquer Chao-leang^  (ville)  de  Wei\  (ce  général)  fit  pri- 
sonnier Ts^o,  héritier  présomptif  (de   Wei).  Wei  nous 


1.  Ce  long  mur  était  celui  que  Ts*i  avait  éleTé  pour  se  garantir 
contre  TcA'oii  (cf.  t.  IV,  p.  406,  n.  5).  D'après  le  Kouo  ti  tche,  Tchao 
pénétra  dans  le  pays  de  7sH  jusqu'à  30  /{  au  sud  de  l'arrondissement 

de  Afi{E|(auj.,  sous-préfecture  de  Tckowtck'eng^S  ^K,préf.  de 

Ts'ing-tcheou  W  Tfl ,  prov.  de  Chantong), 

2.  Il  n'est  fait  aucune  mention  de  cet  événement  dans  les  Annales 
principales  des  Tcheou, 

3.  D'après  les  Annales  principales  des  Tcheou,  c'est  en  426  que  les 
Tcheou  se  divisèrent  effectivement  en  occidentaux  et  orientaux  (cf.  t. 
I,  p.  300-301).  Dans  la  note  1  de  la  p.  301  du  t.  I,  nous  avons  résumé 
les  événements  qui  se  passèrent  alors,  mais,  à  la  ligne  16  de  cette 
note,  il  faut  lire  426,  au  lieu  de  376  qui  est  une  erreur). 

4.  Ngof^  devint,  sons  les  Han,  la  sous-préfecture  de  Tong-ngo 
W»'  P*9  ;  elle  était  à  50  li  au  N.-E.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de 

Yang'kou  vSf  ^t  (préf.  de  Yen^tcheou,  prov,  de  Chan-tong), 

5.  Cf.  p.  58,  n.  1. 

6.  Dans  la  région  comprise  entre  la  rivière  IPen  et  le  Hoang  ho, 

7.  Chao^leang^^  >^  était  à  22  li  au  sud  dé  la  sous-préfecture  de 
Ban-ich'eng  ?¥  SU  (préf.  de  T^ong-tcheou,  prov.  de  Çhàn-si), 
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battit  à  KoaV  et  nous  prit  (la  ville  de)  P'i-lao.  Le  mar- 
quis TcKeng  rencontra*  le  marquis  TchaOj  de  HaUy  k 
Chang-'tang* ,  —  La  quatorzième  année  (361),  [Tchao), 
allié  à  Han,  attaqua  Ts'in,  —  La  quinzième  année  (360), 
il  aida  Wei  à  attaquer  Ts'ù  —  La  seizième  année  (359), 
{Tchao)y  ainsi  que  Han  et  Wei  se  partagèrent  (les  terres 
de)  Tsin  ;  ils  conférèrent  au  prince  de  Tsin  (la  princi- 
pauté de)  Toan-che^.  —  La  dix* septième  année  (358), 
le  marquis  Tch'eng  et  le  roi  Hoei^  de  Weiy  se  rencontrè- 
rent à  Ko-ye*.  —  La  dix-neuvième  année  (356j%  [Tchao) 
rencontra  (les  princes  de)  Ts'i et  Song  à  P^ing''lou\  11  eut 

1  •  D'après  le  Kouo  ti  iehe^  la  viUe  de  Koai  29^ ,  ou  Koai-choei  (rB 

^^  »  était  à  25  li  au  S.-E.  de  Tanciemie  sons-préfecture  de  I^ieKeng 

^(  SK .  Celle-ci  était  elle-même  à  35  li  au  S.-E.  de  la  sous-préfee- 
ture.  actuelle  de  l-ieVeng  (préf.  àe  PHng-^ang^  prov.  de  Ckan-aî),  La 
localité  de  P'iAao  devait  être  dans  le  Toisinage  de  KoaL 

2.  Le  mot  ^S  implique  que  la  rencontre  fut  fortuite  ;  lorsqu'il  s'agit 
i  une  rencontre  préméditée,  on  emploie  le  mot  bT  . 

3.  Aujourd'hui,    ville  préfectorale  de  îsou-ngan^^  y\  (proT.  de 
Chansi), 

4.  A  60  li  au  N.-E.  de  la  sous-préfecture  de  Ts^inrchoei  pl#  ^S 
(préf.  de  Tse-teheou,  prov.  de  Chansi), 

5.  Je  n'ai  pas  pu  identifier  cette  localité.  D'après  le  Wei  che  kia 
(voyez  plus  loin,  chap.  XLIY),  l'entrevue  des  princes  de  Wei  et  de 

Tckao  se  produisit  à  Sao  tw  (auj.  sous-préfecture  de  JTao-i  ^  ïSâ  ^ 
préf.  sec.  de  Tchao,  prov.  de  Tche-li), 

6.  A  la  date  de  la  dix-huitième  année  (357),  le  Tableau  chronolo- 
gique (chap.  Xy,  p.  19  r®)  ajoute  cette  indication  :  <c  Tehao  Mongl^, 


se  rendit  dans  le  pays  de  Ts*i,  » 

7.  Au  N.  de  la  sous-préfecture  de    Wen-changVL  JL    (préf.  de 
Ten-icheoUf  prov.  de  Chan'tong), 
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une  entrevae  airec  (le  prince  de)  Yen  à  Ngo^.  —  La  ving« 
tième  année (355),  WeioStilik  Tchao  des  pièces  de  bois 
propres  à  faire)  des  acrotères  et  des  chevrons  ;  (le  mar- 
quis Tch^eng)  s'en  servit  pour  construire  la  terrasse 
Tan*.  — La  vingt  et  unième  année  (354),  Wei  assié- 
gea notre  ville  de  Han-tan*.  —  La  vingt- deuxième 
année  (353),  le  roi  Hoei,  de  Wei,  nous  prit  Han-tan.  De 
son  côtéy  Ts*i  vainquit  WeikKoeirling*.  -—La  vingt-qua« 
trième  année  (35t),  Wei  nous  rendit  Han-tan.  {Tchao) 
conclut  un  traité  avec  Wei  sur  les  bords  de  la  rivière 


1.  Cette  viUe  de  Ngo  ou  Ngo  oecidental   B9  P*9  ne  doit  pas  être 

confondue  avec  là  ville  de  Ngo  on  Ngo  oriental  ^^  P*9  dont  il  a  été 
question  pins  haut  (cf.  p.  59,  n.  4).  Le  Ngo  occidental  était  à  50  H 

au  N.-O.  de  l'ancienne  sons-préfecture  de  Kao-yang  1^  i^,qui 
était  elle-même  à  25  li  à  TE.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  ce  nom 
(préf.  de  Pao^ting;  prov.  de  Tche-li).  D'après  le  Kouo  ti  tche^  le  Ngo 

occidental  était  l'ancienne  riUe  de  Ko  'fi  ^H  et  parfois  aussi  était 

appelée  rille  de  /  1^  ^  . 

2.  fl[  Sk  •  D'après  la  géographie  Kouo  tiJehe,  cet  édifice  était  a 

2  li  an  N.  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Lin^ming  HB  fn ,  la- 
queUe  se  trouvait  à   15  H  à  l'O,  de  la   sous-préfecture  actuelle  de 

Yong'fden  ?K  ^*  (préf.  de  Koang'p'ing,  prov.  de  Tcke-H). 

3.  C'est-à-dire  la  capitale  même  du  royaume  de  Tchao;  cf.  p  8, 
note  initiale. 

4.  4£  tic.  Cette  localité  paraît  être  identique  à  la  ville  de  Koei 

iS  qui,  d'après  la  géographie  Kouo-ti  tche^  était  à  21  li  au  N.-E« 

de  l'ancienne  sous-préfecture  de  TcKeng^che   ylv  J^  .laquelle  était  au 

S.-O.  de  Tactuelle  sous-préfecture  de  Kiu'je  ÏB  ST  (préf.  de  rs*ao» 
teheoUf  prov,  de  Chan-tong), 
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Tchang*.  Ts'in  nous  attaqua  à  Lin*.  —  La  vingt-cin- 
quième année  (350),  le  marquis  Tch'eng  mourut.  — ^  Le 
kong'tse  Sie  contesta  le  trône  à  l'héritier  présomptif  qui 
fut  le  marquis  Sou';  Sie,  battu,  s'enfuit  dans  le  pays  de 
Nan, 

La  première  année  (349)  de  son  règne,  le  marquis 
Sou  enleva  Toan-cke^  soi  prince  de  Tsin  et  en  transporta 
la  population  à  Toen^Ueou^.  —  La  deuxième  année  (348), 
il  rencontra  le  roi  Hoei^  de  Wei^  à  Yn-tsin*,  — ■  La  troi- 
sième année  (347),  le  kong-tse  Fan  attaqua  par  surprise 
Han-tan  ;  il  ne  fut  pas  victorieux  et  il  périt.  —  La  qua- 
trième année  (346),  (le  marquis  Sou)  rendit  hommage 
au  Fils  du  CieL  —  La  sixième  année  (344),  il  attaqua  Ts'i 
et  s'empara  de  Kao-Vang'^,-^  La  septième  année  (343),  le 

1.  La  rivière  Tckang  W^  ^  (cf.  t.  I,  p.  106,  n.  2)  coule  au  S.  de 
Han-ian.  C'est  vraisemblablement  près  de  la  sou  s  •préfecture  de  Lin" 

tckang  W*  Sw*   (préf.  de   Tckang- té,  prov.  de  Ho-nan,  qu'eut  lieu 
l'entrevue  des  princes  de  Tckao  et  de  Wei^ 

2.  Cf.  p.  57,  n.  5. 

3.  D'après  une  note  de  Se^ma  Tcheng  aux  Tableaux  chronolo^ques 


(chap.  xy,  p.  20  v<^],  le  nom  personnel  de  ce  prince  était   Tu 

4.  Cf.  p.  60,  n.  4. 

5.  Aujourd'hui,  sous-préfecture  de  Toen-lieou    H»   p5    (préf.  de 
Lou^ngan^  prov.  de  Ckansi), 


6.    Aujourd'hui,    sous-préfecture    de    Hoa-yn   ^F  ISr    (préf.    de 
T*ong'tckeou,  prov.   de   Ckànsi),    Tn-tsin   était   alors   une  ville  du 

pays  de  Wei  Wè ,  £n  332  av.  J.-C,  elle  tomba  au  pouvoir  du  roi.de 


Tê*in  qui  lui  donna  le  nom  de  Ning-ts'in  ^F  ^v  (cf.  t.  II,  p.  69). 

7.  KaO'T* ang  fSj  fS ,  qui  fut  une  sous-préfecture  à  l'époque  des 
ffan,   était   à  40   ^i   au  S.-O.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  Ta- 

ck'eng    ra  ^  (préf.  de  Tsi-nan,  prov.  de  Chan-tong), 
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kong-tse  Ko  attaqua  Wei  à  Cheou-yuen^.  —  La  onzième 
année  (339),  le  duc  HiaOy  de  TsHiiy  envoya  le  prince  de 
Change  ait^queT  Wei;  (le  prince  de  Chang)  fit  prisonnier 
le  kong-tse  Ang,  qui  était  le  général  (de  Wei).  Tchao 
attaqua  Weî,  —  La  douzième  année  (338),  le  duc  HiaOy 
de  T$\in  mourut.  Le  prince  de  Chang  mowvvX.  —  La 
quinzième  année  (335),  (le  marquis  Sou)  éleva  la  sépul- 
ture Cheou'.  LeToiHoei,  de  Wei^  mourut.  —  La  seizième 
année  (334),  le  marquis  Sou  étant  allé  se  promener  à  Ta^ 
ling^y  sortit  par  la  Porte  du  Cerf,  Ta-meou-ou^  ^  tirant 
$on  cheval  par  la  bride,  dit  (au  marquis)  :  c<  L'occupation 
du  labourage  est  une  affairé  urgente.  Si  pendant  un  seul 
jour  on  la  néglige,  pendant  cent  jours  on  ne  maiîgera 
pas».  Le  marquis  Sou  descendit  de  son  char  et  le  remer- 
cia. —  La  dix-septième  année  (333),  {Tchao)  assiégea  (la 
ville  de)  Hoang'^  (qui  appartenait  à)  Weiy  mais  ne  réussit 

1.  Tchang  Cheou-tsie  se  borne  à  noas  dire  que  cette  localité  devait 
se  trouver  au  N.  du  Hoang  ho. 

2.  Wei  Yang,  Cf.  cliap.  Lxvtii. 

3.  f^  1^ .  Siu  Koang  place  cette  sépulture  dans  l'arrondissement 

de  Tch'ang   m   (auj.  préf.  de  Tcheng-ting^  prov.  de  Tcke-lî). 

4.  A  13  li  au  N.  (ou,  suivant  Li  Tchao-lo,  à  25  H  au  N.-.E)  de  la 

80us>prëfecture  de  Wen^choei  >C  7^  (préf.  de  Tai^juen^  prov.  de 
Chan-si), 

5.  Nom  d'un  défilé  qui  se  trouvait  à  Touest   de  l'ancienne  sous- 


préfecture  de  Yu  JmL ,  laquelle  était  à  80  li  au  N.-Ë.  de  la  sous- 
préfecture  actuelle  de  Yang'k'iu  vSf  99  (préf.  de  T^ai*yuen^  prov. 
de  Chanfsi^. 

6. Ce  personnage  a  déjà  été  mentionné  plus  haut;  cf.  p.  57,  ligne  13, 
7.  D'après  Tchang  Cheou-tsie,  cette  ville  se   serait  trouvée  sur  le 


territoire  de  l'arrondissement  de  Wei  wik  (à  l'Ë.  de  la  sous -préfec- 
ture actuelle  de  Ynen^teh^eng  7C  ^w ,  préf.  de  Ta-ming^  prov.  de 
TcAeWi). 


^ 
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pas.  Il  construisit  un  long  mur  ^  — La  dix-huitième  année 
(332),  Ts'i  et  Wei  nouQ  attaquèrent;  nous  ouvrîmes  une 
brèche  aux  eaux  du  ffo  pour  les  submerger,  et  les  sol- 
dats se  retirèrent.  —  La  vingt-deuxième  année  (328), 
Tchangl  devint  conseiller  de  TsHn.  Tchao  Tse  combat- 
tit contre  Ts'inéi  fut  vaincu;  Ts' in Xu?i{Tchao)  Ts'e  dans 
le  Hosi  et  prit  Lin  et  Li-che*  (dans  la  région)  de  Tai. 
—  La  vingt-troisième  année  (327),  Han  Kiu  »  combattit 
contre  Ts*i  et  Wei\  il  périt  à  Sang'k*ieou*  —  La  vingt- 
la  Suivant  Ideou  PO'tckoangy  ce  loog  mur  allait  de  la  commanderie 
de  Tai  à  celle  de  Yun^tchong^  partant  du  nord  de  rarrondiMemeat 


de  Yu  ^S  (auj.préf.  sec.  de  ce  nom, dans  la  préfecture  de  SiueiE^hoa^ 
proT.  de  Tche'li)f  il  s'étendait  à  Fouest  jusqu'au  nord  de  l'arrondiB* 

■ement  de  Lan  Sk,  (auj.,  s.-p.  de  ce  nom,  dans  la  préfecture  de 
T^ai^uerit  prov.  de  Chan^si)  et  couvrait  ainsi  toute  la  frontière  sep- 
tentrionale de  Tchao.  —  Tchang  Cheou-isie  cite  cependant  une  autre 
opinion  d* après  laquelle  ce  long  mur  aurait  été  construit  dans  la 
partie  méridionale  du  royaume  de  Tchao  et  cette  seconde  manière  de 
voir  doit  être  préférée.  En  effet,  d'une  part,  d'après  le  chap.  ex 
(p.  3  r^)  des  Mémoires  historiques,  le  long  mur  au  nord  du 
royaume  de  Tchao  n'aurait  été  construit  qu'à  l'époque  du  roi  Ourling 
(325-299)  ;  d'autre  part,  on  verra  quelques  pages  plus  loin,  que  le  roi 
Ou'ling  lui-même  attribuait  à  son  prédécesseur  la  construction  d'un 
long  mur  dans  la  région  des  rivières  Fou  et  Tchangl  c'est-à-dire  dans 
le  sud  du  pays  de  Tchao. 

2.  Li'che  i^  "Xt  est  aujourd'hui  la  préfecture  secondaire  de  Tong^ 

ning  fv^  ^r^  (préf.  de  Fen^tcheou,  prov.  de  Chan-si),  Lin  était  un 
peu  plus  à  l'ouest  (cf.  p.  57,  n.  5). 

3.  Général  du  pays  de  Han. 

4.  Cette  localité  de  Sang'k'ieou  ^  J'P  était  près  de  l'ancienne 

sous-préfecture  de  Soei-tch^eng  ^  % ,  laquelle  se  trouvait  à  25  il 

de  la  sous-préfecture  actuelle  de  Ngan^sou  HK  ^n  (préf.  dePao^ting 
prov.  de  Tche-li),  En  ce  temps,  Ts*i  ayant  attaqué  Yen,  les  trois 
royaumes  de  Hanf  Wei  et  Tchao  étaieut  venus  au  secours  de  ce  der- 
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quatrième  année  (326),  le  marquis  Sou  mourut.  (Les 
princes  de)  r^'^X  TcKoUj  Yen,  Ts'iei  fFis^  mirent  chacun 
sur  pied  dix  mille  soldats  d'élite  et  vinrent  assister 
ensemble  aux  funérailles.  Le  fils  (du  marquis  Sou),  qui 
fut  le  roi  Ou-ling^,  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (325)  du  roi  Ou-ling,  Tchao-paOy 
prince  de  Yang-wen,  fut  son  conseiller.  Le  roi  Siang,  de 
Leang^y  avec  son  héritier  présomptif  iSe»  et  le  roi  Siuen, 
de  Han,  avec  son  héritier  présomptif  r^'ûwg^,  vinrent 
rendre  visite  (au  roi  Ou-ling)  dans  le  palais  Sin*.  — 
Comme  le  roi  Ou-ling  était  jeune,  il  ne  pouvait  encore 
gouverner  par  lui-même  et  consultait  souvent  trois 
hommes  qui  étaient  ses  précepteurs  et  trois  hommes 
qui,  se  tenant  à  ses  côtés,  étaient  chargés  de  veiller  à 
ses  fautes.  Quand  il  exerça  le  gouvernement,  il  com- 
mença par  s'informer  de  Fei  /,  haut  fonctionnaire  sous 
le  règne  du  roi  précédent,  et  augmenta  ses  dignités. 
Dans   son   royaume,  aux   vieillards   honorables*   qui 

nier.  Le  Sang-k*ieou  dont  il  est   ici  question  devait  donc  être  sur  le 
territoire  de  Yen  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Sang'kHeou  qui 


était  voisin  de  la  préfecture  actuelle  de  Tai-ngan  '<|C-  ^\  ,  dans  le 
Ckan'tong, 


1.  Son  nom  personnel  était  Tong  t^,  dit  Se-ma  Tckeng, 

2.  C'est-à-dire  :  de  ff^ei  Wk ,  car  depuis  Tannée  340,  la  capitale  de 
Wei  était  la  vUle  de  Ta-leang  'K.  7^  (auj.  ICai-fong  fou). 

3.  1^  B  .  Dans  l'ancienne  80us-préfectuî*e  de  Lin^ming  m  i/^ 
(à  15  li  k  rO.  de  la  sous-préf.  actuelle  de  Yong-nien  Tv*'  ^T  ). 

4b  L'expression  ^^  /{^  désigne  les  vieillards  de  plus  de  cinquante 
ans  qui  étaient  revêtus  de  fonctions  officielles  dans  chaque  district 

^^  W .  Au-dessous  des  san  lao  étaient  les  ou  keng  J^  SR  qui 
étaient  des   vieillards   investis  d'une  autorité  moindre.  On  explique 
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avaient  atteint  Tâge  de  quatre-vingts  ans,  il  témoignait 
chaque  mois  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus.  *—  La 
troisième  année  ^  (323),  il  éleva  un  rempart  à  Hao^.  «—  La 
quatrième  année  (322),  il  eut  une  entrevue  avec  (le^ prince 
de)  Uan  à  K*iu'Chou*.  —La  cinquième  année  (321),  il 
prit  pour  femme  la  fille  (du  prince)  de  Han  et  en  fit  son 
épouse  principale.  —  La  huitième  année  (318), /rai2  atta- 
qua Ts'in,  mais,  n'ayant  pas  été  vainqueur,  il  se  retira. 
Les  cinq  royaumes^  se  décernèrent  les  uns  aux  autres 
le  titre  de  «  roi  »  [wang)\Tckao  seul  se  refusa  à  le  prendre, 
disant  :  «  Là  où  il  n'y  a  pas  de  réalité,  oserait-on  placer 
le  nom  qui  convient  (seulement  à  cette  réalité)?  »  Il  or- 
donna aux  gens  de  son  pays  de  parler  de  lui  en  l'appe- 
lant «  prince  »  {kiun). — La  neuvième  année(317),il  s'allia 
à  Han  et  à  Wei  pour  attaquer  avec  eux  Ts'in^i  TsHn  nous 
battit  et  coupa  quatre- vingt  mille  tètes. —  Ts'i  nous  battit 
à  Koan-tse*.  ^—  La  dixième  année  (316),  Ts*in  nous  prit 

les  mots  san  «  trois  >»  et  ou  %<  cinq  n  en  disant  que  les  san  Uto  étaient 
comparables  aux  trois  luminaires  (le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles),  et 
les  ou  keng  aux  cinq  planètes,  et  qu'ainsi  ils  éclairaient  l'empire. 
Suivant  une  autre  glose,  ces  deux  catégories  de  vieillards  syml>oli* 
seraient  les  trois  vertus  et  les  cinq  actes  (cf.  t.  lY,  p.  220  et  224)  dont 
il  est  question  dans  le  chapitre  Hong  fan  du  Chou  king  (cf.  Pei  wtn 
yunfou^  s,  v.  san  lao). 

1.  La  deuxième  année,  disent  les  Tableaux  chronologiques. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  147,  n.  2. 

3.  Localité  non  identifiée  qui  devait  se  trouver  au  N.  du  Hoang  Ao. 

4.  Weiy  Han,  Tchao,  Yen,  et  Ts'i.  Mais,  comme  on  le  voit  par  ce 
qui  suit,  il  faut  retrancher  ici  Tckao  de  l'énumération. 

5.  Cf.  t.  IT,  p.  71,  où  on  voit  que  les  princes  coalisés  contre  Ts^in 
avaient  fait  cause  commune  avec  les  Hiong^nou,  Les  Tableaux  chro* 
nologiques  et  les  Annales  principales  des  Ts*in  rapportent  cette  eam» 
pagne  à  Tannée  318. 


6.  A  18  li  à  TE.  de  Tancienne  sous-préfecture  de   Toen-k'ieou 
fn) ,  laquelle  se  trouvait  à  25  li  au  S.*0.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Ts*ing 
fong  ifî  BC  (préf.  de  Ta-ming^  prov.  de  TcheM), 
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SUtou  et  Tchong-yang^ .  —  TsH  écrasa  Yen;  le  conseiller 
de  Yeiiy  Tse-tcke,  devint  prince,  tandis  que  le  prince  (de 
Yen)  devenait  sujet*.  —  La  onzième  année  (315),  le  roi 
(de  Tchao)  fit  venir  (du  pays)  de  Han  le  kong-tse  Tche 
et  le  nomma  roi  de  Yen  ;  il  chargea  Lo  TcKe  de  le  ramener 
(dans  le  pays  de  Yen)*.  —  La  treizième  année  (313),  IsHn 
nous  prit  (la  ville  de)  Lin  et  fit  prisonnier  le  général 
Tchao  Tchoang^.  Les  rois  de  Tch'ou  et  de  ïVeî  vinrent  et 
passèrent  par  Han-tan,  —  La  quatorzième  année  (312), 
TchcLO  Ho  attaqua  Wei. 


1.  Au  lieu  de  Si-tou   E9  W#  et  Tchong-yang  ™  Wf ,  les  Tableaux 

chronologiques  (chap.  xv,  p.  25  ro)  mentionnent  ici  Tekong-tou  ™ 

W ,  Si-yang  E9  i^   et  Ngan-i  ^  & .  —  Le  nom  de  Ngan-i 
parait  introduit  ici  par  erreur,  car  cette  ville,  qui  avait  été  la  capitale 


de  Wei  wL  jusqu'en  340,  était  encore  en  la  possession  des  princes 
de  Wei  qui  s^en  dessaisirent  en  faveur  de  Ts*in  en  Tan  286  (cf.  t.  II, 
p.  84).  Quant  aux   deux  autres   villes,  leurs  noms  doivent  être  lus 

Tchong'tou    ™  W  et  Tchong-jang  ™  Wf  .  Tckong-tou  était  au 

N.-O.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  P'ing-yao  I  ^B  (préf.  de 
Fen-ickeou^  prov.  de  Chan-si);  Tchong-yàng  était  à  25  /i  à  TO.  de  la 

sons-préfecture  actuelle  de  Ning-kiang  ^P  ^R*  (préf.  de  Fen^tcheou^ 
prov.  de  (7iban-«{). 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  140-142. 

3.  Le  chap.  xxxiv  des  Mémoires  historiques  ne  fait  aucune  allusion 
à  ces  événements.  Il  est  vraisemblable,  comme  l'explique  P'ei  Yen^ 
que,  voyant  les  troubles  qui  agitaient  Tétat  de  Yen^  le  roi  Ou-ling  fit 
une  tentative  pour  placer  sur  lé  trône  de  Yen  un  membre  de  la  fa- 
mille princière  de  ce  royaume  qui  se  trouvait  réfugié  dans  le  pays  àe 
Han;  mais,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons^  Fentreprise  dut  être 
abandonnée. 

4.  Ou,  d*aprè6  une  variante  TchaoP*i  ÂQ  K  . 
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La  seizième  année (310)^ le  roi  Hoei^  de  Ts*in^  mourut*. 
—  Le  roi  (Ou'ling)  alla  se  promener  à  Ta-ling*  ;  le  len- 
demain, le  roi  vit  en  songe  une  vierge  qui  joi^ait  du  luth 
et  chantait  une  poésie  ainsi  conçue  :  «c  Je  suis  une  belle 
femme  fort  gracieuse;  mon  visage  a  Télégance  (de  la 
fleur)  de  t'iao*.  C'est  la  destinée,  c'est  la  destinée  ^  que 
personne  ne  m'égale,  moi  (dont  le  nom  de  famille  est) 
Yng.  n  Un  autre  jour^  le  roi,  au  milieu  de  la  joie  d'un  ban- 
quet, paria  du  songe  qu'il  avait  eu  et  de  la  figure  qu'il  avait 
cru  voir.  Ou  Koang^  l'entendit;  par  l'intermédiaire  de 
l'épouse  principale  (du  roi),  il  fit  entrer  (dans  le  palais) 
sa  fille  qui  était  la  belle*  Mong^Yao  (dont  le  nom  de 
famille  était)  Yng"^.  Mong^Yao  jouit  d'une  grande  foveur 
auprès  du  roi  ;  elle  devint  la  reine  Hoei. 

1.  En  réalité,  le  roi  Boei  moamt  en  311. 

2.  Cf.  p.  63,  n.  4. 


3.  ^^  .  Bignonia  grandiflora  (Bretschneider,  Plants  meniioncd  im 
classieal  works^  n»  448). 

4.  Tehang  Cheou-tsie,  considère  le  mot  mm  comme  étant  ici  l'équi- 
valent de  '^ .  On  pourrait  alors  traduire  :  «  On  me  célèbre,  on  me 
célèbre,  (en  disant)  que  personne...  ». 

5.  Ou  Koang  passait  pour   un  descendant  de  l'empereur  Choen, 

5V  ;  le  nom  de  famille  7v  était  en  effet  considéré  comme  l'équiva- 
lent phonétique  du  nom  de  Yu  f^  qui  était  celui  du  fief  appartenant 
à  Choen.  La  fille  de  Ou  Koang,  Mong^Yao,  pouvait  donc,  elle  aussi, 
être  regardée  comme  issue  de  l'empereur  Choen^  et  c'est  pourquoi  on 

trouve  dans  son  nom  le  mot  Yao  >%  qui  avait  été  le  nom  de  famille 
de  Choen.  Par  le  mariage  de  cette  jeune  fille  avec  le  roi  Ou-'ling  se 
réalisait  la  prédiction  faite  à  Tchao  Kien-tse  vers  l'an  500  av«  J.-C. 
(cf.  p.  29,  n.  3). 

6.  Xe  signifie  ^C. 

7.  11  y  a  ici  une  obscurité,  car  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  la  fille 
de  Ou  Koang  avait  le  nom  de  famille  Tng.  Un  reviseur  du  Che  ki 
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La  dix-septième  année  (309),  le  roi  sortit  par  Kkou- 
men\  Il  fit  la  terrasse  Ye*  pour  observer  de  loin  les 
territoires  de  TsH^X  de  Tchong-chan.  —  La  dix-Jiuitième 
année  (308),  le  roi  Ow,  de  TsHn^  ayant  soulevé  avec  Mong» 
yue  le  trépied  rouge  orné  de  dragons,  se  brisa  les  ro- 
tules' et  mourut*.  Le  roi  de  Tchao  chargea Tc^ao  Kou^ 
conseille^  de  Tai^  d'aller  chercher  dans  (le  pays  de)  Yen 
le  kong'tse  Tsi  et  de  le  ramener  (dans  le  pays  de  Ts'in). 
Il  le  nomma  roi  de  Ts'in  ;  ce  fut  le  roi  Tchao. 

La  dix^neuvième  année  (307),  au  printemps,  le  pre- 
mier mois,  (le  roi  Ou-ling)  tint  cour  plénière  dans  le 
palais  Sin^\  il  manda  auprès  de  lui  Feil*  et  s'entretint 
avec  lui  de  la  politique  générale  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  cinq  jours  que  (ces  conversations)  prirent  fin.  Le  roi 
alla  dans  le  nord  examiner  le  territoire  de  Tchong-^han  ^ 

p'ing  lin^  Fang  Pao  /J  gL  ,  a  signalé  cette  difficulté;  pour  la  ré- 
soudre, il  a  recours  à  l'explication  suivante  ;  ce  serait  Ou  Koang^  qui, 
pour  que  sa  fille  pût  être  considérée  comme  la  femme  appelée  Tng 
qui  était  apparue  en  songe  au  roi,  lui  aurait  donné  le  nom  de  Tng, 
Mais  ce  n'était  pas  son  véritable  nom. 

1 .  Sur  le  territoire  de  la  préfecture  de  Tcheng'ting  It  a£  ,  prov. 
de  Tcke-li. 


2^  D'après  le  Kouo  ti  iche,  la  terrasse  Ye  ^J  ^  était  à  63  H  au 

S.-O.  de  la  sous-préfecture  de  Sin^lo  7l  ^^  qui  existe  aujourd'hui 
encore  sous  ce  nom  (préf.  de  Tckeng-ting,  prov.  de  TcheM).  L'édition 
de  Chang-hai  omet  par  erreur,  dans  cette  citation  du  Kouo  ti  tche^  le 

mot  w  . 


3.  Au  lieu  de  fm^  une  variante  dans  la  leçon   h^v   qui  ne  ine 
paraît  présenter  aucun  sens. 

4.  'Cf.  t.  II,  p.  76.  Cet  événement  eut  lieu  en  Tannée  307,  et  non  en 
308  comme  li  est  dit  ici. 

5.  Cf.  p.  65,  n.  3. 

6.  Cf.  p.  65,  ligne  16. 

7.  Cf.  t.  II,  p.  79,  n.  7. 


.     '4i 
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et  parvint  jusqu'à  Pang-tse*.  Puis  il  alla  (dans  la  région 
de)7VrJ,  et  au  nord,  arriva  jusqu'à  Ou-k'Umg*.  A  Touest 
il  parvint  jusqu'au  Ho.  Il  monta  sur  (la  montagne)  Hoang' 
hoa*.  Il  manda  auprès  de  lui  Leou  Hoan  pour  délibérer 
avec  lui;  il  lui  dit  :  «  Le  roi  inon  prédécesseur  profita 
des  changements  qui  s'étaient  introduits  de  son  temps 
pour  agrandir  son  territoire  sur  sa  frontière  (néridio- 
nale;  barrant  d'une  manière  continue  les  parages  diffi- 
ciles (des  rivières)  Tchang^  et  Fou^j  il  éleva  un  long 
mur*;  en  outre,  il  s'empara  (des  villes)  de  Lin''  et  de 
Kouo-lang^;  il  battit  les  gens  de  Lin*  dans  (la  localité 
appelée)  Yen  ^®;  cependant  son  œuvre  glorieuse  ne  put 
être  terminée.  Maintenant  Tchong^chan  est  sur  notre 
ventre  et  notre  cœur^^  ;  au  nord,  se  trouve  Yen;  à  Test 

1.  Cf.  p.  57,  n.  1. 

2.  D'après  Fang  Pao^  Ou-k'iong  était  le  nom  d'une  porte  qui  aTait 
été  élevée  par  Tckao  Siang'tse.  Mais  cela  ne  nous  renseigne  pas  sar 
sa  sitoation. 

8.  La  montagne  Hoang-hoa  ^K  ^F  ,  qu'on  appelle  aussi  la  mon- 
tagne Lin-lu  ^  ^  ,  était  à  20  li  à  l'ouest  de  la  sous-préfecture  de 

Lin  ^  (préfecture  de  Tchang-té,  prov.  de  ffo-nan).  Cf.  commen- 
taire du  Tong  kien  kang  mou,  à  l'année  307  av.  J.-C. 

4.  La  rivière  Fou  prend  naissance  au  N.-O.  de  la  préfecture  secon- 
daire de  Ts'e  TO  (préf.  de  Koangp'ing,  prov.  de  Tehe4i). 

5.  Cf.  t.  I,  p.  106,  n.  2. 

6.  Cf.  p.  64,  n.  1. 

7.  Cf.  p.  57,  n.  5. 

8.  ?P  9^  .  Localité  indéterminée. 

9.  W  yv .  Ce  sont  les  Lin-Hou  ^  hB  ;  cf.  p.  44,  n.  4. 

10.  T^  .  Localité  indéterminée. 

11.  C'est-à-dire  que  l'existence 'de  la  principauté  de  Tchong-chan, 
peu  éloignée  de   notre  capitale,  menace  nos  parties  vitales.  Cf.  Han 
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sont  les  Hou^\  à  l'ouest,  les  Lin-hou^y  les  Leou-fan*  et 
notre  frontière  avec  TsHn  et  avec  Han.Si  nous  n'avons 
pas  de  vaillants  soldats  pour  nous  sauver,  ce  sera  la 
ruine  de  nos  dieux  du  sol  et  des  moissons.  Que  faut-il 
donc  faire?  Or  celui  dont  la  renommée  s'élève  au-des- 
sus d'une  époque  est  accablé  dous  les  difficultés  qu'on 
lui  fait  au  nom  des  coutumes  traditionnelles.  Je  désire 
adopter  Thabillement  des  Hou  ».  Leou  Hoan  l'approuva. 
Ses  ministres  assemblés  s'y  montrèrent  tous  contraires. 
Alors,  [Fei  I  se  trouvant  à  ses  côtés*,  le  roi  dit  : 

Fei'tse  (chap.  i,  p.  7  r»)  :  ^  ^  W  W  3»   A  ^  W  ^  ''u^ 

«w  f^  «  Han  est  pour  Ts*in  ce  que  serait  pour  un  homme  une  ma- 
ladie attachée  à  son  veàtre  ou  à  son  cœur  ». 

1.  C'est-à-dire  les  Tong  hou  ^  W  . 

2.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

3.  D'après  le  Kouo  ti  tche  (chap.  m.  p.    16  y<^),  le  territoire  des 

barbares  Leou  fan  ^Si  3^  M  ''w  n'est*  autre  que  Tarrondissement 
de  Lan  JSL  (auj.,  s.-jp.  de  ce  nom,  préf.  de  J'aî-jc^it,  proT.  de  Ckan" 

4.  Tout  ce  qui  suit  est  tiré  du  chap.  xlx  du  Tckan  ko,uo  ts*e  ;  mais 
le  texte  a  subi  des  modifications  importantes.  Dans  le  Tchan  kouo  ts^Oy 
l'entretien  du  roi  Ou-ling  avec  Fei  I  commence  en  ces  termes  :  «  Le 
roi  Ou'ling  en  un  jour  tranquille  se  trouvait  de  loisir;  Fei  I,  assis  à 
ses  côtés,  lui  dit  :  «  Votre  Majesté  a-t-elle  réfléchi  aux  modifications 
des  circonstances  à  notre  époque?  a-t-elle  apprécié  l'usage  des  cui- 
rasses et  des  armes  de  guerre?  a-t-elle  songé  aux  exemples  que  nous 
ont  laissés  Kien  et  Siang  ?  a-t-elle  fait  des  plans  pour  s'assurer  l'avan- 
tage (de  conquérir)  les  Hou  et  les  7'i?  »  Le  roi  répondit  :  «  l'our  celui 
qui  est  monté  sur  le  trône  par  droit  d'hérédité,  ne  pas  oublier  la  vertu 
de  ses  prédécesseurs,  c^'est  la  conduite  d'un  véritable  prince.  D'une 
manière  stable  et  sincère  travailler  à  mettre  en  lumière  la  supériorité 
du  souverain,  c'est  le  devoir  d'un  véritable  sujet.  Ainsi,  un  prince 
sage,  en  restant  calme,  suit  la  voie  raisonnable  et  son  peuple  s'em- 
presse de  le  servir;  dans  ses  enseignements,  constamment  il  met  en 
lumière  les  mérite.s  des  générations  passées  de  l'antiquité.  Celui  qui 
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^sv"*  S  *U*^  *  ^^  gloire  des  souverains  J^en  et  Siang^  a  consisté 
de  rcAao .  en  ceci  qu'ils  ont  fait  des  plans  pour  s'assurer  l'avantage 
^^^'^  ^'V  (de  conquérir)  les  Hou  et  les  Ti\  Celui  qui  est  sujet, 
quand  iljouit  delà  faveur* (de  son  prince),  observe  les  de- 
voirs de  la  piété  filiale  et  de  Tamour  fraternel,  (les  devoirs) 
des  égards  envers  ceux  qui  sont  âgés  et  ceux  qui  sont 
jeunçs,  (les  devoirs  de)  se  montrer  obéissant  et  de  com- 
prendre (les  ordres  qui  lui  sont  donnés)  ;  quand  il  réussit, 
il  s'applique  à  aider  le  peuple  et  à  être  utile  à  son  souve- 
rain. Telles  sont  les  deux  séries  d'attributions  qui  con* 
viennent  à  un  sujet*.  Maintenant,  je  désire  marcher  sur 
les  traces  des  rois  Kien  et  Siang  et  m'ouvrir  le  territoire 
des  Hou  et  des  Ti\  mais,  dans  tout  le  monde,  je  ne  vois 
personne  ^  Si,  en  faisant  cela,  mes  ennemis  sont  affaiblis, 


est  sujet,  quand  il  est  entravé  (dans  sa  carrière),  se  conduit  en  bon 
frère  cadet,  honore  ses  supérieurs,  est  poli  et  humble  ;  quand  il  réus- 
sit, il  s'applique  à  aider  le  peuple  et  à  être  utile  à  son  souTerain. 
Telles  sont  les  attributions  du  prince  et  telles  sont  ceUes  des  sujets...  » 

1.  Tehao  Kien-tse  et  Tchao  Siang-'tse. 

2.  Dans  le  Tchan  kouo  ts*ey  cette  phrase  fait  partie  du  discours  de 
Fei  /;  cf.  p.  71,  n.  4. 


3.  La  leçon   9& ,  que  nous  ayons  ici  me  parait  mauvaise  ;  je  préfère 


la  leçon  Wi  du  Tchan  kouo  is*e  (ef.  p.  72,  ligne  1  de  la  note  initiale). 
Le  sens  est  évidemment  que^lorsqu^un  sujet  n'a  pas  accès  aux  fonctions 
publiques,  il  doit  pratiquer  les  vertus  privées  ;  que,  lorsqu^au  contraire 
il  est  admis  aux  charges  officielles,  il  doit  travailler  au  bien-être  du 
peuple  et  à  la  gloire  du  souverain. 

4.  Ici,  les  mots  lEu  ^H  'W  ne  s*appliquent  qu'aux  deux  sortes 
d'attributions  qui  incombent  au  sujet,  suivant  qu*il  est,  ou  non,  chargé 
de  fonctions  publiques.  Dans  le  Tchan  kouo  ts^e,  ils  s'appliquent, 
d'une  part  aux  devoirs  du  souverain,  d'autre  part  aux  devoirs  do  su- 
jet (cf.  p.  72,  dernière  ligne  de  la  note  initiale). 

5.  Moi,  le  roi,  je  suis  disposé  à  me  conduire  comme  doit  le  faire 
un  roi,  mais,  dans  tout  le  monde,  je  ne  vois  personne  qui  se  conduise 
comme  doit  le  faire  un  sujet,  c'est-à-dire  qui  soit  prêt  À  aider  le  peuple 
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avec  peu  d'efforts*  mon  triomphe  sera  grand;  je  pourrai, 
sans  épuiser  mon  peuple  de  fatigue,  renouveler  la  gloire 
de  l'antiquité  passée.  Or  celui  dont  les  mérites  s'élèvent 
au*dessus  de  son  époque  est  accablé  sous  les  difficultés 
qu'on  lui  suscite  au  nom  des  coutumes  traditionnelles  ; 
celui  dont  les  pensées  sont  pleines  d'une  sagesse  extraor- 
dinaire est  en  butte  aux  haines  du  peuple  insolent'.  Main- 
tenant^ je  me  propose  d'adopter  les  vêtements  des  Hou 
et  le  tir  à  Tare  à  cheval  afin  d*enseigner  (ces  usages)  à 
mon  peuple;  mais  le  monde  ne  manquera  pas  de  me 
critiquer  ;  comment  faut-il  faire  ?»  —  Fei  I  répondit  : 
ce  J'ai  entendu  dire  que  celui  qui  hésite  dans  ses  entre- 
prises n'atteint  pas  la  gloire,  que  celui  qui  hésite  dans 
ses  actions  n'obtient  aucune  renommée.  Puisque,  ô 
roi,  vous  avez  résolu  de  vous  exposer  aux  soucis  que 
vous  feront  les  coutumes  traditionnelles,  sans  doute  il 
faut  que  vous  ne  teniez  aucun  compte  des  critiques  du 
monde.  En  effet,  ceux  qui  visent  à  la  vertu  parfaite  ne 
sont  pas  d'accord  avec  le  vulgaire;  oeux  qui  accom- 
plissent de  grandes  actions  né  délibèrent  pas  avec  la 
foule.  Autrefois,  Choen,  en  exécutant  des  danses,  gagna 
les  Miao*\  Yu^  en  se  dénudant  le  torse,  (pénétra  dans)  le 
royaume  des  hommes  nus^;  (s'ils  agissaient  de  la  sorte)* 

et  à  être  utile  à  son  souverain.  £n  d'autres  termes,  le  roi  Ou-ling  se 
plaint  de  ce  que,  voulant  introduire  dans  son  pays  un  changement  de 
mœurs  destiné  à  assurer  son  triomphe  sur  les  barbares,  il  ne  trouve 
parmi  ses  sujets  personne  qui  le  seconde. 

1.  C'est-à-dire  :  en  adoptant  les  vêtements  des  Hou. 

2.  Tchan  kouo  ts'e  :  «  est  en  butte  aux  suspicions  craintives  des  gens 
vulgaires  ». 

3.  Les  jlfiao étaient  révoltés  contre  Choen\  au  lieu  de  les  combattre 
par  les  armes.  Ckoen  voulut  toucher  leur  cœur  par  le  spectacle  de  la 
vertu  ;  il  fit  donc  exécuter  des  danses  accompagnées  de  chants,  et  en 
effet  les  Miao  se  soumirent.  Cf.  Chou  King,  chap.  Ta  Tu  mo, 

4.  Je  rétablis  le  mot  XV  qui  se  trouve  dans  le  Tchan  kouo  is^e^ 
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ce  n'était  pas  pour  satisfaire  leurs  désirs  et  réjouir  leur 
volonté;  ils  travaillaient  ainsi  à  se  régler  sur  la  vertu  et 
à  s'assurer  de  la  gloire.  Le  sot  ne  voit  pas  les  choses 
même  quand  elles  sont  réalisées  ;  le  sage  les  discerne 
avant  même  qu'elles  aient  pris  forme.  Ainsi,  ô  roi,  pour- 
quoi hésitez-vous^?  »  —  Le  roi  dit  :  ce  Je  n'ai  aucun 
doute  sur  (la  nécessité  qu'il  y  a  d'adopter)  les  vêtements 
Hou,  mais  je  crains  que  le  monde  ne  se  moque  de  moi« 
La  joie  de  l'insensé  afflige  celui  qui  est  plein  de  sens  ; 
le  rire  du  sot  attriste'  le  sage.  Si,  à  notre  époque,  il  y 
a  des  gens  qui  me  suivent,  la  gloire  que  nous  vaudra 
l'adoption  des  vêtements  Bou  sera  incalculable,  et, 
même  si  on  excite  le  monde  à  se  moquer  de  moi,  le  ter- 
ritoire des  Hau  et  le  Tchong-chan  certainement  je  les  . 
posséderai,  p  Alors  donc  il  adopta  les  vêtements  HouJl 
[(Le  roi  Ou-^ling)  envoya  Wang  SU*  dire  (en  son  nom) 

mais  qui  est  omis  par  Se-ma  Ts'ien  :  i^  1^  x  V  ÏK  H  .  Cf.  Hoai' 
nan  tse  (chap,  i,  p.  8  y^)  :  «  C*est  pourquoi,  quand  Tu  se  rendit  dans 

le  royaume  des  (hommes)  nus  i^  B  ,  il  6ta  ses  Têtements  pour  y 
entrer;  il  en  sortit  avec  ses  vêtements  et  sa  ceinture  :  ainsi  il  se  eon- 
forma  (aux  mœurs  établies)  ».  Le  royaume  des  hommes  nus  est  iei 
une  expression  vague  désignant  les  peuples  du  sud  ;  à  Tépoque  des 
Tangy  ce  terme  est  appliqué  par  l-tsing  tantôt  aux  Iles  Nicobar  (i?«- 

ligieux  éminents,  trad.  fr.,  p.  120-121),  tantôt  au  Pa-nan  ^K  ™ 
(=  Fou-narif  bassin  inférieur  du  Mékcmg;  cf.  Takakuau^  A  record  oftkè 
buddhiêt  religion,,, y  p.  10);  le  Choei  king  tchou  de  Li  Tao^uen 
(commencement  du  vi*  siècle)  appelle  ainsi,  dit  P.  Pelliot,  «  la  région 
des  Moi  de  la  chaîne  annamitique  »  {BSFEO^  t.  III,  p.  284,  n.  1).  On 
Toity  par  ces  exemples,  que  cette  dénomination  n'a  rien  de  précis. 

1  •  Au  lieu  de  cette  dernière  phrase,  on  lit  dans  le  Tchan  kouo  ts'e  l 
«  Que  votre  Majesté  mette  donc  aussitôt  ce  projet  à  exécution.  » 


2.  A  la  leçon  ^%  «  examiner  »  qui  n*offre  ici  aucun  sens  plausible, 
je  substitue  la  leçon  HSL  u  triste,  affligé  »  du  Tehan  kouo  ts'e, 

3.  Tchan  kouo  is*e  :  db  i^  ^K  «  Wang-suen  Sie  ». 


^ 
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au  kong'tse  Tch'eng  :  «  J*ai  adopté  les  vêtements  Hou  et 
même  je  me  propose  de  les  porter  aux  audiences  de  la 
cour.  Je  désire  aussi  que  vous,  mon  oncle,  vous  les  re- 
vêtiez. Que,  dans  la  famille,  on  obéisse  aux  parents,  et 
que,  dans  l^tat,  on  obéisse  au  prince^  c'est  la  conduite 
qui  a  été  généralement  tenue  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
nos  jours.  Que  le  fils  ne  se  révolte  pas  contre  ses  pa- 
rents et  que  le  sujet  ne  s'oppose  pas  à  son  prince,  c'est 
le  principe  général  (qui  règle  les  relations)  entre  ceux 
qui  sont  à  la  tête  et  ceux  qui  sont  soumis  ^  Maintenant, 
j'ai  donné  des  instructions  pour  qu'on  change  les  vête- 
ments et  si  vous^  mon  oncle,  ne  revêtez  pas  (le  nouveau 
costume),  je  crains  que  le  monde  ne  critique  (la  décision 
que  j'ai  prise).  Pour  diriger  un  Etat  il  y  a  une  règle  cons- 
tante, à  savoir  que  l'intérêt  du  peuple  est  l'essentiel  ; 
pour  obéir  au  gouvernement  il  y  a  une  loi  immuable,  à 
savoir  que  l'exécution  des  ordres  est  la  chose  la  plus 
importante.  (Le  prince)  qui  veut  mettre  en  lumière  sa 
vertu  commence  donc  par  d'occuper  des  gens  du  peuple  ; 
(le  sujet)  qui  veut  agir  en  obéissant  au  gouvernement 
commence  par  avoir  confiance  dans  son  supérieur. 
Maintenant,  si  j'ai  résolu  d'adopter  les  vêtements  Hou^ 
ce  n'est  pas  pour  satisfaire  mes  désirs  et  pour  réjouir 
ma  volonté.  Mon  entreprise  a  un  but  et  mon  action  glo- 
rieuse a  le  moyen  de  se  réaliser*.  Quand  mon  entreprise 

1.  Aa  lien  de  la  leçon  ^u  Jw  «  (entre)  frèreB  aînés  et  frères  cadets  », 
j^adopte  la  leçon  Tu  9^  que  Tchang  Cheou-tsie  indique  en  expli- 
quant Tu  par  ÎH  «  premier  »,  et  9^  par     I     «  ordinaire  »;  Le 

Tckan  kouo  ts'e  donne  la  leçon  7L  dL  ^  ^  fiS   |Ë(  «  Tels  étaient 
les  devoirs  généraux  qui  existaient  sous  les  anciens  rois  ». 

2.  P'ei  Tn  explique    mS    comme  ayant  ici  le  sens  de  hK  , 


T 


1 
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sera  accomplie  et  que  mon  action  glorieuse  sera  faite, 
alors  tout  ira  bien.  Maintenant,  je  crains,  mon  oncle, 
que  vous  ne  violiez  la  loi  immuable  qui  préside  à  l'obéis- 
sance au  gouvernement,  et  c'est  pourquoi  j'aide  à  votre 
délibération  (par  les  explications  que  je  vous  donne). 
En  outre,  d'après  ce  que  j'ai  appris,  celui  qui  travaillo 
au  bien  de  son  royaume,  sa  conduite  n'est  point  mau- 
vaise ;  celui  qui  s'appuie  sur  ceux  de  ses  parents  qui 
sont  élevés  en  dignité,  sa  renommée  ne  sera  point  com- 
promise. C'est  pourquoi  je  désire  faire  appel*  à  votre 
justice,  mon  oncle,  afin  de  pouvoir  réaliser  la  gloire  que 
j'attends  de  l'adoption  des  vêtements  Hou.  J'ai  envoyé 
Sie  vous  exposer  cela,  mon  oncle,  pour  vous  prier  de 
revêtir  (ce  nouveau  costume)  »] 

[Le  kong'tse  Tch'eng  se  prosterna  par  deux  fois,  frappa 
du  front  le  sol  et  dit  :  «  Votre  sujet  avait  bien  entendu 
parler  de  l'adoption  des  vêtements  Hou  décidée  par 
Votre  Majesté.  Moi>  homme  sans  talent,  j'étais  couché 
et  malade  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  pu  me  mettre  en 
route  au  plus  vite  pour  venir  auprès  de  vous  et  vous 
entourer  de  soins*.  Votre  Majesté  m'ayant  donné  un 
ordre,  moi,  votre  sujet,  je  me  permets  de  vous  répondre  : 
allant  donc  jusqu'au  bout  de  mon  humble  fidélité,  je 
vous  dis'  :  J'ai  appris  que  les  royaumes  du  Milieu  étaient 
l'endroit  où  résidaient  ceux  qui  sont  intelligents  et  sa-^ 


1,  Se-ma  Ts*ien  écrit  W^  ;  je  préfère  la  leçon  W^  du  Tchan  kouo 
ts'e. 


2.  Tchan  kouo  ts'e  :  S  K^  -n^  yù  VÊ>  je  .n'ai  pu  me  mettre  en 
route  au  plus  vite  et  «  c'est  pourquoi  je  ne  suis  pas  venu  auprès  de 
vous  le  premier  ». 

3.  Ce  mot  O  ,  qui  est  d'ailleurs  assez  déplacé,  est  omis  dans  le 
Tchan  kouo  ts^e. 
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vaiitsS  où  sont  rassemblées  toutes  les  choses  de  quelque 
valeur  ou  de  quelque  utilité,  où  les  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  vertueux  ont  répandu  leurs  enseigne- 
mentSi  où  la  bonté  et  la  justice  se  sont  déployées,  où 
(les  leçons  du)  Cht  {King)  et  du  Chou  {King) ,  des  rites 
et  de  la  musique  sont  mises  en  pratique^  où  les  intelli- 
gences extraordinaires  et  les  capacités  magistrales 
s'exercent;  c^est  le  pays  qu'admirent  et  vers  lequel  vont 
avec  empressement  les  contrées  éloignées  ;  c^est  celui 
que  les  (barbares)  Man  et  /  considèrent  comme  un  mo- 
dèle de  justice  et  de  bonne  conduite.  Maintenant,  ô  roi, 
vous  renoncez  à  tout  cela  pour  adopter  les  vêtements 
des  contrées  éloignées;  vous  changez  ce  que  Tantiquité 
nous  a  enseigné,  vous  modifiez  la  sagesse  des  anciens. 
Vous  allez  à  rencontre  des  désirs  des  hommes;  vous 
expitez  la  colère  de  ceux  qui  ont  étudié;  vous  vous  sé- 
parez des  royaumes  du  Milieu.  C'est  pourquoi  je  désire, 
ô  roi,  que  vous  y  réfléchissiez.  »] 

[L'envoyé  ayant  rapporté  (ces  paroles),  le  roi  dit  :  «  En 
effet,  j'avais  entendu  dire  que  mon  oncle  était  malade; 
je  vais  me  rendre  en  personne  auprès  de  lui  pour  lui 
adresser  ma  prière  ».  Le  roi  alors  se  rendit  dans  la  de- 
meure du  kong'tse  Tch'eng  et  en  profita  pour  lui  ex- 
primer ses  désirs  en  ces  termes  :  «  Il  est  de  fait  que 
rhabillement  doit  être  approprié  à  Tusage  (qu'on  en 
veut  faire)  ;  les  rites  doivent  être  appropriés  aux  circons- 
tances. L'homme  saint  observe  le  lieu  où  il  se  trouve  et 
se  conforme  à  ce  qui  est  nécessaire  ;  il  tient  compte  des 
circonstances  pour  façonner  les  rites  ;  par  ce  moyen,  il 
est  avantageux  à  son  peuple  et  rend  de  grands  services 

1.  Au  lieu  de  TR|  ^  ,  le  Tchan  kouo  ts'e  écrit  ^JL  7^ ,  leçon 
plus  claire. 


1 
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a  son  royaume.  Couper  sa  chevelure^  peindre  son  corps, 
tatouer  ses  épaules  S  boutonner  son  vêtement  à  gauche, 
c'est  ce  que  fait  le  peuple  de  Ngeou-yue^.  Se  noircir  les 
dents',  se  tatouer  le  front,  refuser  de  porter  le  bonnet*, 

1.  Suivant  K^ong  Yen  (commencement  du  vt*  siècle),  au  lieu  de  iW 

W^ ,  il  faudrait  lire  ^  ^f  et  le  sens  serait  :  i<  dénuder  son  épaule 
droite  »  ;  si  ou  adopte  ce  sens,  on  peut  alors  donner  à  la  phrase  pré- 
cédente >v  ^i    le  sens  usuel  de  «  tatouer  son  corps  ». 

2.  ISt  ^f&  .  D'après    Se-ma  Tcheng,  le  commentateur  dont  le  nom 

de  famille  est  Lieou  (peut-être  Lieou  Pao  vi  ^  de  l'époqne  des 

Tsin)  dit  que  de  son  temps  les  gens  de  Tchou'^'ai  ^T^  iSs  et  de 

Tan-eul    iM  -^    (c.-à-d.  de  l'île  Hai-nan)  sont  appelés  Ngeowjen 

KRi  yV  .  —  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que,  au  deuxième  siècle 

avant  notre  ère,  on  appelait  Tong  Ngeou  «^  tSL  ou  Ngeou  oriental, 

la  ville  qui  était  la  capitale  du  Yiie-tong-hai  ^St  JR  3^  et  qui  est 
aujourd'hui  la  ville  préfectorale  de  Wen-tcheou,  dans  le  Tehe-kiang  ; 

d'autre  part,  le  nom  de  Si  Ngeou  B9  JSu  ou  Ngeou  occidental  dési- 
gnait un  royaume  près  de  Hanoï  (cf.  t.  IV,  p.  418,  n.  1).  —  Dans  le 
chap.  cxiii  des  Mém.  kist,,  on  voit  que  vers  Tan  180  av.  J.-C,,  le  Si 

Ngeou'lo  E9  Ml  S9  (c.'à-d.  le  Tonkin)  se  soumit  au  roi  de  Nan  Tue 
(capitale  Canton),  et  ce  roi  de  Nan    Tue  dit  lui-même  que,  à  l'ouest 

de  son  territoire  (les  princes  du)  NgeoU'lo  BA  «Sr  et  du  royaume 

des  hommes  nus  ^^  IS  (cf.  p.  73,  n.  4)  se  sont  donné  le  titre  de 
«  roi  ».  D'après  P'ei   Yn^  qui  cite  le  Han  chou  yn  i,  Ngeou^lo  serait 

aussi  appelé  Lo-yue  «^o  ^®  — .  Ainsi  le  terme  Ngeou  l&A  nous 
apparaît  comme  un  ethnique  important  qui  désigne  une  branche  de  la 


race  de  Tue  ^1»  ,  c.-à-d.  de  la  race  annamite. 

3.  La  coutume  de  se  noircir  et  de  se  laquer  les  dents  était  fort  ré- 
pandue dans  tout  le  sud  de  la  Chine  et  en  Indo-Chine  (cf.  Pellioty  dans 
BEFBO,  vol.  III,  p.  281,  n.  3). 

4.  Au  lieu   de  ^H  TOC,  le    Tchan  kouo    tse  donne    la  leçon  «6 
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se  servir  d'aiguilles  grossières  * ,  c'est  ce  que  fait  le  grand 
royaume  de  Ou^.  Ainsi,  pour  ce  qui  est  des  rites  et  des 
vêtements,  personne  n'est  d'accord  ;  c'est  la  commodité 
qui  est  la  règle  universelle.  Quand  les  régions  sont 
différentes,  les  usages  changent;  quand  les  circons- 
tances sont  autres,  les  rites  se  modifient.  C'est  pour- 
quoi rhomme  saint,  si  effectivement  il  peut  par  là  être 
utile  à  son  royaume,  ne  maintiendra  pas  Tunifor- 
mité  des  usages;  si  effectivement  il  peut  par  là  s'accom- 
moder aux  circonstances,  il  ne  maintiendra  pas  l'immu- 
tabilité des  rites.  Les  lettrés  quoique  reconnaissant  un 
seul  maître  %  ont  des  mœurs  diverses;  les  royaumes  du 
Milieu,  quoique  observant  des  rites  identiques,  ont  des 
enseignements  divergents  ;  à  combien  plus  forte  raison 
(les  différences  seront-elles  marquées)  lorsqu'il  s'agira 


,  ou,  suiTant  UDe  variante,  «idh  7UU  ,  ce  qui  paraît  signifier  a  por- 
ter des  bonnets  faits  avec  la  peau  de  certains  poissons  ». 

1.  D* après  Siu  Koang,  15fC  est  Téquivalent  de  W^  qui  signifie  une 

grosse  aiguille  ;  Wl  est  l'équivalent  de  nPl  qui  signifie  «  inhabile, 

maladroit  ».  —  Le  Tchan  kouo  ts*e  donne  la  leçon  iSfC  ml  qui  doit 
avoir  le  sens  de  9  les  coutures  faites  à  l'aiguille  »  ;  il  faut  alors  en- 
tendre que  ces  coutures  étaient  faites  autrement  que  cela  ne  se  pra- 
tiquait en  Chine  et  peut-être  plus  grossièrement,  ce  qui  nous  ramène 
au  sens  de  Se-ma  Ts'ien, 

2.  Sur  le  pays  de  Ou,  dont  la  capitale  occupait  l'emplacement  de  la 

ville  préfectorale  de'Sou'icheou^^  /H  ,  dans  le  Kiang-soUy  cf.  t.  IV, 

p.  1   et  suiv.  —  L'expression   que  nous    avons  ici  ^v  7V  'W  B9 
devrait  être  traduite  littéralement  «  le  royaume  de  grand  Ou  »  ;  Té- 
pithète  est  directement  accolée  au  nom  du  royaume  et  paraît  en  faire 

partie,  de  même  que  dans  les  expressions   /v  Sf^,  Ta-tsHn,  y\  yi 

XK  Ta  yue-tche^  etc. 

3.  C'est  sans  doute  Confucius  qui  est  désigné  ici. 
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de  ce  qui  est  profitable  à  (un  pays  de)  montagnes  et  de 
vallées'!  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  variations  dans 
le  rejet  ou  l'adoption  (de  telle  ou  telle  coutume),  les 
hommes  intelligents  ne  peuvent  pas  être  d*un  seul  avis; 
en  ce  qui  concerne  les  vêtements  suivant  qu'(un  pays) 
est  loin  ou  près  (du  centre  de  l'empire),  les  sages  ne 
peuvent  pas  être  unanimes.  Dans  les  régions  les  plus 
reculées,  il  y  a  beaucoup  de  singularités;  ceux  qui 
étudient  à  l'écart  ont  beaucoup  de  particularités  dis- 
tin  ctives.  Ne  pas  suspecter  ce  qu*on  ignore  et  ne  pas 
condamner  ce  qui  est  diflférent  de  soi-même,  c'est  agir 
d'une  manière  équitable  et  rechercher  dahs  tous  les  cas 
le  maximum  de  bien.  Maintenant,  ô  mon  oncle  ce  dont 
vous  parlez,  c'est  de  la  coutume  établie;  ce  dont  moi  je 
parle,  c'est  des  moyens  d'établir  la  coutume.  A  l'Est  de 
mon  royaume  il  y  a  les  fleuves  Ho*  eiPo-lo  '  qui  nous  sont 
communs  avec  Ts*i  et  Tchong^chan^ \  or  nous  n'avons 
à  notre  service  ni  barques  ni  rames;  depuis  la  mon- 
tagne TcA'a^g-^  jusqu'à  Taieik  Chang-tang*  nous  avons, 
du  côté  de  l'Est,  les  territoires  de  Yen  et  des  Tong- 

1.  L'État  de  Tckao  était  fort  montagneux  dans  sa  partie  septentrio- 
nale. 

2.  A  cette  époque,  le  Hoang  ho  se  jetait  dans  la  mer  près  de  'ITien» 
tsin,  et,  pendant  une  partie  de  son  cours,  limitait  à  Test  le  pays  de 
Tchao  (cf.  la  carte  insérée  dans  le  t.  III,  p.  526). 

3.  D'après  Siu  Koangy  Po-lo  était  le  nom  d'un  gué  de  la  rinère 

Tchang  W* ,  à  Touest  de  la  s. -p.  de  King  Wt ,  du  royaume  de  Ngan^ 
p'ing;  cette  ville  était  à  20  li  à  TE.  de  la  s.-p.  de  Koang-tsong  JHT 


>jV  (préf.  de  Choen-té,  prov.  de  Tche-li), 

4.  Le  Hoang  ho  séparait  le  pays  de  Tchao  de  celui  de  Ts'i;  la  ri- 
vière Tchang  le  séparait  du  royaume  de  Tchong-chan, 

5.  C'est-à-dire  la  montagne  Heng. 

6.  Cf.  p.  60,  n.  3. 
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hou  *,  tandis  qu'à  l*Ouest  nous  sommes  limitrophes  des 
Leou'fan^^  de  Ts'in  et  de  JIan\  or  maintenant  nous  ne 
sommes  pas  prémunis  par  des  archers  à  cheval.  Si  donc 
je  n'ai  à  mon  service  ni  barques,  ni  rames,  la  popu- 
lation riveraine  des  rivières  comment  s'y  prendra-t-elle 
pour  défendre  les  fleuves  Ho^X  /^^-/o'?  Je  changerai  les 
vêtements  et  (j'organiserai  des  escadrons  d')archers  à 
cheval  pour  prémunir  ma  frontière  contre  (les  attaques 
de)  Fe/^,  des  trois  Hou*",  de  Ts'in  et  de  Han.  En  outre, 
autrefois  le  souverain  Kien  '  ne  se  mura  pas  dans  Tsin- 
yang*,  et  ainsi  atteignit  jusqu'au  Chang-tang;  puis,  le 
souverain  Siatig'*  s'annexa  les  Jong^  s'empara  de  Tai^  et 
ainsi  repoussa  les  divers  peuples  Hou\  c'est  là  c^  que 
tous  savent,  les  ignorants  aussi  bien  que  les  sages.  Il  y  a 
quelque  temps,  Tchong-ckan,  se  fiant  sur  les  vaillants  sol- 
dats de  Ts*i,  envahit  et  ravagea  notre  territoire,  chargea 
de  liens  notre  peuple  et  amena  l'eau  de  la  rivière  pour 
assiéger  Hao*;  n'eût  été'  Finfluence  surnaturelle  des 


i.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

2.  Cf.  p.  71,  n.  3. 

3.  D'après  le  texte  du  Tehan  kouo  ts'e,  il  faudrait  dire  :  «  C'est 
pQurquoi  je  rais  réunir  pour  mon  serWce  des  bateaux  et  des  rames 
et  réquisitionner  les  populations  rireraines  des  riTières,  afin  de  dé- 
fendre les  fleuves  ffo  et  Po-lo  ;  je  changerai  les  vêtements  et  (j'or- 
ganiserai des  escadrons  d')archers  à  cheval...  » 

4.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

5.  Tekao  Kien-tse  ou  Tekao  Yang. 

6.  Tsin-yang  (s. -p.  de  Tai-yuen)  était  la  ville  principale  et  le  lieu 
de  résidence  de  Tekao  Kien-tse,  mais  il  ne  s'y  enferma  pas  et  c'est 
pourquoi  il  put  s'emparer  du  Chang-tang  (préf.  de  Lou-ngun,  dans  le 
S.-E.  du  Chan-si), 

7.  Tchao  Kien-tse  ou  Tekao  Ou^siu, 

8.  Cf.  t.  IV,  p.  147,  n.  2. 

9.  Au  lieu  de  wt ,  le  Tehan  kouo  i8*e  donne  la  leçon  7r  qui  est 
plus  claire. 
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dieux  du  sol  et  des  moissons,  Hao  était  bien  près  d'être 
perdue;  le  roi  mon  prédécesseur  subit  cet  nffront,  mais 
son  ressentiment  n'a  pas  encore  pu  être  assouvi.  Si  main- 
tenant nous  faisons  des  préparatifs  (en  organisant  des  es- 
cadrons) d'archers  à  cheval,  pour  parler  de  ce  qui  est 
proche  noua  pourrons  ainsi  nous  conformer  à  la  configu- 
ration physique  du  Chang-tang^  et  pour  parler  de  ce  qui 
est  lointain,  nous  pourrons  ainsi  venger  l'affront  que 
nous  a  infligé  Tchong-ckan.  Vous  cependant,  mon  oncle^ 
vous  observez  les  coutumes  des  royaumes  du  Milieu 
et  par  là  vous  vous  mettez  en  opposition  avec  les  in- 
tentions de  Kien  et  Siang^\  vous  redoutez  la  réputation 
d'avoir  modifié  les  vêtements  et  par  là  vous  oubliez 
l'affront  de  l'affaire  de  Hao,  Ce  n'est  point  là  ce  que 
j'espérais.  »] 

[Le  kong'tse  TcKeng  se  prosterna  à  deux  reprises»  en 
frappant  du  front  la  terre  et  dit  :  «  Dans  mon  ignorance, 
moi  votre  sujet,  je  n*ai  pas  bien  pénétré  les  intentions 
de  Votre  Majesté  et  je  me  suis  permis  de  discourir 
d'après  ce  que  m'ont  appris  les  mœurs  qui  ont  cours 
dans  le  monde.  Telle  est  ma  faute.  Maintenant,  puisque 
Votre  Majesté  veut  continuer  les  projets  de  Kien  et  de 
Siang  pour  se  conformer  aux  intentions  des  anciens 
rois,  comment  oserais-je  ne  pas  obéir  à  vos  ordres?  » 
Après  qu'il  se  fut  prosterné  à  deux  reprises  en. frappant 
du  front  le  sol,  on  lui  donna  les  vêtements  Hou\  ;  le  len- 
demain il  les  revêtit  pour  venir  à  la  cour.  Alors  pour  la 
première  fois  fut  promulguée  l'ordonnance  relative  aux 
vêtements  Hou* 

Tchao  Weriy  Tchao  Tsao,  Tcheou  Chao  et  Tchao  Kiun 
firent  tous  des  remontrances  pour  s'y  opposer  (en  di- 
sant que)  le  roi  ne  devait  pas  adopter  les  vêtements  Hou 

1.  Tchao  Kien-ise  et  Tchao  SiangMe, 
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et  qu'il  valait  mieux  suivre  les  anciennes  règles ^  [Le 
roi  leur  dit  :  «  Les  anciens  rois  n'eurent  pas  des  mœurs 
identiques;  comment  observe rait^on  les  règles  de  l'an- 
tiquité? les  empereurs  et  les  rois'  ne  se  sont  pas  imités, 
les  uns  les  autres;  comment  suivrait-on  les  rites?  Fou- 
hi  et  Chen-nong  enseignaient,  mais  ne  punissaient  pas; 
Hoang'tiy  yaoetCAoe/i 'punissaient,  mais  ne  s'irritaient 
pas;  puis,  quand  vinrent  les  trois  dynasties,  elles  firent 
des  lois  adaptées  aux  époques,  elles  instituèrent  des 
rites  appropriés  aux  circonstances;  dans  la  réglemen- 
tation des  lois  et  rétablissement  des  ordonnances,  cha- 
cune  d'elles  se  conforma  à  ce  qui  lui  était  avantageux; 
pour  les  vêtements  et  les  armes,  chacune  rechercha  ce 
qui  était  le  plus  favorable  à  lusago  qu^elle  devait  en 
faire.  Ainsi,  pour  ce  qui  est  des  rites,  il  n  y  a  pas  néces- 
sairement  une  seule  explication;  pour  ce  qui  est  de 
l'avantage  de  l'Etat,  il  ne  faut  pas  nécessairement 
(prendre  pour  modèle)  l'antiquité.  Ce  qui  a  fait  le  succès 
des  hommes  saints,  c'est  parce  qu'ils  ont  régné  sans 
s'imiter  les  uns  les  autres  ;  ce  qui  a  fait  la  décadence  des 
(dynasties)  Hia  et  y/i>  c'est  qu'elles  se  sont  éteintes  pour 
n'avoir  pas  modifié  les  rites.  Ainsi  donc,  agir  en  oppo- 
sition avec  l'antiquité  n'esl  pas  aussitôt  blâmable  ;  se 
conformer  aux  rites  n'est  pas  aussitôt  louable.  D'ailleurs, 
si  il  était  vrai  que,  quand  les  vêtements  sont-  extraordi- 
naires les  caractères  sont  pervers,  il  faudrait  <iire  que 

1.  Une  partie  de  leurs  discours  se  retrouve  dans  le  Tchan  kouo  ts^e, 

2.  Les  cinq  Empereurs  et  les  trois  dynasties  (iTiVi,  Yn,  Tcheou). 

3.  Il  semble  bien  que  cette  énumération  [Fou-hi^  Chen-nong,  Hoang 
lif  Tao  et  Ckoen)  soit  la  plus  ancienne  liste  que  nous  possédions  des 
cinq  empereurs  de  la  haute  antiquité.  Cette  liste  fut  modifiée  plus 
tard  quand  on  voulut  l'accommoder  à  la  théorie  des  cinq  éléments  et 
qu*6n  admit  une  série  de  trois  souverains  {san  hoang)  avant  les  cinq 
Empereurs  (ou  ti)  ;  cf.  t.  I.  Introduction,  p.  oxc-cxcu. 
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à  Tseou  et  à  Lou  personne  n'eut  une  conduite  éminente  '  ; 
s'il  était  vrai  que,  lorsque  les  mœurs  sont  éloignées  (de 
ce  qu'elles  sont  dans  les  royaumes  du  Milieu),  le  peuple 
s'altère,  il  faudrait  dire  que  Ou  et  Yue  n'eurent  pas 
d'hommes  supérieurs*.  En  outre,  l'homme  saint  appelle 
vêtements  ce  qui  est  utile  à  son  corps;  il  appelle  rites 
ce  qui  est  approprié  aux  circonstances.  Ainsi  les  prin- 
cipes de  l'action  et  de  l'abstention,  et  les  statuts  con- 
cernant les  vêtements  servent  à  régulariser  le  commun 
peuple,  mais  ils  ne  s'imposent  point  au  sage  ;  c'est  pour- 
quoi le  peuple  ordinaire  suit  le  cours  des  coutumes;  le 
sage  va  de  compagnie  avec  les  changements.  Un  pro- 
verbe dit  :  Celui  qui  conduit  (un  char)  au  moyen  de 
connaissances  livresques  ne  connaît  pas  à  fond  le  tem- 
pérament; des  chevaux.  (De  même,)  celui  qui  prétend 
régler  les  temps  présents  au  moyen  de  l'antiquité,  ne 
comprend  pas  les  changements  produits  par  les  cir- 
constances. Le  mérite  qu'on  a  à  se  conformer  aux  lois 
établies  ne  suffit  pas  à  élever  un  homme  au-dessus  de 
son  époque  ;  Pétude  qui  consiste  à  prendre  pour  modèle 
l'antiquité  ne  suffit  pas  à  réglementer  les  temps  mo- 
dernes. Voilà  ce  que  vous  n'avez  point  saisi.  »]  (Le  roi 
Ou-ling)  adopta  les  vêtements  Hou  et  enrôla  des  archers 
à  cheval. 

La  vingtième  année  (306),  le  roi  parcourut  le  territoire 
de  Tchong'Ckan  et  parvint  jusqu'à  Ning'kia^;  à  l'ouest, 

1.  Les  g^ns  de  Tseou  et  de  Lou  portaient  des  brides  de  chapeav 
fort  longues,  ce  qui  rendait  leur  accoutrement  assez  extraordinaire; 
cela  ne  les  empêcha  pas  de  compter  parmi  eux  des  hommes  éminents 
tels  que  Confucius  et  plusieurs  de  ses  disciples. 

2.  Or  ils  en  eurent,  puisque,  par  exemple  le  pays  de  Ou  produisit 
Ki'tcha  (cf.  t.  IV,  p.  7  et  suiv). 

3.  Ning'kia  ^P^  EJ  ,  ou,  suivant  une  variante,  Wan-kia  5E  H  » 
était  une  ville  du  pays  de  Tckong^ehan, 
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il  parcourut  le  territoire  des  Hou  et  arriva  jusqu'à  Yu^ 
tchong\  Le  roi  des  Lin-Hou*  lui  offrit  des  chevaux.  A 
son  retour^  (le  roi  Ou-Ung)  envoya  Leou  Hoan  dans  le 
pays  de  Ts^in^  JCitou  I  dans  le  pays  de  Han^  Wang  Pen 
dans  le  pays  de  TcVou,  Fou  Ting  dans  le  pays  de  Wei, 
Tchao  Tsio  dans  le  pays  de  Ts'i.  Tchao  Kou,  conseiller 
de  Taù,  eut  la  direction  des  Nou  et  fit  venir  leurs  soldats 
(sous  ses  ordres). 

La  vingt  et  unième  année  (305),  (le  roi  Ou-ling)  atta- 
qua (le  royaume  de)  Tchong-chan.  Tchao  Chao  était  le 
général  de  droite,  Hiu  Kiun  le  général  de  gauche,  et  le 
kong'tse  Tchang  le  général  du  centre;  le  roi  exerçait  le 
commandement  sur  eux  tous.  Nieou  Tsien  commandait 
aux  chars  et  aux  cavaliers;  Tchao  Hi  avait  le  comman- 
dement général  des  (contingents)  des  Hou^  de  Tai  et  de 
Tchao^;  avec  eux  il  se  rendit  à  Hitig^  et  opéra  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  (de  Nieou  Tsien)  à  Kiu-yayig^,  [Tchao 
Hi  et  Nieou  Tsien)  attaquèrent  et  prirent  Tan-k^ieou^^ 

1.  Sar  la  rive  nord  da  Hoang^ho^  à  l'angle  oriental  de  la  grande 
boucle  de  ce  fleu?e. 

2.  Cf.  p.  44,  n.  4. 

3.  Le  mot  Tchao  JSL  me  parait  être  ici  une  superfétation  ;  Tarmée 
de  Tehao  en  effet  était  celle  que  dirigeait  le  roi  en  personne;  TekaO" 
Hi  ne  devait  avoir  sous  ses  ordres  que  les  troupes  venues  du  pays 
des  Bon  et  de  la  région  de  TaL 

4.  Hing  Kc  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  Tsing^hing  VT 
Kfc  (  préf.  de  Tcheng'  ting,  prov,  de  Tche-li) . 

5.  KiU'^ang    lui  Wf     fut,  sous  les  Han,  la  sous-préfecture  de 

Chang  fCiu-yang  Ju  Pa  f& .  C'est  aujourd'hui  la  sous-préfecture 
de  K'iU'jang  (préf.  secondaire  de  Ting^  prov.  de  Tehe^li), 

6.  Une  note  de  Tchang  CheoU'tsie  tendrait  à  faire  croire  que  cette 

localité  se  trouvait  sur  le  territoire  de  la  préfecture  de  Choen^té  /HR 
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Hoa-yaag^  et  la  barrière  de  Tch'e^,  L'armée  du  roi  prît 
Hao'',  Che^i^  Fong-long^  Tong-yuen^.  (Le  prince  de) 
Tchong-chan  offrit  quatre  villes  en  demandant  la  paix. 
Le  roi  Taccorda  et  cessa  les  hostilités. 
La  vingt-troisième  année  (303),  (le  roi  Ou-ling)  atta- 

bS .  Mais  il  est  yraisemblable  que  Tari'k'ieou  était,  comme  les  deux 
autres  localités  dont  il  va  être  question»  beaucoup  plus  an  nord. 

1.  Hoa'^ang  ^F  Wf  devait  être  dans  le  voisinage  immédiat  do 

Heng  chan  ou  Pic  du  nord  Hu   m4  jSL  W  ,  car  un  des  noms  de 

cette  a,onta^e  était  .  terr...e  de  Hoa^ang  .mMtk.LeMen, 

chan  est  à  140  /{  au  N.-O.  de  la  sous-préf.  de  JSTiU'yang  Hu  K^ 
(préf.  de  Tcheng-ting,  prov.  de  TcheM)^  et  à  20  li  au  S.  de  la  préf.  sec. 

de  Hoeri'-yuen  19  )IK  (préf.  de  Ta^fong,  prov.  de  Chan^si), 

2.  La  barrière  de  Tch'e  Wift  ^w  Sf'  est  identifiée  par  Tchang  Ckeou 
.tsie  avec  Tancienue  passe  ffong-ckang  hQ  Ju  IK  ^i    qui  était  à 


60  li  au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  Tang  ftS  (préf.  de  Pao^ting,  prov.  de 
Tche-li). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  147,  n.  2. 

4.  Tong'-yuen  ^^  ^S»  téait  le  nom  que  porta  jusque  sous  les  Ban 
la  ville  appelée  plus  tard  Heng  tcheou   f^  ytl  ou  TcVang-chàn   fS 

M-l  ;  elle  se  trouvait  à  8  li  au  S.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Tekéng'-ting 
•ul  aE  ,  qui  fait  partie  de  la  ville  préfectorale  du  même  nom  (proT. 
de  Tche-li).  —  Che-i  ^  ESL  était  à  35  li  au  S.  de  l'ancienne  sons- 
préfecture  de  Lou-ts'iuen  ^u  ^^  qui  dépendait  de  Heng  tcheou  jSL 
/il  {Tcheng'ting  fou).  —  Fong-long  ^  Wl    était  ainsi  appelée  à 


cause  de  la  montagne  Fong-long  ou  Fei-long({m  était  à  45  li  au  S.  de 
cette  même  sous-préfecture  de  Lou'ts*iuen, 
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qua  Tchong'Chan,  —  La  vingt-cinquième  année  (301),  la 
reine  Hoei  mourut*.  (Le  roi  OuLing)  chargea  Tcheou 
ChaOj  qui  devait  être  vêtu  de  vêtements  HoUy  d'être  le 
précepteur  du  fils  de  roi,  tfo*.  — La  vingt-sixième  année 
(300),  il  attaqua  de  nouveau  Tchong-chan  et  lui  enleva 
son  territoire;  au  nord,  il  arriva  jusqu'à  Yen  et  à  Tai^  ; 
à  Touest,  jusqu*à  Yun-tchong^  et  Kieou-yuen*. 

La  vingt-septième  année  (299),  le  cinquième  mois,  le 
jour  oU'Cherij  (le  roi  Ou-ling)  tint  une  cour  plénière  dans 
le  palais  oriental  et  abdiqua  le  gouvernement  ;  il  mit  sur 
le  trône  le  prince  Ho*  qui  devint  roi.  Le  (nouveau)  roi, 
après  avoir  terminé  la  cérémonie  de  la  présentation  au 
temple  ancestral,  sortit  et  tint  sa  cour;  les  grands  offi- 
ciers vinrent  tous  lui  rendre  hommage.  Fei  /fut  con- 
seiller d'État;  il  était  en  même  temps  précepteur  du 
roi.  (Le  nouveau  roi)  fut  le  roi  Hoei'Wen\  il  était  le  fils 


1.  Cette  reine  Hoei  i&  fS  qui  mourut  en  ^01,  n^est  autre  que 
Mong'Yao^  fille  de  OuKoang  (cf.  p.  68,  lignes  12-14).  C'est  par  erreur 
que  Se-ma  TchenglA  considère  comme  l'épouse  principale  du  roi  Ou-ling 
et  la  mère  de  Tex-héritier  présomptif  Tchang;  pour  ce  commentateur, 

Mong-  Yao  devrait  être  identifiée  avec  la  reine  Hoei-wen  fiS  >v  /Ô 
qui  mourut  en  264  ;  il  se  trompe,  car  la  reine  Hoei-wen  fut  la  femme, 
non  du  roi  Ou-ling,  mais  du  roi  Hoei-wen  et  c'est  pour  cette  raison 
même  qu'elle  reçut  ce  nom  posthune. 

2.  ri  ,  fils  du  roi  Owling  et  de  la  reine  Hoei,  Cf.  la  note  pré- 
cédente. 

8.  Cf.  t,  IV,  p.  133,  n.  2,  et  t.  V,  p.  40,  n.  3. 

4.  Yun-tchong  9t  ^r   correspond   à  Koei-hoa    tch'eng  BW  Tw 
9K ,  dans  la  partie  occidentale  du  territoire  des  Mongols  Toumedh. 

5.  Kieou-yuen  /u  1^  était  dans  le  territoire  d'Ourato,  au  N.  de 
la  grande  boucle  du  Hoang  ho, 

6.  Cf.  p,  87,  n.  2. 
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de  Ou  II  Belles  reine  Uoei.  —  Le  roi  Ou-Mmg  prit  pour 
lui  le  titre  de  «  père  du  souTeraiin  «. 

Le  «  père  du  souyerain  b  youlut  que  son  fils  dirigeât 
en  personne  le  royaume.  Lui-même,  Tètn  de  vêtements 
Hûu,  se  mit  à  la  tète  de  quelques  officiers  et  alla  au  nord- 
ouest  inspecter  le  territoire  des  Hou,  Puis  il  projeta  de 
partir  de  Yun-tehong  et  de  Kieou-yuen  pour  aller  droit 
au  sud  attaquer  à  l'improviste  le  pays  de  Ts*in\  alors  il 
se  déguisa  lui-même  en  ambassadeur  et  entra  dans  le 
pays  de  Ts'in  :  le  roi  Tchao^  de  Ts'iriy  qui  ne  le  connais- 
sait pas,  s'étonna  cependant  de  son  maintien  fort  majes- 
tueux et  de  ses  allures  qui  n'étaient  point  celles  d'un 
sujet.  II  envoya  des  gens  à  sa  poursuite;  mais  le  «  père 
du  souverain  »  avait  marché  à  bride  abattue  et  s'était 
déjà  échappé  des  passes.  Quand  on  eut  fait  une  enquête, 
on  sut  que  c'était  le  «  père  du  souverain  »  et  les  gens 
de  Ts'in  furent  fort  eifrayés.  Si  le  «  père  du  souverain  m 
était  entré  dans  le  pays  de  Ts^in^  c'est  parce  qu'il  voulait 
examiner  en  personne  la  configuration  des  lieux  et  en 
profiter  pour  voir  quelle  sorte  d'homme  était  le  roi  de 
Ts'in. 

La  deuxième  année  (297)"^  du  roi  ffoei-iven^  le  <c  père 

1.  ^  5EË.  C'était  Mong'Tao,  fille  de  Ou  Koang.  Je  traduis  f^ 
comme  signifiant  u  la  Belle  />,  et  je  ne  considère  pas  ce  mot  comme 

un  nom  propre  :  en  effet,  on  a  lu  plus  hadt  la  phrase  :    1^  sft  TT 

^£  JR  3a.  Wu  qui  ne  peut  signifier  que  :  «  il  fit  entrer  (dans  le 
palais)  sa  fille,  qui  était  la  belle  Mong'jraOy  (dont  le  nom  de  famille 
était)  Yng,  Cf.  p.  68,  note  6. 

2.  Les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  27  v*),  nous  fournissent 
les  deux  indications  suivantes  qui  sont  omises  ici  :  «  La  première 
année  (298)  de  son  règne,  le  roi  Hoei  wen  nomma  conseiller  le  kong" 

ise  Cheng  fW  et  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  P'ing^uen     i*  JR 
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du  souverain  »  parcourut  les  nouveaux  territoires  et 
s*avança  en  dehors  du  pays  de  Tai  ;  à  Touest  il  rencon* 
tra  dans  le  Sirho^  le  roi  des  Leou-fari^  et  fit  venir  ses 
soldats.  < 

La  troisième  année  (296),  (le  «  père  du  souverain  ») 
anéantit  Tchong-chan  et  transporta  son  roi  à  Fou-che', 
A  partir  de  Ling-cheou*^  le  territoire  septentrional  devint 
obéissant' ;  le  chemin  pour  aller  dans  (la  région  de)  Tai 
fut  largement  ouvert.  A  son  retour,  (le  «  père  du  souve- 
rain »)  distribua  les  récompenses  et  proclama  une  am- 
nistie générale  ;  il  offrit  des  banquets  et  fit  des  festins 
pendant  cinq  jours.  Il  conféra  à  son  fils  aine  Tchang^  le 
titre  de  prince  de  Ngan-yaiig*^  dans  le  pays  de  Tai. 

na  »  (voyez  la  biographie  du  prince  de  P'ing-yuen  dans  le  chap.  lxxti 
des  Mém,  hisU),  —  ce  La  deuxième  année  (297),  le  roi  ffQai^  de 
TeVoUy  vint  en  fugitifi  mais  on  ne  raccueillit  pas  ». 

1.  Le  Si-ho^lS  fKl   ou  Ho  occidental  était  la  partie  du  territoire 
de  Tehao  comprise  entre  la  rivière  Fen  et  le  Hoang-ho  :  il  correspond 

à  U  préfecture  de  Tai-yuen  ^^  /SI  et  à  la  préfecture  secondaire  de 

Fen  Vr   dans  le  Chan^si, 

2.  Cf.  p.  71,  n.  3. 

3.  La  sous-préfecture  de  Fou-che  ïm  ^Bt  fait  aujourd'hui  partie 

intégrante  de  la  ville  préfectorale  de  Yen-ngan  î»  >r ,  prov.  de 
Ciuin^si, 

4.  Sous-préfecture  actuelle  de  Ung-cheou  MSk  W  (préf.  de  Tcheng-» 
'«'V»  prov.  de  Tche-li). 

5.  Je  place  le  point  après  le  mot  W  ,  Le  Che  ki  luen  wen  le  place 

après  le  mot  "iVi,  ce  qui  me  parait  inintelligible. 

6.  Le  Ngari'^yang  dont  il  est  ici  question  est  le  Ngan-yang  oriental 

JR  ^  Wf  qui  se  trouvait  au  N.-^E.  de  lu  préf.   secondaire  de  Yu 
(préf.  de  Siuen-hoa^  prov.  de  Tche-U), 
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Tchang  avait  un  caractère  ambitieux,  et,  dans  son  for 
intérieur,  il  n'acceptait  pas  que  son  frère  cadet  eût  été 
nommé  roi.  En  outre,  le  «  père  du  souverain  »  avait 
chargé  Tien  Pou-li  d'être  le  conseiller  de  Tchang.  Li 
Toei  dît  à  Feil  :  «  Le  kong-tse  Tchang  est  vigoureux  et 
dans  la  force  de  Tàge  et  son  caractère  est  arrogant;  ses 
partisans  sont  nombreux  et  ses  désirs  sont  vastes;  il  a 
sans  doute  des  visées  secrètes.  Quant  à  Tien  Pou4i, 
c'est  un  homme  qui  ne  recule  pas  devant  le  meurtre  et 
qui  est  orgueilleux.  Ces  deux  hommes  s'étant  rencon- 
trés, ils  ne  manqueront  pas  de  comploter  ensemble  et 
des  séditions  secrètes  se  fomenteront.  Dès  que  (ces 
deux  hommes)  se  seront  produits  en  public,  ils  cher- 
cheront à  faire  une  fortune  inespérée;  en  effet,  quand 
des  esprits  médiocres  ont  un  désir,  ils  réfléchissent  peu 
et  combinent  faiblement^  ne  voient  que  ce  qui  leur  est 
avantageux  et  ne  tiennent  pas  compte  de  ce  qui  peut 
leur  être  funeste.  Etant  de  même  sorte^  (ces  deux 
hommes)  s'exciteront  Tun  l'autre  et  entreront  ensemble 
dans  une  voie  fatale  Â  mon  point  de  vue,  certainement 
cela  ne  tardera  pas  longtemps.  Vous  ave2  une  charge  ^ 
importante  et  votre  autorité  est  grande;  là  où  commen- 
ceront les  troubles,  là  où  s'accumuleront  les  calamités, 
c'est  vous  qui  sûrement  serez  le  premier  à  souffrir. 
L'homme  bon  aime  les  dix  mille  sortes  d'êtres,  et 
l'homme  sage  se  prémunit  contre  le  malheur  avant  qu'il 
ait  pris  forme  ;  celui  qui  n'est  ni  bon  ni  sage,  n'est  pas 
qualifié  pour  diriger  un  royaume.  Pourquoi  ne  vous 
dites-vous  pas  malade  et  ne  vous  refusez-vous  pas  à 
sortir  de  chez  vous  ?  Remettez  le  gouvernement  au  kong- 
tse  Tch'eng,  Ne  faites  pas  de  vous  le  réceptacle  de  toutes 
les  haines,  l'escalier  de  toutes  les  calamités  ». 

Feil  répondit  :  «  C'est  impossible.  Autrefois,  le  «  père 
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du  souverain  »  m*a  confié  le  roi,  en  me  disant  :  «  Ne 
modifiez  pas  votre  manière  de  voir;  ne  changez  pas  vos 
projets.  Conservez  fermement  un  coeur  invariable  jus- 
qu'à la  fin  de  votre  vie  ».  Moi,  /,  j'ai  reçu  ce  mandat  en 
me  prosternant  à  deux  reprises  et  je  Tai  enregistré. 
Maintenant,  si,  par  crainte  des  difficultés  que  pourrait 
me  susciter  {Tien)  Pou-Uj  j'oubliais  ce  que  j'ai  enregis^ 
tré,  quel  cBàngement  plus  grand  pourrait-il  y  avoir?  Si, 
après  m'ètre  avancé  pour  recevoir  un  ordre  Wrict,  je  me 
retire  et  je  ne  l'exécute  pas  intégralement,  quelle  injure 
peut  être  plus  grave?  Un  sujet  qui  change  et  qui  fait 
injure  encourt  une  culpabilité  à  laquelle  aucun  châti- 
ment ne  saurait  équivaloir.  Un  dicton  est  ainsi  cojaçu  : 
Si  les  morts  revenaient  à  la  vie,  que  les  vivants  n'aient 
point  à  rougir  ^  Ma  parole  a  été  engagée  antérieure- 
ment; je  désire  la  tenir  entièrement;  comment  pour- 
rais-je  songer  à  sauver  ma  vie  ?  Un  sujet  intègre,  c'e&t 
lorsque  les  difficultés  surviennent  que  sa  vertu  apparaît  ; 
un  sujet  loyal,  c'est  lorsque  les  embarras  se  produisent 
que  sa  conduite  se  rend  illustre.  Quant  à  vous,  vous 
m'avez  témoigné  votre  fidélité  envers  moi;  cependant 
ma  parole  est  engagée  antérieurement;  en  définitive  je 
ne  saurais  y  manquer.  »  —  Li  Toei  lui  répondit  :  «  Vous 
avez  raison.  Faites  donc  tous  vos  efforts.  Cette  année 
est  la  dernière  où  je  vous  vois  »  Il  sortit  alors  en  ver- 
sant des  larmes.  Li  Toei  eut  plusieurs  entrevues  avec  le 


1.  Allusion  à  uuc  parole  prononcée  en  650  av.*  J^-^C.  par  Siun  Si  du 
pays  de  Tsin  (cf.  t.  IV,  p,  270,  lignes  21-24).  II  est  à  remarquer  ce- 
pendant que  tout  ce  discours  àe  Fei  I  sonne  faui^t  car  le  <(  père  du  sou- 
verain »  était  encore  vivant  et  pouvait  le  délier  de  son  serinent  ;  or 
Fei  1  parle  comme  s*il  avait  pris  un  engagement  que  la  mort  de  son 
souverain  aurait  rendu  irrévocable.  L'exercice  de  réthorique  est  ici 
manifeste. 
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kong-ise  TcKeng  pour  le  mettre  en  garde  contre  toute 
les  entreprises  de  Tien  Pou-li. 

Un  autre  jour,  Fei  I  à\\  à  Chen  fCi^  :  «  Le  prince  et 
Tien  Pou-li*  sont  de  graves  sujets  d'inquiétude.  Pour 
ce  qui  est  de  leur  justice,  ils  ont  la  réputation  d^étre 
bons«  mais  en  réalité  ils  sont  méchants.  Ce  sont  des 
gens  dont  Tun  ne  se  conduit  pas  comme  un  fils  et  dont 
Tautre  ne  se  conduit  pas  comme  un  sujet.  J'ai  appris 
que  lorsqu'un  sujet  pervers  se  trouvait  à  la  cour,  c'était 
la  ruine  du  royaume,  que  lorsqu'un  sujet  calomniateur 
se  trouvait  dans  le  palais  ^«c'était  un  insecte  rongeur 
pour  le  souverain.  Ces  deux  hommes  sont  ambitieux 
et  leurs  désirs  sont  immenses.  A  Tintérieur,  s'assurer 
du  souverain,  et,  à  l'extérieur,  agir  avec  violence  %  se 
targuer  faussement  d'ordres  reçus  pour  manquera  tous 
leurs  devoirs  de  manière  à  s'arroger  un  pouvoir*  éphé- 
mère,  cela  ne  leur  sera  point  difficile  à  faire  '  ;  cette  ca- 
lamité menace  d'atteindre  l'État.  Maintenant,  j'en  suis 
fort  préoccupé;  la  nuit,  j'en  perds  le  sommeil;  aux 
repas,  j'en  oublie  de  manger.  Quand  des  malfaiteurs 
vont  et  viennent,  on  ne  saurait  s'abstenir  de  se  tenir 
sur  ses  gardes,  A  partir  de  maintenant,  si  on  vient  à 

i,  D'après  Tckan^  Çheou-tsie,  le  mot  iP  se  prononce  ici  Cken 
™  .  Se' ma    Tchen$  identifie  ce  personnage  «veç  le  Kao  Çken   iHl 

m   dont  il  sera  question  plus  loin. 

2.  Le  prince  Tchang  cl  son  conseiller  Vien  Pot4^li. 

3.  Faire  un  coup  d'État  après  s'être  assuré  de  la  personne  du  sou- 
verain. 

4.  Je  prends  ici  le  mot  ^P  dans  le  sens  de  «  décret  céleste  con- 
férant à  un  homme  le  pouvoir  souverain  ». 

5.  On  verra  plus  loin  que  c^est  en  supposant  faussement  un  ordre 
du  «  père  du  souverain  »  que  le  prince  Tchang  et  T*ien  Powli  cher- 
chèrent à  attirer  le  roi  dans  une  embûche. 
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mander  le  rois  ne  manquez  pas  de  paraître  en  ma  pré- 
sence; j'irai  d'abord  de  ma  personne  faire  face  (au  pé- 
ril); et,  s'il  n'y  a  pas  de  danger^  alors  seulement,  le  roi 
pourra  venir.  »  —  Chen  Ki  répondit  :  «  Fort  bien.  J'ai 
entendu  ce  que  vous  avez  dit.  » 

La  quatrième  année  (295),  on  donna  audience  à  tous 
les  fonctionnaires  ;  le  prince  de  Ngan-yang  *  vint  aussi 
à  la  cour.  Le  «  père  du  souverain  »  invita  le  roi  à  pré- 
sider l'audience;  lui-même  se  tenant  sur  le  côté,  re- 
gardait, observant  la  manière  dont  les  divers  fonction- 
naires et  les  membres  de  la  famille  royale  s'acquittaient 
des  rites;  il  vit  son  fils  aîné,  Tchang^  qui  d'un  air  ac- 
cablé, se  tournait  vers  le  nord  dans  la  posture  d'un 
sujet  et  s'inclinait  devant  son  frère  cadet;  il  en  conçut 
de  la  compassion  dans  son  cœur;  il  souhaita  alors 
de  diviser  le  royaume  de  Tchao  et  nommer  Tchang  roi 
de  TaL  Avant  que  ce  projet  eût  été  arrêté,  la  situation 
prit  fin  (de  la  manière  suivante). 

Le  ((  père  du  souverain  d  et  le  roi  s'étant  rendus  en 
excursion  dans  le  palais  /  à  ChaVieou*^  le  kong-tse 
Tchang  alors  se  servant  de  ses  partisans,  se  souleva 
d'accord  avec  Tien  Pou-li,  Au  moyen  d'un  ordre  sup- 
posé du((  père  du  souverain  »\  il  manda  le  roi;  Feil 
se  présenta  le  premier  et  fut  mis  à  mort.  Kao  Chen  *  et  le 
roi  livrèrent  aussitôt  bataille  (aux  rebelles).  Le  kong^tse 

1.  C'est-à-dire  s'il  y  a  un  ordre  vrai  ou  faux  du  «  père  du  souverain  » 
mandant  le  roi  auprès  de  lui. 

2.  Le  prince  Tchang  \  cf.  p   89,  n.  6. 

3.  A  20  U  (suivant  d'autres  textes,  30  ou  40  li)  au  N.-E.  de  la  sous- 
préfecture  de  P'ing'hiang  JT  5W  (préf .  de  {Jhoen-'té,  prov.  de  TcAc- 
li)  (ap.  Kouo  ii  teke,  chap.  iv,  p.  5  r«)  ;  Cha^k'ieou  est  déjà  mentionné 

*  dans  les  Annales  principales  des  Yn  (cf.  t.  1,  p.  200). 

4.  Cf.  p.  92,  n.  5. 

5.  Cf.  p.  92,  n.  1. 
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Tch'eng  et  Li  Toei  étant  venus  de  la  capitale,  levèrent 
les  soldats  de  quatre  villes  et  entrèrent  (dans  Cha- 
kHeou)  pour  réprimer  les  troubles  ;  ils  tuèrent  le  kong* 
tse  Tchang^Ànsi  que  Tien  Pow-/*V exterminèrent  les  re- 
belles de  leur  faction  et  raffermirent  la  maison  royale. 
Le  kong-tse  TcKeng  fut  nommé  conseiller  et  reçut  le 
titre  de  prince  de  Ngan-pHng  ;  Li  Toei  devint  ministre 
de  la  justice.  Quand  le  kong-tse  Tc^a/ig- avait  été  battu, 
il  s'était  enfui  auprès  du  «  père  du  souverain  »  qui  lui 
avait  ouvert  (sa  porte  pour  le  mettre  à  l'abri);  c'est  pour- 
quoi (le  kong'tse)  Tch'engei  (Z>£)7oe/ assiégèrent  le  palais 
où  se  trouvait  le  «  père  du  souverain  ».  Quand  le  kong" 
tse  Tchang  eut  péri,  le  kong-tse  TcKeng  et  Li  Toei  déli- 
bérèrent entre  eux,  disant  :  <c  A  cause  de  Tchang^  nous 
avons  assiégé  le  «  père  du  souverain  »  ;  dès  que  nous  au- 
rons éloigné  nos  soldats^  nous  et  les  nôtres  serons  exter- 
minés. »  Ils  continuèrent  donc  à  tenir  assiégé  le  «  père 
du  souverain  »  ;  ils  déclarèrent  que  ceux  des  gens  du 
palais  qui  sortiraient  après  les  autres  seraient  •  mas- 
sacrés; tous  les  gens  qui  étaient  dans  le  palais  sor- 
tirent. Le  «  père  du  souverain  »  voulut  sortir,  mais  on 
l'en  empêcha;  en  outre  il  ne  put  trouver  des  aliments; 
il  dénicha  des  jeunes  moineaux  et  s'en  nourrit.  Au  bout 
de  plus  de  trois  mois,  il  mourut  de  faim  dans  le  palais 
de  Cha-k'ieou  *.  Quand  il  fut  avéré  que  «  le  père  du 
souverain  »  était  mort',  on  annonça  le  deuil  et  on  en 

1.  D'après  Yng  Chao,  le  roi  Ou-ling  fut  enterré  dans  la  sous-pré* 
fecture  de  Ling'-kHeou  SB  ^^ ,  qui  dépendait  à  Tépoque  des  Han  de 
la  commanderie  de  Tai  j\i  ,  et  qui  relève  aujourd'hui  de  la  préfecture 

de  Ta-fong    JK  W  ,  dans  le  nord  du  Chan-si. 

2.  Le  roi  étant  absolument  seul  dans  le  palais,  personne  n'assista 
à  sa  mort  et  ce  nVst  que  quelque  temps  plus  tard  qu'on  la  constata. 
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informa  les  seigneurs.  En  ce  temps,  comme  le  roi  était 
jeune»  (le  kong-tsé)  TcKeng  et  (Li)  Toei  assumèreiit  le 
gouvernement.  C'est  parce  quHls  avaient  craint  d'être 
mis  à  mort  qu'ib  avaient  assiégé  le  <c  père  du  souve- 
rain ».  • 

Auparavant,  lé  «  père  du  souverain  »  avait  donné  à 
son  fils  aîné  Tchang  le  titre  d'héritier  présomptif;  dans 
la  suite,  quand  il  eut  pris  pour  concubine  Ou  la  Belle,  il 
l'aima  et,  à  cause  d'elle,  ne  sortit  pas  (du  palais)  pen- 
dant plusieurs  années.  Quand  elle  eut  enfanté  un  fils 
nommé  Ho,  il  dégrada  Théritier  présomptif  Tchang  et 
nomma  roi  Ho.  Après  la  mort  de  Ou  la  Belle^  son  amour 
pour  elle  se  relâcha  et  il  eut  compassion  de  Tex-héri- 
tier  présomptif;  il  voulut  que  ses  deux  fils  eussent  le 
titre  de  roi;  mais  il  hésitait  et  ne  se  décidait  pas;  c'est 
pourquoi  les  troubles  éclatèrent  et  en  arrivèrent  à  ce 
point  que  le  père  et  le  fils  mour^urent  tous  deux  et  furent 
la  risée  de  l'empire.  Comment  ne  serait-ce  pas  un  sujet 
d'affiiction? 

Quand  le  «  père  du  souverain  »  fut  mort,  le  roi  Hoei- 
wen  monta  sur  le  trône  S  —  Cinq  ans  (294)  après  avoir 
pris  le  pouvoir,  il  donna  à  Yen  (les  places  de)  Mo  et 
/'.  —  La  huitième  année  (291)  ',  il  fît  un  rempart  au  Hing" 
tang  méridional*.  -—  La  neuvième  année  (290),  lesgé- 

1.  Cette  rédaction  est  inexacte;  c«ir  le  roi  ffoei»wen  était  monté  sur 
le  trône  quatre  ans  auparavant,  quand  le  roi  Ou^lingf  son  père,  avait 
abdiqué  en  sa  faveur. 

2.  Ces  deux  places  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  la  comntanderie 

âlr 

de  Tchouo  ^v  qui  correspond  à  la  préfecture  secondaire  actuelle  de 
ce  nom  (préf.  dej  TehengMng^  prov.  de  TcheUi), 

3.  D'après  les  iTableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  28  v«),  la  sep- 
tième année  de  sen  règne  (292),  le  roi  Boei-wen  alla  chercher  femme 
dans  le  pays  de  Ts*in. 

4.  La  ville  appelée  le  Hing'^fang  méridional  nf  iT  W  était  au 
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néraux  de  Tchao  et  de  Leang*  réunirent  leurs  armées  à 
celle  de  Ts'i  et  attaquèrent  Han  ;  ils  arrivèrent  jusque 
sous  les  murs  de  Lou-koan*,  —  Puis,  la  dixième  année 
(289),  (le  roi  de)  Ts'in  se  proclama  Empereur  d'oc- 
cident •.  —  La  onzième  année  (288),  Tong-chou  allié  au 
prince  de  Wei  attaqua  Song;  (Tchao)  obtint  Ho-yang  de 
Wei  *.  Ts'in  s'empara  de  Ktng-yang^,  — La  douzième  an- 
née (287),  les  généraux  de  Tchao  et  de  Leang^  attaquè- 
rent Ts'i.  —  La  treizième  année  (286),  Han  Siu  fut  mis  à 
la  tète  de  Tarmée  et  attaqua  Tsi,  La  princesse  ^  mourut. 
—  La  quatorzième  année  (285),  le  conseiller  d'Etat  Yo  /, 
à  la  tête  des  armées  de  Tchao,  Ts^in,  Han,  Wei  et  Yen, 


N.   de  la   sous-préfecturc  actuelle  de  Uing-fang  TT  îxS    (préf.  de 
Tcheng^ting,  ppov.  de  Tche-U)^ 

1.  Wei  9M ,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  capitale  Ta-leang  iJCai' 
fong  fou). 

2.  Lou'koan   'm  ^  parait  être  identique  à  Lou-yang    W  W  , 

Tille  qui  correspond   à  la  préfecture  actuelle  de  Lou^chan  S  l-M 
(préf.  sec.  de  /o«,  prov.  de  Jffo-rian), 

3.  Il  faut  reporter  cet  événement  au  10*  mois  de  Tannée  288  ;  cf. 
Tableaux  chronologiques  (ch.  xv,  p,  28  vo)  et  t.  II,  p.  84,  lignes  1-4. 

4.  C  est-à-dire  vraisemblablement  que,  en  récompense  du  concours 
qu*il  lui  avait  donné  pour  attaquer  Song^  le  roi  de  Tchao  reçut  du  roi  de 
Wei  la  ville  de  lîo-yang,  —  D'après  le  dictionnaire  de  Li  Tchao-lo.Ho- 

yang  r^  Wf  était  à  35  li  à  l'ouest  de  la  sous-préfecture  de  Mong 

SEL  (préf.  de  tioai-k'ingj  prov.  de  Ho-nan), 


« 


5.  Aujourd'hui,  sons-préfecture  de  Ts'ing-yuen  «H   «R  (préf.  de 
Tai-juen,  prov.  de  Chan-si),  Les  Tableaux   chronologiques  onnent  la 

leçou  Koei-yang  nlÊ,  Wf ,  qui  parait  fautive. 

6.  Cf.  p.  96,  n.  1. 

7.  Cette  princesse,  dit  Sema  Tcheng,  était  fille  de  Ou  la  Belle,  et 
sœur  cadette  du  roi  Hoei-wen, 
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attaqua  T^ïet  prit  Ling-k'ieouK  (Le  roi  de  Tc/iao)  eut 
une  entrevue  avec  (le  roi  de)  Ts'in  à  Tchong-yang^.  —  La 
quinzième  année  (284),  le  roi  Tehao^  de  Yen,  vint  voir 
(le  roi  Hoei'Wen).  Tchao  ainsi  que  Han^  Wei  et  Ts'in 
attaquèrent  ensemble  7^7'  ;  le  roi  de  Ts'i  fut  battu  et 
s'enfuit.  Yen  seul  s'avança  profondément  (dans  le  pays 
de  TsH)  et  s'empara  de  Lin-tse  *. 

La  seizième  année  (283),  Ts'in^  allié  à  Tchao,  attaqua 
derechef  Tsi  à  plusieurs  reprises.  Les  gens  de  TsH  en 
étaient  désolés.  Sou  Li^  envoya  au  nom  de  Ts'i  une  lettre 
au  roi  de  Tch4io\  elle  était  ainsi  conçue  : 

[«  D*après  ce  que  j'ai  appris  au  sujet  des  princes  sages    TcH  a  n  kouo 
de  l'antiquité,  leur  conduite  vertueuse  ne  se  répandait      àe  Tchao\ 
pas  sur  toute  l'étendue  comprise  à  l'intérieur  des  mers,      p.  4^v'-5  W. 
leurs  enseignements  n'étendaient  pas  leurs  bienfaits 
sur  tout  le  peuplé,  leurs  sacrifices  et  leurs  offrandes 

1.  D*aprè8  le  contexte,  il  semblerait  que  Ling-k^ieou  dût  être  ane 
ville  du  pays  de  Ts^i  et  ne  pût  donc  pas  élrc  identifiée  avec  la  soas« 

préfecture  actuelle  de  Ling~k*ieou  SBt  *^  (préf.  de  Ta^fong,  prov.  de 
Chaii'si), 

2.  A  25  /{  à  rO.  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  ffing-hiang  ^9^ 

^^  (préf.  de  Fcn^tcheoUf  prov.  de  Chaii-si), 

3.  Diaprés  les  Tableaux  chronologiques,  dans  celte  campagne  contre 

T8*i,  Tchao  eut  pour  sa  part  de  butin  la  ville  de  Si-yang  m  Wf 
(chap.  XV,  p.29ro).  Mais  le  présent  chapitre  des  Mémoires  historiques 
rapporte  la  prise  de  cette  ville  à  Tannée  suivante  (283);  voyez  plus 
loin. 

^.  Capitale  du  pays  de  Ts^i.  Sur  ces  événements,  voyez  le  chap.  xlvi, 
à  la  daté  de  284. 

5.  Sou  Li  était  un  frère  cadet  de  Sou  Ts'in  (cf.  Mém.  hist,,  chap.  lxix). 
L^édition  du  Tchan  kouo  ts^e  de  1581  met  aussi  ce  discours  dans  la 
bouche  de  Sou  Li,  mais  elle  indique  que  l'édition  de  1355  l'attribue 
à  Sou  Tsfin^  et  c'est  la  leçon  que  nous  trouvons  en  eiFet  dans  la  réim- 
pression lithographique  du  Tchan  kouo  ts*e  faite  à  Chang-hai  en  1896, 

7 


98  TCHAO 

aux  époques  prescrites  n* étaient  pas  présentés  con- 
stamment aux  mânes  et  aux  esprits  ;  cependant  la  rosée 
douce  descendait  (sur  la  terre}»  les  pluies  de  saison 
survenaient,  les  moissons  annuelles  étaient  abondantes^ 
la  foule  du  peuple  ne  souffrait  pas  d'épidémies^  la  mul- 
titude des  hommes  trouvait  cet  état  de  choses  excellent; 
néanmoins,  les  sages  souverains  cherchaient  le  moyen 
de  mieux  faire  *.  Maintenant  la  conduite  sage  et  l'énergie 
glorieuse  de  Votre  Majesté  ne  se  sont  pas  souvent  em- 
ployées en  ce  qui  concerne  Tsin;  le  poison  de  votre 
haine  et  vos  ressentiments  accumulés  ne  sont  pas  pro- 
fondément invétérés  en  ce  qui  concerne  Ts'i^.  Ts*in  et 


1.  Ce  préambule  me  paraît  avoir  le  sens  suivant  ;  Sou  Li  veut  don- 
ner au  roi  de  Tchao  le  conseil  de  changer  de  politique  ;  pour  que  son- 
avis  soit  accepté,  il  commence  par  montrer  qaet,  même  à  Tépoque  des 
rois  sages  de  l'antiquité,  quand  Tâged'or  semblait  étal>ii  sur  la  telW'e, 
ces  souverains  cherchaient  encore  les  moyens  de  mieux  gouverner, 
car  ils  se  rendaient  compte  que  leurs  vertus,  leurs  enseignements  ot 
leurs  sacrifices  n'étaient  pas  aussi  parfaits  qu'ils  auraient  pu  l'être. 
Si  donc  ces  rois  admirables  de  l'antiquité  croyaient  eux-mêmes  que 
leur  conduite  pouvait  être  améliorée,  le  roi  de  Tchad  ne  doit  pas-  trou- 
ver étrange  qu'on  lui  propose  de  modifier  sa  manière  d*agir. 

2.  En  d^autres  termes  :  quoique  le  roi  de  Tchao  ait  mis  sa  sagesse 
et  ses  forces  au  service  de  Ts*in,  Ts*in  ne  lui  en  sait  aucun  gré,  car  il 
est  insatiable  et  estime  que  le  roi  de  Tchao  ne  s^est  pas  suffisamment 
employé  en  sa  faveur.  D'autre  part,  quoique  le  roi  de  Tchao  combatte 
Ts*iy  il  n'a  pas  contre  lui  des  causes  profondes  de  haine.  C*est  donc 
une  double  erreur  qu'il  commet  lorsqu'il  s'allie  à  Ts'in  et  qu'il  attaque 


Ts'i,  —  Au  lieu  du  mot  ^5r    Ts'i^  le  Tchan  kouo  is'e  donne  la  leçon 


H 


Han,  et  cette  substitution  est  constante  dans  tout  le  discours'; 
comme  le  fait  remarquer  en  efiet  l'éditeur  de  1581 ,  le  texte  du  Tchan  kouo 
ts'e  suppose  qu'on  veut  dissuader  Tchao  d'attaquer  Han^  tandis  que 
le  texte  de  Se-ma  Ts'ien  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  Ts'i  ;  d'ailleurs 
le  Tchan  kouo  ts'e  est  inconséquent  avec  lui-même  puisqu'il  introduit 
ce  discours  par  les  mots  :  a  Quand  Tchao  eut  recueilli  tout  «l'empire^ 
il  se  disposa  à  attaquer  Ts'i.  Sou  Li  adressa  une  requête  en  faveur  de 


■mAu 
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TchoÂ}  s'étant  alliés  en  ont  profité  pour  réquisitionner 
de  force  des  soldats  dans  le  pays  de  Han  ;  est-ce  parce 
que  Tsin  aime  sincèrement  Tchaol  Est-ce  parce  qu*en 
réalité  il  déteste  Ts'i  ?  Quand  une  chose  est  arrivée  à  être 
exagérée,  un  souTerain  sage  l'observe  avec  attention» 
Or  ce  n*est  pas  que  Ts*in  aime  Tchao  ou  déteste  Ts'i\ 
mais  c'est  qu'il  veut  causer  la  perte  de  Han  et  absorber 
les  deux  Tcheou.  C'est  pourquoi  il  allèche  l'empire  en 
lui  présentant  Ts'i  comme  appAt;  de  peur  qu'il  n^y  ait 
quelque  désaccord  dans  raffaire,  il  a  fisiit  sortir  ses  sol- 
dats pour  forcer  à  agir  Wei  et  Tchao;  de  peur  que  l'em* 
pire  ne  le  redoute  lui-même,  il  a  livré  des  otages  pour 
qu'on  ait  confiance  en  lui  ;  de  peur  que  l'empire  ne  se 
révolte  brusquement  contre  lui,  il  a  réquisitionné  des 
soldats  dans  le  pays  de  Ban  pour  le  terroriser.  Il  dit 
qu*il  veut  faire  du  bien  à  un  royaume  ami,  mais  en  réa- 
lité il  se  propose  d'attaquer  Han  après  l'avoir  vidé  (de 
soldats)'.  Pour  moi,  j'estime  que  telle  est  la  vraie  ori* 
gine  des  projets  de  Ts'in.  Dans  les  événements,  il  y  en 
a  certainement  où,  les  circonstances  étant  différentes, 
le  malheur  qui  survient  est  identique  :  ainsi,  quand 
TcKou  eut  été  attaqué  pendant  longtemps,  c'est  Tchong- 
chan  qui  périt'  ;  maintenant  (de  même), quand  T^ç'îaura 

7*57  au  roi  de  Tchao  en  lui  écrivaDt  la  lettre  suiTante  :  ...  »  Tout  ce 
morceau,  aussi  bien  dans  le  Tchan  kouo  ts*e  que  dans  Se-ma  Ts^ien, . 
parait  fort  altéré  et  la  suite  des  idées  y  est  parfois  inintelligible. 

1.  Ts*in  réquisitionne  les  soldais  de  ffan  sous  le  prétexte  d*aider  le 
royaume  de  Tchao,  son  allié  à  attaquer  Ts*i  ;  mais  en  réalité  il  pro- 
jette d'affaiblir  ainsi  Han  pour  pouvoir  le  détruire. 

2.  Les  campagnes  dirigées  par  Ts*in  et  les  seigneurs  contre  Tch*ou 
permirent  à  Tchao  d*anéanlir  le  royaume  de  Tchong^chan  qui  ne  pou- 
vait plus  compter  sur  aucun  secours.  C'est  pourquoi,  dans  les  Annales 
principales  des  TsHn  {t.  11,  p.  79),  la  destruction  du  royaume  de 
Tchong'chan  en  299  est  mentionnée  immédiatement  après  les  attaques 
contre  Tch*ou, 
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été  attaqué  pendant  longtemps,  c'est  ffan  qui  certaine- 
ment  périra.  Si  on  détruit  TsHy  Votre  Majesté  en  parta- 
gera le  bénéfice  avec  les  six  royaumes  *  ;  (au  contraire), 
Han  étant  ruiné,  c'est  Ts'in  qui  seul  l'accaparera  ;  s'em- 
parer des  deux  Tcheou  *  et,  à  Touest,  prendre  les  usten- 
siles de  sacrifice  ',  c'est  Ts'in  qui  seul  s'en  assurera 
Tavantage.  Quand  on  taxera  les  champs  et  qu'on  éva- 
luera les  mérites,  le  profit  que  Voire  Majesté  en  retira 
comment  pourra-t-il  être  considérable  au  prix  de  celui 
que  s'assurera  TsHn  ?  Voici  les  combinaisons  qu'exposait 
un  donneur  de  conseils  :  Quand  ffan  aura  perdu  la  ré- 
gion de  San-tch^oan  ^  et  que  Wei  aura  perdu  le  pays  de 
Tsin  %  avant  que  le  marché  et  l'audience  de  la  cour  aient 
fait  place  à  un  autre  marché  et  à  une  autre  audience  *, 

1.  On  appelle  époque  des  six  royaume^  l'époque  où  la  Chine  était 
divisée  entre  Ts^in^  d*une  part,  et,  d*antre  part,  les  six  royaumes  de 
TcAao,  Han,  Wei,  Tch'ou,  Yen  et  Ts^i,  Ici,  puisqu'il  s'agit  du  partage 
de  l'état  de  Ts*i,  il  faut  admettre  que  Fexpression  «  six  royaume»  » 
désigne  Ts'i/i,  Tchao,  ffan,  Wei,  Tch'ou  et  Yen;  mais  il  reste  encore 
cette  difficulté  que,  d*après  la  teneur  de  la  phrase  de  Se^ma-Ts^ien, 
Tchao  doit  partager  le  territoire  de  TsH  avec  les  six  royaumes  et  ne 
devrait  donc  pas  être  compté  comme  l'un  d'entre  eux. 

2.  Les  Tcheou  orientaux  et  occidentaux. 

3.  Les  fameux  trépieds  qui  étaient  comme  le  gage  du  pouvoir  sou* 
verain  (cf.  t.  I,  p.  296  et  t.  IV,  p.  351-353). 

4.  La  région  de  San-tch^oan  ^^^^  /"  était  ainsi  nommée  parce 
qu'on  y  trouvait  Irois  cours  d'eau,  à  savoir  le  Hoang-ho  et  les  rivières  / 

v^  et  Lo  va  ,  La  capitale  du  pays  de  ffan  (s.  p.  actuelle  d« 
Sin-tcheng,  préf.  de  JCai^fong,  prov.  de  ffo-nan)  était  située  dans 
ce  territoire.  La  phrase  signifie  donc  :  quand  ffan  aura  perdu  sa  ca- 
pitale, c'est-à-dire  sera  détruit. 

5.  Ici,  de  même,  le  sens  est  :  quand  Wei  aura  perdu  sa  capitale 
(Ngan-i^  dit  Tchang  Cheou-tsie;  mais  à  la  date  à  laquelle  on  rap- 
porte ce  discours,  cette  capitale  devait  être  Ta-leang^  c'est-à-dlrc 
K^ai'fong'fou), 

6.  C'est-i-dire  :  en  un  seul  jour. 
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l'infortune  sera  déjà  arrivée  \  Quand  Yen  aura  pris  entiè- 
rement la  partie  septentrionale  du  territoire  de  Ts^i^  il 
aura  diminué  de  trois  cents  U  la  distance  qui  le  sépare 
de  Cha-ICitou  et  de  Kiu4ou*;  (d'autre  part,)  le  Chang- 
tang*'^  territoire  de  Han^  n'est  qu'à  cent  li  àeHan-tan. 
Lors  donc  que  Yen  et  Ts*in  comploteront  contre  le  Fleuve 
et  les  montagnes  *  de  Votre  Majesté,  ils  n'auront  qu'à 
franchir  un  espace  de  trois  cents  U  pour  être  en  commu* 
nication  l'un  avec  l'autre.  (Actuellement,)  la  comman- 
derie  de  Change ^  territoire  de  Ts^n^  est  voisine  de  la 
passe  Ting^j  et,  pour  aller  jusqu'à  Yu-tchong^^  il  y  a 
quinze  cents  U  ;  (mais),  quand  TsHn  aura  attaqué  avec  ses 

1 .  Eo  d'aatres  termes,  Tekao^  Wei  et  Han  ont  des  destinées  étroi- 
tement unies;  si  Wei  et  Han  viennent  à  être  détroits,  Tekao  ne  tardera 
pas  à  périr  à  son  tour. 

2.  Cf.  p.  93,  n.  3. 

3.  IRu'lom  correspond  à  la  ville  sous-préfectorale  de  P^ing'-'kiamf 

^T  3w(préf.   de  Ckoen-téf  prov.     de  Tcke-ti)   (ap.    JGnto^U'ichet 
ehap.  IV,  p.  5  r*). 

4.  Le  (7àaii^-toii^  (préfecture  de  Lou-ngan^  dans  le  S.-E.  du  Ckansi) 
appartenait  alors  à  Han\  ce  n'est  qu'en  262  que  ce  territoire  fut  an- 
nexé par  Tch€U), 

5.  ™  l-M  .  C*e8t-à-dire  «  le  territoire  i».  Cette  expression  me  parait 
supposer  l'ancienne  formule  d'investiture  qui  assimilait  la  durée  d'un 
fief  à  celle  du  Hoang-ho  et  du  Tai-ckan  ;  cf.  t.  III,  p.  121  lignes  8-13 
et  n.  1. 

6.  La  commanderie  de  Chang  avait  son  centre  à   Soei-té-tcheou 

^Bt  u&  ,  dans  le  nord  du  Chàn-si, 

7.  V^  ^.  Le  Tchan»kouO'ts'e  donne  la  leçon  TT  10  qui  n'est 
pas  plus  claire. . 

8.  Yurtchong  était  un  territoire  situé  dans  la  partie  N.-E.  et  â  l'in- 
térieur de  la  grande  boucle  du  Hoang-ho  ^  il  touchait  à  la  comman- 
derie de  Chang  et  ne  pouvait  donc  pas  en  être  éloigné  de  1.500  /i  ;  le 
texte  me  parait  inintelligible. 
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trois  armées*  le  Chang-tang*  qui  appartient  à  Votre  Ma- 
jesté, alors  vous  ne  posséderez  plus  rien  de  ce  qui  est  à 
Touestdu  Yang'tch'ang^et  au  sud  du Keou-tchou^  \qudLnd 
(Ts'in)  aura  franchi  le  Keoii-tchou,  il  interceptera  (la  ré- 
gion du)  TcKang'Ckan^  et  l'occupera  ;  il  n'aura  à  fran- 
chir qu'un  espace  de  trois  cents  li  pour  être  en  commu- 
nicationlavec  Yen  ;  alors  les  chevaux  (du  pays)  de  Tai  et 
les  chiens  àesHoune  descendront  plus  vers  l'est;  le 
jade  des  montagnes  Koen  *  ne  sortira  plus  ;  ces  trois 

1.  La  leçon  ^^^  >BP   de  Se-ma  Ts^ien  ne  signifie  rien  ici;  je  lis 


donc  — •  -^  ,  comme  dans  le  Tchan-kouo-ts^e, 

2.  Que  vient  faire  ici  le  Chang-tang  qui  appartenait  au  royaume  de 
San  ? 

3.  D'après  le  Kouo-ti^tcke  (chap.  m,  p.  17,  r»),  la  montagne  Vai- 

hang  7C  tT  est  à  25  li  au  N.  de  la  s.-p.  de  Ho-nei  W  *  qui, 
dépend  de  l'arrondissement  de  Hoai  ;  on  y  trouve  la  colline  Tang" 

teh'ang  "i  ^w  .  La  s.-p.  de  Ho-nei  dépend  aujourd'hui  de  la  préfec- 
ture de  Hoai-k'ing  dans  le  Ho-nan,  — -  Diaprés  un  commentaire  du 
Tong-kien-kang-mou  (15«  année  du  roi  Ngan  de  la  dyn.  Tckeou)^  la  colline 

7ang'tch*ang  éisLit  à  106  li  au  S.-E,  de  la  s.-p.  de  Hou-koan  wSi  W 
(préf.  de  Lou-ngan,  prov.  de  Ckan-si);  cette  localisation  concorde 
assez  bien  avec  la  précédente. 

4.  La  montagne  Keou^tchou  ^  Œ.  dit  le  Kouo-ti-tche  (chap.  m, 
p.  13  T^)  est  aussi  appelée  montagne  Si-king  h  te  ;  elle  est  à  40  li 
au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Yen-men  m^  "1  ,  qui  dépend  de  Tarrondis- 
sèment  de  Tai    |\î  .  —  La  s.-p.  de  Yen-men  est  aujourd'hui  la  ville 

préfectorale  secondaire  de  Tai  TV ,  dans  le  Ckàn-si, 

5.  Le  Heng'Chnn\  cf.  p.  3^,  n.  2. 

6.  Ce  texte  tendrait  à  prouver  que,  dès  le  commencement  du 
\w  siècle  avant  notre  ère,  on  importait  en  Chine  le  jade  venu  de 
Khoten,  région  où  la  tradition  plaçait  les  montagnes  Koeîi-loen, 
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choses  précieuses  elles  aussi  votre  Majesté  ne  les  pos- 
sédera plus.  Si,  6  roi,  vous  persistez  longtemps  à  com- 
battre TsH  et  à  vous  mettre  à  la  suite  du  puissant  Ts'in 
pour  attaquer  Han,  voilà  jusqu'où  atteindra  certaine- 
ment la  calamité  qui  en  résultera.  Je  désire  que  Votre 
Majesté  y  réfléchisse  mûrement.  D'ailleurs,  la  raison 
pour  laquelle  Ts'i  estattaqué^  c'est  parce  qu'il  peut  vous 
servir  ;  dans  Fempire,  on  se  concerte  pour  comploter 
contre  Votre  Majesté,  et,  dès  que  Yen  et  Ts'in  auront 
formé  leur  alliance,  les  soldats  entreront  en  campagne 
sous  peu  de  jours  ;  les  cinq  royaumes  ^  se  diviseront 
(alors)  le  territoire  de  Votre  Majesté.  Mais  Tsi  s'op- 
posera à  l'alliance  des  cinq  royaumes  et  vous  suivra 
dans  les  dangers  jusqu  à  la  mort,  ô  roi;  il  enverra  dans 
Touest  ses  soldats  pour  arrêter  le  puissant  TsHrij  et.  le 
pseudo-empereur  3r$'i/i *  demandera  à  se  soumettre; 
[Ts'in)  rendra  à  Wei  (les  places  de)  Kao-p'ing  *  et  Ken- 

1.  D*aprè8  Tchang  Cheou^isie^  les  cinq  royaumes  seraient  Ts^iriy 
TsHj  Han,  Wei  et  Yen  ;  mais  cette  explication  est  difficile  à  admettre 
puisque,  au  contraire,  T8*i  nous  est  représenté  dans  ce  texte  comme 
faisant  opposition  aux  cinq  royaumes. 

2.  En  288,  le  roi  de  Ts^in  avait  pris  le  titre  d^empereur  d'Occident, 
et  le  roi  de  Ts*i  celui  d'empereur  d'Orient  ;  puis  tous  deux  avaient 
renoncé  à  ces  titres  (cf.  t.  II,  p.  84). 

3.  D'après  le  Kouo-ti-tcke  (chap.  m,  p.  18  r«),  Kao-pHng  W     1* 

était  à  40  li  à  l'ouest  de  la  s.-p.  de  Ha-yang  ™  Wj  ,  qui  dépendait  de 
Tarrondissement  de  Hoai,  -—  L'ancienne  sous-préfecture  deBo-yang 

était  à  35  li  à  l'ouest  de  la  s.-p.  actuelle  de  Mong  ffi.  (préf.  de  Hoai- 
k'ing  proT.  de  Ho-nan),  —  A  la  date  de  la  4*  année  du  marquis  Ngai^  de 
Wei  (315),  le  TchoU'Ckou^ki-'nien  rapporte  que  le  marquis  de  Tckeng 
rendit  au  prince  de  Wei  les  villes  de  Tang^  (qui  avait  autrefois  appar- 
tenu à)  Tsin,  et  de  Hiang  W  Wf  J^  W  ;  le  prince  de  Wei  éleva 
des  remparts  à  Yang  et  à  Hiang^  puis  il  changea  le  nom  de  Yang  en 
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jeou^\\\  rendra  à  Tchao  (les  localités  de)  iTïiig'-^ii  '  et 
Sien-yu^,  Ainsi  donc  les  services  que  Ts'i  rendra  à  Votre 
Majesté  devront  être  de  premier  ordre.  Si  cependant 
maintenant  vous  lui  infligez  un  châtiment,  je  crains  que, 
plus  tard,  ceux  qui  dans  l'empire  auront  à  servir  Votre 
Majesté,  n'osent  pas  s'y  décider.  Je  désire,  ô  roi,  que 
vous  y  songiez  mûrement.  (Au  contraire,)  si  maintenant^ 
ô  roi,  vous  refusez  de  vous  unir  à  l'empire  pour  atta- 
quer TsH,  l'empire  ne  manquera  pas  d'apprécier  votre 
justice,  et^  quant  à  Ts'i,  il  prendra  avec  lui  ses  dieux 
du  sol  et  des  moissons*  pour  vous  servir  avec  sincérité. 
Tout  l'empire  ne  manquera  pas  de  faire  grand  cas  de  la 
justice  de  Votre  Majesté,  (disant  que),  avec  tout  l'em- 
pire vous  avez  bien  traité  7>7/t,  mais  que  T^'î/i  ayant 
été  cruel.  Votre  Majesté  avec  tout  l'empire  Ta  arrêté. 


*ing 


celui  de  Bo-yong  fR|  ^fft ,  et  le  nom  de  Hiang  en  celoi  de  Kao^p 

iBl     1^ .  Dann  le  chap.  lxzix,  n.  5  v«,  des  Mém,  hist,^  on  lit  que,  la 
4S«  année  de  son  règne  (265),  le  roi  Tehao,  de  Ts'in,  prit  k  Han  les 

villes  de  Chao-kHu  5^    BD  et  Kao-pHng  iW     I    . 

1 .  Emplacement  indéterminé. 

2.  =&  ^T .  D*après  Tchang  Cheou-isie,  le  mot  £  doit  être  pro- 
noncé hingei  il  faut  substituer  le  mot  l-M  au  mot  ^f  ;  cette  expres- 
sion serait  l'équivalent  du  terme  B9  fc  l-M  qui,  selon  le  KouO'H' 
tcke,  est  un  autre  nom  de  la  montague  Kâou-tehou^  à  40  U  au  N.-O. 

de  la  préfecture  secondaire  de  Tai  TV  (cf.  p.  102,  n.  4). 

3.  Au  dire  de  Tehang  Cheou-tsie^  Sien-^yu  yCt  m  est   réquivalent 

de  kVi-vm   »  r V  ,  nom  d*une  montagne  qui  se   trouvait  sur  le  ter- 
ritoire" de  la  pi*éfecliire  secondaire  de  TVii. 
%.  C'est- i-dire  qu'il  mettra  à  votre  service  son  royaume  tout  entier. 
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Ainsi  la  volonté*  de  tout  le  monde  aura  été  heureuse- 
ment exécutée  par  vous,  ô  roi.  x>]  A  la  suite  de  cela,  Tchao 
prit  brusquement  congé  de  Ts^in  et  n'attaqua  plus  7*5*1. 
Le  roi  se  rencontra  avec  le  roi  de  Yen.  —  Lien  P'o  *,  à  la 
tête  de  l'armée^  attaqua  (la  ville  de)  5î-yai^' du  pays  de 
Ti'î,  et  la  prit.  —  La  dix-septième  année  (282),  Yo  /,  à 
la  tète  des  soldats  de  Tckao^  attaqua  Po-t/ang^  (ville)  de 
Wei.  D'autre  part,  Ts'in,  irrité  de  ce  que  Tchao  n'avait 
pas  fait  cause  commune  avec  lui  pour  combattre  Ts'i^  fit 
une  expédition  contre  Tchao  et  nous  prit  deux  villes.  «— 

1.  Je  sobstitae  ao  mot    ^Ê  la  leçon  fp  da  Tekan^àouo»ts*e» 

2.  Cf.  Mém,  kist»,  chap.  Lxxxt. 

3.  L'ancienne  riUe  de  Si-^-ang  ^  99^ ,  dit  le  Kouo-ti^tche  (chap.  ttt 
p.  16  f\  est  anssi  appelée  Yang-tcVeng  Wf  9K  ;  elle  est  k  l'est  de 
la  sons-préfectnre  de  Lo-p'ing  ^^  I  ,  qni  dépend  de  Tarrondis- 
sement  de  Ping  TT .  —  La  s.-p.  de  Lo-p^ing,  qni  était,  à  l'époque  des 

Hanj  la  s. -p.  de  Tcke  §0  (et  non  fl-l  ,  comme  on  l'imprime  dans  le 
commentaire  de  Tekang  Cheou'^tsie),  était  à  80  /i  au  sud  de  la  préfec- 
ture secondaire  actuelle  de  P'ing^timg  I  AE  (prov.  de  Tehe4i).  — 
D'après   le   Tck^oen-ts'ieou   che  ti  ming    (cité  par  le    Kouo  ti  tcke), 

Si-yang  avait  été  la  capitale  du  royaume  de /'ou  fW^  B  ,  c'est-à- 
dire  de  la  branche  des  TV  blancs  tl  9>  dont  le  nom  de  famille 
éUit  Fou. 

4.  D'après  le  Kouo  ti  tcke  (chap.  it,  p.  1  t^^),  l'ancienne  ville  de 

Poi^ang    IM  WSf  qui  fut  appelée  Han-koei   RM  ^m  ^K  à  l'époque 

des  ifait,  se  trouvait  à  55  li  à  TO.  de  la  s. -p.  de  Yê  Wj^  qui  dépen* 
dait  de  Tarrondissement  de  Siang,  -*  La  s.-p.  de   Te  était  à  40  li  au 

S  -O.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Lin-tckang  HB  W»  (préf.  de  Tckang-té^ 
prov.  deBo-nan). 
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La  dix-huitième  année  (281),  Ts*in  nous  enleva  Che^ 
tch'eng^.  Wang  Tsai  se  rendit  à  Tong-yang^^  (du  pays) 

de  Wei  Iw ,  et  ouvrit  une  brèche  aux  eaux  du  Ho  pour 

combattre  le  prince  de  Wei  IM  ;  il  y  eut  une  grande 
inondation  et  la  rivière  Tchang  déborda.  Wei  Jan*  vint 
comme  conseiller  dans  (le  pays  de)  Tchao.  —  La  dix- 
neuvième  année  (280),  Ts^in  triompha  de  deux  de  nos 
villes.  Tchao  donna  à  Wei  (la  ville  de)  Po-yang^.  Tchao 
ChOy  à  la  tête  de  Tarmée,  attaqua  Me-k^ieou  ^  (ville)  de  TsHf 

1.  Che-teVeng  ^  %  éUit  à  90  li  an  S.-O.  de  U  s.-p.  de  £d»-4u 

Tr  Jm*  (*nj.,  ».-p.  de  Lin  ^vr  ,  prëf.  de  Tckang-té ^proY, de  ffo^nan); 
cf.  Kouo  ti  iche,  chap.  iv,  p.  2  r'*.  ^  Il  ne  faut  pas  confondre  celte 
YÎlle  avec  la  s.-p.  de  Che-teh^eng,  qui  d*après  le  Ti  li  iehe  dn  TsHen 
Han  chou,  se  trooTait  dans  la  commanderie  de  Teou-pei'p'ingf  et  qni 

correspond  à  la  ville  préfectorale  de  Fong^fien  -4r^  X>  dans  la  pro- 
vince mandchoue  de  Cheng»king, 

2.  Tong-jang  ^k  Wf  avait  autrefois  fait  partie  de  l'État  de  Wei 

1W  et  appartenait  maintenant  à  Tehao,  Cette  ville  se  trouvait  sur 

le  territoire  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Li-fing  uS  'v  (ap. 
Kouo  ti  tche,  chap.  iv,  p.  6  r^),  laquelle  était  à  40  li  à  TO.  de  la  s.-p. 

actuelle  de  Ngen  J|&  (préf.  de  Tong-tck'angj  prov.  de  Ckan-tong], 
Le  Hoang'ho  passait  alors  au  S.-E.  de  cette  ville,  et  la  rive  méridio- 
nale était  sur  le  territoire  de  Wei  SPB  ;  le  général  de  Tchao,  Wang 
Tsai  se  rendit  donc  dans  la  ville  de  Tong^yang  pour  pratiquer  là  sur 
la  rive  droite  du  Hoang-ho  une  brèche  et  inonder  ainsi  le  pays  de 
Wei. 

3.  Cf.  Mém.  hist.,  chap.  i.xxii. 

4.  C'est-à-dire  qu'il  lui  rendit  la  ville  qu'il  lui  avait  prise  deux  ans 
auparavant;  cf.  p.  105,  n.  4. 

5.  Les  commentateurs  sont  rouets  au  sujet  de  cette  ville  de  Me^ 

k'ieou  W  ^  ;  peut-être    faut-il  lire  Chou-k'ieou   ^  ^  ;  cette 
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et  s'en  empara.  —  La  vingtième  année  (279),  Lien  P'^, 
à  la  tète  de  Parmée^  attaqua  TsH.  Le  roi  (de  Tchao)  et  le 
roi  TchaOy  de  TsHn^  se  rencontrèrent  en  dehors  du  Si- 
ho\  — 'La  vingt  et  unième  année  (278),  Tchao  détourna 
la  rivière  Tchangei  la  fit  passer  à  l'Ouest  de  Ou^p'ing*. 
—  La  vingt-deuxième  année  (277),  il  y  eut  une  grande 
épidémie.  On  nomma  héritier  présomptif  le  kong-tse 
Tan.  —  La  vingt-troisième  année  (276),  Leou  Tch'ang^ 
à  la  tète  de  Tarmée,  attaqua  Ki^y  (ville)  dé  Wei^  mais  il  ne 
put  la  prendre.  Le  douzième  mois,  Lien  P'o,  ayant  as- 
sumé le  commandement,  attaqua  Ki  et  s'en  empara.  — 

9 

dernière  localité  e»t  mentionnée  à  la  date  de  488  par  le  Tsa^tekoan 


comme  une  ville  du  pays  de  Tsin    19  ;   mais  elle  se  trouvait  à  la 
frontière  du  pays  de  Ts*i,  car  on  la  place  au  S.-O.  de  la  s.-p,  de 

ffia-i  S.  Gà  (préf.  de  Koei-téy  prov.  de  Ho-nan;  cf.  H.  T.  K.  K., 
chap.  ccLJV,  p.  35  V*). 

1.  D'après    les    tableaux    chronologiques,    Lin    Siang^jou    (cf. 

chap.  Lxxzi)  assistait  à  cette  entrevue  qui  eut  lieu  à  Mien-tek*e  RB 

fl&  (le  caractère  hBi  se  prononce  ici  mien),  aujourd'hui  encore 
80us*préfecture  de  ce  nom  (préf.  et  prov.  dé  Mo^nan),  Cette  localité 
étant  au  sud  du  ffoang^ko  pouvait  être  dite  «  en  dehors  du  Si-ko  » 
puisque  le  Si'-ho  était  la  partie  occidentale  du  Chan^si^  limitée  à 
Touest  et  au  sud  par  le  Hoang-ho, 

2.  Ou'p'ing  J*V*  I  était  à  7^  li  au  N.  dcTancienne  sous-préfec- 
ture de  Wen-ngan  >v  5C  (ap.  Kouo  ii  tcke,  chap.  iv,  p.  7  v«),  la- 
quelle se  trouvait  elle-même  à  30  li  k  TE.  de  la  sous-préfecture  ac- 
tuelle de  Wen^ngan  (préf.  de  Choen-Vien,  prov,  de  Tche-li),  On  verra 
plus  loin  que,  en  272,  le  cours  de  la  rivière  Tchang  fut  de  nouveau 
reporté  au  S.  de  Ou-p*ing. 


3.  9c.  Cette  ville,  qui  appartint  tantôt  à  Wei,  tantôt  à  7!s*i\ 
devait  se  trouver  entre  la  préfecture  de  Lou-ngan,  du  Chantai  et  la 
préfecture  de  Tchang-té,  du  Ho-nan, 


"1 
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La  vingt-quatrièoie  année  (275),  LUn  P^Oy  à  la  tète  de 
Tarmée  attaqua  Faiig-tse\  (ville)  de  Wei  et  la  prit;  il  en 
profita  pour  y  construire  un  rempart,  puis  revint.  Il 
attaqua  encore  Nganyang^  et 8*en empara.  — La  vingt- 
cinquième  année  (274),  Yen  Tcheou,  à  la  tôte  de  Tarmée, 
attaqua  TcKmig'tcfieng*  et  Kao-Cang^  et  s'en  empara. 
Lui  et  Wei  combattirent  ensemble  contre  T^in\  le  gé- 
néral de  Ts'iny  Po  ICi^  nous  vainquit  à  Hoa-yang^  et  fit 
prisonnier  un  général.  —  La  vingt-sixième  année  (273)> 
{Tchao)  prit  le  territoire  de  Tai  qui  avait  été  envahi  par 
les  Tong'hou  *.  —  La  vingt-septième  année  (272),  on  re- 

1.  Cf.  p.  57,  n.  1. 

2.  Cf.  p.  89,  n.  6. 

3.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  vr,  p.  1  i^)  place  Tch'ang^teh^eng  iS  9( 

il  40  H  aa  N.-E.  de  la  sous-préfecture  de  Tne-tcVoan  ? W  /M  qui 
porte  aujourd'hui  encore  ce  nom  (préf.   de  Tsi^nan,  prov.  de  Chan» 

iong), 

4.  Kao'fang  1^  JB  était  à  40  li  au  S.-O.  de  la  sous- préfecture 

de  Yu'tch'eng  H  W  (préf.  de  Tsi^ruin^  prov.  de  Ckan-tong)^ 

5.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  vi,  p.  14  r«)  place  cette  localité  de  Boa^ 

yang  ^F  W  à  40  (ou  30)  //  au  S  .(ou  à  TO.)  de  rancienne  sous-pré- 
fecture de  KoaU'tch^eng    1^  9(  qui    correspond    aujourd'hui   k  la 


préfecture  secondaire  de    Tcheng  HP  (préf.  de  K'ai-fong,  prov.  de 
Ho-nan).  D'après  Se-ma  Piao,  elle  se  serait  trouvée  sur  le  territoire 

de  la  souK.préfecture  de  ilfi  Hf ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  à  l'ouest. 
6.  Nous  suivons  ici   l'explication  du   Se-ma  Tcheng^  mais  elle  n'est 

pas  sans  faire  quelque  violence  au  texte  ;   il  faut  admettre  que  iPt 

est  pour  W,  dans  le  sens  de  W  fv .  D'après  Tchang  Cheou-taie^ 

les  Tong'hou  W*  W  dont  il  est  ici  question  résidaient  à  Yng-tcheou 

fia   /il  qui  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  Tck*ang-li   ©  <^ 
(préf.  de   Yang-pUng,  prov.  de  Tcha^lî). 
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porta  le  cours  de  la  rivière  Tchang  au  sud  de  Ou-p'ing^ 
Tchao  Pao  *  reçut  le  titre  nobiliaire  de  prince  de  P^ing- 
yang.  Les  eaux  du  Ho  débordèrent  et  il  y  eut  une  grande 
inondation.  —  La  vingt-huitième  année  (271),  Lin  Siang- 
jou  dirigea  une  expédition  contre  TsH  et  arriva  jusqu'à 
PHng^i*\  quand  il  eut  cessé  les  hostilités,  il  construisit 
le  rempart  de  la  grande  ville  du  KieoU'men*  septentrio- 
nal. Un  général  de  Yeuy  Kong-suen  Ts'ao^  prince  de 
TcKeng'iigan^  assassina  son  roi*.  —  La  vingt-neuvième 
année  (270),  Ts^in  et  Han  se  combattirent  et  \JsHii)  as- 
siégea (notre  ville  de)  Yen^^yu  ".  Tchao  chargea  Tchao 


l.Cf.  p.  107,  n.  2. 

2.  D'après  le  Tchan  kouo  tse^  Tchao  Pao  était  le  frère  cadet  de  la 
mère  du  roi  Hoei-wen, 

3.  A  40  li  au  N.-E.  de  rancienne  sous-préfecture  de  Tch'ang-lo 

S  ^^  (ap.  Kouo  ti  che,  chap.  it,  p.  4  vo)  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Nan4o  ^n  ^S  (préf.  du  Ta-ming,  prov,  de  TckeM), 

4.  Cette  ville  de  Kieou-men  /U  T  I ,  qui  fut  une  sous-préfccture 
sous  les  HaUy  était  à  25  li  au  N.-O.  de  la  sons-préfecture  actuelle  de 

KaO'tch'erig  5ç  ^w  (préf.  de  Tcheng-ting,  prov.  de  Tcke-li), 

5.  Le  roi  Hoei  Sk  iH  . 

6.  Le  Kouo  t*fcAe(chap.  m,  p.  11  v«)  place  le  bourg  de  Ten-yu  B8 

^(quiarailprissouslesra/i^leoomdevilledeOa-joa^  ^  ™) 

à  20  li  au  N.-O.  de  rancienne  sous.préfecture  de  Vong-ti  ÏW  flE , 
laquelle  se  trouvait  à  40  li  au  S.-O.  de  la  préfecture  secondaire  ac- 
tuelle de  Tch'en  î&  (prov.  de  Chan-si)\  c*est  Videntification  que  nous 
avons  indiquée  t.  II,  p.  89,  n.  4.  —  Cependant  Tchang  Cheou-tsie 
parait  approuver, (à  tort,  selon  nous)  une  autre  explication  d'après  la- 
quelle cette  localité  aurait  pris  son  nom  de  la  montagne  Yen-yu  qui 

était  à  50  li  k  TO.  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Ou-ngan  W  5C 


i 


.* 
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Cho  de  prendre  le  commandement  de  l'armée  et  d'atta- 
quer Ts'in;  [Tchao  Cho)  fit  subir  une  grande  défaite  à 
l'armée  de  Ts*in  sous  les  murs  de  Yen-yu;  il  reçut  le 
*  titre  de  prince  de  Ma-fouK  —  La  trente-troisième  année 
(266),  le  roi  Hôeirwen  mourut.  L'héritier  présomptif  Tan 
monta  sur  le  trône  ;  ce  fut  le  roi  Htao-tcKeng. 

La  première,  année  (265)  du  voï  Hiao-tch'eng,  TsHn 
dirigea  une  expédition  contre  nous  et  prit  trois  villes. 
—  Comme  le  roi  de  Tchao  venait  de  monter  sur  le  trône, 
la  reine    douairière  prit  en  mains  le  gouvernement. 
Tchan  kouo   [Ts'in  poussant  ses  attaques  avec  vigueur,  la  famille 
de  Tchao;   princière  de  Tchao  demanda  le  secours  de  TsH\  Ts*i  ré- 
p.  6  ▼•-!.   '   pondit  :  «  A  la  condition  expresse  que  vous  me  donne- 
rez le  prince  de  Tch'ung-ngan*  en  otage,  mes  soldats 
sortiront.  »  La  reine  douairière  ne  voulut  pas  y  con- 
sentir; ses  principaux  ministres  lui  ayant  adressé  des 
reproches  énergiques,  la  reine  douairière  déclara  nette- 
ment à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  Si  quelqu*un  me  parle 
encore  une  fois  de  livrer  en  otage  le  prince  de  TcKang- 
ngan,  moi,  vieille  femme,  je  lui  cracherai  au  visage.  j> 
he  tso  che  TcKou  Long  exprima'  le  désir  de  voir  la 

(auj.,  s. -p.  de   Yong-nien  7|^  T^ ,  préf.   de  Koang-p'ing,    proy.  de 
Tche-li),  «    ng 

1.  Ce  titre  était  inspiré  du  nom  de  la  montagne  Ma-fou  '"&  flP* 
dompteur  de  chevaux),  qui  était  à  10  li  au  N.-O.  de  Han-tan, 

2.  Le  prince  de  Tck^ang^ngan  était  le  fils  cadet  de  la  reine  douairière 


qui,  d'après  Se-ma  Tckeng,  était  la  reine  Hoei-wen  «i 

3.  Le  Tchan-kouO'ts'e  réunit  le  mot   "ET    au  mot  WB  et  en  fait  un 

caractère  unique  ^s  .  L'éditeur  de  1581  dit  que  cette  orthographe 
se  justifie  par  la  nécessité  de  distinguer  le  personnage  mentionné  ici 

du  tso-che  Tch*ou  Long  2£  -^  W  RB  qui,  d'après'  un  texte  du 
Chouo-yuaUt  aurait  été  le  ministre  de  Kie^  dernier  souverain  de  la 
dynastie  Hlà» 
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reine  douairière  ;  la  reine  douairière  pleine  de  colère  le 
fit  entrer  au  bout  d'un  moments  S^avançant  lentement^ 
il  vînt  s'asseoir  et  s'excusa  en  disant  :  «  Votre  vieux 
sujet  souffre  des  pieds  et  est  incapable  de  marcher  vite; 
je  n'ai  pas  pu  venir  vous  voir  depuis  longtemps  ;  main- 
tenanty  me  pardonnant  à  moi-même*  et  craignant  que 
vous-même,  ô  reine,  ne  souffriez  de  quelque  incommo- 
dité (semblable),  j  ai  désiré  vous  voir.  »  La  reine  douai- 
rière dit  :  «  Moi,  vieille  femme,  je  me  sers  d'une  voiture 
à  bras  pour  aller  et  venir*  »  Il  demanda  :  «  Votre  appétit 
est-il  toujours  bon  ?  »  «  Je  me  soutiens  avec  de  la 
bouillie  de  riz,  répondit-elle.  »  Il  dit  :  «  Moi,  votre  vieux 
sujet,  dans  les  derniers  temps  je  n'avais  plus  aucun 
désir  de  manger;  je  me  suis  alors  forcé  à  faire  à  pied 
chaque  jour  trois  ou  quatre  li  ;  j*ai  ainsi  Un  peu  aug- 
menté mon  goût  pour  la  nourriture  et  cela  profite  a 
mon  corps.  »  La  reine  douairière  répliqua  :  «  Pour  moi, 
vieille  femme,  j'en  serais  incapable.  »  La  mauvaise  hu- 
meur de  la  reine  douairière  s'étant  quelque  peu  dissi- 
pée, le  vénérable  tso-che  lui  dit"^  «  Votre  vieux  sujet  a 
un  humble  fils  nommé  Choa-Ki  qui  est  très  jeune  et 
dénué  de  talents  tandis  que  moi  je  suis  décrépit;  j'ai 
pitié  de  lui  et  je  l'aime;  je  voudrais  qu'il  pût  avoir  une 
place  de  (soldat  àj  vêtement  noir*  pour  monter  la  garde 
dans  le  palais  royal;  voilà  ce  dont  je  vous  informe  en 
bravant  la  mort.  »  La  reine  douairière  dit  :  «  Je  m'em- 
presse de  vous  accorder  (ce  que  vous  demandez)  ;  quel 


1.  D*après  Pei-jn^Xfi  mot    W   est  ici  l'équivalent  de  A 

2.  Quoique  coupable  de  n'être  pas  venu  plus  tôt,  le  désir  qu'il  a 
de  prendre  des  nouvelles  de  la  reine  douairière  Tenhardit  et  il  ose  se 
présenter  devant  elle. 

3.  L'habit  militaire    r  #   était  de  couleur  noire. 


112  TCHAO 

âge  a-t-il?  »  ((  Quinze  ans,  répondit-il;  quoiqu'il  soit 
jeune,  je  désire  vous  le  confier  ayant  que  je  sois  tombé 
dans  le  fossé  ^»  «  Les  hommes  aussi  aiment-ild  donc  leurs 
jeunes  fils  et  en  ont^ils  compassion?»  «  Plus  que  les 
femmes,  répondit-il.  »  La  reine  douairière  dit  eA  riant: 
«  Ce  senties  femmes  qui  l'emportent  de  beaucoup.  »  Il 
répliqua  :  «  Votre  vieux  sujet  pense  que  votre  andour  de 
mère  pour  la  reine  de  Yen  surpasse  celui  que  vous  avez 
pour  le  prince  de  Tcfiang-ngan*.  »  «Vous  Voustrompe2, 
dit  la  reine  douairière;  je  l'aime  moins  que  le  prince  de 
Tch'ang-ngan,  »  Le  vénérable  tso-che  dit  :  «  Quand  iin 
père  et  une  mère  aiment  leur  enfant,  ils  combinent 
pour  lui  des  plans  à  longue  portée.  Lorsque  vous  avez 
accompagné  la  reine  de  Yen^  vous  preniez  dans  vos 
mains  ses  talons  et  les  arrosiez  de  larmes  en  songeant 
à  Téloignement  où  elle  allait  être  et  vous  étiez  ainsi 
pleine  de  compassion  pour  elle';  quand  elle  fut  partie 
vous  n'avez  pas  cessé  de  penser  à  elle;  (cependant), 
lorsque  vous  faisiez  des  sacrifices,  vous  priiez  pour  elle 
en  disant  :  «  Qu'à  aucun  prix  on  ne  la  renvoie  *.  » 
N'est-ce  pas  parce  que  vous  aviez  des  projets  pour  un 
avenir  lointain  afin  que  ses  fils  et  ses  petits-fils  fussent 

1.  C'est-à-dire  :  avant  que  je  sois  mort,  comme  le  vagabond  qui  roule 
dans  le  fossé  sur  le  bord  de  la.  route.  Cf.  Tsa-tckoariy  13*  année  du 
duc  Tchao  :  u  Quand  les  hommes  de  basse  condition  sont  vieux  et 
n'ont  pas  de  fils,  ils  savent   qu'(après  leur  mort)  ils  seront  poussés 

dans  le  fossé  »  ^T  ^  /Pï  ^è .  Mencius  (I,  6,  xii,  2)  :  «  Les  per- 
sonnes vieilles  ou  faibles  ont  roulé  dans  les  fossés  flr  '^T  j^  j^ 
Cf.  II,  b,  IV,  2  ;  III,  fl,  j»,  7;  III,  h,  i,  2;  V.  b,  vu  5). 

2.  En  d'autres  termes  :  qu'elle  aime  mieux  sa  fille  que  son  fils. 

3.  Au  moment  où  la  fille  de  la  reine-douairière  partait  pour  le  pays 
de  Yen  où  elle  allait  être  reine,  sa  mère  baignait  de  larmes  les  pieds 
mignons  qui  s'éloignaient  d'elle  pour  toujours, 

4.  C'est-à-dire  :  puisse-t-elle  n'être  pas  répudiée  par  son  mari. 
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rois  les  uns  après  les  autres  ^  ?  »  «  II  en  est  bien  ainsi  », 
dit  la  reine  douairière.  Le  vénérable  tso^che  reprit  : 
«  Si  maintenant  nous  remontons  à  trois  générations  en 
arrière  pour  atteindre  tous  ceux  des  iils  et  petits  fils 
des  souverains  de  Tchao  qui  ont  reçu  des  fiefs  nobi- 
liaires^ en  trouverons-nous  (dont  la  lignée)  ait  subsisté 
(jusqu'à  nos  jours)?  »  «  Il  n'y  en  a  pas  »,  répondit-elle. 
Il  ajouta  :  «  Si  nous  ne  nous  bornons  pas  au  royaume  de 
Tchao f  parmi  les  seigneurs  en  trouverons-nous?  »<c  Moi, 
vieille  femme ^  dit-elle,  je  ne  l'ai  point  entendu  dire.  » 
«  Ainsi,  dit-il,  les  uns  ont  été  immédiatement  atteints 
par  le  malheur  dans  leurs  propres  personnes  ;  les  autres 
ont  été  atteints  plus  tard  dans  leurs  fils  et  leurs  petits- 
fils.  Est-ce  à  dire  que  les  fils  de  souverains,  par  le  fait 
qu'ils  ont  reçu  un  fief  nobiliaire,  sont  devenus  pervers? 
(Non,  mais  c'est  parce  que)  leur  dignité  était  fort  haute 
sans  qu'ils  eussent  eu  de  mérites;  leurs  revenus  étaient 
considérables  sans  qu'ils  eussent  fait  (factions  d'éclat; 
ils  avaient  les  mains  pleines  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses*. Maintenant,  ô  reine,  vous  avez  élevé  le 
prince  de  Tch'ang-ngan  en  dignité;  vous  lui  avez  donné 
des  terres  fertiles;  vous  l'avez  comblé  d'honneurs  et  de 
richesses  ;  cependant  vous  n'êtes  pas  parvenue  jusqu'à 
maintenant  à  lui  faire  accomplir  quelque  action  méri- 
toire pour  son  pays.  Le  jour  ou  la  montagne  s*effon- 


1.  La  reine -douairière  consentait  à  se  séparer  de  sa  fille  parce 
qu'elle  souhaitait  qu'elle  régnât  dans  le  pays  de  Yen  et  qu'elle  eût 
des  fils  et  des  petits-fils  qui  fussent  rois  à  leur  tour. 

2.  D'après  le  commentaire  de  l'édition  de  1581  du  Tchan-kouo-fse^ 

l'expression  Sl  Hpt   signifierait  les   honneurs   '^  W*    et  les  ri- 
chesses jBl  Jti . 
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dreraS  comment  le  prince  de  Tch^ang^ngan  pourra-t-il 
se  fier  sur  le  royaume  de  Tchao?  Au  jugement  de  votre 
vieux  sujet,  les  plans  que  vous  faites  pour  le  prince  de 
Tch'angngan  témoignent  de  courtes  vues.  C'est  pour- 
quoi j^estime  que  vous  ne  Taimez  pas  autant  que  la  reine 
de  Yen.  »  La  reine  douairière  dit  :  «  Je  vous  approuve 
et  je  consens  à  ce  que  vous  voulez  faire  de  lui.  »  Alors 
elle  ât  équiper  cent  chars  pour  le  prince  de  Tch'ang- 
ngan  et  Tenvoya  en  otage  dans  le  pays  de  Ts'i;  lés 
troupes  de  Ts'i  entrèrent  aussitôt  en  campagne,.  Tse-i*^ 
ayant  appris  ce  qui  s*était  passé,  dit  :  a  Un  fils  de  sou- 
verain est  apparenté  (au:  prince)  par  ses  os  et  par  sa 
chair;  cependant  il  ne  peut  garder  ses  dignités  s'il  n'a 
pas  de  mérite^  ni  ses  revenus  s'il  n'accomplit  pas  d'ac- 
tion d'éclat,  ni  conserver  ses  richesses  en  or  et  en  jade. 
A  combien  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  pour 
nous  autres!  »] 

Tien  Tan,  prince  de  Ngan-ping^  (du  pays)  de  Ts*if 
à  la  tète  des  troupes  de  Tchao^  attaqua  Tchong-yang^y 


1.  C'est-à-dire  :  quaad  la  reine-douairière  moarra. 

2.  Tse'i  était  uu  sage  du  pays  de  Tchao, 

3.  Le  Kouo  ii  iche  (chap.  v,  p.  12  v^)  place  la  ville  de  Ngari'p'ing 

^^   à  19  /<  à    lE.  de  la  s.-p.   de  Lin-tse    mm   (qui  dépend 

aujourd'hui  de  lapréf.  de  Ts'ing-tcheou  W  /t]  ,  prov.  de  Chan^tong), 

et  rideutiiie  avec  l'ancicnue  ville  de  Hi  @r  %3â  de  la  principauté  de 

Ki  IKd  (cf.  t.  I,  p.  15,  n.  4  et  t.  IV,  p.  41  et  44)  ;  cette  principauté 
fut  détruite  en  690  par  le  duc  Siang  de  Ts*i, 

4.  D'après  Tchang  Cheou-tsie,  il  n'y  avait  dans  le  pays  de  Feu  au- 
cune ville   appelée   Tchong-yang    T"^  W^  ;  selon  toute  vraisemblance 

l'historien  veut  parler  de  la  ville  de  Tchong-chan  T^  l-M  ,  L'ancienne 
ville  de  Tchong-chan,  dit  le  Kouo-ti-tche  (chap.  iv,  p.  8  yo)  est  aussi 
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(ville)  de  Yen  el  la  prit.  II  attaqua  encore  Tchou-jen*, 
(ville)  de  Han,  et  là  prit.  —  La  deuxième  année  (264), 
la  reine  Hoei-i^^en  mourut,  rien  Tan  devint  conseiller. 
La  quatrième  année  (262),  le  roi  rêva  qu'il  était  revêtu 
d'un  vêtement  mi-partie  d'une  couleur,  mi-partie  d'une 
autre  et  se  boutonnant  par  derrière,  que,  monté  sur  un 
dragon  volant,  il  s'élevait  vers  le  ciel,  mais  qu'il  n'y 
parvenait  pas  et  tombait,  qu'il 'voyaif  des  amas  d*or  et 
de  jade  hauts  comme  des  moiitagnes.  Le  lendemain, 
le  roi  manda  le  devin  officiel  Kan  pour  interpréter  ce 
songe;  (le  devin)  lui  dit  :  «  Si  vous  avez  rêvé  que  vous 
étiez  vêtu  d'un  vêtement  mi-partie  d'une  couleur,  mi- 
partie  d'une  autre,  et  se  boutonnant  par  derrière,  c*est 
(signe  de)  ruine.  Que,  monté  sur  un  dragon   volant, 
vous  vous  éleviez  au  ciel,  mais  que  vous  n'y  parveniez 
pas  et  tombiez,  c'est  (signe  que)  vous  avez  de  l'ardeur, 
mais  sans  réel  pouvoir.  Que  vous  ayez  vu  des  monceaux 
d'or  et  d'argent  hauts  comme  des  montagnes,  c'est 
(signe  d')affIiction  w. 

Trois  jours  plus  tard,  Fong  Ting^  qui  gouvernait  le 

appelée  relais  de    Tchong-jen  ™  J\  ^T  ;  elle  se  trouvait  à  41  U 

au  N.-E.  de  la  s.-p.   de    Tang  ^  (laquelle  se  trouvait  à  8  /i  au 
9.  de  la  s.-p.  actuelle  de  ce  nom,  préf,  de  Pao-ting,  prov.  de  Tche-lï)  \ 

à  l'époque  tch'oen-is'ieou,  elle  fut  la  ville  d^  Tchong-jen  ™  yx  B 

qui  appartenait  a  la  principauté  de  Sien-yu  wT  W^  "  . 

1.  iî,  yV.   Cette  localité  est  probablement  identique  à  celle  de 

Tchou^tcVeng  ÎŒ  ^  (ou  ^iW)    qui,   d'après   le   Kouo-ii-tche 

(chap.  VI,  p.  18  r»)  était  à   5  H  au   S.-O.  de  la  s.-p.  de  Leang 

(auj.  préf.  sec,  de  Jou  iJt,  prov.  de  Ho-nan), 
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Chang'tang*^  pour  le  compte  de  la  famille  princière  de 
HaUf  envoya  un  émissaire  qui  vint  dire  :  «  Han  ne  peut 
plus  garder  le  Chang-tang  et  va  le  livrer  à  Ts^in  ;  or  les 
officiers  et  le  peuple  de  cette  région  seraient  heureux 
d'appartenir  à  Tchao  et  ne  désirent  pas  appartenir  à 
Ts'in.   J'ai   dix-sept  villes^  bourgs    et  places    que  je 
souhaite,  en  me  prosternant  par  deux  fois,  livrer  à 
Tchao;  j'accepterai  le  bienfait  que  Votre  Majesté  accor- 
dera aux  officiers  et  au  peuple^  ».  Le  roi,  tout  joyeux, 
manda  {Tchao)  Pao,  prince  de  P'ing-yangj  et  l'informa 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  en  lui  disant  :  a  FongTing 
nous  livre  dix-sept  villes,  bourgs  et  places  ;  convient-il 
de  les  recevoir?  »  {Tchao  Pao)  répondit  ?  «  Le  sage  con- 
sidère comme  très  funeste  un  avantage  sans  motif  ».  Le 
roi  répliqua  :  «  Ces  gens  chérissent  ma  vertu  ;  comment 
pouvez-vous  dire  qull  n'y  a  pas  de  motif?  »  a  TsHn,  dit 
{Tchao  Pao)^  a  rongé  comme  une  feuille  de  mûrier  la 
famille  princière  de  Han  dont  le  territoire  se  trouve 
coupé  par  le  milieu,  de  façon  que  les  deux  parties  ne 
peuvent  communiquer  entre  elles  ;  certainement  {Tsin) 
estime  donc  que,  en  restant  assis',  il  recevra  le  terri- 
toire de  Chang'tang.  Si  le  prince  de  Han  ne  veut  pas 
le  livrer  à  Ts'in^  c'est  parce  qu'il  désire  faire  retomber 
sur  Tchao  les  malheurs  qui  en  résulteront.  Que  Ts^in^ 
se  soit  chargé  de  toute  la  peine  pour  que  Tchao  re- 
cueille tout  Tavantage,  cela  ne  pourrait  pas  se  produire, 
même  dans  le  cas  d'un  puissant  agissant  contre    un 

1.  Le  Chang'tang  est  le  territoire  de  la  préfecture  de  Lou-ngan 

)ra  1f\  y  dans  le  Chansi. 

2.  C'est-à-dire  :  je  m'en  remets  à  la  libéralité  de  Votre  Majesté  pour 
les  récompenses  que  nous  espérons  obtenir  d'elle. 

3.  G'est'À'xlire  qu'il  n'a  plus  besoin  d'agir,  car  le  temps  travaille 
pour  lui  et  le  Chang-tang  doit  inévitablement  lui  revenir. 
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faible  ;  à  plus  forte  raison,  un  faible  pourrait-il  agir  ainsi 
à  regard  d'un  puissant?  Gomment  ne  dira-t-on  pas  que 
(l'avantage  qu'on  vous  propose)  est  un  avantage  sans 
motif?  En  outre  TsHn  a  labouré  et  ensemencé*;  il  a  fait 
parvenir  par  eau  des  transports  de  grain  *  ;  il  a  dévoré» 
comme  le  ver  ronge  la  feuille  de  mûrier,  un  pays'  dont 
les  chars  de  guerre  étaient  de  première  force  et  dont 
les  combattants  valaient  double;  il  a  séparé  ce  territoire 
pour  le  rattacher  à  sa  domination  supérieure  ^;  son  au- 
torité y  est  reconnue.  Vous  ne  sauriez  vous  susciter  de 
difficultés  avec  lui;  gardez-vous  d'accepter  (ce  pré- 
sent) ».  Le  roi  dit  :  «  Maintenant,  quand  j'envoie  des 
armées  d'un  million  d^hommes,  il  faut  des  années  et 
des  années  avant  qu'on  s'empare  d'une  seule  ville  ;  en 
ce  moment,  on  fait  cadeau  à  mon  royaume  de  dix-sept 
villes,  bourgs  et  places;  c'est  là  un  grand  avantage  ». 
Tchao  P«o ^sortit.  Le  roi  manda  le  prince  de  Fing-yuen* 
ainsi  que  Tchao  Yu  et  leur  exposa  l'affaire  ;  ils  répon- 
dirent :  «  Quand  vous  envoyez  à  l'attaque  des  armées 
d'uir  million  d*hommes,  il  se  passe  des  années  avant 
que  vous  vous  empariez  d'une  seule  ville  ;  maintenant, 

1.  1^  tT  P9  'W  •  Par  les  sacrifices  d^hommes  et  d*argent  que 
Ts^in  a  faits  pour  s'assurer  la  possession  du  Ckang-tang,  on  peut  dire 
qu'il  a  en  quelque  sorte  labouré  et  ensemencé  et  qu*il  est  en  droit  de 
compter  sur  la  récolte. 

2.  11  a  fait  des  transports  de  grain  le  long  de  la  rivière  Wei  et  dn 
Hoang'ho  pour  approvisionner  les  troupes  qui  combattaient  contre 
ffan. 

3.  Le  pays  de  ffan  dont  les  armées  avaient  une  grande  réputation 
de  vaillance. 

4^.  JL  H  .  Cette  expression  désigne  ici  le  royaume  de  Ts^in  lui- 
même* 

5.  Tchao  Cheng,  frère  cadet  du  roi  Hoei-wen  ;  cf.  chap.  lxxvi. 
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en  restant  assis,  vous  recevez  dix-sept  villes,  bourgs  et 
places;  c*est  là  un  grand  avantage  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  échapper.  »  Le  roi  dit  :  «  C'est  fort  bien.  »  Il  or- 
donna donc  à  Tchao  Cheng  *  de  recevoir  ce  territoire. 

{Tchao  Cheng)  dit  à  Fong  Ting  :  «  Je  suis  l'ambassa- 
deur de  mon  humble  pays,  le  sujet  Cheng.  Le  prince  de 
mon  humble  pays  m'a  chargé  de  vous  apporter  ses 
ordres  ;  il  confère  au  gouverneur  général*  trois  districts 
de  dix  mille  foyers  ;  il  confère  aux  préfets  trois  dis- 
tricts de  mille  foyers  ;  tous  seront  marquis  de  géné- 
ration en  génération.  Les  officiers  et  les  hommes  du 
peuple  recevront  tous  trois  degrés  dans  la  hiérarchie  ; 
les  officiers  et  les  ho.mmes  du  peuple  qui  sauront  main- 
tenir la  paix  entre  eux  seront  tous  gratifiés  de  six  livres 
d*or.  »  —  Fong  Ting,  versant  des  larmes,  refusa  de  voir 
l'ambassadeur  et  dit  :  «  Je*  ne  saurais  accepter ',  car  je 
manquerais  par  trois  fois  à  la  justice.  Étant  gouverneur 
d'un  territoire  pour  le  compte  de  mon  souverain,  je 
n'aurais  pas  su  le  défendre  jusqu'à  la  mort;  tel  serait 
mon  premier  manquement  à  la  justice.  Je  l'aurais  livré 
à  TsHn  sans  écouter  les  ordres  de  mon  souverain;  tel 
serait  mon  second  manquement  à  la  justice.  J'aurais 
vendu  le  territoire  de  mon  souverain  et  j'en  profiterais; 
tel  serait  mon  troisième  manquement  à  la  justice^  ».  — 


1 .  Le  prince  de  P*ing-Yuen. 

2.  CVst  Fong  Ting  lui-même.   Comme  le  fait  remarquer  Tekang 

Cheoutsie^  au  lieu  de  J^   *J   ,  il  faudrait  dire  simplement    *J   ,  car 
ce  n'est  que  sous  le  règne  de  Tempereur  King  (156<142)  que  le  mot 

A^  fut  ajouté  à  ce  titre.  * 

3.  PI   ^     :  ces  deux  mots  font  une  phrase. 

4.  Le  chapitre  lxxix  du  Ts'ien  Han-chou,  qui  est  consacré  à  la  bîo- 
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Tchao  envoya  alors  des  soldats  pour  s'emparer  du 
Chang'tang;  Lien  P'o  ayant  le  commandement  de  Far- 
mée,  campa  à  TcKang-p'ing^. 

La  septième  année  (259)  *>  on  retira  ses  fonctions  à 
Lien  P'o,  et  Tchao Kouo*  le  remplaça  à  la  tête  de  Farmée; 
les  gens  de  TsUn  cernèrent  Tchao  Kouo;  Tchao  Kouo  se 
rendit  avec  son  armée  ;  il  y  avait  là  plus  de  quatre  cent 
mille  hommes;  on  les  extermina  tous*.  Le  roi  regretta 
de  ne  pas  avoir  écouté  les  avis  de  Tchao  Pao  et  d'avoir 
ainsi  causé  le  désastre  de  Tch^ang-ping,  Le  roi,  de  re- 
tour (dans  sa  capitale),  n'obéit  pas  à  Tsin,  T^'m  assiégea 

graphie  de  Fong  Fong-che  **»v  -Tn  TE ,   descendant  de  Fong  T*ing 

^  4* «  nous  donne  quelques  détails  sur  les  destinées  ultérieures 
de  la  famille  Fong,  Après  avoir  livré  le  Chang-^tang  (auj.  Lou^ngan- 
fou)  à  Tchao^  Fong  Ting  reçut  du  roi  de  Tchao  le  titre  de  prince  de 

Hoa-yang  ^P'Bv  ^  ;  il  pérît  lors  de  la  bataille  de  Tch^ang-p'ing 
(260).  Parmi  ses  descendants,  on  peut  citer,  à  l'époque  des  Ts'iit, 
Fong  Ou'tse,  FongK'iu-isi  et  Fong  Kie  (cf.  t.  II,  index,  n®»  1297, 1298, 

1300);  à  Tépoque  de  Tempereur  We/i,  Fong  Tang  ''«l  m  ;  enfin 
sous  les  règnes  des  empereurs,  Tchao,  Siuen  et  Yuen^  Fong  Fong-che 
lui-même,  qui  mourut  en  40  av.  J.-C.  après  avoir  joué  un  rôle  im- 
portant dans  les  combats  des  Chinois  contre  les  peuples  de  TAsie 

Centrale.  Fong  Fong-che  eut  pour  fille  la  célèbre  Tchao-i  Fong  '^ 

Wk  W(cf.  Toung  pao,  1904,  p.  184,  n.  3,  et  p.  324). 

1.  A  31  lik  l'ouest  de  la  sous- préfecture  de  Kao-p'ing  wt  I^  (préf. 
de  Tse-tcheoUy  prov.  de  Chan-si);  cf.  Kouo-ti-tche,  chap.  nr,  p.  12  v», 

2.  Les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  32  \^)  et  les  Annales 
principales  des  Ts'in  (t.  II,  p.  91)  rapportent  à  l'année  260  les  événe- 
ments dont  il  va  être  question. 

3.  Tchao  Kouo  @  lP  était  le  fils  de  Tchao  Cho  pS.  W  (cf. 
chap.  Lxxxi). 

4.  Dans  la  biographie  de  Po  JTi  prince  de  Ou-ngan  (cf.  chap.  Lxxin), 
on  trouvera  le  récit  détaillé  de  ces  faits. 
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Han-tan^.  Fou  Pao^  préfet  de  Ou-yuen*^  Wang  long  et 
Sou  Che^  à  la  tète  d*une  foule  de  gens  de  Yen^  se  révol- 
tèrent sur  le  territoire  de  Yen.  Tçhao  conféra  la  sei- 
gneurie de  Ling'Kieou  au  prince  de  TcKoen^cheny  con- 
seiller de  TcKou, 

La  huitième  année  (258),  le  prince  de  P  ing^yuen  se 
rendit  dans  le  pays  de  TcKou  pour  demander  du  se- 
cours. Lorsqu'il  fut  de  retour,  TcKou  vint  nous  secourir; 
puis  le  kong-tse  OU'ki*^  (du  pays)  de  Wei^  vint  aussi  à 
notre  secours.  Le  siège  que  TsHn  maintenait  devant 
Han-tan  fut  alors  abandonné^.  —  La  dixième  année 
(256),  Yen  attaqua  (la  ville  de)  TcK ang-tchoang^ ^  et,  le 

1.  D'après  les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p.  32  t®),  ee 
siège  de  Hanrtan  devrait  être  reporté  à  l'année  257. 

2.  Ou-yuen  3^  Sa  était  à  35  li  au  S.-O.  de  la  ville  préfectorale 

de  Hù^kien  HU  N9  (prov.  de  Tche-îi),  Cette  ville  appartenait  alors 
à  Tchao,  mais  elle  était  limitrophe  du  pays  de  Yen  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  le  préfet  de  cette  localité  put  faire  commune  avec 
les  révoltés  de  Yen, 

3.  Aujourd'hui,  sous-préfecture  de  Ling-k'ieou  St  ^n)  (préf.  de 
Ta-Vongy  prov.  de  Chan-si). 

4.  Dans  la  biographie  de  Owki,  prince  de  Sing-ling  (chap.  lxxvii), 
on  voit  que  le  roi  de  Tchao  avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  ce  gé- 
néral en  lui  donnant  à  titre  de  fief  personnel  la  ville  de  Hao  mr  (cf. 
p.  60  n.  5. 

5.  Tout  ceci  doit  être  reporté  à  Tannée  257  ;  cf.  les  Tableaux  chro- 
nologiques. 

6.  Au  lieu  de  TcK ang-tchoang  ^  31;  il  faut  lire  Tch^ang-tclCeng 
iS  3W .  Cette  ville  était  à  5  li  au  N.-O.  de  l'ancienne  sous-préfeture 

de  Sin-tou    iP   m^  (cf.  Kouo-ti-tche,  chap.  iv,  p.  6,  v®),  qui  corres- 


pond à  la  préfecture  secondaire  actuelle  de  Ki  9^  (prov.  de  Tche-li). 
Cette  place  appartenait  alors  au  royaume  de  Tchao, 
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cinquième  mois,  la  prit.  Les  généraux  de  Tchao,  Yo 
Tch*eng*  et  K*ing  Cho  attaquèrent  Tarmée  (du  général) 
Sin-leang^y  de  Ts^in,  et  la  vainquirent.  L'héritier  pré- 
somptif mourut.  Ts^in  attaqua  (la  ville  des)  Tcheou  occi- 
dentaux et  s'en  empara'.  Tou^-fou  ICi^  sortit  (du 
royaume  de  Tchao).  —  La  onzième  année  (255),  on  cons- 
truisit un  rempart  à  y^en-cAe*;  on  érigea  Chang-yuen 
en  préfecture.  Tcheng  Ngan-pHrig^^  prince  de  Ou-^yang^ 
mourut;  (le  roi  de  Tchao)  confisqua  ses  terres.  —  La 
douzième  année  (254),  les  bâtiments  servant  à  garder 
le  fourrage  à  Han-tan  furent  incendiés.  -<^  La  qua- 
torzième année  (252),  Tchao  Cheng^  prince  de  PHrig- 
yueUf  mourut  \ 

1 .  Ce  To  Teh'eng  était  un  parent  de  To  Kien  et  était  comme  lui 
originaire  du  pays  de  Yen,  D'après  le  chap.  lxxx  des  Mém,  hisi,y  il 
était  général  de  Yen  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  Tchao  en  251  ;  le  roi 
de  Tchao  le  traita  fort  bien,  ainsi  que  Kien  qui  était  aussi  vena  se  ré- 
fugier auprès  de  lui  (cf.  t.  lY,  p.  147,  deux  dernières  lij^nes).  Cepen- 
dant, le  texte  que  nous  traduisons  en  ce  moment  nous  montre  Yo 
Teh'eng  au  service  de  l'état  de  Tchao  de  Tannée  256  :  il  est  d'accord 
avec  le  Tckan-kouo-ts*e  (chap.  xxxi,  p.  1  v")  d'après  qui,  en  251,  Yo 
Teh'eng  était  général  de  Tchao,  et  non  de  Yen. 


2.  D'après  Tchang  Cheou^tsie,  Sin-leang   iPi  yVC  serait  le  surnom 

du  général  de  Ts'in  plus  connu  sous  le  nom  de  Wang  Ki  OÈL  mh . 
—  D'après  les  Tableaux  chronologiques,  en  256,  Han,  Wei  et  Tch'ou 

seraient  venus  délivrer  la  ville  de  Sin-tchong  ^1  T"^  ,  du  pays  de 
Tchao ^  qui  était  assiégée  par  Ts*in,  Le  commentateur  Siu  Koang 
parait  vouloir  établir  un  rapport  entre  les  deux  noms  Sin-leang  et 
Sin-tchongy  mais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable. 

3.  Cf.  t.  Il,  p.  94. 

4.  C'était  un  grand  officier  {ta-fou)  du  pays  de  Tchao, 

5.  Au  N.O.  delà  sous-préfecture  actuelle  de  Yuen-che  Tu  Pi  (préf. 
de  Tcheng'tingy  prov.  de  Tche-li). 

6.  D'après  Siu-Koang^  c'était  un  ancien  général  de  Ts*in  qui  s*était 
soumis  à  Tchao» 

7.  Cette  mort  eut  lieu  en  251,  d'après  les  Tableaux  chronologiques 
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La  quinzième  année  (251),  (le  roi  de  Tchao)  conféra 

la  terre  de  Wèi-wen  *  au  conseiller  d'état  Lien  P'o.  avec 

kouo  tie  :   1«  titre  de  prince  de  Sin-ping.  —  [Le  roi  de  Yen*  char- 

section  de  g^^  g^j^  conseillerai*  Fou  de  conclure  amitié  (avec  Tchao) 

ch.  XXXI,    et  d'offrir  en  cadeau  gracieux'  cinq  cents  livres  d*or  au 

^'   '       roi  de  Tchao.  A  son  retour,  (Li  Fou)  revint  présenter 

son  rapport  au  roi  de  Yen  et  lui  dit  :  «  Parmi  (les  sujets 

du)  prince  de  Tchao^  ceux  qui  étaient  dans  la  force  de 

l'âge  sonl  tous  morts  à  Tch'ang*p'ing^\  leurs  orphelins 

ne  sont  pas  encore  adultes.  11  faut  les  attaquer  ».  Le  roi 

manda  Yo  Kien^j  prince  de  Tch  ang-kouo,  et  l'interrogea 

à  ce  sujet;  il  répondit  :  «  Tchao  est  un  royaume  qui  a 

eu  à  batailler  sur  ses  quatre  fronts*;  son  peuple  est 

habitué  à  la  guerre  ;  l'attaquer  est  impossible.  »  Le  roi 

dit  :  (c  C'est  avec  une  multitude  que  j'attaque  un  petit 

nombre  d^hommes.  Si  nous,  combattons  deux  contre 

un,  ne  pouvons-nous  pas  (risquer la  lutte)?»  11  répondit: 

<c  Vous  ne  le  pouvez  pas.  »  «  Je  combattrai  donc  cinq 

contre  un',  dit  le  roi  ;  pouvons-nous  (risquer  la  lutte?)  » 


1.  Wei-wen  9^4  ^k  devait  être  une  place  dans  le   voisinage  de  la 


préfecture  secondaire  de  Yu  ^T  (préf.  de  Siuen-hoa,  prov.  de 
Tche-li). 

2.  Sur  tout  ce  qui  suit,  et.  t.  IV,  p.  146-147. 

3.  Littéralement  «  pour  le  vin  »  J^  -^L   ^  '^Bl  ^  î@  dtl  iB . 

Le  Tchan-kouO'ts' e  écrit  WF  iH  ,  ce  qui  prouve  que  cet  or  était 
censé  destiné  à  acheter  le  vin  pour  un  banquet  où  on  aurait  souhaité 
longue  vie  au  roi  de  Tchao.  —  La  traduction  ce  pot  de  vin  »  que  j*ai 
donnée  à  la  p.  146  du  t.  lY  est  un  contre-sens. 

4.  Cf.  p.  119,  lignes  2-8. 

5.  Yo  Kien  était  fils  de  Yo  1\  cf.  t.  IV,  p.  145. 

6.  Cf.  t.  IV.  p.  146,  n.  6. 

7.  «  Trois  contre  un  »,  dit  le  Tchan- kouo-ts'e.  Les  variantes  sont 
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Il  répondit  :  «  Vous  ne  le  pouvez  pas.  »  Le  roi  de  Yen 
fui  fort  irrité,  et,  comme  tous  ses  officiers  lui  disaient 
qu'on  pouvait  (combattre),]  il  se  décida  à  mettre  en 
campagne  deux  armées  et  deux  mille  chars  de  guerre  ; 
Li  Fou  avait  un  des  commandements  et  devait  attaquer 
Hao^\  K'ing  Tsin  avait  l'autre  commandement  et  devait 
attaquer  Tai,  Lien  *Fo  était  général  de  Tchao;  il  écrasa 
et  tua  Li  Fou  ;  il  fit  prisonniers  K*ing  Ts'in  et  Yo  Kien. 

La  seizième  année  (250),  Lien  /''a  assiégea  (la  capitale 
de)  Yen,  Yo  Tch'eng  fut  nommé  pTincé  de  Ou-siang*.  — 
La  dix-septième  année  (249),  le  vice-conseiller  et  géné- 
ral en  chef,  prince  de  Ou-siang,  attaqua  Yen  et  assiégea 
sa  capitale.  —  La  dix-huitième  année  (248),  Kiun^  (ori- 
ginaire) de  Yen^ling^,  se  mit  à  la  tète  des  troupes,  et,  à 
la  suite  du  conseiller  d'état,  prince  de  Sin-p'ing^^  il 
aida  Wei  à  attaquer  Yen.  Ts'in  nous  prit  trente-sept 
villes,  parmi  lesquelles  Yw-^'e*,  —La  dix-neuvième 
année  (247),  Tchao  fit  avec  Yen  un  ^  échange  de  terri- 
toires ;  il  donna  à  Yen  (les  localités  de)  Long'toei\  Fen- 

d'ailleurs  nombreuses  dans  la  suite  de  ce  texte  et  ne  peuvent  être 
toutes  relevées. 

1.  Cf.  p.  60,  n.  5. 

2.  C'est-à-dire  :  «  prince  de  la  supériorité  guerrière  »,  suivant  Tex- 
plication  de  Tchang  Cheou-isie, 

3.  Au  nord  de  la  sous-préfecture  actuelle  de  THen-tchen  ^v  ïft 
(pipéf.  de  Ta-fongf  prov.  de  Chansi), 

4.  Lien  Fo. 

5.  Cf.  t.  II,  p.  98,  n.  1,  —  Cependant  Siu  Koang  place  Yuis'esxxr 
le' territ.oire  delà  commanderie  (aujourd'hui  préfecture)  de  T'ai-y-uen 

6.  Q'après  le  Kouo-ti'tche  (chap.  iv,  p. '12  t%  à  20  li  au  S.-O.  de 
l'ancienne  sbus-préfecture  de  5oei-<cA'eii^  ^bi  >W  (laquelle  se  trou- 


vait  à  25  li  à  l'ouest  de  la  s.-p.   actuelle  de  Ngan^sou  i\  ^R  ,  préf. 
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men^  et  Lin-lo*;  Yen  donna  à  Tchao  {les  villes  de)  Ko*, 
Ou-yang^  et  P'ing-chouK  —  La  vingtième  année  (246), 

de  Pao-ting,  prov.  de  Tcheli)^  était  la  montagne  du  dragon  wB  M4  . 
Elle  avait  quatre  versants  sur  chacun  desquels  on  voyait  une  ouver- 
ture grande  comme  la  roue  d*un  char;  au  printemps,  du  vent  sortait 
de  Touverture  orientale  ;  en  automne,  en  été  'et  en  hiver»  ce  vent  sor- 
tait respectivement  des  ouvertures  occidentales,  méridionale  et  sep- 
tentrionale. De  là  est  venu  vraisemblablement  le  nom  de  Long-toei 

W&    Tu  «  les  orifices  du  dragon  ». 

i.  Fen-men  Vf  II   parait  être  une  leçon  fautive  ;  Tchang  Cheou- 

tsie  propose  de  voir  sous  ce  nom  le  défilé  de  Che-men  n3  II    dans 

lequel  coulait  la  rivière  Siu  Jw  au  S.-E,  de  l'ancienne  sous-préfeo- 

ture  de  Pei-p'ing  nU  ^T  (laquelle  se  trouvait  à  2  îi  k  l'ouest  de  la 

s.-p.  actuelle  de  Man-tch'eng  fm  9K ,  préf.  de  Pao-tingf  prov.  de 
Teke-li], 

2.  Lin-lo   WPn  ^  est   identifié  par    Tchang  Cheou-Uie  avec  la 

ville  de  Lin-hiang  Vw  ^^  qui,  d'après  le  Kouo-ti-tchey  était  à^67  li 

de  Kou-ngan  ISj  pC  (au  S.-E.  de  la  préfecture  secondaire  de  /  ^^ 
prov.  de  Tcke-li). 

3.  D'après  le  Kouo-ti'tche  (chap.  iv,  p.   7  v»),  la  ville  de  Ko  -R 

Mï  ,  qu'on  appelait  aussi  I-tcKeng  W^  Sw  et  SUngo-tcheng  E3  W 

Wl ,  était  à  50  li  au  N,-0.  de  Tancienne  s.-p.  de  Ka(hyang  IRf  W^ 
(laquelle  se  trouvait  à  25  li  à  Test  de  la  s.-p.  actuelle  de  Kao-yang, 
préf.  de  Pao-ting,  prov.   de    Tche^li),  Le  nom  de  Si-ngo  {Ngo  occi- 
dental),  lui  était  donné  pour  la  distinguer  de  la  ville  de  Tong-ngo 
(Ngo  oriental)  qui  appartenait  au  royaume  de  TsH, 

4.  Localité  indéterminée. 

5.  P*ingchou     l*  ni*  était  à  93  li  au  nord  de  l'ancienne  sous*prér 
fecture  de  Ling-k'ieou  S  *n5  (cf.  p.  120,  n.  3). 
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Tcheng^^ToïA^  r«*m,  monta  sur  le  trône.  TsHn  nous  prit 
Tsin-yang.  —  La  vîngt*et-unième  année  (245),  le  roi 
Hiao-tcKeng  mourut.  Lien  P'Oj  étant  à  la  tète  de  l'armée, 
attaqua  (la  ville  de)  Fan-yang^  et  la  prit  ;  Yo  TcKeng  fut 
envoyé  pour  le  remplacer  (dans  son  commandement)  ; 
Litn  Po  combattit  Yo  TcKeng  qui  se  retira  ;  Lien  P'o 
s'enfuit  dans  le  pays  de  Wei.  Le  fils  (du  roi  BiaO'tcKeng)^ 
Yen^  prit  le  pouvoir  ;  ce  fut  le  roi  Tao^siang. 

La  première  année  (244)  du  roi  Tao^siang,  (on  célébra) 
la  grande  perfection  '.  —  Wei  voulut  s'ouvrir  un  chemin 
pour  communiquer  avec  PHng-i  et  Tchong-meou  ^,  mais 
il  n*y  parvint  pas.  —  La  deuxième  année  (243),  Li  Mou^ 
à  la  tète  de  Tarmée,  attaqua  Yen  et  prit  (les  villes  de)  Ou- 

1.  Le  fatar  Ts^ln  Che-hoang'tL 

2.  La  ville  de  Fan-yang  ^  fW ,  qui  était  ainsi  nûminée  parce 
qu'elle  était  située  au  nord  de  la  rivière  Fan,   se  trouvait  à  27  It  au 

N.-E.  de  la  sous-préfecture  de  Nei'koang^^  jH  (préf.  de  Tehang-téy 
prov.  de  Ho-nan), 

3.  7v  ^H  .  On  pourrait  aussi  traduire  «  les  grands  préparatifs  ». 
D*après  Tchang  Cheou-'Uie,  il  s*agirait  d*nn  rite  qu'on  accomplit 
alors. 

4.  P'ing'i  I  &  était  à  30  U  au  N.-E.  de  l'ancienne  sous-préfec- 
ture de  TcVang^lo  S  ^S  ,  laquelle  se  trouvait  au  N.-O.  de  la  s.-p. 
actuelle  de  Nan4o  r^  ^B  (p(^^«  àe  Ta-ming,  prov.  de  Tche~li,)  — 
Tckong-meou    ^jr     iT  tirait  son  nom  de  la  montagne  Tchong-meou^ 

à  58  /i  à  l'ouest  de  la  sous-préfecture  de  Tang-yn  ^Sf  HS  (préf.  de 
Tchang'iéj  prov.  de  Ho-nan).  —  Ces  deux  villes,  qui  étaient  au  nord 
du  Hoang-ho ^  dépendaient  de  Wei  dont  la  capitale,  Ta-leang  {ICai- 
fong'fou),  était  au  sud  de  ce  fleuve.  Wei  aurait  voulu  franchir  le 
Hoang'ho  pour  rétablir  ses  communications  avec  P'ing-i  et  Tchong- 
meou^  mais  il  n*y  parvint  pas. 
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soei  et  Fang'-tch'eng'.  —  (Le  roi  de)  TsHn  manda  auprès 
de  lui  le  prince  de  Tch'oen-pHng  *,  puis  en  profita  pour 
le  retenir.  Sie  Kiiin  intervint  à  ce  propos  en  disant  au 
marquis  de  Wen-sin*  :  «  Le  prince  de  Tch'oen^pHng est 
fort  aimé  du  roi  de  TchaOy  mais  les  lang-tchong^  sont 
jaloux  de  lui  et  c'est  pourquoi  ils  ont  délibéré  entre 
eux  disant  :  Si  le  prince  de  Tclioen^p'iag  entre  dans  le 
pays  de  Ts'in^  Ts'in  le  retiendra  certainement.  Ils  ont 
donc  combiné  ensemble  des  plans  et  ont  ainsi  fait  entrer 
(le  prince  de  TcK^oen-pHng)  dans  le  pays  de  Ts'in.  Si 
maintenant  vous  le  .retenez,  ce  sera  la  rupture  avec 
Tchao  et  la  réussite  des  machinations  des  lang-tchong. 
11  vaudrait  mieux,  pour  vous,  renvoyer  le  prince  de 
TcKoen-ping  et  garder  (le  marquis  de)  PHag-tou  *.  Le 
prince  de  TcKoen-ping  jouit  d'un  grand  crédit  par  ses 
paroles  et  par  ses  actions  auprès  du  roi  (de  Tchao)  ;  le 
roi  (de  Tchao)  détachera  certainement  de  son  pays  une 
grande  partie  de  territoire  pour  racheter  (le  marquis  de) 


1.  Ou-soei  ^fK  1^  était  au  N.-£.  de  la  s.-p,  actuelle  de  Oû-kiang 

JC  SR  (préf.  sec.  de  CAe/i,  prov.  de  Tche-li),  —  Fang^tch'eng  JJ 

19Ï  était  k  17  li  au  sud  de  Kou-ngan  191  3\   (au  S.-E.  de  la  préf.  sec 

de  1   ^S  y  prov.  de  Tche-li).  —  Ces  deux  villes  appartenaient  à  Tétat. 
de  Yen. 

2.  Le  prince  de  Tch'oen^p'ing  était  l'héritier  présomptif  de   Tchao» 

3.  Le  marquis  de  Wen-sin  n*est  autre  que  Lu  Pou-wei,  conseiller 
de  Tsin, 

4.  Les  officiers  militaires  du  palais. 

5.  Dans  le  voisinage  de   la  s.-p.   actuelle  de   Ngan-ting   4s   ACr 
(préf.  de  Yen-ngariy  prov.  de   Chan-si),  —  Je  rétablis  dans  le  texte 


le  mot  13'v,  d'après  le  Tchan-kouo-ts'e',  le  marquis  de  P'ing-tou  était 
sans  doute  un  otage  de  Ts^in  envoyé  à  la  cour  de  Tchao, 
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P'ing'tou  ».  Le  marquis  de  Wen-sin  approuva  ce  dis- 
cours et  renvoya  donc  (le  prince  de  TcKoen-p^ing).  -— 
On  éleva  un  rempart  à  Han-kao. 

La  troisième  année  (242)  \  P*ang  iVaa/i,  étant  à  la  tête 
de  l'armée,  attaqua  Yen  et  fit  prisonnier  son  général  Ki 
Sin.  —  La  quatrième  année  (241),  P*ang  Noan,  à  la  tète 
de  troupes  d'élite  de  TchaOy  TcKou,  Weiet  Yen^  atta- 
qua Tsoei^i  (ville)  de  Ts'in^  mais  ne  put  la  prendre  ; 
changeant  alors  de  direction,  il  attaqua  Ts'i^  et  lui  prit 
Jao^ngan^.  —  La  cinquième  année  (240),  Fou  Ti^  à  la 
tète  d*une  armée,  s'établit  à  Ping-i*;  fCing  Cko,  à  la  tète 
(d'une  autre  armée^  s'établit)  à  Tong-yang^.  Les  soldats 
placés  en  dehors  du  Fleuve  ^  gardèrent  le  pont  sur  le 
Fleuve.  —  La  sixième  année  (239),  on  conféra  au  prince 
de  Tch'ang-ngan  (la  ville  de)  Jao  •.  Wei  donna  à  Tchao 

1^  A  la  date  de  242,    les  Tableaux  chronologiques  disent  que  le 

conseiller  de  Tchao  et  le  conseiller  de  Wei  se  réunirent  à  Ko  T%l 
(cf.  t.  lY,  p.  50,  n.  1),  dans  le  pays  de  Lou^  et  conclurent  un  traité. 
2.  D*après  Siu  Kocuig^  cette  ville  se  serait  trouvée  sur  le  territoire 

de  Sin-fong  ^  jS  (au  N.-E.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Lin^t'ong 


,  préf.  de  Si-ngan^  prov.  de  Ckàn-si), 
3.  LMdition  de  Chang-hai  donne  ici,  par  erreur,  la  leçon  W^  ,  au 
lieu  de 


4.  A  130  H  au  S.-E.  de  la  préf.  sec.  de  Ts'ang  m  (préf.  de  rien- 
tsin,  prov.  de  Tche-li),  Il  est  cependant  assez  bizarre  que  Tétat  de 
Ts*i  se  soit  étendu  aussi  au  loin  dans  le  nord. 

5.  Cf.  p.  125,  n.  4. 

6.  Sur  la  rive  nord  du  Hoang-ho, 

7.  ™   >»P  .  C'est-à-dire  sur  la  rive  sud  àvi  Hoang-ho, 

8.  Aujourd'hui,  s.-p,  de  Jao-yang  ^6  ^^  (préf.  sec.  de  Chen^  prov. 
de  TcheAi), 
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(la  ville  de)  YeS  — La  neuvième  année  (236),  Tc^ao  atta- 
qua Yen  et  lui  prit  la  ville  de  Lir-yan^*.  Avant  que  les 
soldats  eussent  terminé  (cette  expédition)^  Tsin  attaqua 
Ye  et  s'en  empara'.  Le  roi  TV^o-^fa/ig  mourut.  Son  fils, 
Ts^ierij  qui  fut  le  roi  Yeou^mou  *,  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (235)  de  Ts'ien^  roi  Yeou-mou^  on 
éleva  un  rempart  à  Po-jtn},  —  La  deuxième  année  (234), 
Ts^in  attaqua  (la  ville  de)  OU'tcKeng^\  Hou  Tcho^  à  la 
tète  de  ses  troupes,  vint  au  secours  (de  cette.ville),  mais 
son  armée  fut  battue  et  il  périt.  —  La  troisième  année 
(233),  Ts'in  attaqua  (les  villes  de)  Tch'eM  et  I-ngan  ''.  Li 
MoUy  à  la  tète  des  troupes,  combattit  contre  lui  sous  les 
murs  de  Fei^  et  le  repoussa.  —  On  conféra  à  (li)  Uou 
le  titre  de  priuce  de  Ou^ngan.  —  La  quatrième  année 

1.  A  40/*  au  S.-O.  de  la  s.-p.   de  Linmichang  VW  f^  {préf.  de 
Tchang'ié^  prov.  de  Ho-nan), 

2,  Au  lieu  de  Li-yang  t^  wf$ ,  Tchang  Cheou^tsie  propose  de  lire 
Yu-yang  fflS  W^  ;  Yu^yang  était  à  18  li  au  sud  de  la  8«-p.  de  Mi-^yun 


(préf.  de  Choen-fien,  prov,  de  Tcke  li). 

3.  Cf.  p.  128,  n.  1  et  t.  II,  p.  115. 

4.  Jm  n^ ,    Siu  Koang  (chap.  xv,  p.  36   ro)   Tappelle  Yeou-min 

5.  Cf.  t.  II,  p.  391,  D.  2. 

6.  D'après  les  Tableaux  chronologiques,  c'est  P^ing-yang     I     Hv 
(et  non  OU'tch^eng  J^  S5t  ),  qui  fut  alors  assiégé  par  Ts'in, 

7.  I-ngan  JS*  3\    était  à  20  li  au  S.-O.  de  la  s.-p,  de  Kao-tcKeng 
SJt  (préf.  de  Tcheng-ting^  prov,  de  Tche-li  ). 

8.  Fei  VHu  ou  FeiMi  flu  ^  était  k  7  li  k  l'ouest  de  la  s.-p.  de 
KaO'tcKeng  (cf.  la  note  précédente). 
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(232),  Ts'in  attaqua  P'an-ou^;  Li  Mou  coinbattit  contre 
lui  et  le  repoussa.  —  La  cinquième  année  (231)^  il  y  eut 
un  grand  tremblement  de  terre  dans  le  territoire  de  Tai; 
dans  toute  la  région  à  l'ouest  de  Lo-siu*  et  au  sud  de 
PHng-yn*,  les  tours,  les  maisons,  les  murailles  et  les 
murs  furent  détruits  pour  la  plus  grande  partie  ;  le  sol 
se  fendit  de  Test  à  Touest  sur  une  longueur  de  cent 
trente  pas.  —  La  sixième  année  (230)^  il  y  eut  une  grande 
famine.  Le  peuple  prononçait  des  paroles  étranges, 
disant  : 

Dans  (le  pays  de)  Tchao  ce  sont  des  lamentations; 

Dans  (le  pays  de)  Ts'in  ce  sont  des  rires  S 

Si  vous  ne  le  croyez  pas, 

Regardez  la  terre  produire  des  poils '. 

La  septième  année  (229)»  les  gens  de  YsHn  attaquèrent 
Tchao,  Le  général  en  chef  de  Tchao^  Li  Mou,  et  le  gé- 
néral Se-ma  Change  à  la  tête  de  Tarmée,  les  attaquèrent. 
Li  Mou  fut  mis  à  mort  et  Se-ma  Chang  fiit  dégradé. 
Tchao  Hou  et  le  générai  de  TsH^  Yen  Tsiu,  les  rempla- 
cèrent. L'armée  de  Tchao  Hou  fut  vaincue  ;  Yen.  Tsiu 
s'enfuit;  il  fit  sa  soumission  avec  le  roi  Ts^ien.  —  La 

1.  A  20  li  à  l'Est  de  la  s.-p.  actuelle  de  Fang-ckan   W  Ul   (préf . 
de  Choen-Cierit  prov.  de  Tche-li). 

2.  Lo^siu  ^^  v^  se  trouvait  dans  rarrondissement  de  Tsin    El 
(auj,  s.-p.  de  Lin-fen  B8  C#  ,  préf.  de  P'ing-yangj  prov.  de  Chart' 

3.  P*ing-yn     I     Bc  se  trouvait  dans  rarrondissement  de  Fen  Cv 

(auj.   s.-p.  de  Fen^ang    WT  Wf ,   préf.    de   Fen-tcheou,  prov.    de 
Ckan-si), 

4.  Le  pays  de  Ts*in  se  réjouit  de  Tinfortune  de  Tckao, 

5.  Les  céréales  maigres  et  dans  épis  ressemblent  à  des  poils. 
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huitième  année  (228),  le  dixième  mois,  Han-tan  fut  an- 
nexée à  T$*in\ 

Le  duc,  grand  astrologue,  dit  :  J'ai  entendu  dire  à  Fon^ 
Wang-suen*  :  La  mère  de  Ts'ien,  roi  de  Tchao,  était  une 
chanteuse  qui  fut  la  favorite  du  roi  Tao-siang:  Le  roi 
Tao-siang  dégrada  le  fils  de  la  première  épouse^  Kia^ 
et  nomma  Ts*ien  (héritier  présomptif).  Ts^ien  était  sans 
expérience  et  ajoutait  foi  aux  calomnies  ;  c'est  pourquoi 
il  fit  périr  son  excellent  général  Li  Mou  et  donna  une 


1.  Le  Tchan-kouO'Vse  (chap.  xxf,  p.  7  ro)  est  plus  explicite  sur  ces 
événements  :  «  Ts'in  chargea  Wang  Tsien  d'attaquer  Tchaa\  Tchao 
chargea  Li  Mou  et  Se-ma  Chang  de  lui  tenir  tète.  Li  Mou^  à  plusieurs 
reprises,  vainquit  et  mit  en  faite  l'armée  de  Ts'in)  il  tua  le  général 
Hoan  ici  (cf.  t.  II,  p.  115117).  IFang  Tsien  en  fut  fort  ennuyé;  il 
donna  alors  des  quantités  considérables  d'or  ù  Kouo  iCai  et  aux  autres 
favoris  du  roi  de  Tchao  pour  qu'ils  semassent  la  division  chez  Ten- 
nemi  en  disant  :  «  Li  Mou  et  Se-ma  Chang  désirent  faire  alliance  avec 
Ts^in  et  se  révolter  contre  Tchao  afin  de  recevoir  de  Ta^n  des  dota- 
tions importantes  ».  Le  roi  de  Tchao,  devenu  soupçonneux,  chargea 
Tchao  Hou  et  Yen  Tsiu  de  les  remplacer  dans  leurs  commandements  ; 
il  décapita  LiMouet  dégrada  Se-ma  Chang.Trois  mois  plustard,  Wang 
Tsien  en  profita  pour  renouveler  ses  attaques  avec  vigueur  ;  il  battit 
complètement  TchaOy  tua  l'armée  de  Tchao  (ou,  suivant  une  variante, 
«  il  tua  Tchao  Hou  »),  et  fit  prisonnier  Ts^ien^  roi  de  Tchao,  ainsi  que 
son  géocral  Yen  Tsiu.  Ainsi  fut  anéanti  (le  royaume  de)  Tchao,  » 

2.  ''"v  zt  T$  .  L'édition  de  Chang-hai  intervertit   ici  par  erreur 

l'ordre  des  mots  et  écrit  :    rt    ^  BE  'l^   @  ^  ^^  dc  ^ ..  , 

mais  elle  donne  la  leçon  correcte  dans  les  notes  critiques  placées  à 

la  fin  de   ce  chapitre. —  Wang-suen  G^i  l'appellation  (^^)  de  Fong 

Soei  '^  ^à  dont  le  père,  Fong  Tang  ''^  W  ,  avait  plus  de  90  ans 
à  l'avènement  de  l'empereur  Ou  (140  av.  J.-C);  sa  famille  était  ori- 
ginaire de  Tancicn  royaume  de  Tchao  et  c'est  ainsi  qu'il  pouvait 
connaître  certains  détails  de  l'histoire  de  ce  pays  (cf.  Ts*ien  Han  chou^ 
chap.  L,  p.  2  V0.3  V»).  Se-ma  TsHen  dit  lui-même  (chap.  en,  p.  3  vo)  qu'il 
entretenait  des  rapports  d'amitié  avec  Fong  Soei» 
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charge  à  Kouo  K'ai^.  N'était-ce  pas  là  une  grave  erreur? 
Quand  TsHn  eut  fait  Ts'ien  prisonnier,  les  grands  offi- 
ciers de  Tchao^  qui  étaient  fugitifs,  nommèrent  roi /Sa»; 
il  régna  dans  (le  pays  de)  Tai.  Six  ans  plus  tard  (222), 
Ts'in  fit  avancer  ses  soldats  et  écrasa  Kia*\  il  anéantit 
alors  (le  royaume  de)  Tchao  dont  il  fit  des  comman- 
deries. 


1.  Cf.  p.  130,  ligne  6  de  la  n.  1. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  120. 

3.  Cf.  t.  Il,  p.  122. 


CHAPITRE  XLl V 


QUATORZIEME  MAISON  HÉR£0ITAIRB 


WEI 


L'ancêtre  de  (la  maison  des)  Wei  fut  un  descendant  de 
KaOy  duc  de  Pi*,Kao^  duc  de  Pi^  appartenait  à  la  famille 

1.  La  famille  ^ei.  tire  son  nom  du  jBef  de  Wei  (à  5  jiao  N.  delà  s-. 

p.  de  Joei'tch'eng  K^  Wt ,  préf.  sec.  de  Aïe  W  ,  prov.  de  Ckan-si) 
qui  fut  conféré  en  661  av.  J^C.  à  Pi  Wan,  —  Une  cinquantaine  d'an- 
nées plus  tard,  fPeî  Tao^tse  transféra  sa 'capitale  à  ifoiiO'S  (auj., 
préf.  sec.  de  Houo^  pro?.  de  Chan-si).  —  Wc«  Kiang,  fils  de  Wei  TaO" 

tae^  prit  pour  résidence  la  ville  de  Ngan^i  >C  Si  que  la  tradition  con- 
sidère comme  l'ancienne  capitale  de  la  dynastie  Ifia  ^L  (^  15  li  au 

N,-E.  de  la  s.-p.  de  Hia  S,  préf.  sec.  de Kiang  /Pr  , prov. de CAa/i- 
si).—  En* 403,  le  prince  de  Wei  fut  promu  officiellement  au  rang  de 
seigneur  en  même  temps  que  les  princes  deTckao  et  dé  Han,  —En 
340,  les  progrès  faits  par  le  royaume  de  Ts'in  étant  une  menace  per- 
pétuelle pour  la  ville  de  Ngan-i,  le  roi  de  Wei  transporta  sa  capitale 

à  Ta-leang  ^  :Sc  (auj.  ville  préfectorale  de  K'ai-fong,  prov.  de 
Ho^nan)  :  à  partir  de  ce  moment,  le  royaume  de  Wei  (ut  habituelle- 


ment  désigné  sous  le  nom  de  Leang  Tts:  ,  de  royaume  fut  anéanti  en 
225  av.  J.-C.  par  T^in.  „ 

2.  La  principauté  de  Pi  ™  correspond  à  la  localité  de  Pi-yuen 


l""®  année  du 
duc  Min. 
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des  Tcheou.  Quand  le  roî  Ou  eut  triomphé  de  Tcheou\ 
Kao  reçut  en  fief  (la  principauté  de)  PL  Pi  devint  alors 
son  nom  de  famille.  Ses  descendants  perdirent  leur  fief 
et  furent  des  hommes  du  commun;  les  uns  résidèrent 
dans  les  Royaumes  du  Milieu  ;  les  autres,  chez  les  (bar- 
bares) /  et  TU 

Un  de  ces  descendants  se  nommait  Pi  Wan  ;  il  servit 
le  duc  Hien,  de  Tsin.  La  seizième  année  (661)  du  duc 
Hien\  Tchao  Sou*  conduisait  (le  char  du  duc)  et  Pi  Wan 
était  rhomme  de  droite,  lorsqu'on  fît  une  expédition 
contre  Houo^  Kenget  Wei*  et  qu'on  les  anéantit.  (Le  duc) 
donna  à  Tchao  Sou  (le  territoire  de)  Kengy  et  à  Pi  Wan 
(le  territoire  de)  Wei^^  en  leur  conférant  le  titre  de 
grand  officier  (ta-fou),  [Le  devin  Yen  dit  :  «  Les  des-  Tso  tchoan 
cendants  de  Pi  Wan  seront  certainement  grands.  Wan 
(rr  dix  mille)  est  le  nombre  complet  ;  Wei  (=:  haut)  est 
un  grand  nom.  Que  ce  (pays  d«  Wei)  ait  été  sa  première 
récompense,  c'est  la  preuve  que  le  Ciel  lui  ouvre  (le  che- 
min du  bonheur).  Quand  on  parle  du  Fils  du  Ciel^  on 
dit  (c  les  millions  de  son  peuple  »  ;  quand  on  parle  d'un 
seigneur,  on  dit  «  les  myriades  [wan)  de  son  «peuple  ». 
Maintenant,  on  a  décerné  (à  Pi  Wan)  le  nom  de  grand 


^fr  iR  ,  à  5  //  au  N  de  la  8. -p.  de  Hien-yang  JSUt  Wf  (préf.  de  5i- 
'»^^'»»  prov.  de  Chàn-si)\  cf.  H  t*  K  K,  cf.  ccr.iii,  p.  8  r*.  Ce  doc  de 
Pi  est  souvent  mentionné  à  Tëpoque  du  roi  On  (of.  t.  I,  p.  223,  235, 
237,  249,  250).  D'après  un  texte  du  Tso  tchoan  (24*  année  du  duc  de 
ifi),  il  aurait  été  un  des  seize  fils  du  roi  Wen,  Se-ma  Ta'ien  se  borne 
à  dire  qu'il  était  de  la  famille  royale  des  Tcheou, 

1.  Le  dernier  souverain  de  la  dynastie  Yn, 

^.  Cf.  t.  IV,  p.  259,  où  le  nom  de  Tchao  Sou  a  été  transcrit,  par 
erreur,  Tchao  Wei.  — Sur  l'expression  v  Tbomme  de  droite»,  cf.  t.  IV, 
p.  63,  n.  4;  p.  259,  n.  2;  p.  278,  n.  l  ;  p.  299,  n.  1. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  259,  n.  3,  4  et  5. 

4.  Telle  est  l'origine  de  la   maison  princière  de  Wei, 
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[=z.  Wei)  qui  est  suivi  du  nombre  complet  (=  Wany\ 
il  ne  peut  donc  manquer  d  avoir  une  multitude  (à  qui  il 
com mandera)  ^  »  Auparavant^  Pi  Wan  avait  consulté  les 
sorts  au  sujet  des  fonctions  qu'il  remplirait  dans  le  pays 
de  Tsin  ;  il  avait  obtenu  (rhexagramme)  tchoen  combiné 
à  (rhexagramme)  pi*.  Sin  Leao  interpréta  (ces  hexa- 
grammes)  en  disant  :  «  C'est  de  bon  augure  :  tchoen^ 
c'est  (c  fermeté  »  ;  pi,  c'est  «  entrer  »  ;  quel  augure  peut 
être  plus  grandement  favorable  ?  ses  (descendants)*  se^ 
ront  certainement  nombreux  et  prospères.  »] 

Onze  ans  après  que  Pi  Wan  eut.  reçu  le  fief,  le  duc 
Hierif  de  Tsiriy  mourut  (651).  Ses  quatre  fils  se  dispu- 
tèrent tour  à  tour  le  trône*;  le  pays  de  Tsin.tiit  boule- 
versé, et  (la  famille  de)  Pi  Wan  deyint  de  génération 
en. génération  plus  puissante  ;  du  nom  de  son  royauine, 
elle  s'appela  la  famille  FFie^. 

.{Pi  Wan)  engendra  Ou-tse^,  J^ei  Ou-tsCy  avec  tous  les 
jeunes  gens  dé  Wei;  se  mit  au  service  du  kong-tse  de 

1.  En  donnant  à  Pi  Wan  la  terre  de  tVei,  on  a  transformé  son  nom 
en  Wei  Wan,  qni  peut  signifier  «  les  myriades  de  Wei  »  et  qui  pré- 
sage par  conséquent  que  les  descendants  de  Pi  Wan  seront,  des  sei- 
gneurs. 

2.  Tout  ce  passage,  tiré  du  7^0  tchoan^  r  déjà  figuré  dans  le 
chap.  xxxix  (cf.  t.  IV,  p.  260-261). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  261,  n.  3. 


4.  Je  rétablis  dans  ma  traduction  le  mot  'K  qui  apparaît  dans  la 
citation  de  ce  texte  du  Tso  tchoan  qui  a  déjà  été  faite  au  chap.  xxxix; 
dans  le  Tso  tchoan  même,  comme  ici,  ce  mot  est  omis,  mais  le 
sens  le  suppose 

5.  Ces  quatre  fils  sont  Hi-ts'i,  que  le  duc  Hien  avait  désigné 
comme  son  héritier,  Tao-tse,  qui,  de  même  que  Hi'ts^i,  fut  assassiné 
après  quelques  jours  de  règne,  I-au  qui  fut  le  duc  iToei,  et  Tch*ong' 
eut,  qui  fut  le  duc  Wen  ;  cf.  t.  IV,  p.  271  et  suiv. 

6.  D'après   le    Tso  tchoan^   le   nom    personnel    de    Ou-tse   était 


TcKeou  JÉ^ .  Cf.  t.  IV,  p.  299  et  p.  371,  n.  9. 
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Tsin,  TcVong-eul.  La  vîngt-et-unîème  année  (656)  du 
duc  Hien^  de  Tsin^  Ou-tse  sortit  en  fugitif  (du  royaume 
de  Tsin)t  à  la  suite  de  TcKong^eul^.  Dix-neuf  ans  plus 
tard  (637),  il  revint;  Tch*ong-eul  monta  sur  le  trône;  ce 
fut  le  duc  Wen,  de  Tsin;  il  ordonna  alors  que  Wei  Ou- 
tse  continuerait  la  descendance  de  la  famille  Wei^  qu'on 
lui  conférerait  le  rang  de  ia-fou  et  qu*il  gouvernerait 
Wei. 

[Ou- tse)  engendra  Tao-tse,  Wei  Tao-tse  transféra  sa 
capitale  à  Houo  *.  11  engendra  Wei  Kiang, 

Wei  Kiang  servit  le  duc  Tao^  de  Tsin,  La  troisième 
année  (570)  de  son  règne,  le  duc  Tao  tint  une  réunion 
des  seigneurs.  Le  frère  cadet  du  duc  Tao^  Yang-kaiiy 
mit  le  désordre  dans  les  rangs;  Wei  Kiang  fit  un  affront 
à  Yanç'kan*;  le  duc  Tao,  irrité,  dit  :  «  J'ai  réuni  les 
seigneurs  pour  être  couvert  de  gloire;  maintenant  on  a 
fait  affront  à  mon  frère  cadet  ».  Il  voulait  mettre  à  mort 
Wei  Kiangy  mais,  quelqu'un  Ten  ayant  dissuadé,  il  y 
renonça  ;  en  définitive,  il  confia  à  Wei  Kiang  une  charge 
dans  le  gouvernement  et  l'envoya  maintenir  l'harmonie 
avec  les  Jong-Ti^  :  XesJong-Ti  furent  amis  et  soumis. — 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  283,  où  Wei  Ou-tse  est  mentionné  parmi  les  com- 
pagnons de  Tck'ong-euL 


2.  Aujourd'hui,  préfecture  secondaire  de  Hoito  ^B.  ,  prov.  de 
Chan-si. 

3.  D'après  le  Tso  tchoan  (3^  année  du  duc  Siang),  Wei  Kiang 
mit  à  mort  le  cocher  de  Yang-kan;  cf.  t.  IV,  p.  329. 

4.  A  la  date  de  569  et  à  la  date  de  540,  les  Tableaux  chronolo- 
giques (chap.  xiv)  disent  :  «  Wei  Kiang  conseilla  l'harmonie  aux 
/oft^-7V  :  les  Ti  vinrent  rendre  hommage  à  Tsin.  »  La  répétition  de 
cette  même  mention  à  deux  dates  assez  distantes  l'une  de  l'autre 
semble  prouver  que  ces  événements  sont  assez  mal  localisés  dans  le 

.Tft  m 

temps.  —  Les  Jong-T^  7Ai  ''»  dont  il  est  ici  question  sont  vraisembla- 
blement les  Ti  rouges 39^  w^qni,  d'après  le  Kouo  ti  tche  (chap.  m. 


'■^ 
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La  onzième  année  (562),  le  duc  Tao  dit  :  «  Depuis  que 
je  me  sers  de  WeiKiang^  dans  un  espace  de  huit  années, 
j*ai  réuni  neuf  fois  les  seigneurs;  les  Jong-Ti  ont  été  en 
bonne  harmonie  avec  moi  ;  c'est  gr&ce  à  cet  homme  ;  je 
lui  confère  une  musique  ».  (WeiKiang)  déclina  par  trois 
fois  (cet  honneur),  mais  enfin  l'accepta*.  —  Il  transporta 
sa  capitale  à  Ngan-V.  —  Wei  Kiang  mourut.  Son  nom 
posthume  fut  Tchao-Ue,  Il  engendra  Wei  Yng.  Celui-ci 
engendra  Wei  Hien-tse. 

•  (  Wei)  Hien-tse  servit  le  duc  Tchao,  de  Tsin,  A  la  mort 
du  duc  Tchao  (526),  les  six  hauts  dignitaires  devinrent 
puissants  et  la  maison  ducale  s'affaiblit.  La  douzième 
année  (514)  du  duc  ICing  de  Tsin,  Han  Siuen^tse  étant 
vieux',  Wei  Hien-tse  dirigea  le  gouvernement  du 
royaume.  Les  (chefs  des)  familles  K*i  et  Yang-cho^  qui 
appartenaient  à  la  maison  princière  de  Tsin^  s'entr'ai- 
dèrent  pour  se  mal  conduire^  ;  les  six  hauts  dignitaires 
les  firent  périr  et  s'emparèrent  de  toutes  leurs  villes 
dont  ils  firent  dix  préfectures  ;  les  six  hauts  dignitaires 
nommèrent  chacun  leurs  fils  gouverneurs  (de  ces 
villes)».  [Wei)  Hien-ise,  avec  Tchao  Kien^tse,  Tchong-- 
hang  Wen-tse  et  Pan  Hien-tse*,  étaient  tous  ensemble 

p.  11  r«),  occnpaient  autrefois  rarrondissement  de  Zoii)B^(aaj.,  pré- 
fecture de  Lou-ngan  W»  >t  ),  au  S.  E.  du  Ckan-si. 

1 .  Tout  ce  qui  précède  a^est  déjà   trouvé  dans   le  chap.  xxxix  (cf. 
t.  IV,  p.  329). 

2.  Cf.  p.  132,  n.  1. 

3.  Au  Heu  de  «  étant  vieux  »  >fc ,  le  Tso  tchoan  {2S*  année  du  doc 

Tekao)  donne  la  leçon  «  étant  mort  ».  nn  . 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  332,  n.  3. 

5.  Le  détail  de  ce  partage  se  trouve  indiqué  dans  le    Tso  iehoan 
(28«  année  du  duc  Tchao), 

6.  Tchao    Kien-tse    =   Tchao    Tang\    Tchong-hang    Wen-ite   = 
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hauts  dignitaires  de  Tsin.  —  Quatorze  ans  plus  tard 
(500),  Kong'tse  devint  conseiller  de  Lou.  —  Quatre  ans 
plus  tard  (497),  Tchao  Kien-tse,  à  la  suite  des  troubles 
de  Tsin-yang^  s'unit  k  Han  et  à  Wei^  et  ensemble  ils 
attaquèrent  les  familles  Fan  et  Tchong-hang.  Wei  Hien- 
totf  avait' engendré  Wei  TcKe^\  c'est  Wei  TcKe  qui  s*unit 
à  Tchao  Yang  pour  attaquer  avec  lui  les  familles  Fàn  et 
Tchong'hang, 

Le  petit-fils  de  Wei  TcKe  se  nomma  Wei  Hoan'tse*\  il 
s'unit  à  Haa  Kangtse  *  et  à  Tchao  Siatigtse  pour  attaquer 
avec  eux  et  anéantir  Tche  po''  (453);  ils  se  partagèrent 

Tchong'hang  Yn  (voyez  index  du  t.  IV)  =  Siiin  F/i  W  W  ;  Fan 
Hien-tse  =  Che-yang  (cf.  t.  IV,  p.  333,  n.  2). 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  333,  n.  3. 

2.  Se-ma  Tcheng  identifie  ce  Wei  TcKe  ^m*l^  tivee  le  personnage 

appelé  Wei  Man-to  wk  X  ^  on  IVei  Siang-ise  wk  St  "/"dans 

le  Tso  tchoan  (13*  année  du  duc  Ting.  —  Le  Che  pen  UL  -^f^  men- 
tionne,  entre    Wei  ffien-tse  et   Wei   TcKe,  un  prince  intermédiaire 

appelé  Wei  Ts'iu  OT  ^  ou  Wei  Kien-ise  IW  Ml  4  ;  mais  il  n'est 
pas  possible  de  faire  ici  l'examen  critique  des  généalogies  du  Che 
pen^  ce  qui  serait  une  tâche  fort  longue  et  peu  profitable  ;  nous  ne 
nous  astreindrons  donc  pas  à  signaler  toutes  les  divergences  qui 
peuvent  se  présenter  entre  le  Che  pen  et  les  Mémoires  historiques, 

3.  D'après  une  note  de  Se^ma  Tcheng  aux  Tableaux  chronologiques, 

le  nom  personnel  de  Wei  Hoan-lse  était  Kiu  V9  ;  le  même  témoi- 
gnage se  trouve  dans  le  Che  pen, 

4.  ffan  ICang'tse  avait  pour  nom  personnel  Hou  f^  ;  Tchao 
Siang'tse  avait  pour  nom   personnel  Ou-siu  flR  T™* . 

5.  Tche  po  7^  (ou  ^  )  iH  ,  c'est-à-dire  Tche  l'aîné,  avait  pour  nom 
personnel  Yao  ;  aussi  est-il  appelé  parfois  Tche  Yao  /^  *fS ,  On  le 
trouve  aussi  appelé  Siun    Yao  ^  ^B ,  car  Siun    était  son  nom  de 
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son  territoire.  —  Le  petit-fils  de  Hoan^tse  se  nomma 
ToK^  marquis  Wen.  La  première  année  (424)  du  mar- 
quis Wen^  de  Wei,  fut  (aussi)  la  première  année  du  duc 
Lingy  de  Ts'in  ;  à  cette  même  époque  vivaient  Han  Our 
t$e,  Tchao Hoan-tse  elle  roi  Wei^  de  la  dynastie  Tcheou^ 
—  La  sixième  année  (4i9)>  on  éleva  un  rempart  \  Chao^ 
leang^.  -—  La  treizième  année  (412),  (le  marquis  Wen) 
envoya  son  fils  Ki*  assiéger  (les  villes  de)  Fan  et  P*ang^ 
et  en  fit  sortir  la  population.  -—  La  seizième  année  (409), 
(le  marquis  Wen)  combattit  contre  Ts*in  ;  il  construisit 
des  murs  à  Lin^tsin^  et  à  Yuen-li*. 

La  dix-septième  année  (408),  il  attaqua  Tchong-chan'* 
et  chargea  son  fils  Ki  d'y  tenir  garnison  ;  Tchao  Ts'ang^ 
iang  (accompagna  Ki)  en  qualité  de  maître  chargé  de 
renseigner.  Le  prince  A't' rencontra  à  Tchao-ko  Tien  Tse^ 
fangy  précepteur  d\i  marquis  PFen  ;  il  tira  son  char  de 
côté  pour  lui  laisser  le  passage  libre^  mit  pied  à  terre  et 
se  présenta  à  lui.  Tien  Tse-fang  lui  manqua  d^égards« 
Le  prince  Ki  lui  demanda  alors  :  «  Les  gens  riches  et 
puissants  onl-ils  le  droit  de  se  montrer  arrogants  en- 
vers autrui?  à  plus  forte  raison  un  homme  pauvre  et  vil 

famille.  Quant  à  Tche  '^ ,  c'était  proprement  le  nom  de  la  ville  qui 
lai  appartenait  en  fief;  elle  se  trouvait  à  40  /lau  N.  O.  de  la  s.-p.  de 

Yu'hiang  H^  ^H*  (préf  sec.  de  P'ou,  prov.  de  Chan-si), 
\,    Les    Tableaux    chronologiques,    d*accord    avec    le    Che  pen^ 

donnent  au  marquis  Wen  le  nom  personnel  Se  Wt  . 

2.  Cf.  t.  II,  p.  47,  n.  2.  En  617,  Tsin  avait  pris  à  Ts'in  la  ville  de 
Chao-leang  qui  échut  ensuite  en  partage  à  la  maison  de  Wei, 

3.  Celui  qui  fut  plus  tard  le  marquis  Ou. 

4.  Localités  non  identifiées. 

5.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

6.  Cf.  t.  Il,  p.  64.  n.  5. 
7    Cf.  t.  II,  p.  79,  n.  7. 


peut-il  se  montrer  arrogant  envers  autrui?  »  {TienjTse- 
fang  répondit  :  «  En  ce  qui  le  concerne,  un  homme 
pauvre  et  vil  peut  se  montrer  arrogant  envers  autrui. 
En  effet,  si  un  seigneur  se  conduit  avec  arrogance,  il 
perd  son  royaume;  si  un  grand  officier  se  conduit  avec 
arrogance,  il  perd  sa  maison.  Mais  si  un  homme  pauvre 
et  humhte  agit  d'une  manière  déplacée  ou  parle  d'une 
façon  inconvenante,  il  n'a  qu'à  s'en  aller  dans  les  pays 
de  Tck'ou  et  de  Yue,  ce  qui  est  aussi  aisé  que  d'enlever 
un  soulier  de  paille'.  Comment  donc  pouvez-vous  dire 
que  le  cas  est  le  même?  "  Le  prince  Ki  s'en  alla  mécon- 
tent'.—  (Le  marquis  Wen)  attaqua  à  l'ouest  Ts'in.  Il 


1.  Cr.  t.  m,  p.  4S9  :  <^  Quillermes  femmes   el   mes  enfsnts   9 


B  yeux  ■nssi  facile  qoe  d'hier  i 
lai   Tsin  thou,  chap.   liiiti,   i 


i  un  homme  à; 
■'il    enlèverait  v 


r  ^Ifi 


m^. 


2.  Oana  le  Han  che  U)ai  tchoan  (chap.  ix,  p;  10  r")  de  Ban  Titg 
(il'  siècle  av.  J.-C),  la  mfme  loecdote  est  rapportée  aoua  Dne  forme  un 
peu  différente  :  u  Tien  Tse-fang  s'élanl  rendu  dans  le  pays  de  Wei, 
l'hérilier  présomptif  avec  un  cortège  âe  cent  chara,  vint  Â  sa  rcncootre 
daoala  baoticoe.  L'héritier  prêaomptii'  se  prosterna  à  deux  repriset 
el  ae  présenta  k  Tiea  Tse-fang;  mais  Tien  rse-/iin^  ne  deacenditpaa 
de  BOa  char.  L'héritier  présomptif,  mécontent,  dit  :  u  J'ose  fODS 
demander  comment  il  ae  fait  que  vous  vous  permettiez  d'ootrager  au- 
trui. ■  Tien  Tse-fang  répliqua  :  ■  J'ai  appris  qu'il  s'est  trouvé  dea 
homioeB  qui  se  sont  perdus  pour  avoir,  étunt  eu  possession  de  l'em- 
pire, outragé  autrui.  Si  ou  considère  cela,  on  constate  qu'un  homme 
pauvre  et  humble  peut  outrager  autrui.  En  effet,  si  il  dëplait,  il  d'd  qu'à 
mettre  (?)  ses  souliers  et  à  se  rendre  dans  le  paya  de  Ts'in  ou  dans 
celai  de  TeVou;  en  quel  lieu  ira-t-il  où  il  ne  puisse  être  pauvre  et 
humble  ?  <c  Alors  l'héritier  présomptif  se  prosterna  par  dem  fois  et  tt 
retira  en  arrière,  T'ien  Tse-fang  ne  deseeudit  donc  pas  de  son  cbnr  i>, 

—  Dans  le  Choiio-yuan   OK  ?£   de   Lieov  Hiang  »  W    (chip.  i. 
p.  8  r"  de  l'édition  du  Ban  Wei  Is'ong  chou),  c 
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arriva  jusqu'à  Tcheng^ui^  s'en  revint.  II  construisit  des 
remparts  à  Lo-yn  et  à  Ho  yang\  —  La  vingt-deuxième 
année  (403),  Wei,  Tchao  et  /Tan  furent  mis  au  rang  des 
seigneurs.  —  La  vingt-quatrième  année  (401),  TsHn 
nous  attaqua  et  arriva  jusqu'à  Yang'hou  ^  —  La  vingt- 


trevue  de  Vien  Tse^fanget  du  prince  héritier  :  Tien  TêB'fang  était 
assis  à  côté  du  marquis  Wen,  de  Wei,  L'héritier  présomptif,  s'ayan- 
çant  rapidement,  entra  pour  rendre  viaite  (à  son  père).  Les  hôtes  et 
les  fonctionnaires  se  levèrent  tous.  Tien  Tse-fang  Benl  ne  se  leva  pas. 
Le  marquis  Wen  eut  Tair  mécontent  et  il  en  fut  de  même  de  rhéri- 
tier  présomptif.  Tien  Tse^fang  dit  :  «  Si  je  me  lève  en  l'honneur  du 
fils,  je  ne  puis  me  justifier  en  ce  qui  concerne  les  rites  ;  si  je  ne  me 
lève  pas  en  l'honneur  du  fils,  je  ne  puiâ^  în'excuser  en  ce  qui  concerne 
la  faute.  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  raconter,  ô  prince, 
l'histoire  du  roi  Kong,  de  Tch*ou,  au  temps  où  il  était  héritier  pré- 
somptif; étant  sorti  dans  l'intention  de  se  rendre  à  Yun-mong^  il  ren- 
contra le  grand  officier  Kong  Yn^  Kong  Tn  se  retira  aussitôt  précipi- 
tamment dans  la  maison  d'un  de  ses  serviteurs  ;  l'héritier  présomptif 
descendit  de  son  char,  le  suivit  dans  la  maison  du  serviteur  et  lui 
dit  :  «  O  grand  officier,  pourquoi  vous  conduisez-vous  ainsi  ?  J'ai  en- 
tendu dire  que  celui  qui  honore  le  père,  ne  réunit  pas  le  fils  dans  les 
mêmes  honneurs;  si  quelqu'un  réunit  le  fils  dans  les  mêmes  honneurs, 
il  n'est  pas  de  plus  grand  malheur.  O  grand  officier,  pourquoi  vous 
conduisez-vous  ainsi?  »  Kong  Tn  lui  dit  :  «  Naguère,  j'ai  vu  de  loin 
votre  visage  ;  dorénavant  je  me  rappellerai  votre  cœur.  Si  vous  exa- 
minez attentivement  ce  qui  s'est  passé  alora,  qu'en  penserez-vous  ?  » 
Le  marquis  Wen  dit  :  «  C'était  fort  bien  agi  ».  L'héritier  pré- 
somptif JSTi,  s'avança  et  répéta  les  paroles  du  roi  iTo/ijr;  quand  il  les 
eut  récitées  trois  fois,  il  demanda  à  les  mettre  en  pratique. 

1.  LO'jn  nK  Ivr  9  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  trouvait  au  S.  de  la 
rivière  Lo  du  Chàn'si^  était,  d'iaprès  le  Kouo  ti  tche  (chap.  it,  p.  12 

vo)  à  l'ouest  de  la  préf.  sec.  de  Tong  WI  prov.    de  Chàn-Si,  —  flb- 

yang  t)  (ou   F)  P)  W^  est  aujourd'hui   encore  la  sous-préfecture  de 

ce  nom,  qui  dépend  de  la  préf.  sec.  de  Tong  r^  . 

2.  Yang-hou  vSf  V^ ,  dit  le  Kouo  ti  tche  (chap.  iv,  p.  4,  r")  était  à 
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cinquième  année  (400),  le  prince  Ki  engendra  le  prince 
Yng. 

Le  marquis  Wen  teçixt  de  r^é-Am*  (renseignement) 
des  livres  classiques  et  des  arts  libéraux.  Il  traita 
comme  un  hôte  Toan-kan  Mou*,  et,  chaque  fois  qu'il 


30  U  au  N.-E.  de  la  s.  -p.  de  Yuen-tch'eng  7C  W  (préf.  de  Ta  ming, 
prov.  de  TeheM), 

i.Tse-kia  'TT  ^Cest  le  surnom  de  Pou  Chang  V  ™  ,  disciple 
de  Confucius^  qui  était  de  quarante-quatre  ans  plus  jeune  que  son 

maître.  Apres  la  mort  de  Confucius,  il  s'établit  dans  le  Si  ho  »  n^ 
c'est-à-dire  dans  la  partie  du  Chan-si  comprise  entre  la  rivière  Fen 
et  le  Hoang  ho  ;  comme  ce  territoire  appartenait  alors  à  Tétat  de  Wei^ 
Pou  Chang  entra  en  relations  avec  le   marquis  Wen,  de  Wei,  qui  le 
traita  comme  son  mtiitre.  Cf.  Mém,  hist.,  chap.  lxvii,  p.  5  v*. 

2.  Si  i^  ^>  .  Comme  l'indique  une  note  du  Tong  kien  tsi  lan^ 
Toan-kan  est  un  nom  de  famille  de  deux  caractères.  C'est  par  erreur 
que  certains  auteurs  coupent  mal  ce  nom,  en  donnant  Kan-mou  comme 

le  nom  personnel.  — Hûang-fouMi^.  m  Wl (215-282.  p.  C.)  dans 

son  Kao  che  tchoan  ^  JLI  nr  (chap.  ii,  édition  du  Han  Wei  ts*ong' 
chou),  nous  donne  la  notice  suivante  sur  Toan-kan  MCou  :  «  Toan-kan 
Mou  était  un  homme  du  pays  de  Tsin  ;  dans  sa  jeunesse,  il  était  pau- 
vre et  aussi  de  basse  condition  ;  ses  aspirations  n'étaient  pas  satis- 
faites. Alors  il  mena  une  vie  rigoureusement  pure  et  s'en  alla  dans 
(la  région  du)  Si-ho  ;  il  prit  pour  maître  et  servit  Pou  Tse-hia.  Ainsi 
que  7'ien  Tse-fang^Li  JCo,  Ti  Hoang  et  Ou  JCi,  il  demeura  dans  le 
pays  de  Wei  ;  tous  ces  hommes  devinrent  généraux  ;  seul  [Toan)-kan 
Mou  s'attachait  à  la  sagesse  et  n'exerçait  ancune  fonction  publique. 
Le  marquis  Wen,  de  Wei,  voulut  le  voir  et  se  rendit  à  sa  porte  ;  Toan- 
kan  Mou  passa  par-dessus  le  mur  pour  éviter  le  marquis  JFen,  Le 
marquis  Wen  lui  rendit  les  honneurs  qu'on  doit  à  un  hôte.  Étant 
sorti  et  passant  devant  sa  demeure,  il  s'inclina  sur  la  barre  d'appui 
de  son  char.  Son  cocher  lui  demanda  :  «  {Toan')kan  Mou  est  un 
homme  vêtu  de  toile  (c.-à-d.  un  homme  du  commun  peuple)  ;  Votre 
Altesse  s'incline  sur  la  barre  d'appui  de  son  char  devant  sa  demeure  ; 
n'est-ce  pas  excessif  ?  »  Le  marquis  Wen  répondit  :  <c  Toan-kan  Mou 
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puisait  devant  sa  maison  %  il  ne  manquait  jamais  de  s'in- 


e^t  ua  Migr^.  n  ne  se  remue  pas  pour  obtenir  le  pouvoir  ou  les 
rioKe«ses  ;  il  conserve  en  lui  la  sagesse  de  l'homme  supérieur.  11  de- 
■ieur«  caché  dans  une  ruelle  écartée  et  sa  renommée  vole  à  mille  li  de 
distance.  Comment  pourrais*je  ne  pas  m'incliner  sur  la  barre  d^appui 
de  mon  char?  {Toan')kan  Mou  est  au  premier  rang  par  la  vertu; 
moi,  je  suis  au  premier  rang  par  la  puissance.  (Toan')kan  Mou  est 
opulent  en  justice;  moi,  je  suis  opulent  en  richesses.  La  puissance 
a*est  pas  aussi  honorable  que  la  vertu  ;  les  richesses  ne  sont  pas 
aussi  hautes  que  la  justice.  »  —  (Le  marquis  Wen)  proposa  en  outre 
le  titre  de  conseiller  (à  Toan-kan  Mou)y  mais  il  le  refusa.  Plus  tard,  (le 
marquis  We/i,  s'étant  humilié  lui-même  et  l'ayant  prié  avec  instances, 
il  le  vît  et  s^cntretiut  avec  lui;  le  marquis  Wen  resta  debout  jusqu*à 
en  être  fatigué  et  n*osaitpas  respirer.  —  Si  la  renommée  du  marquis 
Wen  dépassa  celle  du  duc  Hoan,  de  Ts*i,  c*est  parce  qu*il  sut  hono- 
rer Toan'kan  Mou,  respecter  Pou  Tse^kia  et  traiter  comme  un  ami 
7'ic/i  Tse-fang,  » 

1.    Lu  PoU'IVei  5    -^  -^  (f  235  av.  J.-C).  avait  déjàraconté 

les  mêmes  anecdotes  dans  son  TcK oen-ts* ieou  3  «^^  'iBr  17^  (chap. 
XXI,  p.  4  v<»  et  p.  6  r^-v**)  ;  la  réponse  du  marquis  Wen  à  son  cocher 
est  ici  la  suivante  :  «  N*est«ce  pas  là  la  demeure  de  Toan-kan  Mou  ?  Or 
Toan-kan  Mou  est  un  sage:  comment oserais-je  ne  pasmHncliner  sur 
la  barre  d'appui  de  mon  char  ?  J*ai  en  outre  entendu  dire  que  Toan^ 
kan  Mou  ne  voudrait  pas  changer  sa  condition  contre  la  mienne  : 
comment  oserais-je  me  montrer  arrogant  envers  lui  ?  Toan-kan  Mou 
est  glorieux  par  sa  vertu  ;  moi,  je  suis  glorieux  par  nion  territoire. 
Toan-kan  Mou  est  opulent  en  justice  ;  moi,  je  suis  opulent  en  riches- 
ses ».  Son  cocher  lui  dit  :  u  S'il  en  est  ainsi,  ô  prince,  pourquoi  ne 
le  prenez-vous  pas  pour  conseiller?  »  Le  prince  lui  proposa  donc  le 
titre  de  conseiller,  mais  Toan-kan  Mou  refusa  de  Taccepter,  Le  prince 
lui  donna  alors  un  traitement  d'un  million  (de  pièces  de  monnaie)  et 
se  rendit  fréquemment  dans  sa  demeure.  Les  gens  du  royaume  étaient 
tous  joyeux  et  chantaient  entre  eux  :  «  Notre  prince  aime  la  rectitude 
et  la  preuve  en  est  qu'il  respecte  Toan-kan  Mou  ;  noire  prince  aime 
la  fidélité,  et  lapreu^^e  en  est  qu'il  met  à  uuhautrang  Toan-kan  Mou.» 
Peu  de  temps  après,  (le  roi  de)  Ts*in  leva  des  soldats  dans  l'intention 
d'attaquer  Wei.  Se-ma  T^angûi  des  remontrances  au  prince  de  Ts^in 
en  lui  disant  :  «  Toan-kan  Mou  est  un  sage,  et  (le  prince  de)  Wei 
l'honore.  Dans  le  monde,  il  n'est  personne  qui  n'en  soit  informé.  Non 
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clîner  sur  la  barre  d'appui  de  son  char*.  Ts'in  ayant  eu 
le  désir  d'attaquer. FFe^',  quelqu'un  lui  dit  :  «  Le  prince 
de  Wei  envers  les  hommes  sages  se  montre  plein 
d'égards;  les  gens  de  son  pays  exaltent  sa  bonté;  (ainsi) 
le  prince  et  ses  sujets  sont  d'accord  et  unis;  vous  ne 
pouvez  point  encore  faire  des  projets  contre  lui.  »  A 
partir  de  ce  moment,  le  marquis  Wen  obtint  un  grand 
renom  parmi  les  seigneurs,  —  Il  confia  à  Si-men  Pao  la 
charge  de  préfet  de  Ye,  et  le  Ho-iieicé\éhT9i  son  bon  gou- 
vernement*. —  Le  marquis  Wen^  de  Wei^  dit  à  Li  K*o*: 
ic  Maître,  vous  m*avez  enseigné  que,  lorsqu'une  famille 
est  pauvre,  on  souhaite  une  bonne  épouse,  que,  lors- 
qu'un royaume  est  troublé,  on  souhaite  un  bon  con- 


certes, on  ne  peut  lui  faire  la  guerre.  »  Le  prince  de  Ts^în  approuva 
cet  avis;  il  renonça  donc  aux  hostilités  et  n*osa  pas  attaquer  (Wei),  » 

Ëniin  on  lit  dans  le  Chouoyuanf^  ^«(chap.  tiii,  p.  15  v<^,  édit. 

du  Han  Wei  ts'ong  chou)  de  Lieou  Hiang^^  W  (86-15  av.  J.-C.)  : 
«  Le  marquis  Wen  de  Wei,  ayant  donné  audience  à  Toan-kan  mou,  se 
tint  debout  jusqu'à  en  être  fatigué  et  n^osaitpas  respirer.  Puis,  quand 
il  reçut  Ti  Hoang,  il  s'entretint  avec  lui  en  se  tenant  accroupi  dans  la 
salle.  Comme  Ti  Hoang  était  mécontent,  le  marquis  WenXxxï  dit: 
«  Toan-kan  Mou,  quand  je  lui  ai  offert  une  .charge  publique,  Ta 
refusée;  quand  je  lui  ai  donné  un  traitement,  ne  Tapas  accepté. 
Vous,  au  contraire,  vous  avez  désiré  une  charge  publique  et  avez 
obtenu  le  litre  de  conseiller  ;  vous  avez  désiré  un  traitement  et  vous 
avez  reçu  celui  de  haut  dignitaire.  Après  avoir  accepté  mes  bienfaits, 
n*est-il  pas  difficile  que  vous  me  fassiez  des  reproches  au  sujet  des 
égards  que  je  vous  dois  '?  » 

1.  ^^  «  barre  d'appui  d'un  char  »  a  ici  le  sens  de  1/C  ÇSi  «  8*iu- 
cliner  sur  la  barre  d'appui  d'un  char  »  (cf.  commentaire  du  TcKoen 
ts'ieoude  Lu  Pou-wei  dans  le  texte  cité  plus  haut,  p.  142,  n.  1). 

2.  Cf.  t.  III,  p.  523,  lignes  13-15  et  n.  5  ;  Mém,  hist,,  chap.  cxxvi. 

3.  Ce  qui  suit  se  retrouve,  avec  des  variantes  notables,  dans  le 
Chouo-yuan  de  Lieou  Hiang  (chap.  ii,  p.  4  vo  et  suiv.)  et  dans  le  Haa 
che  wai  tchoan  de  Han  Yng  (chap.  m,  p.  3r«  et  suiv). 
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seiller;  maintenant,  celui  que  je  nommerai  (conseiller), 
si  ce  n'est  pas  TcKeng^  ce  sera  Boang^.  Ces  deux 
hommes,  que  pensez- vous  d'eux?  »  LilCo  répondit  : 
a  Votre  sujet  a  entendu  dire  que,  lorsqu'on  est  dans  une 
situation  humble,  on  ne  doit  pas  se  permettre  de  dis- 
cuter sur  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  que,  lors- 
qu'on est  étranger  à  la  famille,  on  ne  doit  pas  se  per- 
mettre de  discuter  sur  ceux  4ui  lui  sont  apparentés. 
Je  suis  en  dehors  du  palais,  je  ne  saurais  satisfaire  à 
l'ordre  que  vous  me  donnez.  »  Le  marquis  Wen  lui  dit  : 
or  Maître,  abordez  cette  affaire  en  toute  indépendance.  » 
Li  /T'o  dit  (alors)  :  O  prince,  (si  vous  êtes  indécis),  c'est 
parce  que  vous  n'avez  pas  fait  un  examen  attentif. 
Quand  un  homme  est  dans  sa  demeure,  regardez 
qui  il  chérit  ;  quand  il  est  riche,  regardez  ce  qu'il 
donne;  quand  il  est  parvenu  (aux  honneurs),  regar- 
dez qui  il  recommande;  quand  il  est  sans  ressources, 
regardez  ce  dont  il  s'abstient;  quand  il  est  pauvre,  re- 
fi^ardez  ce  qu'il  ne  prend  pas.  Ces  cinq  considérations 
suffiront  à  fixer  votre  choix.  Qu'est-il  besoin  de  moi, 
[Li)  iCo?  »  Le  marquis  Wen  lui  dit  :  «  Maître,  retournez 
chez  vous.  Le  choix  de  mon  conseiller  est  fixé.  »  Li  Ko 
se  retira  promptement  et  sortit.  Il  passa  devant  la 
maison  de  Ti  Hoang.  Ti  Hoang  lui  dit  :  «  Je  viens  d'ap- 
prendre que  le  prince  vous  avait  mandé  pour  vous  con- 
sulter sur  le  choix  d'un  conseiller.  Qui  le  sera  effective- 
ment? »  Li  Ko  répondit  :  «  C'est  Wei  Tdieng-tse  qui 
sera  conseiller.  »  Ti  Hoang ^  irrité,  changea  de  couleur 
et  dit  :  «  Si  j'en  crois  ce  que  mes  yeux  ont  vu  et  ce  que 
mes  oreilles  se  rappellent,  en«quoi  suis-je  inférieur  à 

I.   C'est-à-dire:    ^ei  Tch* eng-tse j  (rère   cadet  du  marquis    Wen, 
et  Ti  Hoang, 
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WeiTch'eng'tse?  Le  gouverneur  du  Si-ho,  c'est  moi  qui 
Tai  fait  nommer.  A  Tintérieu  r  du  royaume,  (la  région  de) 
Ye  était  un  sujet  d'anxiété  pour  le  prince  ;  c'est  moi  qui 
ai  fait  nommer  Si*men  Pao.  Quand  le  prince  a  projeté 
d'attaquer  (le  pays  de)  Tchong-chan^  c'est  moi  qui  ait 
fait  nommer  Yo  Yang.  Quand  le  Tchong-^han  eut  été 
conquis,  on  n'avait  personne  à  y  envoyer  pour  le  garder; 
c'est  moi  qui  vous  ai  fait  nommer.  Le  ^Is  du  prince 
n'avait  pas  de  précepteur  ;  c'est  moi  qui  ai  fait  nommer 
ICiu'heou  Fou^.  En  quoi  donc  suis-je  inférieur  à  Wei 

1.  Dans  le  texte  da  Chouo  yuan^  oe  déyeloppement  prend  la  foi^me 
BttiTante  :  «  Le  gouyernenr  du  ^i-Ao,  c'est  moi  qui  lai  fait  nommer  ; 

le  ki  ckevei  cke  wST  ^^  r«  JC  (^  y  ^  vraisemblablement  une  faute 

de  texte  et  on  doit  changer  ^^  en  ™  ;  il  s'agit  de  Si-men  Pao  qui 
administra  le  Ho^nei)^  c'est  moi  qui  Fai  fait  nommer;  quand  le  roi  a 
voulu  attaquer  le  Tchong-chan ,  c'est  moi  qui  ait  recommandé  To 
Tang;  il  n'y  avait  personne  qu'on  pût  charger  du  gouvernement, 
c'est. moi  qui  vous  ai  recommandé;  il  n'y  avait  personne  qu'on  pût 
charger  d'être  le  précepteur  du  fils  du  roi,  c'est  moi  qui  ai  recom- 
mandé JS*iu'heou  Fou  ».  —  Dans  un  autre  passage  du  Chouo  yuan 
(chap.  rt,  p.  6  r^),  où  se  trouve  relatée  une  conversation  de  7*ien  Tse- 
fang  avec  2i  Hoang^  ce  dernier  dit  :  «  Autrefois  dans  le  Si-ho  il  n'y 

avait  pas  de  gouverneur;  j'ai  recommandé  Ou  iCiT^  7Q ,  et  la  région 

(le  mot  ^9  paraît  erroné)  du  Si-ho  a  joui  du  calme.    (La  ville    de) 

Te  Wr  n'avait  pas  de  préfet;  j'ai  recommandé  Si^men  Pao,  et  Wei 


n'a  plus  eu   à  souffrir   de    Tchao,  (La  ville  de)    Soati'tsao 

n'avait  pas  de  préfet;  j'ai  recommandé  Pei^men  JTo^u  II  '^I  (î) 
et  U^ei  n'a  plus  été  inquiété  par  Ts'i.  (Le  roi)  de  Jf^èi  a  voulu 
attaquer  le  Tchong-chan  :  j'ai  recommandé  Yo  Tang  et  le  Tchong- 
chan  a  été  pris.  (Le  roi  de)  IFei  n'avait  aucun  ministre  qu'il  pût 
charger  du  gouvernement  ;  j'ai  recommandé  Id  ICo  et  le  royaume  de 

Wei  a  été  bien  gouverné.»  —  Le  personnage  appelé  Yo  Yang  yfS     I 

10 
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Tch'eng-tse  ?  »  lA  ICo  lui  répondit  :  «  Quand  vous  avez 
parlé  en  faveur  de  moi,  {Li)  Ko^  à  mon  souverain,  com- 
ment aurait-ce  été  dans  l'intention  de  lier  partie  avec 
moi  pour  que  je  demande  (pour  vous)  de  hautes  fonc- 
tions? Le  prince  m*a  interrogé  au  sujet  de  la  nomination 
d*un  conseiller  en  disant  qu'il  prendrait  soit  TcKtng^ 
soit  Hoang^  et  en  me  demandant  ce  que  je  pensais  de  ces 
deux  hommes.  Moi^  {Li)  ICOf  je  lui  ai  répondu  :  ^  0 
prince  (si  vous  êtes  indécis),  c'est  parce  que  vous  n'avez 
pas  fait  un  examen  attentif.  Quand  un  homme  est  dans 
sa  demeure^  regardez  qui  il  chérit;  quand  il  est  riche, 
regardez  ce  qu'il  donne  ;  quand  il  est  parvenu  (aux  hon- 
neurs),  regardez  qui  il  recommande;  quand  il  est  sans 
ressources,  regardez  ce  dont  il  s'abstient  ;  quand  il  est 
pauvre,  regardez  ce  qu'il  ne  prend  pas.  Ces  cinq  consi- 
dérations suffiront  à  fixer  votre  choix.  Qu'est-il  besoin 
de  moi,  {Li)  ICo?  »  Voilà  pourquoi  je  sais  que  Wei 
TcKeng-tse  sera  conseiller.  Comment  en  effet  pourriez- 
vous  supporter  la  comparaison  avec  Wei  Tch^eng'tse? 
Wei  TcKeng'tsey  ayant  des  appointements  de  mille 
tchong  (de  grain),  en  donnait  les  neuf  dixièmes  au- 
dehors  et  n'en  employait  qu'un  dixième  à  son  propre 
usage.  C'est  pourquoi,  à  l'orient  il  a  trouvé  Pou  Tse^hia, 
Tien  Tse-fang  et  Toan-kan  Mou.  Ces  trois  hommes,  le 


était  nn  général  qui  avait  le  commandement  des  troupes  de  Wei 
chargées  de  réduire  le  prince  de  Tchong  •'Chan;  le  fils  de  To 
Yang  se  trouvait  dans  la  ville  de  Tchong-chan  ;  on  le  tua,  on  le 
fit  bouillir  et  on  envoya  le  bouillon  à  son  père  dans  l'espoir  de 
l'effrayer;  Yo  Yang  s'assît  tranquillement  sur  une  natte  et  avala 
un  plein  bol  de  ce  breuvage.  Le  prince  de  Tchong •'chan  alors 
fit  sa  soumission.  (Cf.  Tchan  kouo  ts'e^  discours  de  Weiy  chap.  xxir, 
p.  1,  r«  et  v^  ;  le  Chouo  yuan  de  Lieou  Hiang  ,  ch.  v,  p.  13  r«  et  v®  ; 
San  Fei-tse,  chap.  vu»  p.  13,  r^  ;  Hoai»nan  tse,  chap,  xviu,  p.  5,  r^ 
etv«). 


WEI  147 

prince  les  considère  tous  comme  ses  maîtres.  Quant 
aux  cinq  hommes  que  vous  avez  fait  nommer,  le  prince 
les  considère  tous  comme  ses  sujets.  Comment  donc 
supporteriez-Vous  la  comparaison  avec  Wei  TcKeng- 
tse  ?  »  Ti  Hoang  recula,  se  prosterna  à  deux  reprises  et 
dit  :  «(  Je  suis  un  homme  méprisable,  ma  réponse  a  été 
fautive  ;  je  désire  en  déiSnitive  être  votre  disciple.  » 

La  vingt-sixième  année  (399),  la  montagne  Kouo^ 
s'éboula  et  obstrua  le  Ho.  —  La  trente-deuxième  année 
(393),  (  Wei)  attaqua  Tcheng.  Il  éleva  un  rempart  à  5oan- 
tsao^.  Il  battit  Ts'in  à  Tchou^.  —  La  trente*cinquième 
année  (390),  Ts^i  attaqua  et  prit  notre  ville  de  Siang- 
ling^.  — La  trente-sixième  année  (389),  TsUn  envahit 
notre  (territoire  de)  Yn-tsin^.  —  La  trente-huitième 
année  (387),  (H^e^*)  attaqua  Tsih  qui  nous  battit  sous  les 
murs  de  Ou^^  mais  on  prit  son  général  Che.  — Cette 
année-là,  le  marquis  f^e/i  mourut.  Son  iSls  Ki  monta 
sur  le  trône  ;  ce  fut  le  marquis  Oit. 

r 

1.  G^était  une  colline  sur  le  bord  du   Hoang  ho  à  2  li  à  Touest  de 

la  préfecture  secondaire  de  Chàn  19^  (prov.  de  Mo-nan  ;  cU  Rouo  ii 
tche^  chap.  iv,  p.  14  r"." 

2.  Cf.  t.  II,  p.  104,  n.  1. 

3.  Tçhou  /£,    qu'on  appelait  ahasi  ^9,  était  à  15  ti  à  TO.   de 

l'ancienne  s.-p.  de  Lfia/t^  ^k  (auj .  préf.  aec,  de  Jou  iX ,  prov.  deiSfo- 
nan)  ;  cf.  Kouo  ti  tche^  chap.  vii,  p.  18  r*. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  386,  n.  2. 

5.  Cf/t.  II,  p.  69,' n.  i,  et  t.  V,  p.  62,  n.  6. 

6.  La  ville  de  Ou  3^  SK  ,  appelée  aussi  Ou-p'ing-  3^    M    ,  était, 
d'après  le  Kouo  ti  tche  (chap.  ii,  p.  12  r»),  à  13  /î  au  N.-E.  de  Tan- 

cienne  s.-p.  de  Tcheng  SP ,  qui  est  aujourd'hui  la  préf.  sec.  de  ffoA 

(préf.  de  Tong-tcheouy  prov.  de  Chàn-si), 
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La  première  année  (386)  du  marquis  Ou/ de  Wei^Xe 
marquis  King^  ào^Tchao,  monta  sur  le  trône;  le  kong- 
tse  Cho^  fit  une  rébellion;  n'ayant  pas  été  vainqueur,  il 
s'enfuit  dans  (le  pays  de)  Wei;  avec  Taide  de  Wei,  il 
attaqua  à  l'improviste  Han-tan  ;  Wei  fut  battu  et  se  re- 
tira. —  La  deuxième  année  (385),  on  éleva  des  remparts 
à  Nganri^  et  à  Wang^yuen^.  — La  septième  année  (380), 
{Wei)  attaqua  T^i  et  parvint  jusqu'à  Sang-k'ieou^.  —  La 
neuvième  année  (378),  les  Ti  nous  battirent  sur  (les 
bords  de  la  rivière)  Kodi^.  [Wei)  envoya  Ou  ICi  attaquer 


1.  Cko  Wi  ,  qui  était  fils  dn  dac  Ou,  de  Tchao,  est  appelé  Tchao  ™ 
dans  le  chapitre  sur  Tchao  (cf.  p.  55,  ligne  15),  et  dans  les  tableaux 
chronologiques  • 

2.  Ngan-i  était  encore  alors  la  capitale  de  Wtfi. 

3.  Wang'juen  itl  ^§L ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  trouvait  près 
de  la  montagne  Wang^ou  (cf.  1. 1,  p.  136,  n.  3),  était  à  20  li  auN.-O. 


de  l'ancienne  s.-p,  de  Tuen^B^qpi  était  elle-même  à  20  li  à  l'O.  de 

la  s.-p.  actuelle  de  Tuen-Viu  ^S»  m  (préf.  sec.  de  Kiangy  prov.  de 
Ckàn^sî)  ;  cf.  Kouo  ti  iche,  chap.  tir,  p,  7  t«. 

4.  Sang'l^ieou  ^^  -EC  était  sur  le  territoire  de  l'ancienne  sous- 
préfecture  de  Soei-ich'engfêH  96,  laquelle  se  trouvait  à  25  li  à  1*0. 


de  la  s.-p.  actuelle  de  Ngan-sou  3%  f^m  (préf.  de  Paih-ting^  proy.  de 
Tehe-li),  Des  indications  contenues  dans  les  tableaux  chronologiques 
(chap.  XT,  p.  16,  ro),  il  résulte  que  Sang'k'ieou  était  une  ville  de 
Fétat  de  Yen  qui,  en  380,  fut  prise  par  Ts^i  ;  Wei,  Han  et  Tchao  vin- 
rent alors  au  secours  de  Yen  contre  Ts't,  et  arrivèrent  jusqu'à  Sang- 
kHeou, 

5.  La  rivière  Koai  rB  ff^  prend  sa  source  au  pied  de  la  monta- 
gne Ou'ling  ^  jM  ,  au  sud  de  la  s.-p.  de  I-tch'eng  A  ^K ,  (préf. 
de  PHng^yangf  prov.  de  Chàn-si)  et  se  jette  dans  la  rivièfe  Fen  Vv 
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Ts'i;  (ce  général)  arriva  jusqu'à  Ling-WieouK  Le  roi  Weij 
de  7*^'^',  monta  sur  le  trône.  —  La  onzième  année  (376), 
{Wei),  ainsi  que  Han  et  Tchao^  partagèrent  entre  eux 
trois  le  territoire  (des  princes)  de  Tsin  et  mirent  fin  à 
leur  descendance.  —  La  treizième  année  (374),  le  duc 
Hteriy  de  TsHn^  érigea  Yo-yang  en  préfecture*.  —  La 
quinzième  année  (372)  {Wei)  prit  à  Tckao  (la  ville  de) 
Lin  septentrional*.  —  La  seizième  année  (371),  {Wei) 
attaqua  TcKou  et  prit  Lou-yang^.  —  Le  marquis  Ou  mou- 
rut. Son  fils  Yng  monta  sur  le  trône  ;  ce  fut  le  roi  HoeU 
La  première  année  (370)  du  roi  Hoei  (se  passèrent  les 
événements  suivants)  :  auparavant,  au  moment  de  la 
mort  du  marquis  Ouy  le  prince  Yng  et  Kong-tchong 
Hoan  se  disputaient  le  titre  d'héritier  présomptif.  Kong- 
suen  ICi  se  rendit  du  pays  de  Sang  dans  celui  de  tchaOy 
puis  du  pays  de  Tchao  dans  celui  de  Ban*;  ildit  au 

marquis  /%  de  Han  :  «  Wei  Yng'^  et  Kong-tchong Boan  •  se 

« 

sur  le  territoire  de  la  préfectare  secondaire  de  Kiang*  —  On  voit  par 
ce  texte  qne,  à  cette  époque,  il  y  avait  encore  des  tribus  barbares  dans 
le  sud  du  Chaii'sL 

1.  Cf.  p.  55,  n.  4. 

2.  Cf.  t.  Il,  p.  58,  n.  7,  oh  ce  nom  est  transcrit  par  erreur  li-yang. 
En 383,  le  duc  Bien  avait  élevé  des  remparts  à  Yo^ang\ïi  fit  ensuite 
de  cette  ville  sa  capitale  (cf.  t,  II,  p.  63),  et  c'est  vraisemblablement 

à  cette  occasion  qu'il  Térigea  en  préfecture  W* . 

8,  Cf.  p.  57,  n.  5,  La  ville  de  Lin  était  appelée  septentrionale  parce 
qu'elle  se  trouvait  au  N.-O.  du  pays  de  Tchao. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  384,  n.  3. 

5.  Tchao  et  Han  faisaient  alors,  comme  on  va  le  voir,  cause  com- 
mune contre  Wei. 


6.  Le  marquis  /  WSi ,  dont  le  nom  personnel  était  Jo  ^^ ,  était  le 

fils  du  marquis  Ngai  Si  qui  régnait  alors  sur  le  pays  de  Han. 

7.  Le  roi  Hoei, de  Wei, 

8.  D'après  le  Tchou  chou  ki  nien,  le  marquis  Ou,  de  Weiy  en  la 
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disputent  le  titre  d'héritier  présomptif.  O  prince,  ne 
i*avez-YOus  pas  vous-même  entendu  dire  ?  Maintenant, 
Wei  F/2g^  s'est  assuré  les  servicesdeFFang^Ii'o*,  enserre 
le  Changtang*^  et  certainement  divisera  votre  royaume. 
Si  vous  profitez  (des  circonstances  présentes)  pour  le 
supprimer,  la  ruine  de  Wei  est  assurée.  Il  ne  faut  pas 
manquer  (cette  occasion).  »  Le  marquis  /fut  content;  il 
réunit  donc  spn  armée  et  joignit  ses  troupes  à  celles  du 
marquis  Tch'eng^  de  Tchao^  pour  attaquer  Wei\o\ï  com- 
battit à  Tchouo'tse^;  les  gens  de  Wei  essuyèrent  une 
grande  défaite  et  le  prince  de  Wei  fut  assiégé  \  (Le  mar- 
quis TcKeng,  de)  Tchao  dit  (au  marquis  /,  de)  Han  : 
«  Supprimons  le  prince  de  Wei  ;  mettons  sur  le  trône 
Ab/i^-/cAo/2^ifiroa/2;  enlevons4ui  quelques  territoires  puis 
retirons-nous  ;  nous  y  aurons  trouvé  profit.  »  (Le  marquis 
/,  de)  Han  lui  répondit  :  «  Il  ne  faut  pas  agir  ainsi.  Si 
nous  tuons  le  prince  de  Weiy  les  hommes  certainement 
nous  taxeront  de  cruauté;  si  nous  nous  retirons  après  ' 


première  année  de  son  règne  (386),  avait  donné  un  fief  au  prince 
Hoan  (=  Kong'tchong  Hoan),  Il  avait  voulu  ainsi  l'éloigner  de  la 
capitale;  en  375,  Hoan  vint  se  réfugier  kHan-tan^  capitale  de  Tchao^ 
Lorsque  le  marquis  Ou  mourut,  en  Z7i,ffoan  dut  apparemment  faire 
valoir  ses  droits  au  trône  de  îFei  et  demander  l'appui  du  prince  de 
Tchao  auprès  duquel  il  avait  cherché  asile  ;  en  même  temps,  Kong» 
suen  JTi  venait  engager  le  prince  de  Hank  secourir  le  prince  de  Tchao 
en  lui  montrant  qu'il  avait  une  belle  occasion  d'intervenir  et  de  briser 
à  jamais  la  puissance  de  Wei. 

1.  Wang  Ts'o  ZSL  $B  ne  resta  pas  longtemps  au  service  du  roi 
Hoei  ;  dès  Tannée  suivante  (369)  en  effet,  «  le  grand  officier  de  Wei^ 
Wang  Ts'o  y  sortit  de  son  pays  et  se  réfugia  dans  le  royaume  de  Han  » 
(Tehou  chou  ki  nien), 

2.  Le  Chang-tàng  (Lou-ngan  fou)  était  un  territoire  de  Han, 

3.  Cf.  p.  58,  n.  6. 

4.  Il  fut  assiégé  dans  sa  capitale,  Ngan-i, 
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avoir  enlevé  quelques  territoires,  les  gens  diront  cer- 
tainement que  nous  sommes  avides.  Il  vaut  mieux  di« 
viser  en  deux  le  pays  ;  quand  Wei  aura  été  divisé  en 
deux^  il  sera  moins  puissant  encore  que  Song  ou  Wei 

WT  ^  Alors  nous  n'aurons  plus  jamais  à  souffrir  de 
Weù  »  (Le  marquis  TcKeng^  de)  Tchao  refusa  d'écouter 
(ce  conseil)  ;  (le  marquis  /,  de)  Ban  fut  mécontent  et  se 
retira  nuitamment  avec  ses  jeunes  soldats.  Si  le  roi  Hoei 
ne  périt  pas  lui-même  et  si  son  royaume  ne  fut  pas  di- 
visé, c'est  parce  que  les  avis  de  ces  deux  chefs  ne  furent 
pas  concordants  ;  si  on  avait  suivi  l'avis  d'un  seul  chef» 
la  division  de  Wei  était  assurée.  On  dit  donc  :  Lorsqu'un 
prince  meurt  sans  avoir  de  fils  légitimement  aîné,  son 
royaume  risque  d'être  brisé. 

La  deuxième  année  (369),  7Fe£  battit  Han  à  Ma-ling*  ;  il 
battit  Tchao  à  HoaV.  —  La  troisième  année  (368),  r.;'^*nous 
vainquit  à  Koan*.  — La  cinquième  année  (366),  (le  roi  de 
Wei)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi  de)  Han  à  Tchairyang*. 


!•  Song  et  Wei  étaient  de  fort  petites  principautés. 
2:  Cf.  t.  II,  p.  67,  n.  2. 
3.  Cf.  t.  II,  p.  90,  n.  3. 


4.  Koan  IK correspond  à  la  s, -p.  actuelle  de  Koaîi'tch'eng 

9((préf.  de  Ts'ao-tcheou,  pror.  de  Chan-tong).  —  C*était  autrefois 
une  principauté  qui  passait  pour  avoir  été  l'apanage   de  Ou-koan 

Vf  Wùf  le  plus  jeune  fils  de  l'empereur  JTî  ^K,  de  la  dynastie  Hia 
(cf.  Tchou  chou  ki  nien,  Legge^  C.  C.  vol.  III,  prolég.,  p.  118). 

5.  Tchai-yang  ^\2  Wf ,  qu'on  appelait   aussi  Pei-tcliai  nU  "^ , 

était  à  17  li  au  S.-E.  de  la  s.-p,  de  Tong-yang^ft  w  (préf.  de  K^ai-- 
fongj   proT.  de  Ho-nan),  —     Le   Che  ki   luen   wen  place  le  point 

après  le  mot  SK  ;  mais,  dans  les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv, 
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Il  éleva  un  rempart  à  Ou-tqu^.  11  fut  battu  par  Ts'in. 

—  La  sixième  année  (365),  (le  roi  de  Wei)  attaqua  et 
prit  la  terrasse  /'  qui  appartenait  à  Song.  —  La  neu- 
vième année  (362),  il  attaqua  et  battit  Han  sur  (les  bords 
de  la  rivière)  Koai*.  Il  combattit  contre  Ts^mk  Chao- 
leang*;  {Ts'in)  fit  prisonnier  notre  général  Kong-suen 
Ts'o  *.  (Le  roi  de  Wei)  prit  (la  ville  àe)P*ang\  —  Le  duc 
Hien^  de  TsHrty  mourut;  son  fils^  qui  fut  le  duc  HiaOy 
monta  sur  le  trône.  —  La  dixième  année  (361),  (le  roi 
de  Wei)  attaqua  et  prit  (la  ville  de)  PH-lao  ^  qui  apparte- 
nait à  Tchao.  Une  comète  apparut.  •—  La  douzième 
année  (359),  une  étoile  en  plein  jour  tomba  avec  fracas. 

—  La  quatorzième  année  (357) ,  (le  roi  de  Wei)  eut  une 
entrevue  avec  (le  roi  de)  Tchao  à  Hao  *.  —  La  quinzième 

année  (356),  les  princes  dé  Lou,  Wei  Hv  ,   Song  et 


p.  18,  r*),  on   Ut  :  M^^  ^  W^  i^  IK  «  (le  prince  de 
IFeï)  eut  une  entrevue  Kvecffah  à  Tchai-yangi  0  éleva  un  rempart  à 

Ou'tou,  »  Dans   le  chap  xlv,  p.  2  r^,  il  est  dit  :  ÎK  ^m  Ss  itl 

hT  '~^  Wf  «  (le  prince  de  HarC)  eut  une  entrevue  avec  le  roi  Hçei  de 

Wei,  à  Tchai^yang,  »  Il  semble  donc  bien  que  le  mot  9K  ne  doive  pas 
être  rattaché  au  nom  de  Tchai-yang, 

1«  Au  lieu  de  iHr  ^B  ,  les  Tableaux   chronologiques    donnent    la 

leçon  ^  W. 
2.  ^ 


3.  Cf.  p.  148,  n.  6. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  23,  n.  4. 

5.  Cf.  t.  Il,  p.  60.  Les  Tableaux  chronologiques  disent  :  c  On  fit 
prisonnier  notre  héritier  présomptif  ».  Cf.  t.  V,  p.  59,  dernière  ligne 

6.  Localité  non-identifiée. 

7.  Cf.  p.  60,  n  1,  ad  fin. 

8.  Cf.  t.  IV  p..  147,  n.  2. 
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Tcheng*  vinrent  rendre  hommage  (au  roi  de  Wei).  — 
La  seizième  année  (355)  (le  roi  de  Wei)  eut  une  en- 
trevue avec  le  duc  Hiao^  de  Ts'iriy  à  Cho-p'ing*.  Il  en- 
vahit (le  territoire  de)  Hoang-tcKe*  qui  appartenait  à 
Song,  mais  Sang  le  reprit.  —  La  dix- septième  année 
(354),  il  combattit  contre  Ts'in  à  Yuen-li.  TsHn  nous  prit 
Chao'leang*.  {Weij  assiégea  Han-^an^  (capitale)  de 
Tchao.  -:-  La  dix-huitième  année  (353),  ilprit  Han-tan  ; 
Tchao  implora  Taide  de  2i7;  T^'^' envoya  r'/e/i /îTr  et 
Suen  Pin*  201  secours  de  Tchao  ;  ils  vainquirent  Wei  à 
Koei-ling*.  —  La  dix-neuvième  année  (352),  les  sei- 
gneurs assiégèrent  notre  ville  de  Siang-ling'',  (Le  roi 
de  Wei)  construisit  un  long  mur  et  boucha  ainsi  KoU" 
yang*.  La  vingtième  année  (351),  (Wei)  rendit  Han-^tan 


1.  'Tcheng  ^#  désigne  ici  VéXvLi  de  Han  7^  qui,  depuis  Tannée  375, 
avait  transféré  sa  capitale  à  Tcheng,  Cf.  chap.  xlt. 

2.  Au  lieu  de  Cko-p'ing  W^  T ,  il  faut  lire  tou-pUng,  l^t  ^ 
comme  dans  les  Tableaux  chronologiques  (chap.  xv,  p,  19  y®)  et  dans 
les  annales  principales  des  Ts*in(tf,  U  U,  p.  64  n^  4). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  30,  n.  4. 

4.  Cf.  t.  Il,  p.  47,  n.  2. 

5.  Suen  Pin  était  un  descendant  de  Suen  Ou,  On  trouvera  sa  bio- 
graphie dans  le  chap.  lxv  des  Mém.  kist, 

6.  Au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  Ko-tse  ]fK|  J^  (préf.  de  Ts^aO'tcheou^ 
proT.  de  Chan-tong), 


7.  Auj.,  s.-p.  de  Siang-ling  Wt  fSf  (préf.  de  PHng-yang^  prov. 
de  Ckan-si). 

9,  Kou-yang  ™  R^(ou  tB  Wf)  était  dans  le  pays  d'Ourato, 
en  dehors  de  l'angle  oriental  de  la  grande  boucle  du  Hoang-ho  (cf. 
Ta  T8*ing  i  fong  tche,  chap.  ccccviii,  !»•  partie,  p.  2  r®),  La  bar- 
rière de  Kou-yang  tBI  ^Sf  ^S-  fut  toujours  une  position  stratégique 
importante  pour  les  Chinois.  Sous  les  Han  occidentaux,  Kou-yang 


154  WEl 

à  Tchao  et  conclut  avec  lui  ua  traité  aur  les  bords  de 
la  rivière  Tchang\  — La  vingt-et-unième  année  (350), 
(le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi  de  Ts'in)  à 
Tong^.  Le  marquis  TcKeng^  de  Tchao  y  mourut.  — La 

m 

tB   Wr  faisait  partie  de  la  commanderie  de  Ou'juen  ^J^  HR  et  était 

la  résidence  du  commandant  de  la  section  orientale  ^^  ht  fi^  S^  ; 
elle  était  le  point  de  départ  d'nne  route  qui  comptait  les  étapes  sui* 

vantes  :  au  nord  de  Kou^yàng,  on  sortait  par  Che-fdhn  fchang  '%! 

Il  rS  et  on  atteignait  Koang-lou  tcVeng  jfu  Hf  ^K  ;  plus   au 

N«-0.,  on  arrivait  à  Tche^tsieou  tcVeng^^  WC  ^^K;  plus  aa  N.-O., 

à  Teou-man  tch^eng  SH  iR.  ^K;  plus  au  N.-O.,  à  Bou-^ho  tch'eng 

¥  WT  «  :  plus  à  rO.,  à  Sou'lou  icKeng  V»m9k  (Ts'ien 
ffan  chùu^  chap.  xxviii,  6,  p.  3  v«}.  —  Sous  les  Ban  orientaux, 
en  89  ap.  J.-Ç.^  le  général  Teng  Hong  sortit  par  la  barrière  de  Kûm- 

,     _,  ^^  TS»  ,  livra  bataille  aux  Hiong-nou  auprès  de  la  mon- 

tagne iTt-ZoTS  f^  UJet  leur  fit  essuyer  une  grande  défaite  {Heou 
Han  choUf  chap.  iv,  p.  2  r«).  —  Sous  les  Wei^  en  391  ap.  J.-C.,  l'em- 
pereur Tai'tsou  érigea  une  stèle  au  N.  de  la  barrière  de  Kou^ang 

TI9  W9  ^S  pour  rappeler  ses  exploits  ( ITei  chou,  chap.  n,  p.  2  v^). 
I>'après  les  indications  de  Tchang  Cheou-tsie^  le  long  mur  construit 

par  le  roi  de  IFei  en  352  av.  J.-C.  partait  de  Teheng^^{tLU},t  préf« 


sec.  de  ffoa  ^^ ,  préf.  Ta-t*ong,  prov.  de  Chàiusi),  longeait  la  rivière 
Lo  ta  du  Chànsif  puis  se  dirigeait  vers  le  nord  sur  l'arrondisse- 
ment de  Tn^R(k  80  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Mi-tche  ^'N  "B  ,  préf. 
sec.  de  Soei'téy  prov.  de  Chàn-si)^  et  aboutissait  enfin  à  Kou-yang^  en 
dehors  de  l'angle  oriental  de  la  grande  boucle  du  Hoang-ho, 

1.  Cf.  t.  1,  p.  106,  n.  2. 

2.  L'emplacement  de  Tong/t^  est  indéterminé. 
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vingt-huitième  année  (343),  le  roi  Wei,  de  TsH^  mourut. 
Le  prince  de  Tchong-chan  devint  conseiller  de  W^i» 
La  trentième  année  (341),  Wei  attaqua  Tchao^  ;  Tchao 
déclara  à  Ts'i  le  danger  où  il  se  trouvait.  Le  roi  Siuen, 
deTs'i^  suivant  les  conseils  de  Suen-tse'j  secourut  Tchao 
et  attaqua  Wei.  Wei  alors  leva  une  armée  considérable 
dont  il  confia  le  commandement  à  Pang  Kiuen^  tandis 
qu'il  donnait  le  titre  de  général  en  chef  à  l'héritier  pré- 
sotaptif  (7A^/i*  (L'armée)  passa  par  Wai-hoang^.  [{5vk  J^^g^\^^^\ 
homme  de   Wai-hoang.  nommé  Siu^tse,  dit  à  Théri-      de  Song  ; 

•/.  chap.  XXXII, 

tier    présomptif  :    «   Je    possède   une  recette   pour,   p.  2,  r«  et  v». 
sur  cent  combats,  gagner  cent  foii^  la  victoire,  »  L'héri- 
tier présomptif  demanda    :   «  Puis-je  l'apprendre  ?  » 
L'étranger  lui  répondit  :  «  Je  désire  assurément  vous  la 
communiquer*  La  voici  :  ô  héritier  présomptif,  étant 
en  personne  à  la  tôte  de  rarmée,vous  allez  attaquer  TsU; 
à  supposer  que  vous  remportiez  de  grandes  victoires  et 
que  vous  vous  annexiez  Kiu^^  cependant  votre  richesse 
ne  sera  pas  plus  considérable  que  lorsque  vous  possé- 
dez Wei^  votre  dignité  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  du 
titre  de  roi.  Mais  si,  après  avoir  combattu,  vous  n'êtes 
pas  vainqueur  de  7*^'^',  alors  pendant  dix  mille  généra- 
le L'auteur  fait  ici  une  confusion  arec  les  événements  de  l'année  353  : 
à  cette  époque,  IFei  avait  attaqué  Tchao  qui  implora  le  secours  de 
Ts*i  ;  mais,  en  341,  If^éi  s*était  allié  à  Tchao  pour  combattre  Han,  et 
c'est  en  faveur  de  Han  que  se  produisit  Finterrention  de  Ts^i  (cf. 
chap.  Lxy). 

2.  Suen  Pin  :  Cf.  chap.  lxv. 

3.  Cf.  t.  II,  p.  310,  n.  2.  Wai'hoang  se  trouTàit  dans  le  pays  de 
Song*  .  - 

4.  Kiu  5  est  aujourd'hui  la  préf.  sec.  de  ce  nom  (préf.  de  l'icheou, 
proT.  de  Chan-tong),  Cette  ville  était  à  l'extrême  sud-est  de  l'état  de 
Ts^i  ;  pour  un  envahisseur  venu  de  l'ouest,  annexer  Kiu  c'était  donc 
avoir  conquis  le  paye  de  Ts*i  tout  entier. 
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tions  vous  ne  posséderez  plus  (le  royaume)  de  Wei^. 
TeUe  est  ma  recette  pour,  sur  cent  combats,  gagner 
cent  fois  la  victoire  ».  L'héritier  présomptif  dit  :  a  Je 
vous  approuve  ;  je  vous  demande  donc  la  permission 
de  suivre  votre  avis  et  de  m'en  retourner.  »  L'étranger 
dit:  «  Quand  bien  même,  ô  héritier  présomptif,  vous 
voudriez  vous  en  retourner,  vous  ne  le  pourriez  pas. 
Ceux  qui  vous  exhortent  à  combattre  et  qui  désirent 
goûter  au  jus  *,  sont  très  nombreux.  Même  si  vous  vou- 
liez revenir,  je  crains  que  vous  ne  le  puissiez  pas  i». 
L'héritier  présomptif  voulut  donc  s'en  retourner;  mais 
son  cocher  lui  dit  :  <c  Quand  un  général  est  entré  en 
campagne,  s'il  revient  sur  ses  pas,  c  est  comme  s'il  était 
battu  ».]  L'héritier  présomptif  livra  effectivement  ba- 
taille aux  gens  de  T^'ret  fut  battu  k  Mailing*.  Ts^i  fit 

i.  Si  l'héritier  présomptif  est  Taineu,  il  ne  sera  jamais  roi  de  Wei, 
Ce  sens  est  confirmé  par  la  dernière  phrase  de  ce  texte  dans  le  TclCan 
kouo  fse  :  «  Il  combattit  contre  les  gens  de  Ts'i  et  il  trouva  la  mort  : 
en  définitive  il  n^obtint  pas  (de  régner  sur)  IFei  ». 

2.  C'est-à-dire  ceux  qui  désirent  la  bataille  dans  l'espoir  d'y  aoqué* 
rir   quelque  gloire  et,  par  suite,  quelque  profit.  Le  Tehan  kouo  is*ê 

donne  la  leçon  ilStM '^  ^  ^  ^^M  W^96  ^  iSi 

^S  ^^  m.  Ceux  qui  ont  avantage  à  ce  que  vous  livriez  bataille  et  qui 
désirent  satisfaire  leur  ambition  sont  légion  ». 

3.  D'après  Siu  Koang,  dont  l'avis  est  suivi  par  les  commentateurs 

du  T^ong  kien  kang  mou  et  du  Tong  kien  tsi  lan,  Mailing  ^  WH 

était  au  S.-E.  de  la  s. -p.  de  Tuen'ich'eng  7C  ^K  (préf.  de  Ta-ming^ 
prov.  de  Tche-li),  Tchang  Cheou-tsie  a  longuement  critiqué  cette  opi- 
nion, et,  d'après  Im^  ^a-ling  était  à  60  li  au  N.-E.  de  l'ancienne 

sous-préfecture    de  Kiueri'tch'eng  ïr?96,  laquelle   se   trouvait  k 

20  li  à  TE.  de  la  préf.  sec.  de  P'ou  IV^  (préf.  de  Ts'ao-tcheou^  prov. 
de  Chari'tong), 
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prisonnier,  Chen^  héritier  présomptif  de  Wei^  et  tua  le 
général  (Pang)  Kiuen  ;  Tarmée  (de  Wei)  subit  alors  une 
grande  défaite, 

La  trente  et  unième  année  (340),  TsHn,  Tchao  et  TsH 
s'unirent  pour  nous  attaquer.  Le  prince  de  Changy  gé- 
néral de  Win^  attira  dans  une  embûche  notre  général, 
le  kong-tse  Ang^  puis  il  assaillit  à  Timproviste  et  par 
ruse  son  armée  et  Técrasa.  Grâce  au  prince  de  Chang, 
TsHn  avait  étendu  à  Test  son  territoire  jusqu'au  Ho\  en 
outre,  Ts'i  et  Tchao  nous  avaient  vaincus  à  plusieurs 
reprises  ;  comme  Ngan-i  était  proche  de  Ts*in,  (le  roi 
de  Wei)  transféra  donc  sa  capitale  à  Ta-leang^.  Il 
nomma  le  kong'tse  Ho  héritier  présomptif.  —  La  trente- 
troisième  année  (338)»  le  duc  Hiao,  deTs'in^  mourut»  Le 
prince  de  Chang  s'enfuit  du  pays  de  TsHn  et  vint  se  ré- 
fugier dans  le  pays  de  Wei\  mais  (le  roi  de)  Weiy  qui  était 
irrité  contre  lui,  ne  l'accueillit  pas.  «—  La  trente«cin- 
quième  année  (336),  (le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  SiueUy  de  Ts'i,  au  sud  de  P'ing'tigo*. 

Le  roi  Hoeij  ayant  subi  de  nombreux  échecs  militaires, 
se  montra  humble  et  fit  des  présents  considérables 

1.  Les  progrès  de  Ts*in  da  côté  de  TOrient  avaient  rendu  Ngan-i 
intenable  comme  capitale  ;  le  roi  Hoei  se  transporta  donc  à  Ta^leang 
{K*ai'fong  fou)»  Le  Tehou  chou  ki  nien  attribue  ce  transfert  de  capi- 
Ule  à  la  4«  année  du  roi  Bien  (365  av.  J.-C.),  en  été,  le  4e  mois,  le 
jour  kia-yn  (Legge,  c.  c,  vol.  III,  proleg.,  p.  171). 

2.  Gomme  l'indique  P'ei  F/i,  il  y  avait,  à  l'époque  des  Han,  une 

sous-préfecture  de  PHng'Hgo    I     ™  qui  dépendait  de  la  commande- 

rie  de  P*ei  mh  ;  mais  cette  ville,  qui  se  trouvait    à  60  li  au  S«  de 

la  s.-p.  de  Hoai-juen  ™  SL  (préf.  de  Fong-yang,  prov.  de  Ngan- 
hoei),  me  parait  trOp  éloignée  de  l'état  de  Wei  pour  être  la  localité 
dont  il  est  ici  question. 
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pour  attirer  auprès  de  lui  des  sages.  Tseou  Yétij  Chùen- 
yu  K'oen  et  Mong  ICo  *  vinrent  tous  à  Leang.  Le  roi  Hoei^ 
de  Leangy  dit  :  <c  Je  suis  dépourvu  de  talents  ;  mes  sol- 
dats ont  été  trois  fois  vaincus  au  dehors;  mon  héritier 
présomptif  a  été  fait  prisonnier;  mon  général  en  chef  a 
péri.  Mon  royaume  se  trouve  ainsi  vide  et  épuisé  ;  j'ai 
ainsi  couvert  de  honte  le  temple  àncestral  et  leis  dieux 
du  sol  et  des  moissons  des  princes  mes  prédécesseurs. 
Mencius       J'en  suis  fort  confus,  [ô  vieillard,  vous  n^avez  pas  jugé 

if  Of  1.  ^ 

trop  longue  une  distance  de  mille  li]  et  vous  avez  dai- 
gné favoriser  de  votre  venue  la  cour  de  mon  humble 
ville.  [Quel  profit  allez- vous  apporter  à  mon  royaume?] 
[Mong  Ko  lui  dit  :  «  Votre  Majesté  ne  doit  pas  parler  de 
profit.  En  effet,  si  le  prince  désire  son  profit,  les  grands 
officiers  désirent  leur  profit;  quand  les  grands  officiers 
désirent  leur  profit,  alors  les  hommes  du  commun 
désirent  leur  profit.  Du  haut  en  bas  (de  Téchelle  sor 
ciale)  on  se  dispute  pour  le  profit  et  le  royaume  est 
alors  en  péril].  Pour  celui  qui  règne  sur  des  hommes  [la 
bonté  et  la  justice  sont  tout;  à  quoi  bon  le  profit'?] 

La  trente-sixième  année  (336),  (le  roi  Hoti)  eut  de 
nouveau  une  entrevue  avec  le  roi  de  TsH  à  Kiuen  *.  Cette 
année-là,  le  roi  Hoei  mourut  \  Son  fils,  qui  fut  le  roi 
Siangj  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (334)  de  son  règne^  le  roi  Siangse 

1.  Sur   ces   trois    personnages,  dont  le  dernier  n'est  autre   que 
le  célèbre  philosophe  Mencius,  voyez  le   chap.  lxxiv   des  Mém^ 

hist, 

2.  Le  texte  de  Meucius  est  notamment  abrégé  et  modifié  par  Se- 
ma Ts'ien. 

3.  iS  est  ici  identique  à  SP.  Cf.  t.  IV,  p.  50,  n.  5. 

4.  On  remarque  ici  une  des  divergences  les  plus  notables  entre  la 
chronologie  du  Tckou  chou  ki  nien  et  celle  de  Se-ma  Ts'ien,  D'après 


\ 


N 


.  .V-  J 


WEI  159 

réunit  avec  les  seigneurs  à  Siu^tcheoù^.  Ils  se  recon- 
nurent mutuellement  le  titre  de  roi;  (le  roi  Siang) 
honora  rétrospectivement  son  père,  le  roi //o0£*,  en  lui 
conférant  le  titre  de  roi'.  -^  La  cinquième  année  (330)  S 
T&Hn  battit  l'armée  de  notre  (général)  Lo/2^  JTou,  qui 
comptait  quarante-cinq  mille  hommes,  à  Tiao^yn*;  il 
assiégea  nos  (villes  de)  Tsiao  et  de  Kiu^ou  *  ;  (  Weî) 

Se^ma  Ts^ien^  le  rôi  Jffoei  nft  règne  36  ans,  de  370  à  335  ;  il  a  pour 

Buccessear  le  roi  Siang  Wc  334-319  ;  pais  vient  le  roi  Ngai  ^k  318- 

296.  D'après  le  Tchou  chou  ki  nien^  le  roi  Hoei'tcVeng  A  ^ê , 
après  avoir  régné  36  ans  de  370  à  335,  commença  un  nouveau  compte 
des  années  de  son  règne  et  mourut  en  319;  c'est  donc  un  seul 
souverain  qui  fut  sur  le  trône  de  370  à  319;  il  eut  pour  succes- 
seur «  le  roi  actuel  »,  c'est-à-dire  le  roi  à  la  mort  duquel  le  Tehou 
chou  ki  nien  s'interrompt,  car  cet  ouvrage  historique  fut  déposé 
dans  la  tombe  de  c^  souverain  où  on  le  retrouva  ;  or  le  Tchou  chou 
ki  nien  prend  fin  à  l'année  299;  c'est  donc  en  cette  année  que  serait 
mort  c  le  roi  actuel  »,  c'est- i^-dire  le  roi  qui  correspond  au  roi  Ngai 
de  Se^ma  TsHen,  Voyez  l'appendice  placé  à  la  fin  du  présent  volume. 

1.  Cf.  t,  IV,  p.  130,  n.  1. 

2.  Ainsi  le  roi  Hàei  n'avait  jamais  pris  de  son  vivant  le  titre  de  roi  ; 
c'est  après  sa  mort  que  son  fils  le  lui  conféra. 

3.  D'après  les  Tableaux  chronologiques,  la  bataille  de  TiaO'jn  eut 
lieu  en  Tannée  333;  les  Annales  principales  des  Ts^in  (t.  II,  p.  69) 
rapportent  la  défaite  du  général  Long  Kou  à  l'année  331.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  combat  fut  la  cause  qui  fit 
tomber,  en  l'année  330,  le  territoire  de  Ho^si  entre  les  mains  de  TsHn, 

4.  Tiao-yn  ^IP  Iw   était  à  30  li  au  N.  de  la  préf.  sec.   de  Fou 

JKr  (prov.  de  Chàn-si),  On  voit  que  cette  localité  se  trouvait  à  la 
limite  entre  le  pays  de  Tsin  et  le  territoire  de  Ho-si, 


5.  Tsiao  i^  était  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  préfecture  se- 
condaire de  Chàn  VT^  (province  de  Ho-nan)  ;  cf.  t.  I,  p.  238,  n.  8 
et  t.  II,  p.  69,  n.  b.-^Jtiu-ou   m  ut  était  à  300  //  au  S.*E.  de  cette 
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donna  à  TsHn  le  territoire  de  Ho-si^.  —  La  sixième  an- 
née (329),  (le  roi  Siang)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi 
de)  T$*in  à  Yng^.  TsHn  prit  nos  (villes  de)  Fen-yn*^  Pi- 
che*  et  Tsiao''.  —  Wei  attaqua  TcKou  et  le  battit  à  Hing- 
chan^.  —  La  septième  année  (328),  Wei  livra  tout  le  ter* 
ritoire  de  la  commanderie  de  Chang'*  à  Ts'in.  TsHn 
soumit  notre  (ville  de)  P'ou-yang*.  —  La  huitième  an- 
née (327),  TsHn  nous  rendit  Tsiao  et  K^iu-ou^.^^  La 
douzième  année  (323),  TcKou  nous  battit  à  Siang-liag  ^\ 
Ceux  qui  exerçaient  le  gouvernement^^  chez  les  sei- 
gneurs eurent  une  entrevue  avec  le  conseiller  de  Ts'in, 

même  préfecture  secondaire  de  Chàn,  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
localité  avec  la  ville  de  même  nom  qui  fut  la  capitale  de  Tsin  (cf.. 
t.  IV,  p.  69,  n.  2). 

1.  Le  Ho-si  est  le  territoire  compris  entre  le  Hoang-ho  et  la  rivière 
Lo  du  Chàn»si» 

2.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  4. 

3.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  2. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  3. 

5.  Cf.  p.  159,  n.  5. 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  386,  n.  1. 

7.  Cf.  t   II,  p.  69,  n.  6. 

8.  P'ou^ang  fm  Wf ,  qui  fut  sous  les  Han  la  sous-préfecture  de 

Vou^fan    fffi  V^  ,  correspond   â  la  préfecture  de  Fou^tcheou   iRl 

/Tl  (prov,  de  Chart'si).  -»-  La  rédaction  des  Mémoires  historiques 
est  ici  peu  claire  :  en  réalité,  le  roi  de  TsUn  avait  commencé  par  s'em- 
parer de  la  ville  de  P'ou-yang;  puis,  sur  le  conseil  de  Tckang  I,  il  la 
rendit  à  Wei  :  le  roi  de  Weiy  à  son  tour,  cédant  aux  suggestions  de 
Tchang  /,  reconnut  la  générosité  de  Ts^in  en  lui  livrant  la  commande* 
rie  de  Change  qui  était  au  nord  du  Ho-si.  Par  l'abandon  du  Ho-si  en 
330,  et  par  celui  de  la  commanderie  de  Chang  en  328,  Wei  abandonna 
à  TsUn  toutes  ses  possessions  de  la  rive  droite  du  Hoang  ho, 

9.  Cf.  p.  159,  n.  5.  . 

10.  Cf.  t.  IV,  p.  386,  n.  2. 

11.  C'est-à-dire  les  principaux  ministres,  et  non  les  seigneurs  eux-*- 
mêmes. 
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Tchang  /,  à  Ye-sang^.  —  La  treizième  année  (322), 
Tchang  1  devint  conseiller  de  WeL  —  Dans  le  pays  de 
Wei^  il  y  eut  une  femme  qui  se  changea  en  homme.  — 
TsHn  prit  nos  (villes  àe)KiU'Ou*  et  P'ing-^tcheou*. —  La 
seizième  année  (319),  le  roi  Siang  mourut.  Son  fils, 
qui  fut  le  roi  Ngai^  monta  sur  le  trône.  Tchang  I  re- 
tourna dans  le  pays  de  Ts'in. 

La  première  année  (318)  du  roi  Ngaiy  les  cinq 
royaumes*  attaquèrent  ensemble  Ts'in;  ils  ne  furent 
pas  vainqueurs  et  se  retirèrent.  —  La  deuxième  année 
(317),  Ts^i  nous  battit  à  Koan-tsin'.  — La  cinquième  an- 
née (314),  TsHn  envoya  TcKou-li  tse  attaquer  et 
prendre  notre  (ville  de)  K^Ui^ou  '  ;  (ce  général)  mit  en 
fuite  Si'Cheou''  à  Ngan-men^.  — La  sixième  année  (313), 
TsHn  demanda  que  le  kong-tse  Tcheng  fût  nommé  héri- 
tier présomptif.  (Le  roi  de  We£)  eut  une  entrevue  avec 
(le  roi  de)  TsHn  à  Lin-tsin  ».  —  La  septième  année  (312), 
il  attaqua  Ts'i  *•.  Allié  à  Tsin,  il  attaqua  Yen.  —  La  hui- 


1.  Cf.  t.  II,  p.  70,  n.  8. 

2.  Cf.  p.  159,  n.  5,  à  la  fin. 

3.  Cette  localité  était  sur  le  territoire  de  la  s.-p.  de  Kie^hteou  J\ 

i^tpréf.  de  Fen-tcheou^  prov.  de  Chan^si), 
'*.  Tch'oUf  Tchao,  Wei^  Han^  Yen. 


5.  k  25  li  au  S.-E.    de  la   s.-p.  de  Tsathk'iangW.  7»  (écrit 

•87  dans  le  Kouo  ti  tcke)  (préf.  sec.  de  JTi,  prov.  de  Tche-li). 

6.  Cf.  p.  159,  n.  5,  à  la  fin. 

7.  Kong'Suen  Yen,  général  de  Wei,  Cf.  t.  II,  p.  68,  n.  1. 

8.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  4. 

9.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

10.  Les  Tableaux  chronologiques  ajoutent  :  Il  fit  prisonnier  Cheng 

tse  Sp'^à/>WÏ^. 

li 
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tième  année  (311),  il  attaqua  Wei  w ,  et  lui  prit  deux 

villes  importantes  ^  Le  prince  de  Wei  W  en  fut  accablé 

d'anxiété.  Jou  Eul*  vint  voir  le  prince  de  Wei  fff  et  lui 
dit  :  (X  Je  vous  propose  de  faire  battre  en  retraite  les  sol- 
dats de  Wei  et  de  faire  dégrader  le  prince  de  TcKeng- 

ling.  Qu'en  dites-vous  ?  ».  Le  prince  de  Wei  w  lui  ré- 
pondit :  <K  Maître,  si  vous  êtes  réellement  capable  de 
faire  cela,  je  vous  demanderai  la  permission  de  mettre 

éternellement  toutes  les  forces  de  Wei  ^  à  votre  ser- 
vice ».  Jou  Eut  se  rendit  (alors)  auprès  du  prince  de 
TcKeng'ling  et  lui  dit  :  «  Autrefois,  Wei*  ayant  attaqué 
TchaOy  intercepta  le  (chemin  de  la  montagne)  Yang" 
ich*ang^  et  prit    Yen-yu^  ;  il  fit  une  convention  qui 

1.  En  311,  dit  le  Tchou  chou  ki  nien^  fi   Tchang  ^*^V  attaqua 

Weim. 

2.  Jou  Eul  était  un  grand  officier  da  pays  de  Wei  W^^àiXTehang 
Cheou^tsie;  mais  le  Tckan  kouo  is*e  (voyez  pins  loin,  année  266) 
le  considère  comme  un  ministre  du  prince  de  Han\  lorsqu'il  yitqae 

le  prince  de    Wei  1W  était  en  danger,  il  vint  lai  proposer   de  le 

sanver  en  jetant  la  discorde  entre  le  prince  de  Wei  tPHet  son  eon« 
seiUer,  le  prince  de  Tch'eng^ling. 

3.  Le  texte  me  parait  éti*e  altéré  et  je  crois  qtt'il  faut  lire  TsHn  ^^ 

au  lieu  de  Wei  SW.  Cependant  le  chapitre  concernant  le  royaume  de 
Tchao  ne  rapporte  qu'à  Tannée  270  le  siège  de  la  yille  de  Yen-yu 
par  TsHn  (cf.  p.  109)  ;  or  le  discours  que  nous  traduisons  en  ce  mo- 
ment est  censé  être  de  Tannée  311  ;  U  serait  donc  antérieur  à  cet 
événement  et  ne  pourrait  en  parler  comme  d'un  fait  passé* 

4.  Cf.  p.  102,  n.  3. 
6.  Cf.  p.  109,  n.  6. 
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coupait  Tchao  et  Tchao  se  trouva  divisé  en  deux  par- 
ties ;  s'il  échappa  à  la  destruction,  c'est  parce  que  Wei 

était  le  chef  de  la  ligne  tsong  *.  Maintenant,  si  Wei  m 
est  menacé  de  destruction,  il  va  se  tourner  vers  FOuest 
pour  demander  un  service  à  Ts'in.  Plutôt  que  TsHn  dé- 
livre Wei  W  7  mieux  vaut  que  Wei  délivre  Wei  ÎW ,  car 

alors  la  reconnaissance  de  Wei^K^owv  Wei  sera  en 
définitive  sans  limites  ».  Le  prince  de  Tch'eng-ling 
dit  :  «  Vous  avez  raison  ».  Jou  Eul  se  rendit  (ensuite) 
auprès  du  roi  de  Wei  et  lui  dit  :  «  Votre  sujet  a  été  reçu 

en  audience  par  (le  prince  de)  Wei  W  •  Wei  w  est  un 
ancien  rameau  détaché  de  la  maison  des  Tcheou  ;  quoi- 
qu'on le  dise  un  petit  royaume  il  possède  beaucoup 
d'objets  précieux.  Maintenant  que  ce  royaume  est  dans 
un  danger  pressant,  s'il  ne  livre  pas  ses  objets  pré- 
cieux, c'est  parce  que  dans  son  for  intérieur  il  pense 
que  ce  n'est  pas  vous,  ô  roi,  qui  êtes  maître  d'attaquer 

Wei  ^ou  de  délivrer  Wei^  W  ;  ainsi,  même  quand  il  li- 


1.  Si  la  correction  de  texte  que  nous  avons  proposée  plus  haut 
(p.  162,  n.  3)  est  admise,  la  suite  des  idées  est  celle-ci  :  précédemment, 
lorsque  TsHn  menaçait  Tekao  d'une  destruction  imminente,  Wei^  qui 
était  le  chef  de  la  ligpue  du  nord  au  sud,  intervint  en  sa  faveur  ;  main* 

tenant  Wei  doit  éviter  que  Ts'in  ne  secoure   Wei  1W  et  ne  lui  rende 
le  même  service  que.  Wei  rendit  jadis  à  Tchao;  Wei  ne  doit  donc  pas 

mettre  WeiVfl  en  péril,  car  ce  serait  assurer  à  Ts*in  un  nouvel  allié. 

2.  En  d'autres  termes,  au  dire  de  Jou  Eul^  le  prince  de  ^eiiW 
estime  que  le  roi  de  Wei  n'est  pas  le  maître  dans  son  royaume,  que  Tau- 
torité  réelle  est  exercée  par  quelque  haut  dignitaire  de  la  cour  et  que 
c'est  ce  personnage  qu'il  faut  gagner  par  des  présents.  Pour  savoir 
qui  est  ce  ministre,  traître  à  son  pays,  le  roi  de  Wei  n'aura  qu'à 
observer  qui  est   celui  qui,  le  premier  lui  conseillera  de  délivrer  Wei 
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vrera  ses  objets  précieux,  ce  ne  sera  pas  pour  les  don- 
ner à  Votre  Majesté  A  mon  avis,  celui  qui  le  premier 

parlera  de  délivrer   Wei  Ih  ,   c'est  celui-là   qui  aura 

reçu  (les  cadeaux  de)  Wei  1^».  Quand  Jou  Eul  fut 
sortie  le  prince  de  Tch*eng4ing  entra  et,  dans  l'audience 
que  lui  accorda  le  roi  de  Wei^  tint  le  langage  (que  lui 
avait  suggéré  Jou  Eut)  ;  dès  que  le  roi  Teut  entendu 
parler,  il  fit  battre  en  retraite  ses  soldats  et  dégrada  le 
prince  de  Tch'eng-ling  qui  ne  fut  plus  reçu  en  sa  pré- 
sence jusqu'à  sa  mort. 

La  neuvième  année  (310),  (le  roi  de  Wei)  eut  une  en- 
trevue avec  (le  roi  de)  Ts'in  à  Lin-tsin  *.  Tckang  I  et  Wei 
Tchang  revinrent  tous  deux  dans  le  pays  de  Wei.  — Le 
conseiller  de  Wei,  Tien  Siu,  étant  mort,  (le  roi  de)  TcKou 
redoutait  Tchang  I^  Sir-cheou*  et  le  gouverneur  de  Sie*. 
Le  conseiller  de  Tch'ou,  [Tchao  Yuy  dit  à  Sou  Tai  :  «  Tien 
«^/i£  est  mort;  je  crains  que  Tun  de  ces  trois  hommes, 
Tchang  I y  Si  cheou  ou  le  gouverneur  de  Sie^  ne  devienne 
conseiller  de  Wei  ».  (Sou)  Tai*  lui  répondit  :  «  En  effet, 
mais,  comme  conseiller,  qui  désireriez-vous  qui  fût 
nommé  comme  pouvant  vous  être  avantageux?  »  Tchao 


1W  ;  Jou  Eul  assurait  ainsi  la  perte  du  prince  de  Tch^eng'ling  qa'il 

avait  auparavant  décidé  à  intervenir  en  faveur  de  IFei  1W . 

1.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

2.  Kong'Suen  Yen,  —  Sur  Tchang  /et  Kong-suen  Yen^  cf.  Mém,  hist^ 
chap.  Lxx,  et  Mencius,  III,  6,  2. 

3.  Le  gouverneur  de  Sie  ^  W  s'appelait  Tien  Wen  ffl  5C .  Il 

était  aussi  surnommé  «  prince  de  Mong-tcVangnwim  'n    9  . 

4.  Sou  Tai  était  le  frère  cadet,  ou,  suivant  une  autre  tradition,  le 
frère  aîné,  de  Sou  Ts'in,  Cf.  Mém.  hist.y  chap.  lxw. 
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Yu  dît  •  «  Je  désirerais  que  Thérilier  présomptif*  lui- 
même- fût  conseiller  ».  [Sou)  Tai  dit  :  «  Je  vous  demande 
la  permission  d'aller  pour  vous  servir  dans  le  Nord*,  et 
je  ferai  certainement  nommer  conseiller  (rhéritier  pré- 
somptif). »  «  Gomment  ferez-vous?  »  demanda  Tchao  Yu. 
«  Supposez,  répliqua  {Sou  Tai)j  que  vous  soyez  le  roi 
de  Leang^\  moi,  {Sou)  Tai,  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  vous  conseiller  ».  «  Eh  bien?  »  demanda  Tchao 
Yu.  {Sou  Tai)  dit  :  «  Moi,  {Sou  Tai),  je  viens  du  pays  de 
TcKou  ;  Tchao  Yu,  fort  inquiet,  m'a  dit  :  «  Tien  Siu  est 
mort;  je  crains  que  l'un  de  ces  trois  hommes,  Tchangl^ 
Si'cheou  ou  le  gouverneur  de  Sie^  ne  devienne  conseil- 
ler de  WeL  ».  Moi,  {Sou)  Tai^  je  lui  ai  répondu  :  «  Le 
roi  de  Leang  est  un  grand  souverain  ;  il  ne  prendra  cer- 
tainement pas  Tchang  I  pour  conseiller;   si  en  effet 
Tchang  I  était  conseiller,  il  ne  manquerait  pas  de  don- 
ner la  première  place  à  Ts*in  et  la  seconde  à  WeL  (De 
même),  si  Si-cheou  était  conseiller,  il  ne  manquerait 
pas  de  donner  la  première  place  à  Han  et  la  seconde  à 
Wei;  si  le  gouverneur  de  Sie  était  conseiller,  il  ne  man- 
querait pas  de  donner  la  première  place  à  TsH  et  la 
seconde  à  Wei,  Le  roi  de  Leang  est  un  grand  souve- 
rain; certainement   il  ne  trouvera  pas   opportun  (de 
nommer  conseiller  un  de  ces  trois  hommes).  »  (Quand 
j'aurai  ainsi  parlé),  le  roi  me  dira  :  «  Qui  donc  dois-je 
prendre  pour  conseiller?  »  Moi,  7^^;,  je  lui  répondrai  : 
«  Le  mieux  serait  que  l'héritier  présomptif  lui-même  fût 
conseiller.  Ces  trois  hommes,  considérant  tous  que 
l'héritier  présomptif  ne  peut  pas  être  toujours  conseil- 

1.  Cet  héritier  présomptif  fut  plus  tard  le  roi  Tchao  ;  Se-ma  Tcheng. 
se  trompe  en  disant  que  ce  fut  le  roi  Siang, 

2.  C'est-à-dire  dans  le  pays  de  Wei, 

3.  C'est-à-dire  le  roi  de  Wei, 
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1er,  s'appliqueront  à  mettre  au  senrice  de  Wei  leurs 
royaumes  respectifSs,  dans  le  désir  d'obtenir  (pour  eux- 
mêmes)  le  sceau  de  conseiller.  Vu  la  puissance  de  Wei, 
quandilsera  appuyé  par  trois  royaumes  possédant  chacun 
dix  mille  chars  de  guerre,  Wei  assurément  jouira  du 
calme.  C'est  pourquoi  je  dis  :  Le  mieux  serait  que  llié- 
ritier  présomptif  lui-même  fut  conseiller  >•  {Sou  Taij  se 
rendit  donc  dans  le  nord  pour  voir  le  roi  de  Leanget  lui 
tint  ce  langage  ;  l'héritier  présomptif  devint  en  effet 
conseiller  de  Wei], 

Ladixièmeannée  (309),  rcA^it^/mourut. — La  onzième 
année  (308),  (le  roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec  le  roi 
OUy  de  Ti'm,  à  Yng*.  —  La  douzième  année  (307), l'hé- 
ritier présomptif  alla  rendre  hommage  à  Ts^in.  Ts'in  vint 
pttaquer  notre  ville  de  P'i-che^y  mais  leva  le  siège  avant 
e  l'avoir  prise.  —  La  quatorzième  année  (305),  la  reine, 
(femme  du  roi)  Ou,  de  Ts'in,  revint'. — La  seizième  année 
(303),  TsHn  prit  nos  (villes  de)  P'ou-fan^,  Yang-isin* 


i.  Cf.  t.  II,  p.  69,  n.  4. 

2.  Cf.  t.  II.  p.  69,  n.  3. 

3.  An  lieu  de  S^  ^S  ^m  i^  Ztl  fS  ,  les  Tableaux  ehronolo- 

giques  écrivent  5fr  IK  lll  fS  y|v  Pn  ,leçoa  assurément  préférable 
A  la  mort  du  roi  Otf,  de  Ts^in,  survenue  en  307,  son  épouse  principale, 
qui  était  une  fille  de  la  maison  princière  de  Wei,  n*avait  pas  d*enfant8  ; 
e  pouvoir  fut  donc  donné  au  frère  du  roi  Ou]  deux  ans  plus  tard, 
des  troubles  éclatèrent  et  la  reine,  femme  du  roi  Ou,  fut  obligée  de  ne 
réfugier  dans  son  pays  natal  (cf.  t.  II,  p.  76-77). 

4.  P" OU' fan  m  PR  (ou  m  ^&  (est  aujourd'hui  la  ville  préfectorale 
de  P'oU'tckeou  Im  /M  ,  dans  la  province  de  Chan-si,  cf.  p.  160,  a.  8. 


5.  Au  lieu  de  Tang'tsin,  il  faut  lire  Tsin-yang  0   ffjf  comme  dans 
les  Tableaux  chronologiques.  Le  Kouo  ti  tche  place  Tsin-yang  à  35  U 
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et  Fong-ling^.  —  La  dix-septième  année  (302),  (le 
roi  de  Wei)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi  de)  Ts'in  à 
Lin-tsin\  Ts'in  nous  donna  (la  ville  de)  P'ou-fan*. 
—  La  dix-huitième  année  (301),  (le  roi  de  Wei),  allié  à 
TsHn^  attaqua  TcKou.  —  La  vingt  et  unième  année  (298) 
(Wei),  ainsi  que  J^'i^'et  Han  battirent  ensemble  Farmée 
de  TsinkHan-kou''.  —  La  vingt-troisième  année (296), 

à  rO.  de  la  s.-p.  de  Tu^hiang  ^  5W (préf.  de  Foutcheou,  ppov.  de 

Ckan^si),  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  Tang-tsin  w  "w  , 

qui  était  une  ville  de  ffei  l¥Ï,  et  qui  se  trouvait  à  37  li  au  N.-O.  de 

l'ancienne  s.-p,  de  Tck'eng'Cke  ^v  i^  (laquelle  était  au  S.-O.  de  la 

»,-p.  actueUe  de  Kiw^e  S^  ^ ,  préf.  de  Ts'aO'tckeou,  prov.  de  Chan- 
tong). 

1.  FongAing^9  l^se  trouvait  aussi  dans  le  voisinage  de  la  pré- 
fecture de  P^ou'tcheou, 

2.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

3.  Cf.  p.  166,  n.  4. 

4.  1^  ^£r.  J'ai  précédemment  admis  (t.  11,  p.  225,  n.  3),  la  trans- 
cription Hien^kou  ;  mais  elle  ne  me  paraît  pas  suffisamment  justifiée 
et  j'adopterai  dorénavant  la  transcription  Han-kou,  —  D* après  le  Ta 
Ts*ingi  fongiche  (chap.  glxxv^  p.  5  r^),  la  passe  de  Han^koUy  à  l'époque 

des  Ts'in^  était  à  12  li  au  S.-O.  de  la  s.-p.  de  Ling'pao  SBt  X  (préf. 
sec.  de  Chân,  prov.  deHo'nan),Ts\oeiHao{ihid,,  chap.cLxxv,  p.  1  v'»)e8t 
peut-être  plus  exact  quand  il  dit  que  Han-kou  était  le  nom  général  des 
parages  montagneux  et  difficiles  qui  s'étendent  depuis  les  collines  Hiao 

^X  l^à  TEst, jusqu'au  gué  de  TongWL  l^à  l'Ouest;  les  collines 

Biao  sont  à  50  ou  60  li  au  N.  de  la  s.-p.  de  Yong^ning  7|t  ^F(prov, 

de  Ho^-nan)  ;  quant  à  la  passe  Tong  ?S  njn ,  elle  est  le  défilé  qui  se 
trouve  au  point  où  ie  Hoang  ho,  venant  du  nord,  heurte-  les  contre- 
forts du  Hoa  ehan  et  change  brusquement  de  direction  pour  couler 
vers  l'Est.  Dans   le   texte    que   nous  expliquons   actuellement,  les 
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Ts'in  nous  rendît  le  territoire  de  Ho  •  wai^,  ainsi  que 
Fong-ling^i  pour  avoir  la  paix,  —  Le  roi  Ngai  mourut'; 
son  iSls,  qui  fut  le  roi  Tchao^  monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (295)  du  roi  Tckao,  TsHn  prit  notre 
(ville  de)  Siang-tcKeng^.  —  La  deuxième  année  (294), 
nous  combattîmes  contre  TsHn^  mais  nous  n'eûmes  pas 
l'avantage.  —  La  troisième  année  (293),  [Wei)  ^ià^i  Han 
à  attaquer  Win.  Le  général  de  TsHn^  Po  ICi,  battit  à 
l'kHue*  notre  armée  qui  comptait  deux  cent  quarante 

Tableaux  chronologiques  ajoutent  que,  après  le  combat  qui  se  lirra  à 
ffau'kou,  «  le  Ho  et  le  Wei  eurent  leur  cours  interrompu  pendant  un 
jour  I»,  sans  doute  à  cause  de  la  masse  de  cadaTres  qu'ils  charriaient; 
cette  mention  donne  à  supposer  que  la  bataille  de  Han^kou  eut  lieu  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  passe  Vong^  près  du  confluent  de  la 
rivière  Wei  et  du  Hoang  ko  ;  ainsi  se  trouve  confirmée  l'opinion  de 
Ts'oei  Hao  qui  attribue  un  sens  géographique  assez  large  à  1  ex- 
pression «  passe  de  Han-kou  ».  —  Il  est  à  remarquer  enfin  qne^  ac- 
tuellement, le  nom  de  «  passe  de  Han-kou  »  est  appliqué  par  les  car- 
tographes chinois  à  un  défilé  qui  se  trouve  au  N.  de  la  s.-p«  de  Sin» 

ngan  ^*  iK (préf.  et  prov.  de  J7b-nan],  c'est-à-dire  notablement  plas 
à  l'Orient. 

1.  Le  HO'Wai  était,  un  territoire  au  sud  du  Hoang-ho  (cf.  t.  Il,  p.  98, 
n.  2);  mais  c'est  par  erreur  qu'il  est  mentionné  ici;  les  annales  principales 
des  TsHn  (t.  II,  p.  81)  nous  fournissent  la  leçon  correcte  qui  est  Ifo- 
pei  ;  Ts'in  restitua  à  ff^ei  les  villes  de  P* ou- fan  et  Tsin-yang  situées  au 
nord  du  Fleuve  [Ho-pei),  qu'il  lui  avait  prises  en  Tannée  303  (cf.  p.  166^ 
dernière  ligne). 

2.  Cl.  p.  167,  n.  1. 

3.  Il  est  à  remarquer  que  le  Tekou  chou  ki  nien^  qui  fut  déposé  dans 
la  tombe  d'un  roi,  qui  correspond  au  roi  Ngai  de  Se^ma  TsHen,  se 
termine  à  la  vingtième  année  de  ce  roi  (299),  d'où  on  peut  conclure 
que  le  roi  Ngai  (en  réalité,  le  roi  Siang)  cf.  TAppendice)  régna 
vingt  ans,  et  non  vingt-trois,  comme  le  dit  Se-ma  Ts'ien,  D'après 
Se-ma  Tcheng  il  aurait  en  efiet  régné  vingt  ans,  mais  son  successeur 
aurait  observé  avec  une  rigueur  toute  particulière  le  deuil  de  trois  ans, 
et  n'aurait  daté  la  première  année  de  son  règne  qu'en  l'année  295. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  255,  n.  4. 

5.  l'kHue  V^  mi ,  communément  appelé  Long-men  We  II  ,  est 


WEl  169 

mille  hommes.  —  La  sixième  année  (290),  (FVeO  donna 
à  TsHn  le  territoire  de  Bo-tong  qui  avait  une  superficie 
de  quatre  cents  U  de  Q6ié\Mang  Mao,  par  ses  ruses  (de 
guerre)  fut  tenu  en  grande  estime*.  —  La  septième  année 
(289),  Ts*in  nous  prit  soixante  et  une  villes  grandes  ou 
petites.  —  La  huitième  année  (288),  le  roi  Tchao^  de 
TsHn,  se  proclama  empereur  d'Occident;  le  roi  Min,  de 
TsH^  se  proclama  empereur  d'Orient;  au  bout  de  plus 
d'un  mois,  tous  deux  reprirent  le  titre  de  rQi  et  renon- 
cèrent à  celui  d'empereur.  —  La  neuvième  année  (287), 
7*^'^  prit  nos  villes  de  Sin-yuen  et  de  K'Ui-yang*.  —  La 
dixième  année  (286),  TsH  anéantit  Song\\^  roi  de  Song 
mourut  dans  notre  (ville  de)  Wen  *.  —  La  douzième  année 
(284),  [Wei)  ainsi  que  Ts'in^  Tchao^  Han  et  Yen,  atta- 
quèrent ensemble  Ts*i  et  le  battirent  à  l'ouest  de  la  ri- 
vière Tsi\  le  roi  Min  s'enfuit  (hors  de  son  royaume);  (le 


on  défilé  dans  lequel  coule  la  rivière  /  V*  ;  il  est  à  une  trentaine 
de  U  an  sud  de  la  ville  préfectorale  de  Ho-nan  (cf.  mon  étude  sur  «  le 
Défilé  de  Long-men  »,  Journal  Asiatique,  juillet-août  1902,  p.  133-158). 
1.  Ce  territoire  était  toute  la  partie  du  royaume  de  Wei  qui  était 
située  au  nord  dn  ffoartg  ho;  il  comprenait  son  ancienne  capitale, 

J^an-i^  Oâ  ,  et  la  ville  de  Pou-fan  M  Pft  (cf.  Vong  kien  tsi  lan, 
année  290). 


2.  Au  lieu  de  SSx ,  les  Tableaux  chronologiques  donnent  la  leçon 

plus  claire  JZà  S^ .  —  Mang  Mao  était  un  général  de  Wèi  (cf.  t.  II, 
p.  88). 

3.  Kiu-jang  m  Wf  éidli  à  10  //  à  l'O.  de  la  s.-p.  de  Tsi-yuen  SV 

rfSS  (préf.  de  Hoai-k'ing,  prov.  de  Ho-'Oan),  —  Sin-yuen  tSÏ  *&  devait 
être  dans  le  voisinage  de  ICiuryang,  mais  on  n*en  connaît  pas  l'empla- 
cement exact. 

4.  Auj.,  s.-p.  de  Wen  vSl  (préf.  de  Hoai-k'ing,  prov.  de  ^To-iton). 


général  de)  Yen  entra  seul  à  Lin-tse  *.  —  (Le  roi  de)  Wei 
et  le  roi  de  Ta'in  eurent  une  entrevue  dens  (la  ville  des 
Tcheou  occidentaux*.  —  La  treizième  année  (283)  TV'i'n 
prit  notre  (ville  de)  /fgan-tch'eng*;  ses  soldats  arri- 
vèrent jusqu'à  To'leang'  puis  se  retirèrent.  —  La  dix- 
huitième  année  (278),  Ts'in  prit  Yng';  le  roi  de  Tch'ou 
se  transporta  à  Tck'en.  —  La  dix-neuvième  année  (277), 
le  roi  Tchao  mourut.  Son  fila,  qui  fut  le  roi  Ngan-hi, 
monta  snr  le  trône. 

La  première  année  (276)  du  roi  Ngan-hi,  Ts'in  nous 
prit  deux  villes*.  —  La  deuxième  année  (275),  il  nous 
prit  encore  trois  villes  et  vint  camper  sous  les  mura  de 
Ta-leang;  Han  vint  k  notre  secours;  nous  donnâmes  à 
Ts'in  (la  ville  de)  Wen' pour  avoir  la  paix. —  La  troisième 
année  (274),  Ts'ùi  nous  prit  quatre  villes  et  coupa  qua- 
rante mille  tètes.  —  La  quatrième  année  (273),  Ts'^in 
nous  écrasa,  ainsi  que  Han  et  Tchao,  et  tua  cent  cin- 

1,  Cf.  t.  iV,  p.  L45.  —  Ua-tse  éUM  la  capitale  de  T^i. 

2,  L«s  rola  de  Ta'ia,  Wei  et  Han  eurent  une  entrevue  dus  la  ca- 
pitale ^  Pf  ,c'eBt-i-dire  Lo-^ang,  et,  disent  le  Tongkitn  kang  mou 
et  le  T'ong  kiea  Ui  ian,  ils  ne  readirent  pai  hommage  aa  roi  dea 
Tcheou  occidentanx. 

3,  D'aprèa  le  £'0110  ti  tcke,  Ngan-tck'eng  ^  W  était  à  V  Um 
S.-E,  de  l'ancienne  soua-préf.  de  Joa-yang  lj(  Hv  ,  laquelle  se  trou- 
vait au  N.-O.  delà  9. -p.  actuelle  de  Chang-ehoei  W  ^fpréf.  de 
Tch'en-tcheoii,  pro».  de  Ho-nan). 

i.  K'ai'fong  fou,  capitale  de  IVei. 

5.  Capitale  de  Tch'ou  ;  cf.  t.  IV,  p.  337,  n,  1. 

6.  Les  Tableaux  chronologîqnea  ajoatent  ici  ;  On  conféra  an  koug- 

Ue  Ou-ii  TtK  «S  ,  frère  cadet  (dn   roi   Ngan-hi),  le  titre  de   h  prinee 

deSin-lins„-^^Wî. 

7.  Cf.  p.  169,  n.  4. 
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qaante  mille  hommes;  il  mit  en  fuite  notre  général 
Mang  Mao. 

[Toan-kan  tse\  général  de  Wei,  proposa  de  donner 
à  Ts'in  (la  ville  de)  Nan-yang^  pour  avoir  la  paix.  Sou 
Tai*  dit  au  roi  de  Wei''  :  «  Celui  qui  désire  un  sceau 
c'est  Toan-kan  tse;  celui  qui  désire  un  territoire,  c'est 
Ts'in*.  Si  maintenant  Votre  Majesté  fait  en  sorte  que 
celui  qui  désire  le  territoire  dispose  du  sceau,  et  que 
celui  qui  désire  le  sceau  dispose  du  territoire,  aussi 
longtemps  que  le  territoire  de  Wei  ne  sera  pas  entière- 
ment épuisé,  je  ne  sais  pas  quand  cela  finira*.  En  effet. 


Tchan  kouo 

ts'e  : 
Section  de 

Wei; 

chap.  xziv, 

p.  3  r». 


1.  Le  Tchan  kouo  is*e  appelle  ce  personnage  Toan*ian  Tek*ong  St 

2.  Cf.  t.  II,  p.  88,  n.  4. 

3.  Au  lieu  de  Sou  Tai,  le  Tchan  kouo  t8*e  écrit  Suen-tcKen  ^^  vL, , 

4.  Le  Tchan  kouo  ts*e  ouvre  ce  discours  par  le  préambule  suivant  : 
«  ÎFei  n'ayant  pas,  à  la  suite  de  sa  défaite,  détaché  (une  portion  de 
son  territoire  pour  la  donner  à  Ts^in)  on  pouvait  dire  de  lui  qa*il  avait 
bien  usé  de  sa  non- victoire  ;  d'autre  part  Ts*in  n'ayant  pas,  à  la  suite 
de  sa  victoire,  arraché  (à  îf^ei  une  partie  de  son  territoire),  on  pouvait 
dire  de  lui  qu'il  n'avait  pas  su  profiter  de  sa  victoire.  Maintenant,  au 
bout  d'un  an  révolu,  si  vous  désirez  détacher  une  portion  de  votre 
territoii*e  (pour  la  livrer  à  Ts^in),  c'est  parce  que  vos  officiers  y 
trouvent  leur  intérêt  privé,  et  que  vous,  ô  roi,  ne  le  savez  pas.  »  En 
effet,  l'orateur  montre  au  roi  que  les  négociations  à  ce  sujet  sont  con- 
duites entre  Toan-kan  TcKong  et  le  roi  de  Ts*in\  or  Toan-kan 
Tch'ong  espère  recevoir  du  roi  de  Ts^in  un  sceau,  c'est-à-dire  un  apa- 
nage nobiliaire,  et,  par  conséquent,  il  sera  désireux  de  satisfaire  le 
roi  de  Ta'in  en  lui  livrant  une  portion  du  territoire  de  Wei, 

5.  Tchan  kouo  ts^e  :  «  Celui  qui  désire  un  sceau,  c'est  Toan-kan  tse  ; 
or  c'est  précisément  lui  que  Votre  Majesté  charge  de  détacher  un  ter- 
ritoire (pour  le  livrer  à  Ts*in)  ;  celui  qui  désire  un  territoire,  c'est 
Ts*in^  or  Votre  Majesté  fait  en  sorte  que  ce  soit  lui  qui  ait  à  donner 

(  Vv  et  non   >C  ;  correction  indiqu'ée  dans  les  notes  critiques  placées 
à  la  fin  du  Tchan  kouo  ts*e)  le  sceau  »» 

6.  C'est-à-dire  que,  si   Wei  livre  une  portion  de  son  territoire  à 
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rendre  service  à  Ts*m  en  lui  offrant  des  terres,  c'est 
comme  prendre  une  brassée  de  bois  mort  pour  secourir 
au  moment  d'un  incendie*  ;  aussi  longtemps  que  le  bois 
mort  ne  sera  pas  entièrement  épuisé,  le  feu  ne  s'éteindra 
pas'» .  Le  roi  dit  :  (c  II  en  est  bien  ainsi.  Cependant  l'affaire 
a  déjà  commencé  d'être  exécutée  :  je  ne  puis  rien  y 
changer  ».  —  L'autre  lui  répondit  :  «  O  roi,  ne  voyez- 
vous  pas  comment  les  joueurs  mettent  en  valeur  la  pièce 
hiao*?  quand  c'est  avantageux,  ils  mangent;  quand  ce 
n'est  pas  avantageux^  ils  restent  immobiles.  Maintenant, 


Ts'in^  les  exigences  de  Ts'in  ne  feront  qu^augmenter,  et  ne  cesseront 
pas  aussi  longtemps  que  ÎVei  conservera  encore  quelque  partie  de  son 
territoire.  —  Au  lieu  de  cette  phrase,  le  Tchan  kouo  ts*e  écrit  : 
«  Dans  ces  conditions,  la  destruction  totale  de  Wei  est  assurée.  »  Il 
commence  le  développement  suivant  par  la  phrase  :  «  Des  sujets  per* 
vers  sont  tous  fermement  désireux  de  rendre  service  à  Ts'in  en  lui 
offrant  un  territoire.  Or,  rendre  service  à  Ts*in  en  lui  offrant  un  ter- 
ritoire, c'est  comme...  » 

1. 4Pv  yv  signifie  «  apporter  du  secours  en  cas  d'incendie  ».  Si, 
sous  le  prétexte  d'apporter  du  secours  en  cas  d^incendie,  on  prend 
une  brassée  de  bois  mort,  on  ne  fait  qu'alimenter  le  feu,  au  lieu  de 
Téteindre. 

2.  Tchan  kouo  ts^e  :  «...  le  feu  ne  s'arrêtera  pas  ;  maintenant  le 
territoire  de  Votre  Majesté  n'est  pas  inépuisable  et  les  exigences  de 
Ts'in  seront  sans  limites  ;  on  peut  leur  appliquer  ce  qu'on  dit  du  bois 
mort  et  du  feu.  » 

3.  Le  jeu  dont  il  est  ici  question  est  le  jeu  des  tablettes  iS  tir . 
Ces  tablettes  étaient  au  nombre  de  cinq  et  portaient  les  noms  sui- 
vants :  hiao  :^  (le  ^lao  est  une  espèce  de  hibou  qui,  dit-on,  mange  sa 

mère),  /ou /JBL  réchaud,  tche '^V^  faisan,  ^ottTflvéau,  sai  35  barrière 
(cf.  commentaire  du  T'ong  kien  kang  mou,  année  273  av.  J.-C).  Le 
joueur  qui  obtenait  la  tablette  hiao,  avait  le  droit,  soit  de  manger, 

c'est-à-dire  d'avancer  sur  l'échiquier  (  ^t  ^W  TT  ^fc,  commentaire 
du  Tchan  kouo  ts*e^  édition  de  1581),  soit  de  rester  stationnaire. 


ô  roi,  TOUS  dites  :  L*alEùre  m  déjà  cooun^ftcé  d^ètre 
exécutée;  je  ne  puis  rien  t  changer.  Pouitiuoî>  ô  roi,  la 
Manière  dont  tous  tous  serrez  de  Totre  sagesse  ne  Taut- 
elle  pas  la  manière  dont  on  se  sert  de  la  pièce  kimo^f  v 

La  neoTÎème  année  (268).  Tsmm  prit  notre  (rille  de' 
Hoai\  —  La  dixième  année  (2f?),  l'héritier  présomptif 
de  Ts'im  qui  aTait  été  euToyé  hors  de  son  pays  comme 
otage  dans  le  pays  de  Wei,  mourut.  —  La  onzième  année 
(266),  Ts'ÎM  prit  notre  (rille  de)  Ts^i-k^ieouK 

[Le  roî  Tckao,  de  Ts^U,  dit  à  ceux  qui lentouraient^  :     ^^-^.^^ 
c  Maintenant  Ban  et  Wei  sont-ils  plus  ou  moins  puis-     s«<^dQ  de 
sants  qu'ils  ne  Tétaient  autrefois  ?  »  On  lui  répondit  :       ch^  n. 
c  Ils  ne  sont  pas  aussi  puissants  qu'ils  Tétaient  au  déhut  » 
Le  roi  reprit  :  «  Aujourd'hui  Jou  Eul*  et  Wei  TsH*  sont- 
ils  plus  ou  moins  sages  que  ne  Tétaient  (le  prince  de) 
Moag-idiang^  elMoRgMao*?  »  On  lui  répondit  :  «  Us 
ne  les  Talent  pas  ».  Le  roi  dit  :  «  Lorsque  Ban  et  Wei 
étaient  dans  toute  leur  puissance  et  aTaient  pour  les 
guider  la  sagesse  du  (prince  de)  Mong^ich^amg  et  de 


p.  l  ▼♦.«2  r». 


1.  Gomme  le  joaeor  <im  a  U  pièce  Aîco,  le  rcâ  a  le  droit  de  ckoisir 
eatre  deox  coadoites  :  oo  agir,  oo  8*abcteaîr. 

2.  Cf.  t.  n,  p.  90,  B.  3. 

3.^9J^  .  Le  Bom  de  cette  Tîlle  est  écrit  Hiiif-ib'ieoa  TiM  JEtdmos 
les  AaBsles  primcipales  des  TM*in  ;  cf.  t.  Il,  p.  90,  n.  3. 

4.  Ob  retrooTC  ce  texte,  dob  seolemest  daas  le  Tckam  iomo  ft*«, 
mais  cBcore  dsBS  le  Ckouo  yuun  de  Lieau  Biamg  (chap.  x,  p.  9  ▼«.lO  i«), 
et,  d'après  Se-mm  Tckeng^  d^nn  HanFei-4se  et  daas  le  TeiCoen  ts'ieoy 

Uoujm  9  ^  %  Pn  publié  sons  les  Tsiii  W  par  JTom^  TemlL 

fir. 

5.  Jom  Eml  était  on  ministre  dn  roi  de  Han. 
€.  Wei  Ts'i  était  an  service  dn  roi  de  WeL 

7.  Snr  fien  Wen^  prince  de  Mong'tck*ang,  cf.  chap.  lxxt. 

8.  Mang  Mao  est  nn  général  de  Wei  que  nous  arons  déjà  tu  cité  à 
différentes  reprises  ;  cf.  p.  169,  n.  2,  et  p.  171,  ligne  2. 
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Mang  Maoy  quand  ils  ont  attaqué  TsHn^  ils  n'ont  pu  ce- 
pendan  venir  à  bout  de  moi.  Maintenant  que  Han  -et 
Wei  sont  affaiblis  et  qu'ils  ont  pour  les  guider  les  inca- 
pables Jou  Eul  et  Wei  Ts^r  £[uand  ils  attaqueront  Ts'in, 
ils  ne  pourront  venir  à  bout  de  moi;  cela  aussi  est  évi- 
dent. »  Les  assistants  dirent  tous  :  «  Vous  avez  parfaite- 
ment raison.  »  Tchong  Ki^  s'appuya  sur*  son  luth  et  ré- 
pliqua :  «  0  roi,  vos  appréciations  sur  le  monde  sont 
erronées.  Â  Tépoque  des  six  hauts  dignitaires  de  Tsin^ 
le  chef  de  la  famille  Tche  était  le  plus  puissant  ;  il 
anéantit  (les  familles)  Fa»  et  Tchong-hang;  en  outre,  à  la 
tète  des  soldats  (des  familles)  Han  et  Wei^  il  assiéga 
Tchao  Siang'tse  à  Tsin-yang^  ;  il  ouvrit  une  brèche  à  la 
rivière  Tsin''  pour  inonder  les  remparts  de  Tsin-yang; 
il  n'y  avait  que  trois  pan^  des  remparts  qui  n'étaient  pas 
immergés.  (Au  moment  ou)  Tche  po  faisait  avancer  les 
eaux^  Wei  Hoan-tse  •  était  son  cocher  et  Han  K^ang-tse 
était.rhomme  qui  était  à  côté  de  lui  sur  le  char.  Tchepo 
dit  :  «  Je  ne  savais  pas  auparavant  que  Ton  pût  détruire 
le  royaume  d'un  homme;  maintenant  je  le  sais;  la  rivière 
Fen  peut  servir  à  inonder  Ngan-V  et  la  tWière  Kiang* 


1.  'P  W^  ;  Tckankouo  ts'e:  ™  :^  ;  Chouoyuan  ;  ™  flR , 

2.  '<ï*9  est  pour  ^  ;  Tchan  kouo  ts'e  :  iS  «  repoussa»;  Chouoyuan: 

lA  «  s'inclina  sur  ». 

3.  Allusion  au  siège  de  Tsin^yang  en  454  av.  J.-C.  ;  cf.  p.  48-49. 

4.  Cf.  p.  48,  n,  2. 
6.  Cf.  p.  49,  n.  1. 

6.  Le  Ckouo  yuan  donne  la  leçon  fautive  Wei  Siuen-tse  ^m  SL 

7.  Cf.  p.  137,  n.  3. 

7.  Ngan^i  était  la  ville  de  Wei  Hoan^tse  et  fut  plus  tard  la  capitale 
de  rétot  de  Wei  ;  cf.  p.  132,  u.  1. 

8.  Il  ne  peut  être  question    ici  de  la  rivière  actuellement  appelée 
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peut  servir  à  inonder  PHrig-yang^.  »  WeiHoan^tse  poussa 
du  coude  Han  Kang-ise  et  Hun  ICang-tse  mît  son  pied 
sur  celui  de  Wei  ffoan-tse';  les  coudes  et  les  pieds  s'étant 
ainsi  touchés  sur  le  char,  c'est  à  la  suite  de  cela  que  le 
territoire  du  chef  de  la  famille  Tche  fut  divisé,  que  lui- 
même  périt,  que  son  royaume  fut  anéanti  et  qu*il  devint 
la  risée  d'e  Tempire.  Maintenant,  quoique  les  forces  mi- 
litaires de  TsHn  soient  grandes,  elles  ne  peuvent  sur- 
passer celle  du  chef  de  la  famille  Tche  :  quoique  Han  et 
Weï  soient  affaiblis,  ils  sont  encore  plus  sages  qu*ils  ne 
Tétaient  sous  les  murs  de  Tsin-yang.  Or  voici  précisé- 
ment le  moment  où  ils  font  usage  du  pied  et  du  coude'  r 
je  désire  que  Votre  Majesté  se  garde  de  les  traiter  à  la 
légère.  »]•  Alors  le  roi  de  Tsin  eut  peur. 

rivière  Kiang  9? ,  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne  Kiang,  sur 
le  territoire  de  la  préfecture  de  Kiangt  et  se  jette  dans  la  rivière  Koai 

7  W^ ,  affluent  elle-même  de  la  rivière  /Vn.  ^  Quoique  les  commen- 
tateurs chinois  ne  donnent  aucun  éclaircissement  sur  ce  passage,  il  est 
évident,  d'autre  part,  que  la  rivière  Fen  ne  pouvait  pas  servir  à  inon- 
der AJ^ran^i  qui  était  beaucoup  trop  au  sud;  mais  elle  passait  tout 
près  de  P'ing-yang  et  c'est  pourquoi  je  pense  qu'il  faut  corriger  le 
texte  et  dire  :  «  La  rivière  Fen  peut  servir  à  inonder  P'ing-yang,  » 
Cette  correction  doit  en  entraîner  une  autre  et  il  faut  admettre  la 
phrase  :  a  La  rivière  Kiang  peut  servir  à  inonder  Ngan^i  y».  Mais  la 
rivière  Kiang  actuelle  ne  peut  pas  plus  inonder  Ngan^i  qui  est  trop  au 
sud,  que  PHng-yang  qui  est  trop  au  nord.  Il  faut  donc  admettre  que, 
sous  le  nom  de  rivière  Kiang,  le  texte  que  nous  étudions  ici  désigne 

la  rivière  Sou   7^  ^N  qui  prend  sa  source  sur  le  territoire   de  la 

préfecture  secondaire  de  Kiang  V?  et  passe  au  nord  de  Ngan^i, 

1.  Ping^yang  était  la  ville  où  résidait  Han  K'ang'tae, 

2.  Se  sentant  menacés  par  les  paroles  de  Tche^po^  Han  ef  Wei  con- 
viennent tacitement  de  s'allier  contre  lui.  Cf.  p.  49,  n.  5. 

3.  En  d'autres  termes,  il  avertit  le  roi  de  Ts'in  de  prendre  garde, 
car,  eu  ce  moment  méme^  Han  et  Wei  s'entendent  sûrement  pour 
s'unir  contre  lui« 


Ue  :  [Ts'i  et  Tch'ou  se  concertèrent  pour  attaquer  Wei;  Wei 

*^^•;  envoya  des  émissaires  demander  du  secours  à  7i7n;  (ces 
*^  p?4  "^'  envoyés)  voyaient  de  loin  les  bonnets  offitiels  et  le$ 
dais  les  uns  des  autres  ^  Cependant  les  secours  de  TsHn 
n'arrivaient  pas.  Parmi  les  gens  de  Weij  il  y  avait  un 
certain  Tang  Soei  qui  était  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Il  dit  au  roi  de  Wei  :  c  Votre  vieux  sujet  vous  de- 
mande la  permission  d'aller  à  Touest  donner  des  conseils 
à  Ts'in  et  obtenir  que  ses  soldats  sortent  avant  votre 
sujet'  ».  Le  roi  de  Wei  s'inclina  à  deux  reprises  devant 
lui;  il  fit  atteler  aussitôt  des  chars  et  l'envoya.  Quand 
Tang  Soei  fut  arrivé  et  vint  rendre  visite  au  roi  de  Tsin^ 
le  roi  de  TsHn  lui  dit  :  «  Veillard,  vous  avez  l'air  accablé  de 
fatigue'  et  vous  êtes  venu  de  loin,  ce  qui  a  du  être  fort 
pénible.  Or  nombreux  sont  les  envoyés  de  Wei  qui 
sont  déjà  venus  demander  des  secours;  le  danger  où  se 
trouve  PFci  m'est  chose  connue*  ».  Tang  Soei Téi^onàili 
ce  Si,  ô  grand  roi,  vous  connaissiez  le  danger  où  se  trouve 
Wei  et  que  vous  n'ayez  pas  envoyé  de  secours,  j'estime 
que  les  ministres  qui  préparent  les  plans  à  votre  usage 
ne  sont  pas  capables  de  remplir  leur  charge.  En  effet 
Wei  est  un  royaume  qui  possède  dix  mille  chars  de 

1.  Nous  avons  ici  une  phrase  qui  revient  souvent  dans  le  style  his« 
torique  et  qu'il  est  assez  malaisé  de  traduire  en  français  ;  elle  signifie 
que  les  envoyés  se  snceédaient  à  de  si  courts  intervalles  que,  sur  la 
route,  chacun<  d'eux  pouvait  voir  de  loin  le  bonnet  officiel  et  le  dais 
de  celui  qui  l'avait  précédé. 

2.  Tang  Soei  s'engage  à  ne  pas  quitter  le  pays  de  Ts*in  avant  que 
les  soldats  de  Ts*in  eux-mêmes  soient  sortis  pour  venir  au  secours 
de  JFei. 

3.  Le  même  sens  du  mot  Li^  se  retrouve  dans  Mencius^  II  a,  II, 
16. 

4.  Il  n'était  donc  pas  nécessaire  qu'un  vieillard  comme  T*ang  Soei 
fît  ce  long  voyage. 


guerre;  si  cependant  il  se  tourne  vers  l'ouest  pour  servir 
7i7;i,  s'il  se  dit  sa  barrière  orientale  S  s'il  reçoit  de  lui 
les  bonnets  et  les  ceintures  (officiels)*,  et  s'il  sacrifie 
pour  lui  au  printemps  et  en  automne,  c'est  parce  qu  il 
estime  que  la  puissance  de  Ts'in  est  telle  qu'il  vaut  la 
peine  de  l'avoir  pour  allié.  Or  maintenant  les  soldats  de 
Tsi  et  de  Tch'ou  sont  déjà  réunis  dans  la  banlieue  de  Wei 
et  néanmoins  les  secours  de  Ts'in  ne  sont  pas  partis; 
de  son  cblè[Wei)^  peut  compter  qu'il  n'est  pas  encore 
en  danger  pressant'.  A  supposer  en  effet  que  le  danger 
fût  pressant  pour  lui,  il  livrerait  aussitôt  une  partie  de 
son  territoire*  et  se  rattacherait  à  la  ligue  tsong^.  Quel  be- 
soin y  aurait-il  que  vous,  ô  roi,  le  secouriez? Si  donc  vous 
attendez  qu'il  soit  en  danger  pressant  pour  le  secourir, 
vous  perdrez  Wei  qui  est  votre  unique  barrière  orientale 
et  vous  fortifierez  Tsiet  Tch  ou  qui  sont  vos  deux  enne- 
mis. Quel  avantage  en  retirerez- vous,  ô  roi?»  Alors  le 
roi  Tchao,  de  Tsin,  se  hâta  d'envoyer  des  soldats  au 
secours  de  Wei  et  la  famille  princière  de  Wei  fut  de 
nouveau  raffermie]. 
[(Le  roi  de)  Tchao''  envoya  un  homme  dire  au  roi  de   ^^'^J^;,^*'"^ 

Section  de 
Wei. 

1.  C'est-à-dire  s'il  est  comme  son  vassal  prêt  à  défendre  la  frontière 
orientale  de  Ts'iit. 

2.  Cette  phrase  me  parait  signifier  que  le  roi  de  Wei  reçoit  l'inves- 
titure du  roi  de  Ts^ia, 

3.  II  n'est  pas  en  danger  pressant,  et  c'est  pourquoi  il  demande  du 
secours  ;  si  en  effet,  le  péril  était  extrême  il  signerait  la  paix  à  tout  prix 
avec  ceux  qui  l'attaquent,  et,  dès  lors,  il  n'aurait  que  faire  de  l'appui 
de  Ts^in, 

4.  Il  céderait  à  TsH  et  à  Tch'ou  une  partie  de  son  territoire  pour 
conclure  la  paix  avec  eux. 

5.  La  ligue  isong,  ou  ligue  du  Nord  au  Sud,  était  dirigée  contre 
Ts*in, 

6.  Ce  paragraphe  se  retrouve,  avec  des  modifications  importantes, 
dans  l'édition  de  1581  du   Tchan  kouo  ts'e  (chap.  vu,  p.  57  r»-58  r«); 

12 
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Wei  :  «  Faites-moi  le  plaisir  de  taer  Fan  Ts'o  et  je  vous 
demanderai  la  permission  de  vous  offrir  un  territoire 
de  soixante-dix  li  ».  Le  roi  de  Wei  dit  :  «  G*est  bien  »,  et 
envoya  des  officiers  arrêter  (Fan  T$'o)\  ils  l'avaient 
cerné  mais  ne  Pavaient  pas  encore  tué,  lorsque  {Fan  Ts'o) 
monta  sur  sa  maison,  et,  à  cheval  sur  le  faites  dit  aux 
envoyés  :  «  Plutôt  que  de  faire  un  marché  avec  Ts'o  mort, 
il  vaudrait  mieux  faire  un  marché  avec  Ts'o  vivant,  car 
une  fois  que  T^'osera  mort,  Tchao  ne  donnera  pas  au  roi 
le  territoire (qiiHl  lui  a  promis); que  pourra  faire  alors  le 
roi? Le  mieux  serait  donc  de  décider  au  préalable  la 
cession  du  territoire  et  de  tuer  ensuite  Ts'o  ».  Le  roi  de 
Wei  approuva  ces  paroles.  {Fan  Ts'o)  adressa  alors  au 
prince  de  Sin4ing*  une  leJttre  où  il  lui  disait  :  «  Moi, 
{Fan)  Ts'o^  je  suis  un  ancien  conseiller  de  Weij  qui  ai 
donné  ma  démission'.  Quand  TcAao,  par  l'offre  d'un  ter* 


maîsje  n^en  ai  pas  découvert  trace  dans  la  réimpression  lithographique 
(Chaog-hai,  1896)  de  l'édition  de  Tsien  Tahin. 

1 .  Ce  détail  manque  dans  le  Tchan  kouo  ts'e,  —  Si  Ton  s'en  tient 
au  texte  de  Se^-ma  Ts'ien,  Fan  Ta'o,  menacé  par  les  soldats  envoyés 
à  sa  recherche,  monte  sur  le  toit  de  sa  maison  et  menace  de  se  jeter 
en  has  et  par  conséquent  de  se  tuer,  si  on  cherche  à  le  prendre  ;  en 
même  temps  il  prouve  à  ses  agresseurs  que  le  roi  de  Wei  aurait 
intérêt  à  le  laisser  vivre  jusqu'à  ce  que  Tchao  lui  ait  livré  le  territoire 
promis;  en  effet,  une  fois  que  Fan  Ts'o  sera  mort,  le  roi  de  Tchao ^ 
qui  aura  obtenu  ce  qu'il  désirait,  pourra  impunément  violer  son  en- 
gagement et  le  roi  de  Wei  deviendra,  comme  le  dit  le  Tchan  kouo  t8*ef 
la  risée  de  l'empiré. 

2.  Le  prince  de  Sin-ling^  Ou-ki  tK  ML  ,  kong-tse  de  Wei  (cf.  Mém.^ 
hist,^  chap.  lxxvii),  avait  succédé  à  Fan  Ts*o  dans  le  poste  de  conseil- 
ler du  roi  de  Wei. 

3.  Le  texte  du  Tchan  kouo  ts'e  est  ici  plus  explicite  :  Fan  7s*o 
montre  que  c'est  parce  qu'il  a  été  autrefois  conseiller  de  Wei  et  parce 
qu'il  a  lutté  à  ce  titre  contre  Tchao ^  que  le  roi  de  Tchao  lui  a  voué 
une  haine  mortelle.  Or  maintenant,  le  prince  de  Sin^ling,  conseiller 
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ritoire,  m'aura  fait  mettre  à  mort  et  que  le  roi  de  Wei 
y  aura  consenti,  s*il  arrive  que  le  puissant  Ts'in  à  son 
tour  veuille  imiter  Tchao  dans  ses  désirs,  que  pourrez- 
vous  faire,  ô  prince?»  Le  prince  de  5în-Zm^  rapporta 
cela  au  roi  et  on  relâcha  [Fan  Ts*o)]. 

[Le  roi  de  Wei^  à  cause  du  secours  que  lui  avait  donné    Tchankouo 
Ts^iiiy  désirait  entretenir  des  rapports  d'amitié  avec  Ts'in   seciion  de 
et  attaquer  tfâf/z  pour  lui  redemander  le  territoire  qui  lui   cbap.  xxvi, 
avait  autrefois  appartenu.  Ou-kl*  dit  au  roi  de  Wei:      P- *  ^'*- 
ic  (Le  roi  de)  Ts'ln'si  les  mêmes  mœurs  que  (les  barbares) 
long  et  Ti;  il  a  un  cœur  de  tigre  et  de  loup.  Il  est  avide 
et  cruel;  il  aime  son  intérêt  et  est  déloyal;  il  ne  con- 
naît ni  les  rites,  ni  la  justice,  ni  la  conduite  vertueuse. 
Si  vraiment  il  y  trouve  son  avantage,  il  ne  tient  plus 
aucun  compte  de  ses  parents  et  de  ses  frères;  il  est 
semblable  à  une  bête  sauvage;  c'est  là  ce  que  sait  le 
monde  entier;  jamais  il  n'a  répandu  de  grands  bienfaits 
ni  accumulé  des  actes  vertueux.  C*est  ainsi  que  la  reine 
douairière',  quoiqu'elle  fût  sa  mère,  est  morte  de  chagrin  ; 
le  marquis  de  Jang^,  quoiqu'il  fût  son  oncle  maternel  et 
que  personne  n'eût  rendu  plus  de  services  signalés  que 
lui,  a  été  en  définitive  banni;  ses  deux  frères  cadets^ 

de  ITeî,  dirige  les  hostilités  cooti*e  Ts*in  ;  ne  le  sacriiiera-t-on  pas  lui 
aussi  si,  plos  tard,  Ts^in  s'avise  d^imiter  Tchao  et  de  demander  la  tète 
da  prince  de  Sin-ling  au  prix  d^ua  territoire? 

i,  Ou'ki  n'est  autre  que  le  prince  de  Sin-ling^  conseiller  de  Wei.  — 
L'édition  de  1581  du  Tchan  k  oiio  ts*e  donne,  comme  Se-ma  TsHen, 
la  leçon  Ou'ki\  la  réimpression  de    Chang-hai  (1896)  écrit  Tchou  Se 

2.  Le  roi  Tchao'siang, 

3.  La  reine-douairière  Siuent  mère  du  roi  Tchao-siang, 

4.  Wei  Jan,  marquis  de  Jang  et  prince  de  Hoa-yang^  était  le  frère 
eadet  de  la  reine-douairière  Siuen, 

5.  Le  prince  de  King-yang  Iffi  W  ^S  et  le  prince  de  Kathling 


180  WEI 

n'avaient  commis  aucun  crime  et  furent  tous  deux  dé* 
pouillés  de  leur  fiefs.  Si  telle  est  sa  conduite  envers  ses 
paients,  quelle  ne  sera  pas  celle  qu'il  tiendra  à  Tégard 
d'un  royaume  ennemi?  Si  maintenant,  ô  roi,  vous  vous 
alliez  à  TsHn  pour  attaquer  avec  lui  Han^  vous  rappro- 
chez davantage  de  vous  les  malheurs  dont  vous  menace 
Tsin,  Je  considère  cela  comme  une  grave  erreur,  et  si, 
ô  roi,  vous  ne  le  comprenez  pas,  c'est  que  vous  n'y 
voyez  pas  clair.  Parmi  tous  vos  sujets,  il  n'en  est  aucun 
qui  vous  ait  informé  à  ce  sujet,  mais  c'est  là  manque 
de  loyalisme.  Maintenant  la  maison  princière  de  Hun 
est  représentée  par  un  souverain  enfant  qui  est  confié 
à  une  femme*  ;  à  l'intérieur  (ce  royaume)  est  fort  troublé  ; 
si  au  dehors,  il  se  trouve  aux  prises  avec  les  soldats  des 
puissants  (états  de)  Ts'in  et  de  Weiy  pensez  vous,  ô  roi, 
qu  il  puisse  éviter  d'être  détruit?  Lorsque  Han  aura  été 
détruit,  Ts'iii  prendra  le  territoire  de  l'cAc/ig-et  sera  voi- 
sin de  Ta-leang*;  pensez-vous,  ô  roi,  que  vous  serez  tran- 
quille? Vous  désirez  recouvrer  votre  ancien  territoire  et 
maintenant  vous  vous  confiez'  dans  l'amitié  du  puissant 


U^  1^  ^  étaient  tous  deux  frères  cadets  du  roi  Tehaosiang  et  fils 
de  la  reine-douairière  Siuen,  —  Les  événements  auxquels  il  est  fait 
ici  allusion  se  passèrent  en  265;  cf.  t.  II,  p.  90,  et  JHém,  hist,^ 
chap.  Lxxix. 

1.  Le  royaume  de  ffan  avait  alors  à  sa  tête  le  roi  Hoa/i'hoei  (272- 
239),  mais  le  che  kia  de  Han  (chap  xlv)  ne  nous  apprend  point  que  ce 
souverain  fût  monté  jeune  sur  le  trône,  ni  que  sa  mère  eût  exercé  U 
régence. 

2.  Tckeng  (auj.  s.-p.  de  Sin-tcheng,  préf.  de  K'ai-fong^  prov.  de 
Ho-nan)  était,  depuis  375,  la  capitale  du  royaume  de  Han]  cette  ville 
était  fort  proche  de  Ta-leang  [K^ai-fong  fou),  capitale  de  Wei, 

3.  Le  mot  ^%  a  ici  le  sens  de  lu  ,  comme  Tindique  un  commen- 
taire de  l'édition  de  1581  du  Tchan  kouo  ts'é.  Dans  le  texte  du  Tckan 

kouo  ts'e  qui  substitue  le  mot  MR  au  mot  Wnt ,  il  faut  attribuer  au 
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Ts*ùi  :  miis  pensez-Toas,  o  roi,  que  ce  soit  avantageux 
pour  vous?  Ts*m  nesl  pas  un  royaume  qui  reste  inactif; 
quand  Ban  aura  été  détruit,  il  se  disposera  certainement 
à  tenter  une  autre  entreprise  ;  quand  il  tentera  une  autre 
entreprise,  il  ne  manquera  pas  de  se  porter  vers  ce  qui 
est  à  la  fois  facile  et  profitable;  pouf  se  porter  vers  ce 
qui  est  à  la  fois  ûicile  et  profitable,  ce  n'est  ni  Td^ou  ni 
Tckao  qu^il  attaquera.  Pourquoi  cela?  S'il  faut  passer  des 
montagnes,  firanchir  dès  fleuves  et  traverser  le  Change 
Umg,  territoire  de  Han^  pour  aller  attaquer  le  puissant 
Tchao^  ce  serait  une  réédition  de  Taffaire  de  Yen-yu\ 
et  Ts'in  certainement  ne  le  tentera  pas.  S'il  faut  aller  par 
le  Ho-nti^  tourner  le  dos  (aux  villes  de)  Ye  et  Tchao-ko^ 
et  couper  les  (digues  des)  rivières  Tchang  et  Foii'^pour 
livrer  une  bataille  décisive  aux  soldate  de  Tchao  dans  la 
banlieue  de  Han-ian^j  c'est  (s^exposer  a)  l'infortune 
de  Tche  po*\  cela  non  plus,  Ts*in  ne  Tosera  pas.  Pour 
ce  qui  est  d'attaquer  TcKou^  s'il  faut  passer  par  les  gorges 
montagneuses  qu'on  traverse  *  et  parcourir  trois  mille 

mot  ^^  le  seas  de  «  mettre  u  fardeaa  sur  son  dos  »  ;  on  tradnira 
«lors  de  In  manière  snÎTsnte  :  «  Yons  désirez  recooTrer  votre  ancien 
territoire,  mais  si  vous  vous  mettes  snr  le  dos  le  fléau  du  poissant 
T^im^  pensez-Tons,  ô  roi,  qne  ce  sera  aTantagenx  pour  Toas  ?  » 

1.  En  270,  rs'in,  après  aroir  raincn  Han^  avait  assiégé  la  ville  de 
f  eit-jn,  qni  appartenait  à  Tckao  ;  mais  il  fut  vaincn  par  Tckao  Cho^ 
général  de  Tckao.  Cf.  p.  109-110. 

î.  re(préf.  de  Tckang-lé  ■Ç'  cB)  et  Tekao-io  (s. -p.  de  Xi  Wf  ), 
tontes  deux  dans  la  partie  de  la  province  de  Ho-nan  située  au  nord 
dn  Moamg  ko.  étaient  deux  villes  de  l'état  de  Tchao, 

3.  Cf.  t.  I,  p.  106,  n.  2,  et  t.  V,  p.  70,  n.  5. 

k»  Capitale  de  Tckao, 

5.  Tcke po  causa  sa  perte  en  assiégeant  en  454  la  ville  de  Tsin-yang 
on  s'était  enfermé  Tckao  Siang-tse, 

6.  L'édition  japonaise  dn  Cke  ai  p*itfg  lin  indique  que  le  mot 
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li  pour  attaquer  la  barrière  de  Meng-ngo^,  la  marche  est 

joue  ici  le  rôle  d*uD  verbe,  et  le  mol  &  celui  d'un  adjectif.  Lee 
M  gorges  mootagaeuses  »  sont  celles  du  massif  des  monts  Ts'in-ling  ; 
voyez  la  note  suivante. 

1.  ^t  Wià .  D*  après  Tchang  Cheou-tsie^  le  caractère  "^  doit  se 


prononcer  ici  comme  le  caractère  w  ,  c'est-à  dire  meng,  La  passe 
Meng-ngo  est  citée  dans  le  TcKoen  is'ieou  de  Lu  PouWei  au  nombre 
des  neuf  barrières  célèbres  de  rempire.(cf.  t.  II,  p.  38,  n.  1).  D'après 
le  Kotto  ii  tche  (chap.  vu  p.  11  r»),  elle  se  trouvait  dans  la  montagne 

Che-teKeng  ^  5R  U4  ,   à  21  li  au   S.-E.  de  l'arrondissement  de 

Chen   ™   (lequel  se  trouvait  à  40  li  au  S.  de  la  s.-p.  actuelle  de 

Sin-jang  iP  ^Sf ,  préf.  de  Jou-ning,  prov.  de  ffo-fian).  Le  commen- 
taire de  Li  Tao-yuen  au  Choei  king  dit,  de  son  côté,  qu^on  montrait  la 

passe  Meng-ngo  dans  la  s.-p.   de  Meng  JdKt  (à  9  li  au  S.-O.  de  la 

s.-p.  de  Lo'ckan  /8K  M-l  ,  préf.  de  Jou-ning,  prov.  de  Ho-nan),  Ces 
deux  indications,  quoique  légèrement  différentes,  s'accordent  cepen- 
dant à  placer  la  passe  Meng-ngo  dans  la  chaîne  des  monts  Hoai-yang 

1^  vSf  qui  séparent  le  bassin  de  la  rivière  Hoai  de  celui  du  Tang" 
tse,  et  qui  forment  la  limite  entre  la  province  de  Ho^nan  et  celle  de 
Hou'pei,  —  Maintenant,  comment  se  rendait-on  de  ^iei»-/a/i^  (au  nord 
de  Si^ngau  fou),  capitale  des  Ts'iUf  jusqu'à  la  passe  Men-ngo  ?  L'hy- 
pothèse qui  parait  d'abord  la  plus  vraisemblable  est  qu'on  suivait  la 
route  dite  orientale  qui  longeait  la  rive  droite  du  Hoang  ho  (ce  qu'on 

appelait  alors  le  territoire  de  Ho-Wai  ™  ^P)  jusqu'à  Ho-nan  fou^ 
puis  jusqu'à  Tekeng  tckeou  ^)  ,  tournait  alors  vers  le  Sud  pour  pas- 
ser à  Hiu  icheou  3t  ,  puis   à  Sin-jang  tcheou  1S  Wf  ,  traversait 

les  monts  Hoai-jang  à  la  passe  Ou^cheng  3^  iW'  ^wn  (qui  doit  donc 
être  pratiquement  identique  à  la  passe  Meng'ngo)^  et  aboutit  à  Hank'eou 

M  .  —  Cependant  le  commentateur  Lieou  Po-tchoangy  cité  par 
Tchang  Cheou-tsie  croit  qu'il  s'agit  ici,  non  de  la  route  orientale, 
mais  de  la  route  occidentale,  et  il  justifie  son  opinion  par  la  présence 
dans  le  texte  de  Se^ma  TsHen^  des  mots  «  si  on  passe  par  les  gorges 
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fort  longue  et  l'attaque  très  difficile;  cela  encore,  Ts'in 

montagnenses  qu'on  traverse  »  ;  d'ailleurs  il  ne  sera  question  que  plus 
loin  delà  route  du  Hb-tooi,  cVst-à-dire  de  la  route  orientale.  C'est  donc 
bien  a  la  route  occidentale  qu'il  est  fait  ici  allusion;  mais,  comme 
eette  route  n'aboutissait  pas  à  la  passe  Meng'tigo,  il  est  probable  que 
le  nom  de  ce  défilé  n*e8t  introduit  que  par  une  faute  du  texte  ;  en  effet, 

le  Tehan  kouo  ts*e,  au  lieu  de  "^  W*  écrit  /S  Hft ,  ce  qui  subs- 
titue au  terme  «  la  passe  If^ii^n^o  »  l'expression  vague  k  des  défilés 
.  étroits  et  périlleux  ».  Quoi  qu'il  en  soit^  nous  allons  chercher  à  déter- 
miner exactement  le  tracé  de  la  route  dite  occidentale,  qui  a  joué  un 
r6le  important  dans  l'histoire  de  Chine  :  actuellement,  pour,  aller  de 
Si'ngan  fou  dans  le  sud  du  Chàn'si^  on  a  le  choix  entre  denit  routes 
principales  (voyez  la  carte  de  la  Chine  orientale  «u  1  :  1.000  000  pu- 
bliée par  la  <c  Kartographische  Abtheilung  der  KÔnigl.  Preuss.  Landes- 
Aufnahme  »)   :  la  première  va  au  S.-O.  de  Si^ngan  fou  jusqu'à  la 

sous -préfecture  de  Teheou'tehe  3S  /£  ;    de  là,  elle  tourne  droit  au 

Sud  pour  s  engager  dans  le  massif  des  monts  Ts^in^ling  5^  ^R  ; 

elle  passe  à  Hei-ekoeiyu  k'eou  ^K  7^  ^n  M  ,  traverse  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Wei  et  celui  du  ffan,  et  débouche 

sur  le  fing  de  Fou^p'ing   vV    1*  ;  de  là,  elle  oblique  vers  TO.,  et,  à 

la  passe  Ou  J'V  ^1 ,  elle  est  rejointe  par  la  seconde  route.  Cette 
seconde  route  va  à  l'ouest  de  Si-ngan  fou  et  passe  par  Fong-siang 

fou  et  la  sous-préfocture  de  Pao-ki  JC  ^^  ;  à  partir  de  là,  elle  s*e 
dirige  vers  le  sud  pour  franchir  les  Ts'in-ling  ;  ce  chemin  a  été  décrit 
e&  détail  par  Richthofen  {China^  vol.  Ij  p.  563  et  suiv.).  Après  la  passe 

Ou,  la  route  reste  unique  jusqu'au  relais  de  Hoang~cka   W  Vy  (à 

rO.  de  la  s. -p.  de  Pao~tch  eng  jR  ^K  )  où  elle  se  divise  en  deux 
branches,  dont  Tune  se  dirige  vers  le  Se-tch^oan,  et  l'autre  vers  le 
HoU'pei,  —  Il  résulte  des  indications  données  par  FAeou  PO'tchoang,  * 
et  de  celles  qu'on  peut  relever  dans  les  Mémoires  historiques  eux- 
mêmes  (cf.  t.  III,  p.  529,  n.  2)  que  la  route  dite  occidentnie,  dans 
l'antiquité,  ne  coïncidait  exactement  ni  avec  celle  dont  la  tête  de  ligne 
est  à  TcheoU'tche,  ni  avec  celle  dont  le  point  de  départ  est  Pao-ki; 
sans  doute,  elle  devait,  comme  ces  deux  voies,  aboutir  à  la  passe  Ou 


nm 


;  mais  pour  y  parvenir,  elle  suivait  une  ligne  intermédiaire  ; 
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ne  le  fera  pas  '  S'il  faut  passer  par  le  Ho-wai^  tourner  le 
dos  à  Ta-leang^,  laisser  Ts*ai  à  sa  droite  et  Chao-Ung^L 
sa  gauche',  pour  aller  livrer  une  bataille  décisive  aux 
soldats  de  Tch'ou  dans  la  banlieue  de  Tch^en^^  cela  aussi, 
Ts'ia  ne  s*y  risquera  pas  C'est  pourquoi  je  dis  :  Ts^in 
certainement  n'attaquera  ni  TcKou  ni  Tchao.  En  outre^ 

il  n'attaquera  ni  Wei  m  ni  Ts'L  Ainsi,  après  que^an 
aura  été  détruit,  le  jour  où  les  soldats  de  TsHn  entreront 

•oo  origine  était  près  de  la  s. -p.  de  Mei  ^P  (préf.  de Foii^-«Miii^,proT. 
de  Chà/i'ëi)  ;  elle  remontait  la  rivière  Te  w* ,  traversait  les  TVm- 
lingt  et  descendait  le  long  de  la  rivière  Pao  jR  ,  arrivant  ainsi  à  la 

passe  Out  puis  à  la  s. -p.  de  Pao-tcK'eng,  jR  >W . 

1.  La  route  orientale  passait  sur  la  rive  droite  du  Hoang  ho  par  les 
défilés  Hppelés  «r  passe  Han^kou  »  (cf.  p.  167,  n.  4). 

2.  A  partir  de  Tcheng  tcheou  M) ,  la  route,  qui  se  dirigeait  jus- 
que ]h  vers  Ta-leang  {K'ài'fong  fouy,  obliquait  brusquement  vers  le 
Sud  ;  on  peut  donc  dire  qu'elle  tournait  le  dos  à  Ta^leang, 


3.  Ta' ai  7^  était  à  10  /t  au  S.-O.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Chang-ts^ai 
(prêt,  de  Jou^ning,  prov.  de  ffO'Jian);  Ckao-ling'ji  frétait  à  45  U  à 

TE.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Yen-tcheng  EP  Sw  (préf.  sec.  de  jHim, 
pruv.  de  Ho'Han).  Le  voyageur  qui  se  rend  delà  préfecture  secon- 
daire de  Tcheng  W)  à  la  préfecture  de  TcK en-tcheou  B^  /IJ  ,  laisse 
à  sa  droite  ces  deux  anciennes  localité»  de  T$*ai  et  dé  Chao-ling  ; 
c'est  donc  par  erreur  que  Se-ma  Tsien  écrit  «  laisser  r^'at  à  sa  droite 
*     et  ChaO'liftg  H  sa  gauche  »;  il  faut  revenir  à  la  leçon  de  Tçkan  kouo 

ts'e  qui  est  :  «  laisser  à  sa  droite  Chang-ts'ai  et  ChaO'ling  »  ^  Jt> 

4.  Tch'en  (auj.  ville   préfectorale   de    Tch' en-tcheou)  était,   depuis 
l'année  278  av.   J.-C,  la  capitale  du    royaume  de   Tcheou  (cf.  t,  IV 
p.  41 4,  n.  1). 
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en  campagne  ils  n'attaqueront  personne  d'autre  que  Wei. 
Ts'in  possédant  déjà  *  les  places  de  ffoai^,  Mao*  et  ffing- 
k'ieou^  et  ayant  élevé  un  rempart  à  Koei^tsin^  pour  sur- 
veiller le  Ho-nei,  (vos  villes  de)  Kong  et  Ki^  dans  le  Ho-nei 

1.  Par  le  fait  de  la  yictoire  supposée  qui  lui  aurait  livré  le  royaume 
de  ffan, 

2.  Hoai  'S  était  kiilik  VO.  de  la  s.-p.  de  Ou-cho  W  W  (préf. 
àeUoai'k'ing^  prov.  de  Ho-nan)*,  cf.  Kouo  ti  iche,  chap.  iif,  p.  17  r^. 

3.  Mao  ^^  qui  est  la  ville  de  Ts^oan^mao  H  JPl  3^  «  de  l'époque 

tch*oen't8*ieoUy  correspond  au  village  actuel  de  Ta-lou  y\  IsË  t9  , 

à  20  H  au  N.  de  la  s.-p.  de  SieoU'Ou  i^  V^  »  (préf.  de  Hoai'k*ingy 
prov.  de  Ho-nan);  cf.  HTKK,  chap.  cglii,  p.  10  r^,  et  Tao-tchoan, 
11*  année  du  duc  Wi,  où  les  places  de  Boai  et  de  Ts^oan^mao  sont  men- 
tionnées dans  rénumération  des  douze  villes  appartenant  à  Sou  Fen- 
ekeng.  ^ 

4.  D'après  le  Kouo  ti  tche,  chap.  m,  p.  16  t^,  Hing-ldeou  /n^  ^T) 

est  identique  à  Tancienne  ville  de  P'ing-kao  ;  or  P^ing-kao  i  ^^, 
qui  fut  une  sous-préfecture  à  Tépoque  des  Han  et  des  Weiy  se  trouvait 

à  20  li  à  l'E .  de  la  s.-p.  de  (Fen  tBL  (préf.  de  Hoai-k'ing^  prov.  de 
Hp^nan), 


5.  Au  lieu  de  Koei-tsin  ^B  *^ ,  Tchang  Cheou'tsie  propose  de  lire 

Teri'tsin  SE  3^  ;  la  ville  de   Yen-tsih  était,  d'après  le  Kouo  ti  icke 

(chap.  IV,  p.  3  v«),  à  26  li  au  S.-O.  de  la  s.-p.  de  Tsing-kH  ÏB   rP: 

(auj..  s.-p.  de  K''i   çft ,  pr^f.  de  IVei'hoei,  prov.  de  Ho-nan)    —  Le 

texte  du  Tchan  kouo  ts'e  qui  rattache  le  mot  9K ,  par  le  moyen  de 

la  particule  «^w  ,  au  nom  des  villes  de  Hoai,  Mao  et  Hing^kHeou,  me 
parait  inintelligible,  car  on  ne  sait  alors  â^  quoi  dépend  le  terme 
«  Koei-tsin  w. 


6,  Kong  '7\    est  aujourd'hui  la   s.-p.  de  Hoei  '^ ,  qui  dépend  de 
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seront  certainement  en  péril.  (Dautre  paH,  Tyài),  étant 
en  possession  du  territoire  de  Tcheng^^  8*emparera  de 
Yuen-yong*  et  ouvrira  une  brèche  à  la  rivière  Yong-ise^ 
pour  inonder  Ta-Uang;  la  ruine  de  Ta-4eang  sera  alors 
certaine.  O  roi,  votre  envoyé  est  parti,  ce  qui  est  une  (pre* 
mière)  faute  ^  ;  mais  (en  outre),  il  a  mal  parlé  (du  prince)  de 
Ngan-Ung*  à  Ts^in,  alors  que  TsHh  désirait  depuis  long* 


la  préf.  de  Wei-koei^  et  Ki  tPi  est  la  s.-p.  de  ce  nom  qoî  fait  partie 
intégrante  de  la  rille  préfectorale  de  Wei^koeL 

1.  Toojoors  dans  l'hypothèse  que  TsHn  s'est  annexé  le  royanme  de 
Han  dont  la  capitale  était  la  ville  de  Tcheng. 

2.  Le  Kouo  ti  tcke  (chap.  ti,  p.  15  t*)  place  la  ville  de  Tu^n-jomg* 

*B,  ^K  à  7  /t  an  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Tuen-ou  'K  ^^  (P^^-  de 
Hoa»k*ing^  prov.  de  ffo^nan).  La  rille  de  Yuen^ng  appartenait  à 
l'état  de  Wei, 

3.  Yong'Ue  9c  ^  est  nae  sous-préfectnre  située  à  140  U  à  TO. 
de  K'ai'fong  fou;  c'est  là,  semble-t-il,  qu'une  dérivation  du  Hoang-ho 

s'unissait  à  la  rivière  Pion  v  P  qai  prenait  dès  lors  le  nom  de  Hong'^ 

keou  m  9H  (cf.  t.  III,  p.  522).  Le  Hong-keou  passait  immédiata- 
ment  an  nord  de  JCai'fong  fou  et  c'eÉt  sans  doute  de  l'eau  de  ce  canal 
que  se  servit  en  235  av.  J.-C.  le  général  de  TsUn,  Wang  Pen^  poar 
inonder  Ta^leangj  c*e8t-à-dire  K'ai-fong  fou  (cf.  t.  II,  p.  121). 

4.  L'envoyé'  du  roi  de  Wei  s'est  rendu  dans"  le  pays  de  Ts'în  pour 
convenir  que  Wei  et  TsHn  s'allieraient  contre  Han  :  c'est  déjà  là  une 
première  faute. 

5.  A  sa  première  faute.  L'envoyé  du  roi  de  Wei  en  a  ajonté  une  se- 
conde qni  a  été  de  mal  parler  (du  prince)  de  Ngan-ling^  D'après  le 

commentateur  Li  JTi  ^R   m  ,  cité  pur  le  Kouo  ti  tehe  (chap.  vi,  p.  5 

V*).  la  ville  de  Ngan-ling  "JK  fSi ,  à  l'époque  des  six  royaumes,  est 

identique  à  l'ancienne  ville  de  Yen^ling  r^  1^  qui  se  trouvait  à  15  /î 
au  N.-O.  dé*  la  s.-p.  actuelle  de  Ten-ling  (préf.  sec.  de  Hiu,  prov.  de 
ffo-nan). 
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temps  le  faire  périr;  Che-yang  et  Koen-yang^  (villes) 
de  Ts'iriy  sont  voisines  de  Ôu-yang;  en  permettant  que 
votre  envoyé  parle  mal  (du  prince  de  NganMng)^  vous 
abandonnez  ce  dernier  à  sa  perte  ;  (quand  cette  perte 
.  sera  consommée),  TsHn  contournera  Ou-yang  *  par  le 
nord  pour  s'approcher  de  Hiu^vers  Test^,  et  leNaurkouo  ' 
sera  certainement  en  danger;  ne  sera-ce  pas  fort  mau- 
vais pour  votre  royaume  *  ?  Sans  doute^  il  vous  est  per- 

1.  D'après  le  Kouo  ti  tehe  (chap.  ti,  p.  5  ro),  Che-yang  9E  Mr 

est  identique  à  la  s.-p.  de  Cke  ^S  de  l'époque  des  Tmtg  (à  30  li  an 

S.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Che  ^S,  préf.  de  Nan^yung^  prov.  de  ffo« 

nan).  —  Koen-yang  «EL  fff  était  â  25  U  an  N.  de  eette  mètaie  s.-p. 
de  Che, 

2.  Au  lieu  de  T^  ^Sf ,  il  faut  lire  -jSp  ^Sf  comme  plus  bas.  Le 
Tchan  kouo  ts*e  donoe  cette  seconde  leçon  dans  les  deux  cas.  Au  nom 

de  Owyang,  le  Tchan  kouo  fse  ajoute  celui  de  Kao^ting  1^  \St , 
mais  c'est  sans  doute  par  erreur.   Le  Kouo  ti  tehe  (chap.  vr,  p.  5  r*) 

place  Ou^yang  ^«F  Wf  à  10  li  à  l'E,  de  la  s.-p., de  Che  ^S  (voyes 
la  note  précédente).  D'après  le  commentaire  du  Tehan  kouo  ts'e, 
Ou'yang  appartenait  au  prince  de  Ngan-ling^  et  c'est  parce  que  cette 
Tille  de  Ou-yang  était  toute  voisine  de  Che-yang  et  de  Koen-yang^ 
irilles  de  Ts'in^  ({ue  Ts^in  haïssait  le  prince  de  Ngan-Ung,  D'après 
Tchang  Cheou-tsie,  Ou-yang  appartenait  au  royaume  de  JFei. 

3.  Cf.  la  note  précédente. 

4.  D'après  le  Kouo  ti  tehe  (ch'ap.   vi,  p.  4  ¥<>),  l'ancienne  ville  de 

Hiu  Wt  était  à  30  li  eu  S.  de  la  s.-p.  de  Hiwteh'ang  nV  S  (au 

N.-E.  de  la  préf.  sec.  actuelle  de  Hiu  »!,  prov.  de  Ho-nan), 

5.  Nari'kouo  est  une  autre  dénomination  du  territoire  de  Hiu  (cf. 
la  note  précédente);  La  ville  de  Hiu  appartenait  au  royaume  de  J7an, 
et,  comme  elle  se  trouvait  au  sud  du  pays  de  Wei,  on  la  désignait  par- 
fois sous  le  nom  de  Nan-kouo  ^9  H   v  le  royaume  méridional  ». 

6.  Hiu  étant  menacé  par  7>'i/i,  Ta-leang  {Kai-fong  fou)  sera  par  là 
même  en  danger. 


m\%  de  haïr  Han  et  de  ne  pas  aimer  >  [  le  prnce  de) 
Ngan-ling,  mais  non  de  ne  pas  tous  inquiéter  de  ce  qoe 
T»in  n  aime  pas  le  Nan-kcuo  \  Aatrefois,  Ts'im  se  troa- 
vait  dans  le  Ho^si\  et  rla  capitale  du)  rojaume  de  Tsin* 
était  à  mille  li  de  Leang*\  il  j  avait  {entre  TsHn  et  Tsin)- 
le  Fleuve  et  les  montagnes  pour  faire  une  barrière, 
Tcheou  et  Han  pour  les  séparer  ;  (cependant),  à  partir 
du  moment  où  les  armées  vinrent  à  Lin-hiang^  et  jus- 
qu'à maitenant  Ts'in  attaqua  sept  fois  Wei;  cinq  fois  il 
entra  dans  vos  jardins^;  vos  villes  de  la  frontière  furent 

1.  Le  Tehan  kouo  U^t  écrit  '^  ^Z  «  ne  jms  recevoir  s  ce  qn  si- 
gnifie «  de  oe  pas  receroir  dass  Totre  aaiitîé  ». 

2.  Es  d'aotres  termes,  les  griefs  qae  tous  stcx  coatre  Emm  et  le 
prince  de  ffgan-Ung  ne  doÎTcnt  pas  roas  engager  à  laisser  rsnnsosîté 
de  TVin  s*exercer  contre  les  territoires  qni  leur  appartiennent. 

3.  A  Tépoque  des  Tekeou^  le  ffo^êi,  on  territoire  à  l'onest  dn  Plèvre. 

désigne  la  préfeetnre  de  Tong-icheou  w%  /|j  ,  dans  le  snd-est  àm 
Chàn'êi,  Qoaod  le  pays  de  7s*fn  se  bornait  à  occuper  le  IIo-m»  il 
n'avait  point  encore  commencé  â  inqaiéter  ses  Toisins  par  ses  empié- 
tements. 

4.  La  capitale  de  Tsin  était  la  ville  de  Kiang  ^^  qni  est  avjoor- 
dlioi  la  préfeetnre  secondaire  de  ce  nom,  dans  le  Ckan-si, 

5.  Leang  n*est  antre  qoe  Ta^leang^  c'est-à-dire  Kai-fongfou, 

6.  Se-ma  Tcheng  identifie  Lin-hiang  ^^  ^^    avec  la   localité  de 

Fei'lin  ^H<  ^^  oa  Pei  y^  (qui  evt  mentionnée  par  le  Tso  iehoém 
(12*  année  du  due  Wen.  1r«  année  du  duc  Siuen)  comme  une  ville  dn 
royaume  de  Tcheng.  En  effet,  Kiang    Yong  retrouve  la   localité  de 

Fei'lin  dans  la  ville  de  Lin-hiang  'vr  W» ,  qui  est  à  25  li  à  l'E.  de 

la  s. -p.  de  Sin-teheng  W^  Wt^  (préf.  de  JCai-fong^  prov.  de  ffo-nan), 
"  Aucun  texte  n'indique  à  quelle  époque  exactement  doivent  être 
rapportées  les  hostilités  qui  eurent  pour  théâtre  la  localité  de  Zîii* 
kiang. 


7.  Le  mot   lEO   a  le  même  sens  que  le  mot  B9  ;  aussi  Se-ma  Tcheng 


i 
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toutes  prises  ;  la  terrasse  Wen^  fut  renversée  ;  (le  tem- 
ple) Tou  à  Tch^oei*  fut  incendié  ;  les  arbres  de  vos  forêts 
furent  coupés  ;  vos  grands  cerfs  furent  tous  détruits  et 
votre  capitale  eut  à  subir  une  succession  de  sièges.  Puis 
TsHn)  est  venu  à  grandes  chevauchées  au  nord  dèLeangf 
ety  vers  l'est,  il  s'est  avancé  jusqu'aux  banlieues  de  Tao 

et  de  Wei  îWS  tandis  qu*au  nord  il  allait  jusqu'à  Fing* 

pense-t-il  qu'il  est  fait  allusion  ici  à  la  localité  de  Pou-Cien  WBa  HJ  , 
le  Kauo  ii  iche  (chap.  vi,  p.  14  r*)  place  les  marais  de  Pou-Vien  à  3  U 

à  l'E.    de  la  s.-p.  de  Koan-teheng  W  9K  (qui  est  aujoui(d'hui  U 

préf.  sec.  de  Tcheng  Ri ,  préf.  de  JCaUfong,  prov.  de  ffo-nan), 

1.  Le  Kouo  ti  iche  (chap.  yr,  p,  6  v®)  place  la  terrasse  Wen  0\m  S^ 
a  65  U  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de    Yuenkiu  ^  ^  (an  S.-O.de  la  ville 
préfectorale  de  Ts*aO'tcheou  W  AN  ,  pr6v.  de  Ckan-tong), 

2.  Diaprés  Se-ma  Tcheng,  Tou  m»  est  le  nom  d*ua  temple  funéraire 


qui  se  trouvait  à  Tch*oei  3Br ,  mais  je  n*ai  pas  pu  identifier  cette 
localité.  La  terrasse  Wen  et  le  temple  Tou  appartenaient  à  IFe/. 

3.  D'après  Tchang  Cheou-Uie^  T*ao  W  doit  correspondre  à  la  s. -p. 

actueUe  de  Ting  €ao  /C  I™  (préf.  de  Ts'aO'tcheoUf  prov.  de  Chan* 

long),  -*  D*atttre  part,  Wei  1W  désignerait  la  ville  de  TcKou^k'ieou 

^B  J^  (auj.  s.-p.  de  Hoa  iW ,  piéf.  de  Wei'hoei,  prov.  de  Ho' 
nan),  qui  fut  la  capiule  du  duc  Wen  (659-635)  de  Wei  (cf.  t.  IV,  p.  189  ^ 
n.  1). 

4.  P*ing  I  était,  sous  les  Han,  une  sous-préfecture  qui  se  trou- 
vait à  l'E.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Mong-tsin  3UL  ^F  (préf.  et  prov.  de 
ifo-/iai»).  Mais  le  Tchan  kouo  ts'e  substitue  au  mot     I      la  particule 

:33d 


190  WEl 

et  à  Kien^.  Ce  qui  fut  perdu  par  le  fait  de  7>'m(qui  seFaii- 
nexa),  ce  fut  le  territoire  au  sud  de  la  montagne  et  le  ter- 
ritoire au  nord  de  la  montagne  %  le  Ho-wai*  elXeHO'nei^^ 
plusieurs  dizaines  de  grandes  préfectures,  plusieurs  cen- 
taines de  places  renommées.  Tel  a  donc  été  le  désastre, 
alors  que  Ts'in  se  trouvait  (encore)  dans  le  Uo-si,  et  que 
(la  capitale  de)  Tsin  était  à  mille  2/ de  7a-^aii^.  A  combien 
plus  forte  raison,  lorsque  vous  aurez  laissé  Ts^in  suppri- 
mer Han  et  posséder  le  territoire  de  Tcheng\  lorsque 
vous  n'aurez  plus  le  Fleuve  et  les  montagnes  pour  faire 
une  barrière,  ni  r^A^ofi  et  ffa/i  pour  vous  séparer  de  lui,  et 
lorsqu^il  ne  sera  plus  qu'à  cent  U  de  Ta-Uang^  le  mal- 
heur viendra-t-il  sûrement  de  là.  Autrefois,  si  la  ligue 
isong  ne  réussit  pas.  c'est  parce  que  TcKou  et  Wei  se 
soupçonnaient  et  que  Han  ne  put  pas  être  gagné;  or 
maintenant  Han  souffre  de  la  guerre  depuis  trois  an- 
nées; TsHn  le  harcèle*  pourquoi  traite  de  la  paix;  mais, 


1.  Au  mot  Kien  jES  il  faut  sobstitoer  la  leçon  S^an  OKH  du  Tchan 
kouo  fse,  La  même  confusion  entre  ces  deux  caractères  se  retrouve 
plus  loin,  dans  le  che  kîa  de  Han^  à  propos  du  nom  de  K'an  Tehe, 
Siu  Koang  place  la  localité  de    JCan  dans  l'ancienne  s. -p.  de  Sîu- 

tcKang  ^  Pi   (laquelle  était  à  15  li  au  N.-O.   de  la  préf.  sec.  de 
Tong-p'ing  J^^    I*,  préf.  de  Tai-ngany  prov.  de  Chan-tong), 

2.  La  montagne  dont  il  est  ici  question  est  la  montagne  Hoa 

M4  ,  au  S.-E.  du  Chàn-si,  A  l'époque  des  sept  royaumes,  avant  les 
empiétements  de  Ts^in^Wei  possédait  les  territoires  qui  étaient  an  nord 
de  cette  montagne,  tandis  qu'il  partageait  avec  Han  les, territoires 
qui  étaient  au  sud. 

3.  Cf.  p.  168.  n.  1. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  270.  n.  1. 

5.  Cf.  p.  153.  n.  1. 

6.  Littéralement  <c  le  gratte  ». 
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comme  (Ban)  s/eAl  que  ce  serait  sa  perte,  il  s'y  refuse; 
après  avoir  livré  des  otages  à  Tchao^  il  le  prie  de  former 
Tempire  comme  un  vol  d'oies  sauvages  *  et'  d'émousser 
le  tranchant  (de  ses  épées)  *  ;  Tch'ou  et  Tchao  ne  manque- 
ront pas  de  rassembler  leurs  soldats,  car  ils  savent 
bien  tous  que  les  appétits  de  Ts'in  n*ont  pas  ^e  limites, 
et  qu'il  n'aura  pas  de  cesse  aussi  longtemps  qu'il  n'aura 
pas  entièrement  supprimé  les  royaumes  de  l'empire  et 
qu'il  ne  se  sera  pas  asservi  tout  ce  qui  est  à  l'intérieur 
des  mers;  c'est  pourquoi  je  désire  mettre  la  ligue  tsong 
au  service  de  Votre  Majesté;  ô  roi,  hâtez- vous  d'accepter 
le  pacte  que  vous  proposent  TcKou  et  Tchao  ;  puisque 
Tchao  tient  entre  ses  mainç  les  otages  de  Han^  si  vous 
réclamez  (à  Han)  votre  ancien  territoire  en  offrant  à 
Han  de  le  sauver,  Han  ne  manquera  pas  de  vous  le  re- 
mettre :  de  cette  façon,  sans  que  vos  soldats  ni  votre 
peuple  aient  eu  à  endurer  des  fatigues,  vous  aurez 
recouvré  votre  ancien  territoire  ;  ce  sera  un  acte  bien 
plus  méritoire  que  de  vous  alliera  Ts'in  pour  combattre 
Han  avec  lui,  et  surtout  que  d'avoir  causé  la  calamité  de 
faire  du  puissant  Ts'in  votre  voisin.  Pour  sauver  Han^ 
assurer  la  tranquillité  à  Wei  et  être  profitable  à  tout 
l'empire,  il  y  a  là  d'ailleurs  pour  Votre  Majesté  une  oc- 
casion qui  lui  est  fournie  par  le  Ciel.  Mettez  en  communi- 
cation le  Chang'tang*,  qui  appartient  à  Han^  avec  Kong  ^ 


1 .  C'est-à-dire  de  former  une  ligue  où  tous  les  royaumes  se  suivent 
les  uns  les  autres  comme  les  oies  sauvages  dans  leur  vol  triangulaire. 

2.  C*e8t-À-dire  de  livrer  bataille. 

3.  Le  territoire  de  la  préfecture  de   Lou^ngan  l^u  'SK ,  dans  le 

4.  D*après  Tchang  Ckecu-Uie^  Kong  7\    correspond  k  Tancienne 
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et  Ning^  et  faites  que  le  chemin  aille  à  Ngam-tek^emg^x 
k  l'entrée  et  â  la  sortie  (de  cette  route)  imposez  des 
iMxe%  ;  par  ce  moyen.  Wei  aura  pris  sur  Ban  an  gage 
important  qui  ne  sera  autre  que  son  territoire  de  Chang" 
iang  ;  (en  outre),  dès  maintenant  les  taxes  suffiront  à 
enrichir  vos  royaumes';  Mon  ne  manquera  pas  d*Mre 
reconnaissant  envers  Wei^  d*aimer  Wei,  d*apprécier 
hautement  Weij  de  craindre  Wei;  Han  certainement 
n'osera  pas  se  tourner  contre  Wei^  et,  de  la  sorte.  Ban 
sera  comme  une  préfecture  de  WeL  Quand  Wei  aura 

réussi  à  faire  de  Han  une  de  ses  préfectures,  Wei  m  « 
Ta-leang  et  le  tfcMvaî  jouiront  assurément  du  calme.  Si 
maintenant  (au  contraire)  vous  ne  sauvez  pas  Uan^  les 
deux  Tcheou  et  Ngan-Ung  seront  nécessairement  en 
péril  ;  TcKou  et  Tchao  subiront  de  grandes  défaites  ; 

Wei  m  et  TsH  auront  tout  à  craindre;  Tempire  (alors) 
se  tournera  du  côté  de  l'ouest  et  accourra  vers  Ts'in  ;  il 
ira  lui  rendre  hommage  et  deviendra  son  sujet  avant 
qu*il  soit  longtemps  ».] 


8.-p.  de  Kong'ieheng  7\  96  qui   est  aujourd'hui  la  s.-p.  de  Uoei 
)flï(préf.  de  Wei-hoei,  prot.  de  Uo-nan). 

1 .  Ning  correspond  à  la  s  -p.  de  Sieou-ou  1^  W  (préf.  de  Hbai- 
k*ingf  prov.  de  Uo-nan), 

2.  Le  Kouo  ti  tche  (chap,  vi,  p.  15  v»)  place  Taucieuiie  ville  de  Ngan" 

ich*eng  P^  IXti  (nom  écrit  ^  ^  dans  Se-ma   Ts'ien)  à  10  /i  au 
S.-E.  de  la  s. -p.  de   Yuen-ou   1^  ^^  qui  est  aujourd'hui  la  s.-p.  de 

Yang'ou    Wf  WJ  (préf.  de  Hoai'k'ingj  prov.  de  Ho-nan). 

3.  Wei  fera  eu  même  lemps  sa  fortune  et  celle  de  Han. 


WEi  193 

La  vingtième  année  (257),  Ts'in  assiégea  Han-ian^, 
Ou-kij  prince  de  Sin^ling^  usant  de  fraude,  enleva  au 
général  Tsin  Pi  ses  soldats  pour  secourir  Tchao  *.  Tchao 
put  ainsi  être  sauvé,  et  Ou-ki,  à  la  suite  de  cela,  resta 
dans  le  pays  de  Tchao.  — La  vingt-sixième  année  (251)  % 
le  roi  Tchao,  de  Ts^in,  mourut.  —  La  trentième  année 
(247),  Ott-/^^' revint  dans  le  pays  de  Wei.  A  la  tète  des  sol- 
dats des  cinq  royaumes,  il  attaqua  Ts^in,  le  battit  dans  le 
Ho^nei^eX  mit  en  fuite  (son  général)  Mong  Ngao.  Tseng, 
héritier  présomptif  de  Wei,  se  trouvait  en  otage  dans 
le  pays  de  Ts'in\  (le  roi  de)  Ts'in,  dans  sa  colère,  vou- 


1.  Capitale  de  Tchao. 

2.  Sur  les  instances  du  roi  de  Tchao,  le  roi  de  Wei  avait  d'abord 
envoyé  à  son  secours  le  général  Tsin  Pi;  mais  ensuite,  e£Prayé  par 
les  menaces  du  roi  de  Ts'in,  il  avait  contremandé  son  ordre  et  avait 


exigé  du  général  Tsin  Pi  qu'il  s'arrêtât  à  Ye  W^^  pour  attendre  les 
événements.  Comment  le  prince  de  Sin-Ung,  Ou-ki,  contrefit  un  ordre 
du  roi  de  Wei  pour  enlever  à  Tsin  Pi  son  commandement  et  aller  au 
secours  de  Han^tan  assiégée,  c'est  ce  qu'on  lira  en  détail  dans  le 
cbap.  Lxxvii  des  Mém,  hist,  —  D-après  le  Kouo  ti  tche^  la  localité  où 
le  prince  de  Sin-ling  enleva  à  Tsin  Pi  son  commandement,  fut  appelée 

en  .ou.enir  de  cet  événement.  viUede  Tsin-pi  W  U  «  o«encore 

Wei'té  tcKeng  Wà  iS  5w ,  c'est-à-dire  «  ville  de  la  vertu  de  Wei  », 
le  prince  de  Sin-ling  appartenant  à  la  famille  royale  de  Wei.  Cette 

ville  était  à  50  li  au  N.  de  l'ancien  arrondissement  à^Wei  fH  ,  lequel 


se  trouvait  à  15  li  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Siun  fW  (préf.  de 
Wei'hoeiy  prov.  de  Ho-nan). 

3.  A  la  date  de  256,  les  Tableaux  chronologiques  mentionnent  que 

«  Han,  Wei   et    TcVou  secoururent    Sin-ichong  W  ™  ,  (ville)  de 
Tchao  ». 

4.  «  Dans  le  Ho-wai  >»,  disent  le  rong  kien  kang  mou  et  le  Vong 
kien  tsi-^lan,  ce  qui  paraît  plus  conforme  au  texte  des  Annales  princi- 
pales des  Ts*in\  cf.  t.  II,  p,  98,  n.  2, 

13 
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lut  jeter  en  prison  Tseng,  héritier  présomptif  de  Wei. 
Quelqu*un  intercéda  en  faveur  de  Tseng  auprès  du  roi 
de  Ts'in  en  ces  termes  ^  :  «  Kong^suen  Hi  a  insisté  auprès 
du  conseiller  de  Wei  en  lui  disant  :  «  Je  vous  demande 
de  vous  servir  (des  troupes)  de  Wei  pour  attaquer 
promptement  Ts*in\  le  roi  de  TsHn  sera  irrité  et  ne  man- 
quera pas  de  jeter  Tseng  en  prison;  le  roi  de  Wei  à  son 
tour  se  f&chera  ;  il  attaquera  TsHn  et  Ts'in  certainement 
en  souffrira.  Si  donc  maintenant,  ô  roi,  vous  empri* 
sonnez  Tseng ^  ce  sera  la  réussite  du  plan  de  (Kong^suen) 
Hi  ;  par  conséquent  il  vaut  mieux  traiter  avec  honneur 
Tseng  et  vous  unir  à  Wei  pour  rendre  ce  dernier  sus* 
pect  à  TsH  et  à  Han.  »  (Le  roi  de)  Ts^in  renonça  alors 
à  (son  projet  d'emprisonner)  Tseng,  —  La  trente  et 
unième  année  (246),  le  roi  de  Ts^in^  Tckeng^^  monta  sur 
le  trône.  —  La  trente-quatrième  année  (243),  le  roi  Ngan^ 
hi  mourut.  L'héritier  présomptif  Tseng  prit  le  pouvoir  ; 
ce  fut  le  roi  King-min.  Ou-ki^  prince  de  Sin-Ung,  mou- 
rut. 

La  première  année  (242)  du  roi  King^min^  Ts^in  nous 
prit  vingt  villes  qu'il  annexa  au  royaume  de  Ts^in  sous 
le  nom  de  commanderie  Tong'*.  —  La  deuxième  année 

(241),  TsHn  nous  prit  Tchao-ko^\  (le  prince  de)  Wei^l^ 

i.  D'après  St-ma  Teheag^  ce  teste  figarerah  dans  le  TekoMiouo- 
ts^e  ;  mais  je  n'ai  pas  sa  Vj  retrourer. 

2.  Le  fatur  TsHn  Cke-hoang-ti. 

3.  .K  fiP  «  la  eommanderie  orientale  »  ;  le  territoire  de  Wèi  était 
en  effet  à  FEst  do  pays  de  r«*ùt. 

4.  Tckmo'ào,  an  N.-E.  de  la  s.-p.  de  X^t    )^  (prëf.  de  ITeî.AtM, 

proT.  de  Bo-man),  arait  été  autrefois  la  capitale  de  IPeî    W   (cf. 
t.  IV,  p.  189,  n.  1),  mais  elle  était  ensuite  tombée  au  pouvoir  du  loi 

de  Wei 
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se  transporta  à  Ye-wang^.  —  La  troisième  année  (240), 
Ti'm  prît  notre  (ville  de)  JK*.  —  La  cinquième  année 
(238),  Ts^in  prit  nos  (villes  de)  Yaen  *,  P'ou-yang  *  et  Yen  *. 
—  La  quinzième  année  (228),  le  roi  King'inin  mourut. 
Son  fils,  Kia^  roi^  prit  le  pouvoir. 

La  première  année  (227)  de  Kia^  roi,  Théritier  pré- 
somptif de  Yen,  Tan^  chargea  KingKo  d'assassiner  le 
roi  de  Ts^in  •  ;  le  roi  de  Ts^in  s'aperçut  (des  intentions) 
de  King  K!o.  La  troisième  année  (225)^  Ts'in  inonda  Ta- 
leang  et  fit  prisonnier  Kia,  roi;  il  anéantit  alors  (le 
royaume  de)  Wei  dont  il  fit  des  commanderies  et  des 
préfectures. 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  Je  suis  allé  sur  Templa- 


1.  A  cette  époque,  la  capitale  do  prince  de  Wei  iW  était  P'oti-jon^ 

n?l  Wf  (cf.  t.  IV,  p.  189,  n.  1);  cette  tille  fut  prise,  en  même  temps 

que  TcAao-Aro,  par  T»'{/i  ;  le  prince  de  Wei  IWse  réfugia  alors  à  Te- 
wang  (cf.   t.   II,  p.  105  n.   1).  Diaprés  une  note  du  Tong  kien  tsi 

lan^  le  prince  Yuen,  de  Wei  Wf  ^^  ^  ,  était  le  gendre  du  roi  de 


Wei  WL    et  devait  à  ce  dernier  son  élévation  au  trône;  il  dépendait 
entièrement  de  lui. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  97,  n.  6. 

3.  Yuen  ^  était  à   20  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Tuen-k^iu  ^ 
tlH  (préf.  sec.  de  Kiang,  prov.  de  Chari'si), 

4.  P'ou-yang  im  W^  ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  au  N.  de 
la  rivière  P*oii,  se  trouvait  à  45  U  au  S.  de  Tancienne  s.-p.  de  Si^ 

tcKoan   rm  /'•   (auj.  préf.  sec.  de  Si  Iw,  prov,  de  Chantai), 

5.  Yen  Itf   se  trouvait  sur  le  territoire  de  la  préf.  sec.  de  Teheng 

WS^  (préf.  de  K'ai-fong^  prov,  de  Ho-nan). 

6.  Cf.  t.  p.  II,  120. 
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cernent  de  l'antique  Ta-leang.  Les  gens  qui  demeuraient 
sur  cet  emplacement  me  dirent  :  Lorsque  TsHn  détrui- 
sit Lea/i^,  il  amena  une  dérivation  du  Ho^  et  inonda  7Vz- 
leang;  au  bout  de  trois  mois  les  remparts  s'effondrèrent  ; 
le  roi  demanda  à  se  soumettre  et  alors  on  anéantit-  (le 
royaume  de)  WeL  —  Les  discoureurs  disent  tous  :  C'est 
parce  que  Wei  ne  sut  pas  se  servir  du  prince  de  Sin^ling* 
que  son  royaume  fut  amoindri  et  affaibli  et  finit  par  dis- 
paraître. Pour  moi,  je  ne  partage  pas  cette  opinion;  le 
Ciel  avait  justement  alors  ordonné  à  Ts'in  de  conquérir 
(tout  le  pays  compris  à)  l'intérieur  des  mers;  tant  que 
sa  tâche  n'avait  pas  encore  été  entièrement  exécutée, 
même  l'appui  d'un  Ngo-heng*,  de  quelle  utilité  aurait-il 
pu  être  à  Wei? 

1.  Cf.  p.  186,  n.  3. 

2.  Ou'ki. 

3.  NgO'heng  est  le  nom  personnel  de  /  Tn  qui  fut  l'excellent  con- 
seiller de  Tang  le  vainqueur»  fondateur  de  la  dynastie  Tn  (cf.  t.  II, 
p.  178).  —  En  d'autres  termes,  ce  n'est  pas  un  sage  conseiller  qui 
aurait  pu  sauver  Wei^  car  le  triomphe  de  Ts'îi»  était  voulu  par  le 
Ciel. 
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QaiNZIÈMB  MAISOM  HÉRËDITAIRB 


H  AN 


L'ancêtre    d^s    Han    appartenait    au     clan    des 

1.  Le  chapitre  qui  traite  du  royaume  de  Ean  est  le  plus  court  des 


trois  chapitres  consacrés  aux  trois  Tiin  •«>»  0  ,  c'est-à-dire  aux 
royaumes  de  Tchao^  Wei  et  Ran^  entre  lesquels  fut  démembré  l'ancien 
état  de  Tsin»  Cela  tient  à  deux  raisons  :  la  première  est  que  les-  évé- 
nements auxquels  il  est  fait  allusion  dans  ce  chapitre  ont  été  pour  la 
plupart  racontés  en  détail  dans  les  deux  chapitres  précédents  ;  aussi 
l'historien  se  borne-t-il  le  plus  souvent  à  les  rappeler  brièvement  ;  en 
second  lieu,  le  royaume  de  Han  est  loin  d'avoir  eu  l'importance  de 
Tckao  et  de  ÎVei;  d'étendue  beaucoup  plus  restreinte,  il  n'a  pas  joué 
un  rôle  politique  aussi  considérable.  —  La  famille  Han  tire  son  nom 

du  fief  de  Han-juen  IW  ÏS^    à  18  li  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de 

Hàn-tcKeng  ^P  WJ  (préf.  de  T'ong-tcheou,  prov.  de  Chàn-si)^  Vers 
le  milieu  du  vi«  siècle  avant  notre  ère,  Han  Smen^tse  transporta  sa 

résidence  à  Tcheou  /H   (au  S.-E.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Ou-tche  In^ 

t^^  préf.  de  Hoai'k'^ing^  prov.  de  Ho^narC)^  Dans  les  premières 
années  du  v^  siècle,  Han  Tckeng^tse  transféra  sa  capitale  à  P*ing-jang 
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Tcheou*  ;  son  nom  de  clan  était  KL  Plus  tard»  un  de  ses 
descendants  fut  au  service  de  Tsin  et  obtint  en  ûetBan- 
yuen*  ;  il  s'appelait  Han  Ou-tse,  Trois  générations  après 
(Han)  Ou'tsej  il  y  eut  Han  Kiue*  ;  il  tirade  son  fief  son  nom 
de  famille  et  prit  le  nom  de  Han.  (Voici  ce  qui  concerne) 

I     W9  j  qui  correspond  pratiquement  à  la  yille  préfectorale  de  ce 
nom  dans  le  Chan^si,  A  une  date  qui  est  postérieure  k  Tannée  453,  la 

capitale  des  Han  fut  la  ville  de  Yang-ti  fW  ^^  qui  est  aujourd'hui  la 

préf.  sec.  de  Tu  n  (préf.  de  K'ai-fong,  proT.  de  Ho-nan).  En  403, 
Han  fut  mis  au  rang  des  seigneurs,  en  même  temps  que  Tehao  et 
Wei,  En  375,  il  conquit  la  principauté  de  Tcheng  et  prit  pour  capitale 

la  Tille  même  de  Tcheng  19  (&•-?•  actuelle  de  Sin- tcheng  ^W  IW , 
préf.  de  K^ai^fong^  prov.  de  Hth-nan).  Han  (ut  anéanti  par  Ts*in  en 
Tan  230  av.  J.-C.  et  son  territoire  devint  la  commanderîe  de  Yng* 
tch'oan  (cf.  t.  II,  p.  118,  n.  3).  • 

1.  D'après  la  tradition,  les  anciens  princes  de  Han  seraient  des- 
cendants d'un  fils  du  roi  Ou;  c'est  ce  que  disent  les  commentateurs 
du  Che  king  à  propos  de  Vode  (7'  de  la  3*  décade  du  T'a  ya)  où  on 
célèbre  les  louanges  d'un  marquis  de  Han,  Mais  il  est  vraisemblable 
que  cette  ancienne  principauté  fut  détruite  par  Tsin  et  que  le  terri- 
toire en  fut  donné  à  un  certain  Han  Ou'tse,  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avait  rendus  aux  Tsin,  Han  Ou'tse  et  ses  descendants 
n'auraient  donc  aucune  parenté  avec  les  anciens  princes  de  Han  et  ne 
seraient  pas  issus  du  roi  Ou. 

2.  D'après  le  Kouo  ii  tche  (chap.  ii,  p.  14  vo),  Han-^en  ^f  ^ 
était  à  18  /i  (et  non  8  li  comme  on  le  lit  dans  l'édition  de  Chang^ktu^ 

au  S.-O.  de  la  s.  p.  de  Han-tch'eng  ?¥  W6  (préf.  de  Tong-tcheou^ 
prov.  de  Chàn^si),  D'après  une   autre  indication  du  Kouo  ti  icke 

(çhap.  Il,  p.  14  r°)f  la  ville  de  Han  9¥  SK ,  qui  fut  le  fief  de  Him 
Ou'tse,  était  à  18  //  au  S.  de  la  s. «p.  de  Han^tcKeng.  Il  semble  donc 
bien  que  Han^ynen  et  la  ville  de  Han  soient  dne  seule  et  même  loea- 
lité. 

3.  Han  Kiue  est  mentionué  à  diverses  reprises  entre  les  années 
597  et  583  (cf.  t.  IV,  p.  318,  320-322). 
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Han  Kiue  :  la  troisième  année  (597) ,  du  duc  King^  de 
Tsin^  le  ministre  de  la  justice  de  Tsirif  Tou-ngan  Rou^ 
voulut  susciter  des  troubles  en  mettant  à  mort  Tchao 
Toeuy  assassin  du  àxkcLing^^  Tchao  Toen  étant  déjà  mort, 
il  désira  faire  périr  sonfils^  Tchao  Cho  ;  Han  Kiue  (cher- 
cha à)  détourner  \Tou-ngan)  Kou  de  ce  projet,  mais  ne 
fut  pas  écouté  par  \m,[Han)  Kiue  dit  à  Tchao  Cho  :  «  On  a 
décidé  votreperte.  »  {Tchao)  Cho  répliqua  :  <(  Si  vous  pou* 
vez  certainement  faire  en  sorte  que  les  sacrifices  de  (la 
famille)  TeAao  ne  soient  pas  interrompus^  je  ne  regret- 
terai pas  de  mourir*.  »  Han  Kiue  prit  cet  engagement. 
Puis,  quand  {Tou-ngan)  Kou  extermina  la  famille  Tchao, 
{Han)  Kiue  prétexta  une  maladie  et  ne  sortit  plus.  Lors- 
que TcKeng  Yng  et  Kong-suen  Tch'ou-kieou  cachèrent 
Tchao  Ou,  TorpheUn  de  (la  famille)  Tchao,  {Han)  Kiue 
le  sut*.  —  La  onzième  année  (589)  du  duc  King,  {Han)  Kiue^ 
étant  avec  Ki  Ko  à  la  tète  de  huit  cents  chars  de  guerre, 
attaqua  TsH  et  battit  le  duc  King,  de  TsH,  à  Ngan  *;  il  fit 
prisonnier  Fong  TcKeoU'fou*.  Alors  (le  prince  de)  Tsin 
institua  six  hauts  dignitaires  et  Han  Kiue  occupa  une  de 
ces  positions  de  haut  dignitaire.  Son  appellation  était 
Hien'tse.  —  La  dix-septième  année  (583)  de  son  règne, 
le  duc  King,  de  Tsin,  tomba  malade;  les  sorts  consultés 
dirent  que  la  cause  du  mal  *  provenait  de  ceux  qui,  ayant 
accompli  une  grande  œuvre,  n'étaient  pas  satisfaits  \ 


1.  Cf.  p.  17,  lignes  6-8. 

2.  Cf.  p.  17,  lignes  28-31. 

3.  Ce  fut  en  définitiTe  grâce   à  Han     Kiue  que   l'orphelin   de  la 
famille  Tchao  put  faire  reconnaître  ses  droits.  Cf.  p.  20. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  65,  n.  5. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  66. 

6.  Cf.  p.  11,  n.  4. 

7.  !A  IR  2  ^  «  *  .  Dans  le  Tchao  ehe  kia  (cf.   p.  20, 
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Han  Kiui  parla  des  actions  d'éclat  de  Tchao  Tck'eng-ki^ 
qui  maintenant  n'avait  pas  de  descendant  pour  lui  offrir 
des  sacrifices,  et,  ainsi,  émut  le  duc  King;  le  duc  King 
lui  demanda  :  «  Existe-t-il  encore  des  représentants  de 
cette  famille?  »  {Han)  Kiue  parla  alors  d^  Tchao  Ou*  et 
on  restitua  à  la  famille  Tchao  les  terres  et  les  villes  qui 
lui  avaient  appartenu  autrefois,  pour  qu'elle  continuât 
les  sacrifices  de  la  famille  Tchao.  —  La  dixième  année 
(563),  du  duc  Tao,  de  Tsin,  Han  Hien-tse  mourut  de 
vieillesse'.  Son  fils,  Siaen-tse,  lui  succéda. 

{Han)  Siuen-tse  transféra  sa  résidence  à  Tcheou  *.  -— 
La  quatorzième  année  (543)  du  duc  P'ing,  de  Tsin^  KU 
tchaj  du  pays  de  Ou,  vint  en  mission  dans  le  pays  de 
Tsin  et  dit  :  «  Le  gouvernement  du  royaume  de  T^m  re- 
viendra en  définitive  à  Han,  à  Wei  et  à  Tchao*  »,  »-^  La 
douzième  année  (514)  du  duc  ICing,  de  Tsin^  HanSiuen" 

ligne  1),  nous  avons  trouvé  la  même  phrase,  mais  avec  le  mot    ^C 
placé  après  le  mot  ^w  • 

1.  TcVeng'ki  W  ^,  ou  TcKengtse  WL  "X  est  l'appellation  de 

Tchao  TcVoei  ^a,  -R.  qui  fut  un  des  fidèles  compagnons  de  Teh*ong' 
eul^  duG  Wen  de  Tsin, 

2.  Le  fameux  orphelin  de  la  famille  Tchao  ;  cf.  p.  21. 

3.  ¥¥  fS^  ^T  <4i  WB^  V*  nn .  Le  terme  «  Hien-tae  »  me  paraît 
répété  à  tort  ;  je  supprime  cette  superfétation  dans  la  traduction. 

4.  Le  Kouo  ti  tche  (chap.  m,  p.  17  r«)  identifie  Tcheou  /fl  avec 
Tancienne  sous-préfecture  de  Ou-té  W^  nS  au  S.-E,  de  la  s.-p.  ac- 
tuelle de  Ou'tche  Sî  W,  préf.  de  Hoai-k'ing,  prov.  de  Ho-nan). 
Le  Tso  tchoan  (lie  année  du  duc  7n)  mentionne  Tcheou  au  nombre 
des  douze  villes*  qui,  en  712  av.  J.-C,  furent  enlevées  à  Sou  Penr 
cheng, 

5.  Cf.  t.  rV,  p.  15. 
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ise  s'allia  avec  Tchao  et  Wei  et  ils  se  partagèrent  entre 
eux  les  dix  préfectures  qui  appartenaient  aux  familles 
Ki  et  Yang-cho.  —  La .  quinzième  année  (497)  du  duc 
Ting,  de  Tsin,{Han)  Sluen-tse  s'allia  avec  Tchao  Kien-tse 
pour  dépouiller  et  punir  les  familles  Fan  et  Tchong- 
hang.  —  {£làn)  Siuen-tse  mourut^  ;  son  fils  (Han)  Tcheng- 
tse  lui  succéda. 

{Han)  Tcheng'tse  transféra  sa  résidence  à  Fing-yang  *. 
Tcheng'tse  mourut;  son  fils,  (Han)  Kien-tse  lui  succéda. 
—  Kien-tse.mo}xv\il\  son  fils  [Han)  Tchoang-tse  lui  suc- 
céda. —  Tchoang'tse  mourut;  son  fils  (Han)  ICang-tse 
lui  succéda.  (Han)  K^ang-tse  s'allia  à  Tchao  Siang-tse  et 
à  WeiBoan-tse^  et  ensemble  ils  vainquirent  Tchepô  (453) 
et  se  partagèrent  ses  territoires  ;  leurs  propres  territoire^ 
en  furent  augmentés  et  devinrent  aussi  grands  que  ceux 
des  seigneurs.  — Kang-^tse  mourut;  son  fils  [HarC)  Ou- 
tse\\3LÏ  succéda.  —* La  deuxième  année  (423)  de  son  règne, 
(Han)  Ou'tse  attaqua  Tcheng  et  tua  son  prince,  le  duc 
Yeou  '.  —  La  seizième  année  (409),  (Han)  Ou-tse  mourut. 
Son  fils,  qui  fut  le  marquis  King,  prit  le  pouvoir. 

1.  Se-ma  Ts*ien  est  ici  en  désaccord  avec  le  Tso  tchoan,  qui  fait 
mourir  Han  Siuen-tse  en  Tautomne  de  Tannée  514. 

2.  P'ing-yang  était  au  S.-O.  de  la  ville  préfectorale  de  P*ing-yang 

I     ^Êf  (prov.  de  Chan-si).  D'après  le  Ti  wang  che  ki,  elle  aurait 
été  la  capitale  de  l'empereur   Yao,  A  Tépoque    tcVoen  ts^ieou,  elle 

appartint  à  la  famille  Yang-cho  T^  «^ .  D'après  le  Tso  tehoan 
(28«  année  du  duc  Tckao)^  lors  du  partage  des  terres  de  la  famille 
Tang'Cho  en  514,  P  'ng-yang  échut  à  la  famille  Tckao,  et  Tekao  TcK'ao 

TSL  ™  en  devint  gouverneur.  Elle  dut  plus  tard  passer  entre 
les  mains  de  la  famille  Han,  puisque  Se-ma  Ts*ien  nous  apprend  que, 
peu  après  l'année  497,  Han  Tcheng-tse  transféra  sa  résidence  dans 
cette  ville. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  483. 
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La  première  année  (408)  de  son  règne,  Kien^  marquis 
King^  attaqua  Tcheng  et  lui  prit  (la  ville  de)  Yong" 
k^ieou  ^  —  La  deuxième  année  (407)^  Tcheng  nous  bat* 
tit  à  foU'Chou  '.  —  La  sixième  année  (403),  {Han},  en 
même  temps  que  Tchao  et  Wei  obtinrent  ensemble 
d'être  mis  au  rang  des  seigneurs.  —  La  neuvième  année 
(400),  Tcheng  assiégea  notre  (ville  de)  Yang-ti  *.  —  Le 
marquis  King  mourut.  Son  fils,  Ts^iu^  qui  fut  le  marquis 
Lie^  prit  le  pouvoir. 

La  troisième  année  (397)  du  marquis  Lie,  Nie  Tcheng 
tua  Hie-'leif  conseiller  de  Han^.  —-La  neuvième  année 
(391), T^'m  attaqua  notre  avilie  de)  I-yang^  et  s'empara 
de  six  places.  —  La  treizième  année  (387),  le  marquis 

1.  Cf.  t.  Il,  p.  104,11.  5. 

2.  Diaprés  le  Kouo  ti  tche  (chap.  yi,  p.  l2  r»),  le  relais   de  FoU" 


chou  \^  '4v  était  à  35  U  au  S.-O.  de  l'ancienne  sous-préfecture  de 

Tang'tcKeng  de  Tarrondissement  de  Lo  rn  /n  vSf  9K  7p9  •  L'an- 
cienne sous-préfecture  de  Tang-tcVeng  était  elle-même  à  35  /i  au 

S.-E.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Teng-fong  S-  ^^  (pr^f.  et  prov.  de 
HO'Han).  A  la  date  de  504  av.  J.-C,  Fou-chou  est  mentionné  dans  le 
Tso  tchoan  comme  une  place  appartenant  au  territoire  des  Teheou 

^Q  .  —  La  note  relative  à  FoU'chou  insérée  dans  le  tome  I  (p.  316, 
n.  4)  est  fautive,  car  elle  confond  l'ancienne  ville  de  Yang-tch'eng  dans 
le  Ho-nan  avec  la  s.-p.  actuelle  de  Yang-tch*eng  dans  le  Chan-^sL 

3.  Cf.  t.  II,  p,  288,  n.  1,  et  Kouo  ti  tche,  chap.  vi,  p.  11  v<».  Cette 
ville  de  Yang-ti  parait  avoir  été  à  ce  moment  la  capitale  de  Han^  car, 
à  la  date  de  375,  le  Tong  kien  kang  mou  dit  que  Han  transféra  sa 
capitale  de  Yang-ti  à  Tcheng, 

4.  La  biographie  de  Nie  Tcheng  se  trouve  dans  le  chap.  lxxxvi  des 
Mém,  hist,,  qui  s'inspire  en  grande  partie  du  Tchan  kouo  ts'e  (der- 
nière partie  du  chap.  xxvii).  Dans  le  Tchan  kouo  ts^âj  Kia-lêi  \J^ 

^  est  appelé  Han  Koei  9P 1A . 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  395,  n.  2. 
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Lie  mourut  ;  son  fils,  qui  fut  le  marquis  Wen^  monta  sur 
le  trône.  Cette  même  année,  le  marquis  Wen^  de  Wei^ 
mourut. 

La  deuxième  année  (385)  de  son  règne,  le  marquis 
Wen  attaqua  Tcheng  et  prit  Yang-tcKeng^.  11  attaqua 
Song^  arriva  jusqu'à  P'ong-tch'eng*  et  se  saisit  du  prince 
de  Sang.  —  La  septième  année  (380),  il  attaqua  Ts'i  et 
arriva  jusqu'à  Sang-k'ieou*.  —  Tçheng  se  révolta  contre 
TsHn,  —  La  neuvième  année  (378),  [Han)  attaqua  Ts'i  et 
arriva  jusqu'à  Ling-k'ieou  *.  —  La  dixième  année  (377), 
le  marquis  Wen  mourut.  Son  fils,  qui  fut  le  marquis 
Ngaiy  monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (376)  du  marquis  Ngai^  {Han)  ainsi 
que  Tchao  et  Wei  se  partagèrent  le  royaume  de  Tsin}. 
—  La  deuxième  année  (375),  Han)  anéantit  Tcheng*^  et, 
à  la  suite  de  cela,  il  transporta  sa  capitale  à  Tcheng'*,  — 
La  sixième  année  (371),  Han  Yen*  assassina  son  prince, 
le  mtkvquiQ  Ngai;  le  fils  de  ce  dernier,  qui  fut  lé  marquis 
/•,  monta  sur  le  trône*. 

1.  Cf.  t.  II,  p.  347,  D.  6. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  153,  n.  1. 

3.  Cf.  p.  148,.  4. 
4-.  Cf.  p.  55,  n.  4. 
6.  Cf.  t.  IV.  p.  336. 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  484. 

7.  Sous-préfecture  actuelle  de  Sin-tcheng  W^  19)  (préf.  de  K'ai' 
fbngt  proT.  de  Ho-nan),  — A  partir  de  ce  moment,  les  princes  de  Htui 
sont  souvent  appelés  <c  rois  de  Tcheng  »,  de  même  que  les  princes  de 

ff^ei  9B  sont  appelés  «  rois  de  Leang  »,  après  quUls  eurent,  en  Tan- 
née 340,  transporté  leur  capitale  à  TaAeang  (K'ai-fbng  fou), 

8.  Le  Tchou  chou  ki  nien  nomme  ce  personnage  Han  Chan-kien 

HlilM 

r"i"  r*^   JTTi  • 

9.  ^0  i7t .  Le  Tchou  chou  ki  nien  donne  la  même  leçon,  mais 
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La  deuxième  année  (369)  du  marquis  /,  Wei  nous  bat- 
tit à  Ma-ling^.  —  La  cinquième  année  (366),  le  marquis 
/,  eut  une  entrevue  avec  le  roi  Hoei^  de  Wei^  à  Tchai- 
yang^.  —  La  neuvième  année  (362),  Wei  nous  battit  (sur 
les  bords  de  la  rivière)  Koai.  —  La  douzième  année 
(359),  le  marquis  /  mourut.  Son  fils,  qui  fut  le  marquis 
TchaOy  monta  sur  le  trône. 

La  première  année  (358)  du  marquis  Tchao,  TsHn  nous 
battit  à  SUchan*.  —  La  deuxième  année  (357),  Song  prît 
notre  (ville  de)  Hoang-tch'e^.  Wei  nous  prit  Tchou^.  — 
La  sixième  année  (353)^  Han  attaqua  les  Tcheou  orien- 
taux et  leur  prit  Ling-koan^  et  Hing'k*ieou  '.  —  La  hui- 
tième année  (351)^  Chen  Pou-hai  devint  conseiller  de 
Han*;  il  mit  en  honneur  les  bonnes  méthodes  et  mar- 
ies Tableaux  chronologiques  appellent  ce  prince  le  marquis  Tehoang 

mm. 

1.  Cf.  t.  II,  p.  67,  n.  2. 

2.  Cf.  p.  151,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  30,  n.  4. 
6.  ^. 


6.  Ling-koan  1^  IK  était  sur  le  territoire  de  la  préfecture  ac- 
tuelle de  Yert'tcheou  >B  /H  (prov.  de  Ckan-tong), 

7.  Hing'Kieou  7iN  JH    était  près  de  la  sous-préfecture   de    Wen 

iM.  dans  le  Ho-nan  (cf.  t.  II,  p.  90,  n.  3).  Mais  cette  leçon  est  fautive 

et  il  faut  lire  Lifi'k'ieou  if^  -EC  ,  comme  dans  les  Tableaux  chrono- 
logiques et  le  Tong  kien  kang  mou  ;  sur  l'emplacement  de  Lirt'k'ieou^ 
cf.  t.  IV,  p.  86,  n.  5.  —  Le  Ickou  chou  kinien  nous  apprend  que,  en 
368,  Tcheng  (c.-à-d.  Han)  élera  un  rempart  à  Bing-k'ieou;  cette  ville 
lui  appartenait  donc  déjà,  et  il  ne  pouvait  par  conséquent  pas  la 
prendre  en  353  aux  Tcheou  orientaux. 

8.  Cf.  Mém,  hist,f  chap.  lxui. 


-A.- 
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cha  dans  la  voie  vertueuse^;  le  royaume  à  l'intérieur 
se  trouva  ainsi  bien  gouverné  ;  les  seigneurs  ne  vinrent 
plus  l'envahir  ou  le  combattre.  —  La  dixième  année 
(349),  Han  /•  assassina  son  prince  le  duc  Tao.  —  La  on- 
zième année  (348),  le  marquis  Tchao  se  rendit  dans  le 
pays  de  Ts^in.  —  La  vingt-deuxième  année  (337),  Chen 
PoU'hai  mourut.  —  La  vingt-quatrième  année  (355),^ 
Ts'in  vint  s'emparer  de  notre  (ville  de)  I-yang*.  —  La 
vingt-cinquième  année  (334),  il  y  eut  une  sécheresse. 
(Le  marquis  Tchao)  fit  construire  la  Porte  Haute.  K*iu 
l'kieou*  dit  :  <c  Le  marquis  Tchao  ne  sortira  pAs  par 
cette  porte.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que  ce  n'était  pas  le 
moment  (de  la  construire.)  Quand  je  parle  du  moment, 
il  ne  s'agit  pas  de  l'épopuç  et  du  jour  ;  mais  pour  les 
hommes^  il  y  a  certainement  les  moments  avantageux 
et  les  moments  désavantageux.  Le  marquis  Tchao  a  eu 
auparavant  des  moments  avantageux,  mais  il  n'a  point 
fait  construire  la  Porte  Haute.  L*année  dernière,  Ts'in 
lui  a  pris  Lyang\  cette  année,  il  y  a  une  sécheresse  ;  or 
le  marquis  Tchao ^  en  un  tel  moment,  n'a  pas  compas- 
sion de  la  détresse  de  son  peuple  et  ne  songe  qu'à  aug- 


1.  Cf.  Li  ki,  chap.  Joti  hing,  §  17  (Legge  S  B  R,  vol.  xxvirr,  p.  408)  : 

^t  $§L  ^  'WT  ((  ceux  qui  pratiquent  la  conduite  vertueuse,  et  cela 
par  les  mêmes  méthodes  )>. 

2.  ?¥  XPZ  (ou  ?¥*u).  Dans  les  Tableaux  chronologiques,  Se" 

ma  Tcheng  indique,  pour  le  second  caractère,  la  variante  foi  ,  et  la 
prononciation  {'•  Il  fait  en  outre  remarquer  que  le  témoignage  de 
Phistorien  est  ici  suspect,  car  il  n'y  a  pas  eu  de  duc  Tao  dans  le 
royaume  de  Han  et  on  ne  sait  pas  qui  est  ce  prince. 

3.  C^.  t.  II,  p.  76,  n.  2. 

4.  K'iu  l'kieou  était  un   grand   officier  de   Tck'ou  qui  se  trouvait 
alors  dans  le  pays  de  IVei» 


206  HAN 

menter  ses  prodigalités  ;  de  cela  on  peut  dire  que  c'est 
en  temps  défavorable  entreprendre  des  choses  exces- 
sives. »  —  La  vingt-sixième  année  (333),  la  Porte  Haute 
fut  achevée  ;  le  marquis  Tchao  mourut,  et,  en  effet,  il 
ne  sortit  point  par  cette  porte.  Son  fils,  qui  fut  le  roi 
Siuen-hoei^  monta  sur  trône. 

La  cinquième  année  (328)  du  roi  Siueri'hoei,  Tchangl 
devint  conseiller  de  Ts'in.  —  La  huitième  année  (325), 
Weih2iï\h  notre  général  Hun  Kiu^.  —  La  onzième  année 
(322),  le  prince  prit  le  titre  de  roi*.  Il  eut  une  entrevue 
avec  Tchao  à  K'iu-chou^.  —  La  quatorzième  année  (319), 
Ts'in  attaqua  et  soumit*  notre  (ville  de)  Yen^,  —  La  sei- 
zième année  (317),  TsHn  nous  battit  à  Sieou-yu;  ilfitpri- 
Tchœnkouo  sonnier  le  général  de  Han,  Cheou  Chen-^icKa,  à  Tchouo- 
Se^on  de  tse^.  [La  maison  de  Haa  se  trouvq  en  péril;  Kong'tchong'* 

chap.  XXVI, 
p.3v«-4r«. 

1.  Â  la  date  de  311,  le  Tckou  chou  ki  nien  dit  :  «c  Wei  battit  le 
général  de  Tchao,  Uan  Kiu,  Peiit-étre  ce  témoignage  te  rapporte-t-fl 
au  même  événement  que  relate  ici  Se^ma  TsHen  en  le  fixant  à  l'an- 
née 325  et  en  faisant  de  Han  Kiu  un  général  de  Han, 

2.  Les.  Tableaux  chronologiques  rapportent  ce  fait  à  Tannée  324, 
Jusqu'alors  les  princes  de  Uan  n'avaient  pas  pris  le  titre  de  roi.  ~ 

3.  Cf.  p.  66,  n.  3. 

4.  Au  lieu  de  J^  il  vaudrait  mieux  avoir  la  leçon  4^  «  prit  », 
comme  dans  les  Tableaux  chronologiques.  .      ^ 

h.  YenW^  était  à  15  //  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Yen-Ung  9h  SS 
(préf.  de  Kai-fong,  prov.  de  Ho-nan). 

6,  TchottO'tse  fiS  r^  est  une  leçon  fautive  qui  provient  du  Tehan 


kouots^e;  il  faut  lire  Koan-isef^  ï^  comme  da'ns  le  Tchao  che  kia 
et  les  Tableaux  chronologiques;  cf.  p.  66,  n.  6. 

7.  Se-ma  Tcheng  dit  que  Kong-ichong  était  conseiller  d'État  dans  le 

pays  Uan,  et. que  son  nom  personnel  était  Tch'e    iS^  .  Cependant  le 

Tchan  kouo  ts"e  Tappelle  Kong-tchong  Ming  W  W  ^ 
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dit  au  roi  de  Han  :  «  Les  royaumes  alliés  \  nous  ne  pou- 
vons mettre  en  eux  notre  confiance.  Maintenant,  il  y  a 
longtemps  que  Ts'in  désire  attaquer  TcKou.  Le  mieux 
serait,  ô  roi,  que  vous  vous  serviez  de  Tchang  I  pour 
vous  mettre  en  bonne  intelligence  avec  Ts'in^  que  vous 
gagniez  l'amitié  (de  Ts'in)  par  le  don  d'une  ville  impor- 
tante, et  que  de  concert  avec  lui  vous  attaquiez  au  Sud 
TcKou\  c'est  là  un  procédé  qui  vous  permettra  d^échan- 
gér  un  contre  deux.  »  Le  roi  de  Han  approuva  ce  dis- 
cours et  avertit  Kong-tchong  d'avoir  à  se  tenir  prêt  à  par- 
tir pour  aller  dans  Fouest  négocier  avec  Ts'in.  Le  roi  de 
TcKou^  rapprit  et  en  fut  fort  irrité;  il  appela  auprès  de 
lui  TcKen  Tchen  pour  l'informer  (de  ce  qui  se  passait)  ; 
TcKen  Tchen  lui  dit  :  «  Il  y  a  dé|à  longtemps  que  TsHn 
désire  attaquer  TcKx>u.  Maintenant  si,  en  outre^  il  ob- 
tient de  Han  une  ville  importante  et  des  soldats  tout 
équipés'  et  si  Ts'in  et  Han  réunissent  leurs  forces  mili- 
taires pour  attaquer  T^e^'oa,  c  est  là  ce  que  Tsin  souhai- 
tait dans  ses  prières  et  ses  sacrifices  (aux  dieux).  Quand 
il  aura  obtenu  cela,  Tch'ou  sera  certainement  attaqué. 
0  roi^  si  vous  suivez  mes  conseils  pour  arranger  cette 
affaire,  vous  avertirez  (la  population)  sur  toute  Tétendue 

1.  Diaprés  une  note  de  l'édition  de  1581  du    Tchan  kouo  is'e,  le 

terme  ^^  H  désigne  ici  les  royaumes  de  TEst  des  montagnes  MJ 

JK.  A  Tépoque  des  royaumes  combattant^  on  appelait  royaumes  de 
TEst  des  montagnes  ceux  qui  se  trouvaient  à  TEst  des  passes  monta- 
gneuses qui  défendaient  le  pays  de  Tsin  :  cette  expression  compre- 
nait donc  tous  les  royaumes  autres  que  Ts*in^  Il  semble  cependant  que, 
dans  le  cas  présent,  elle  s'applique  plus  spécialement  à  Tch^ou. 

2.  Le  roi  de  Tck*ou  était  alors  le  roi  ffoai  (328-299). 

3.  D'après  le  commentaire  de  l'édition  de  1581,  ce  seraient  les 
reTenus  fournis  par  la  ville  importante  qui  permettraient  d'équiper 
des  soldats  :  il  faudrait  donc  traduire  ;  «  si,  en  outre,  il  obtient  de 
Han  une  ville  importante  pour  équiper  des  soldats,  » 


^ 
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de  votre  territoire  que  vous  levez  des  troupes,  en  di- 
sant que  c'est  pour  secourir  Han\  vous  ordonnerez  que 
les  chars  de  combat  couvrent  les  routes  ;  vous  enverrez 
un  ambassadeur^  en  multipliant  les  chars  mis  à  sa  dis- 
position et  en  augmentant  les  présents  dont  il  sera 
chargé,  pour  faire  que  (le  roi  de  Han)  croie  que  les  se- 
cours de  Votre  Majesté  sont  déjà  partis.  Même  si  Han 
ne  peut  pas  vous  obéir*,  il  ne  manquera  pas  cependant 
d'être  reconnaissant  envers  Votre  Majesté;  certaine- 
ment il  ne  viendra  plus  ici  en  se  mettant  à  la  suite  (de 
T^iri)  comme  les  oies  sauvages  dans  leur  vol*;  ainsi  Ts^in 
et  Han  ne  seront  plus  d'accord.  Même  quand  les  hosti- 
lités nous  atteindront,  TcKou  n'en  souffrira  pas  beau- 
coup. Si  {Havl)  peut  vous  obéir*  et  rompt  ses  bons  rap- 
ports avec  r^'î/i,  Ts'in  en  sera  certainement  fort  irrité 
et  en  concevra  un  grand  ressentiment  contre  Han.  Han 
étant  au  sud  en  relations  avec  TcKou^  fera  peu  de  cas  de 
T-sHn ;  faisant  peu  de  cas  de  Ts^in^  lorsqu'il  répondra  à 
ses  demandes,  il  lui  manquera  d'égard.  Ainsi  vous  pro- 
fiterez des  hostilités  entre  Ts'in  et  Han  pour  sauver  du 

1 .  '||3  BL  :  on  trouve  ailleurs  l^expression  analogue  19  IK  (cf. 
chap.  Gxvn,  p.  6,  ro).  D*après  le  dictionnaire  de  JTfln^-Aijles  anciens 
appliquaient  à  un  ambassadeur  le  mot  sïn  qui  a  le  même  sens  que  le 

mot  siun  «  interroger  ou  informer  »    ^5  W  pB  BC  ^S  "  TB 

9^  rAt  yBÊ, ,  L^ambassadeur  était  ainsi  Tbomme  chargé  de  demander 
des  nouvelles  ou  d*en  apporter. 

2.  Première  hypothèse  :  Han  n*écoute  pas  les  propositions  d'al- 
liance que  lui  fait  TcKou  ;  il  ne  peut  cependant  manquer  d'être  sen- 
sible à  ses  bons  procédés  et  ne  secondera  TsHn  que  mollement. 

3.  Cf.  p.  191,  n.  1.  Cette  métaphore  revient  souvent  dans  les  textes 
du  Tchan  kouo  ts'e, 

4.  Seconde  hypothèse  :  Han  fait  alliance  avec  Tch'oWy  TsHn  alors 
l'attaquera. 
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péril  le  royaume  de  TcKou.  »Le  roi  de  TcKou  approuva 
(ce  conseil);  alors  il  répandit  des  avertissements  sur 
toute  retendue  de  son  territoire  pour  lever  des  troupes 
en  disant  que  c^était  pour  secourir  Han\  il  ordonna  aux 
chars  de  combat  de  couvrir  les  routes  ;  il  envoya  un  ani- 
bassadeur  en  multipliant  les  chars  mis  à  sa  disposition 
et  en  augmentant  les  présents  dont  il  était  chargé,  et 
dit  (par  son  entremise)  au  roi  dé  Han  :  «  Quoique  le 
royaume  de  moi^  pauvre  prince ^  soit  petit»  je  Tai  mis 
tout  entier  sur  le  pied  de  guerre;  je  désire  que  votre 
grand  royaume  fasse  tout  ce  qu'il  veut  à  Tégard  de  Ts'in  ; 
moi,  pauvre  prince»  je  me  propose  avec  (mon  royaume 
de)  TcKou^  de  suivre  iïan  jusque  dans  la  mort.  »  En  en- 
tendant ces  paroles,  le  roi  de  Han  fut  très  content  et 
contremanda  le  départ  de  Kong-^tcbong,  Kong^tchong 
lui  dit  :  c(  Vous  avez  tort.  En,  effet,  celui  qui  réellement 
nous  attaque^  c'est  TsHn  ;  celui  qui  prétend  faussement 
nous  secourir,  c'est  TcKou.  Si,ô  roi,  vous  vous  fiez  aux 
vaines  promesses  de  TdCou  et  si  vous  rompez  à  la  légère 
avec  le  puissant  TsHn  qui  est  votre  ennemi,  vous  de- 
viendrez un  sujet  de  grande  risée  pour  l'empire.  D'ail- 
leurs TcKou  et  Han  ne  sont  point  des  royaumes  frater- 
nels ;  bien  plus  il  n*y  a  pas  entre  eux  de  conventions 

anciennes  par  lesquelles  ils  aient  projeté  de  combattre 

<» 

1.   -^  WSL,  D'après  le  Ckouo  wen  phonétiqne,  cette  expression 

est  réqaiyalent  de  Texpression  Hr  Wi^  ;  celui  qui  n'a  pas  de  céréales, 
c'est  celui  qui  n'a  pas  de  revenus  ou  de  traitement.  Par  modestie,  les 
princes  se  désignaient  eux-mêmes  de  la  sorte.  «  Ce  que  les  hommes 

détestent,  lit-on  dans  le  Tao  té  king  (§  42),  c'est  d'être  orphelins  M  , 

abandonnés  ^ ,  pauvres  ^  ^  ;  cependant  les  rois  et  les  seigneurs 
s  appellent  ainsi  eux-mêmes  ».  Cf.  Li^ki,  chap.  KHu4i,  6,  §  9. 
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TsHn.  C*est*parce  qu'il  y  a  apparence  pour  lui-même 
d'une  attaque  prochaine  que  (Tch^ou)  lève  des  troupes 
en  disant  qu'il  veut  secourir  Han.  C'est  là  certainement 
un  stratagème  de  TcKen  Tchen.  En  outre,  ô  roi,  voua 
avez  déjà  envoyé  des  gens  pour  annoncer  à  TsHn  vos 
intentions;  si  maintenant  je  ne  pars  pas^  ce  sera  trom- 
per TsHn.  Si  vous  trompez  à  la  légère  le  puissant  TsHn 
et  si  vous  ajoutez  foi  aux  machinations  de  TcKou^  je 
crains  que  Votre  Majesté  n'ait  certainement  à  s'en  re- 
pentir. »  Le  roi  de  Han  ne  l'écouta  pas  et  rompit  aussi- 
tôt avec  TsHn.  TsHn  en  fut  fort  irrité;  il  augmenta  le 
nombre  de  ses  soldats  pour  attaquer  Han  et  lui  livra  une 
grande  bataille;  aucun  secours  de  TcKou  ne  vint  à  Han\. 
La  dix-neuvième  année  (314),  {JsHri)  nous  fit  essuyer 
une  grande  défaite  à  Ngan-men^.  Pour  obtenir  la  paix, 
l'héritier  présomptif  Ts'ang  fut  envoyé  en  otage  dans  le 
pays  de  TsHn. 

La  vingt  et  unième  année  (312),  {Han)  allié  à  Tï'fn,  atta- 
qua Tch'ou  ;  il  vainquit  le  général  de  Tch^ou^  ICiu  Kaij  et 
coupa  quatre-vingt  mille  têtes  au  nord  de  (la  rivière)  Tan  * . 
—  Cette  année-là^  le  roi  Siuen-hoei  mourut.  L'héritier 

1^  Le  Kouo  ti  icke  (ehap.  vi,  p.  4  r*)  identifie  Ngan-men  rn  II  avec 
la  localité  de  Si-ou-fing  »  IV  ^ ,  à  28  (ou  18)  li  an  N.-O.  de  la 
s.-p.de  TcVang-eho  Pc  V*  (laquelle  se  trouvait  à  TO.de  la  s^-p.  ac- 
tuelle de  TeVang'ko  "R  ^  ,préf.8ec.  àeHiu  »r,proy.dejEroitiin). 

2.  Cf.  t.  II,  p.  74,  n.  1  •  Se^ma  Tcheng  considère  Tan-jang  comme 
un  nom  de  lien  et  l'identifie  avec  l'ancienne  capitale  de  TcVou  (cf. 
t.  IV,  p.  337 y  n.  1).  Pour  Tekang  Cheou-tsie^  c'est  laviUe  de  Tcke^^kiang 

^Jt  ]QL  qui,  étant  devenue  capitale  de  Tek* ou  après  Tan'-yang  (cf. 

t.  lY,  p-  337,  n.  1),  prit  aussi  le  nom  de  Tan-yang  (^t  yv  9  "K 

TL  ^  B  7T  W  ;  Tong  kien  kang  mou,  année  312  av.  J.-C). 
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présomptif  r^*aii^ monta  sur  le  trône  ;  ce  îuXXetoïSiang^ , 
La  quatrième  année  (308)  de  son  règne,  le  roi  Siang 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  Ou,  de  Ts'in^  à  Linrtsin*. 
En  l'automne  de  cette  année,  TsHn  envoya  Kan  Meou  at- 
taquer notre  (ville  de)  I-yang^.  —  La  cinquième  année 
(307),  Ts'in  prit  notre  (ville  de)  I-yang  et  coupa  soixante 
mille  tètes.  Le  roi  Ouy  de  Tsin  mourut.  —  La  sixième 
année  (306),  Ts*in  nous  rendit  (la  ville  de)  Ou-soei^.  — 
La  neuvième  année  (303),  TsHn  nous  reprit  (la  ville  de) 
Ou-soeL  —  La  dixième  année  (302),  Théritier  présomp- 
tif Yng  alla  rendre  hommage  à  TsHn^  puis  revint*.  —  La 
onzième  année  (301)^  Ts'in  nous  attaqua  et  prit  (la  ville 
àe)Jang^.{Han),9Miék  Ts'in  y  attaqua  TcAWet  vainqpit 
le  général  de  TcKou,  Tang  Mei\ 

La  douzième  année  (300),  l'héritier  présomptif  Yng 
mourut*.  Le  kong-tse  Kieou  et  le  kong-tse  Ki-che*  se  dis- 


1.  D'i^rès  Siu  Koangy  ce  roi  serait  appelé  le  roi  Siang^ngai 

9^  dans  d'antres  textes. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  73,  n.  8. 

3.  Cf.  r.  IV,  p.  395,  a.  2. 

4.  Ou'soei  était  à  70  li  de  P*ing-yang  qal  arait  été  capitale  de  Han 
an  diiqaième  siècle  av.  J.-C.  (cf.  p.  197,  a  1,  et  t.  IV,  p.  396,  lignes 
i-3  ;  la  note  1  de  la  p.  396  du  t.  IV  est  faatÎTe,  car  P'ing-yang 
était  an  S.-O.  de  la  ville  préfectorale  de  ce  nom,  proT.  de  Chaa^si), 

5.  Les  Tableaux  chronologiques  disent  :  «  L'héritier  présomptif 
Tng  eut  nne  entrevue  avec  le  roi  de  Ts*in  à  Lin- tsin;  à  la  suite  de 
eela,  il  alla  à  Hien-jang  (capitale  de  Ts'in)^  puis  revint  ». 

6.  Cf.  t.  U,  p.  85,  n.  6. 

7.  Cf.  t.  IV,  p.  397,  n.  3. 

8.  Tout  ce  ({ni  suit  est  fort  obscur.  L'héritier  présomptif  Yng^^ 

"i     >C  dont  la  mort  est  annoncée  ici  parait  être  identique  au  Kong- 

ekou  Pihjng  ^t  V^  IM  3r  qui  apparaît  plus  loin  comme  vivant 
encore. 

9.  Le  Tehan  kouo  ia'e  écrit  ce  nom  avec  lU>rthographe  39c  s& . 


'1. 
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putèrent  le  titre  d'héritier  présomptif.  En  ce  temps^  Ki- 
Tchankouo   ^he  se  trouvait  en  otage  dans  le  pays  de  TcKou.  [Sou 
Se^oD  de    fai^  dit  à  Han  Kieou^  :  «  Kirche  s'est  enfui  dans  le  pays 
chap.  xxvii,    de  TcKou  et  le  roi  de  TcKou  a  un  vif  désir  de  le  faire  ren- 
trer (ici).  Maintenant,  les  soldats  de  Tch'ou  au  nombre 
de  plus  de  cent  mille  sont  au  delà  de  Parig-tch^eng^.  O 
prince,  pourquoi  n'invitez-vous  pas  le  roi  de  TcKou  à 
construire  une  ville  de  dix  mille  habitations  à  côté  de 
Yong'Che  ^  ?(Le  roi  de)  Hàn  ne  manquera  pas  de  lever  des 

1.  Le  Tekan  kouo  ts*e  met  ce  discours  dans  la  bouche  d*uii  certain 
ling  Hiang  îp"  TO  . 
i.  Han  Kieou  9?  "Sr  paraît  être  identique  au  kong-tse.  Kieou  '^ 

J  "QT  dont  il  a 'été  question  plus  haut;  cependant,  puisque  le 
kong-tse  Kieou  disputait  à  Ki-che  le  titre  d'héritier  présomptif,  il  est 
impossible  que  son  interlocuteur  lui  donne  le  conseil  de  prendre 
l'initiative  de  faire  rentrer  Ki-che  dans  le  pays  de  Han»  H  faut  donc 
ou  admettre  que  Han  Kieou  est  un  autre  personnage  que  le  kong'tse 

Kieou,  ou  susbtituer  à  Han  Kieou  le  nom  de  Kong-tchong^t  iT  « 
comme  le  propose  Qu  Cke»tao^  commentateur  du  Tekan  kouo  U*e  à 
Tépoque  des  Tuen, 

3.  La  montagne  Fang-ieVeng  (cf.  t.  IV,  p.  369,  n.  2)  éuit  sur  la 
frontière  nord  du  pays  de    TcKou.  Dire  que  les  soldats  de  TeVim 
sont  au  delà  de  Fang-tch*eng  c'est  dire  qu'ils  sont  déjà  entrés  en" 
campagne. 

4.  Yong'Cke  9PÎ  f^  ,Tille  de  Han,  était  ainsi  nommée,  dit  le  Kouo 

ii  tche  (chap.  ti,  p.  11  vo)  en  souvenir  d'un  certain  Yong-fou  9VÏ  J^  ^ 
ministre  de  Hoang-ti,  qui,  d'après  la  légende,  fabriqua  un  pilon  et 
un  mortier.  Cette  ville  était  à  25  li  au  N.-E.  de  la  s.-p.  de  Yang'ti 

W^  ^ë  y  qui  occupait,  suivant  la  tradition,  l'emplacement  de  la 
capitale  de  l'empereur  Yu  Pi  ^  et  qui,  pour  cette  raison,  est  aujour- 
d'hui appelée  la  préfecture  secondaire  de  Yu  Pi  (préf.  de  K*ai'fong, 
prov.  de  Ho-nan)* 


soldats  sifin  de  secourir'  (  Tomg-iAe)  ;  vous  serez  certoiiie- 
ment  mis  i  leur  tète;  tlors  vous  yoas  servirez  des  sol- 
dats de  Hmn  et  de  ceux  de  TeKou  pour  les  mettre  au 
senrice  de  Kirche  et  pour-  fiiire  rentrer  ici  ce  dernier. 
(J&ck^)  vous  obéira  certainement  et  ne  manquera  pas 
de  vous  dimner  des  fiefs  dans  les  pays  de  Tch'ou  et  de 
ffan*.  ]»]  Ban  Kieou  suivit  cet  avis  ;  Tck^au  assiéga  Yong- 
che. 

[Han  demanda  des  secours  à  Ts^ùl.  Ts^im  ne  les  avait   Tekankow 
pas  encore  fait  partir,  lorsqu'il  envoya  Kong^suem  MeP  section  de 
dans  le  pays  de  Bau.  Kong't4Aong  lui  dit  :  «  Pensez-vous  ehap^uvii, 
que  Ts^in  se  dispose  à  secourir  Bam?  »  [Kong^suen  Mei)     p-  ^  ^* 
répondit  :  c  Le  roi  de  Ts'tm  a  tenu  ce  langage  :  «  Je  me 
propose  de  passer  par  Nan-icheng^  et  Lan^fien^  pour 

i.  TckoM  komo  ts'e  :  c  afia  de  s'y  of^poser  ». 

2.  La  leçoB  d*  Tek^M  iéuo  ts*e  est  préférable  :  SK  S  l9  /V 

fliB^^Ët9||^^^^«  Q«sBd  Jrî-dbe  aura  ob- 
tean  de  reatrery  il  Tons  en  sera  reeouudssaiil  et  il  se  masquera  pas 
de  mettre  à  votre  serrice  (toutes  les  forées  de)  Hmm  et  de  Ttk*9m  ». 

3.  Tekan  komo  ts^e  :  «  Tck^om  assiégeamt  Tomg-cke^  (le  roi  de)  Bmm 
ordonna  k  Limg  Himmg  d'emjmuter  des  renfiorts  à  Tê'î*,  (Le  roi  de) 
Ts^im  i  eette  occasion  esTOya  Kong'^men  'Mei  comme  ambassadeur 
dans  le  pays  de  J7«À  ». 

4.  Nmm-iehemg  M  «Pétait  à  2  ^*  à  TE.  de  la  s.-p.  actoeUe 
de  ce  nom  (préf^  de  Mam-tehong^  proT.  de  CAàn-ai). 

5.  Lmn-fien  B  GB  était  à  30  /<  à  l'O.  de  la  s. -p.  actuelle 
de  ee  nom  (préC.  de  Si-ngmn^  proT.  de  Ckèm^î)*  D*après  le  JToaio  U 
teké  (cbapé  tty  p.  9  ▼•)«  a  90  it  an  S.-E.  de  la  s.-p.  de  Latt^ien  se 

trouTait  la  passe  Lan-fien  S£  ttf  91 1  qoi  n^est  antre  ({ne  la  passe 

Tao  ^D  4H  de  Tépoque  des  Ta'in).  —  Comme  on  le .  Toit,  Nmi^ 
iekeng  désigna  la  route  occidentale  ou  méridionale^  et  Lan^fiem 
la  route  (Mrientale,  ces  deux  Toies  étant  celles  qui  menaient  du  pays 
de  Tfin  dans  celui  de  TcVou  (cf.  p.  182,  n.  1). 
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faire  sortir  mes  troupes  dans  le  pays  de  Tch'ou  en  vous 
attendant.  »  Mais  il  semble  qu'il  y  ait  là  une  contradic- 
tion ^  »  —  Kong'tchong  lui  demanda  :  «  Pensez-vous  qu'il 
en  soit  réellement  ainsi  ?»  —  {Kong-suen  Met)  répondit  : 
«  Le  roi  de  TsHn  met  assurément  en  honneur  l'ancienne 
sagesse  de  Tchang  F.  (Autrefois  en  effet),  quand  le  roi 
Weiy  de  TcKoUj  attaqua  Leang\  Tchang  I  dit  au  roi  de 
TsHn  :  «  Si  vous  vous  alliez  à  TcKou  pour  combattre  Weiy 
Wei  se  tournera  brusquement  et  se  rendra  à  TeKou\ 
comme  d'ailleurs  Han  est  depuis  longtemps  l'allié  (de 
Wei)^  TsHn  se  trouvera  ainsi  isolé.  Miçux  vaut  faire  sor- 
tir vos  soldats  pour  tromper^  (Wei).  »  Wei  et  TcKou  se 
livrèrent  une  grande  bataille  ^t  TsHn  se  retira  après 
s'être  emparé  du  territoire  extérieur  au  Si^ho  '.  Or  main- 

1.  Il  semble  qu'il  y  ait  là  une  contraditiouy  car  le  roi  de  Ts'in  ne 
peut  pas  passer  à  la  fois  par  la  route  du  Sud  et  par  celle  de  l'Est, 
Le  texte  du  Tchan  kouo  is^e  est  plus  explicite  :  «  Le  roi  de  Ts*in  a 
tenu  ce  langage  :  «  Je  propose  de  passer  par  Nan^tcheng  et  Lan^fien 
pour  pénétrer  dans  le  pays  de  Teh^ou  et  Fattacpier,  de  faire  sortir 
mes  soldats  dans  le  San-'ieVoan  pour  vous  attendre.  Il  semble  qu^il 
y  ait  contradiction  (entre  ce  dernier  projet)  et  le  fait  de  campera 
Nan-tcheng  ».  En  d'autres  termes,  il  y  a  une  contradiction  suspecte 
dans  le  langage  du  roi  de  7*5'm,  car  s'il  veut  passer  par  Nan^tckMg^ 
au  sud  de  ses  états,  qu'a-t-îl  besoin  de  passer  par  LaU'fien  et  de  se 
rendre  dans  le  San^tch'oan,  qui  est  à  Test  ;  en  réalité,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  le  roi  de  Ts*in  projetait,  non  de  secourir  ffan^  mais 
de  s'emparer  du  Sari'tck'oan. 

2.  En  d'autres  termes,  le  roi  Tckao  Jm  ,  de  TaHn  se  propose  de 
suivre  maintenant  (300)  à  l'égard  de  Han  la  même  politique  que,  sur 

les  conseils  de  Tchang  7,  le  roi  Hoei*wen  ;St  >C  ,  de  T«'m,  avait 
suivie  trente  ans  auparavant  à  l'égard  du  royaume  de  Wei»  Il  feindra 
de  le  secourir  pour  qu'il  s'engage  dans  la  lutte  contre  Teh'ou^  puis,  il 
profitera  de  son  embarras  pour  lui  enlever  son  territoire. 

3.  Le  royaume  de  Wei  dont  la  capitale  était  Ta-leang, 

4.  D'après  Se-ma  Tcheng,  le  mot 3^  a  ici  le  sens  de^S^a  tromperD. 

5.  Le  territoire  extérieur  au  Si^ho  (entre  le  Hoang  ho  et  la  rivière 


H  AN  215 

tenant  voici  quelle  est  la  situation  :  {TsHh)  en  apparence 
se  dit  l'allié  de  Han^  mais  en  réalité  il  est  secrètement 
en  excellents  rapports  avec  TcKou.  Comme  vous  croi* 
rez  à  tort  que  vous  pouvez  vous  attendre  à  T$*in^  vous 
ne  manquerez  pas  d'engager  à  la  légère  les  hostilités 
contre  TcKou  ;  TcKou^  (de  son  côté),  ayant  obtenu  se- 
crètement que  T$*in  ne  vous  rendrait  aucun  service, 
vous  tiendra  tète  volontiers.  Si,  lorsque  la  bataille  se 
livrera,  vous  êtes  vainqueur  de  TcKoUy  alors  {TsHn)  pro- 
fitera avec  vous  de  (la  victoire  remportée  sur)  TcKou^  se 
glorifiera'  dans  le  San^tcKoan  et  s'en  retournera.  Si, 
lorsque  la  bataille  se  livrera,  vous  n'êtes  pas  vainqueur 
de  TcKou^  TcKou  vous  fermera  le  San^tcKoan  et  y  tien- 
dra garnison  sans  que  vous  puissiez  y  porter  remède.  A 
mon  avis,  cela  sera  funeste  pour  vous.  Se-ma  Keng^  est 


Fen  du  Ckan^si)  est  le  ffO'si  (entre  le  Eoang  ho  et  la  lÎTière  Lo  du 
Ckan^êi),  C'est  en  Tannée  330  que  Weî  dut  céder  à  Ts^in  le  Ho^si  (cf. 
t.  II,  p.  69). 


1,  D'après  le  commentaire  de  Tckang  Ckeou-tsie^  le  mot  fOi  a 


ici 


le  sens  de  WL  «  disposer,  étaler  ».  Le  San^icKoan^  c'est-à-dire  la 
région  de  Ho*nan  fou  arrosée  par  le  Boangho  et  les  rivières  7etZo, 
était  le  lien  où  se  trouvait  la  capitale  du  Fils  du  Ciel  de  la  dynastie 
Tckeou.  Le  texte  signifie  donc  que,  si  Han  est  vainqueur,  T»*in  éta- 
lera aux  yeux  du  Fils  du  Ciel  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  en  lui  prêtant 

son  secours  et  en  agissant  comme  un  hégémon.  Au  Heu  de  IKBi ,  le 

Tckan  kouo  ts*e  écrit  ^ ,  et,  d'après  le  commentaire,  il  faudrait 
traduire  :  «  Ts^n  profitera  avec  vous  de  (la  victoire  remportée  sur) 
TcVoUy  pour  ne  s'en  retourner  qu'après  s'être  emparé  du  San" 
icKoan,  » 

2.  Au  lieu  de  Se-ma  keng  ™  /H?  J^  le  Tchan  kouo  is'e  écrit 

Se-ma  K^ang  ™  ^  ^i  .  Ce  personnage  devait  être  un  haut  fonc- 
tionnaire du  pays  de  Ts'i/t,  mais  il  ne  nous  est  pas  connu  par  ailleurs. 


i 
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allé  par  trois  fois  à  Yng^;  Kan  Meou*  s'est  rencontré  i 
Chang-yu^  avec  Tchao  Yu^\  il  a  prétendu  que  c'était 
pour  recevoir  un  sceau*;  en  réalité  (tout  s'est  passé) 
comme  si  il  y  avait  eu  un  traité  conclu  '.  b  Kong-tchong 
effrayé  dit  :  «  Mais  alors  que  faut-il  faire  ?  »  (Kong^suen 
Met)  répondit  :  «  Mettez  au  premier  rang  Han,  et  au  se- 
cond TsHn  ;  préoccupez-vous  d'abord  de  vous-même  et 
ensuite  de  Tchang  P.  Le  mieux  est  pour  vous  de  faire 
au  plus  vite  la  paix  entre  votre  royaume  et  TsH  et  TcKou  ; 
TsH  et  TcKou  ne  manqueront  pas  de  vous  confier  la  di- 
rection de  votre  royaume.  Ce  que  vous  n'aurez  pas  aimé, 
c'est  Tchang I^  et  en  réalité  vous  n'aurez  pas  manqué  (de 
l'appui)  de  Tsin^.  »]  Alors  TcKou  leva  le  siège  de  Yong- 
che. 

1.  Par  Tngf  il  faut  entendre  ici  la  Tille  de  Jo  Jov  qa*on  appelait 

aussi  Ten-yng  ^  ^r ,  et  qui  fut  la  capitale  du  royaume  de  TcVou 
de  504  à  278  av.  J.-C.  Cf.  t.  IV,  p.  337,  n.  1. 

2.  Kan  Meou  éUit  conseiller  de  Ts'm;  cf.  t.  II,  p.  75-77. 

3.  M  IK  ;  localité  non  identifiée.  Le  Tckan  kouo  t8*e  écrit  W\ 
fjit  «  a  la  frontière  »  • 

4.  tchao  Tu  m  m,  dont  le  nom  est  écrit  Tchao  Bien  W  |R 
parle  Tchan  kouo  ts^e,  devait  être  conseiller  de  Tch*ou  ». 

5.  L  sceau  dont  il  est  question  doit  être  un  sceau  militaire;  Kan 
Meou  eut  une  entrevue  avec  Tchao  Yu  pour  lui  prendre  le  sceau  qui 
Tinvestissait  de  son  commandement,  et  par  conséquent  pour  arrêter 
l'attaque  de  TeVou  contre  Ban,  On  pourrait  aussi  admettre  que  le 
sceau  était  Finsigfie  par  lequel  Tchao  Tu  recevait  de  Ta' in  un  titre 
officiel. 

6.  En  réalité  il  semble  bien  que  Ts^inei  TcVou  aient  fait  un  accord 
pour  attaquer  Ban, 

7.  C*est-à-dire  :  préoccupez- vous  de  trouver  par  vous-même  les 
moyens  de  sauver  Ban  et  n'ajoutes  pas  foi  aux  fausses  promesses, 

renouvelées  de  Tchang  /,  par  lesqueUes  le  roi  de  Ta* in  vous  garantit 
des  secours  qui  ne  viendront  point. 

B.  En  d  autres  termes,  vous   vous  serez  tenu  en  garde  contre  l^s 


p.  3  vo. 
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Sou  Tai  dit  encore  à  Mi  Jong\  frère  cadet  de  la  reine-  Tchankom 
mère*  de  Ts'in  :  [«  Kong'Chou  Po^yng'  craint  que  Ts'in  Section  de 
et  Tch'ou  ne  fassent  rentrer  Ki-che  (dans  le  pays  de  ch.  xxvii, 
ffâ^/z).  Pourquoi  ne  réclamez-vous  pas  au  nom  de  Han 
l'otage*  qu'il  a  donné  à  Tch'ou?  si  le  roi  de  Tçh'ou  con- 
sent à  livrer  cet  otage  à  Han'^,  alors  Kong-chou  Po-yng 
reconnaîtra  que  Tsin  et  Tch'ou  ne  veulent  pas  lui  faire 
des  embarras  en  se  servant  de  KUche  et  il  fera  de  Han 


stratagèmes  trompeurs  que  le  roi  de  Tê'ln  a  empruntés  au  souvenir 
de  Tchang  /,  et  tous  ne  serez  point  pnyé  de  l'appui  de  TsHn  puisque, 
en  tout  état  de  cause,  vous  ne  deviez  pas  l'obtenir  réellement. 

1.  Mi  Jong  est  cité  comme  général  -de  Tsin  en  299  av.  J.-C.  (cf. 
t.  II,  p.  79,  n.  3).  Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  prince  de  Sin- 

tch*eng  Wf  ^w  VÎ  ;  aussi  le  Tchan  kouo  ts'e  débute-t-il  ici  par  les 
mots  :  ce  On  dit  au  prince  de  Sin-tch^eng  :  ...  » 

2.  La  reine-douairière  Siuerif  mère  du  roi  Tchao^siang,  de  TaHriy 
était  issue  de  la  maison  princière  de  Têh*ou  dont  le  nom  de  famille 
était  iW  (cf.  t.  II,  p.  76-77). 

3.  Kong'chou  Po-yng^  le  kong'tse  Ki^che  et  le  kong'tse  Kieou  étaient 
tous  trois  fils  du  roi  Siang,  de  TcKou,  Quand  Po-yng  était  héritier 
présomptif,  il  avait  pu  craindre  de  se  voir  supplanté  par  Ki'Che^  et 
c'est  sans  doute  à  cette  époque  que  se  rapporte  ce  discours  ;  mais  on 
voit  que  l'historien  a  interverti  à  tort  Tordre  chronologique  des  textes 
du  Tthan  kSuo  l8*e  en  plaçant  ce  discours  après  celui  de  Sou  Tai  à 
Ban  Kieou  (c(,  p.  212-213)  qui  suppose  que  Po^yng  est  mort  (cf.  p.  211, 
n.  8)  et  que  la  rivalité  n^existe  plus  qu'entre  le  kcng-ise  Ki^che  et 
le  kong'tse  Kieou, 

4.  Cet  otage  n'est  autre  que  le  kong'tse  Ki'-che, 

5.  D'après  Se 'ma  Tcheng,  le  sens  est  celui-ci  :  si  le  roi  de  tch'ou 
consent  &  accepter  comm«  otage  une  autre  personne  que  le  kong-tse 
Ki'Chei  ce  sera  la  preuve  qu'il  n'a  pas  l'intention  de  se  servir  de  ce 
dernier  pour  susciter  des  embarras  à  l'héritier  présomptif  Po^yng, 
—-  D'après  Tchang  Cheou-tsie  au  contraire,  le  texte  de  l'historien  est 

lautif  et  il  est  nécessaire  d'ajouter  la  négation  '^  avant  le  mot  HB  ; 
si  le  roi  Tch'ou  ne  consent  pas  à  faire  rentrer  le  kong-tse  Ki-che  dans 
le  pays  de  Han^  il  montrera  qu'il  n'a  pas  l'intention  de  lui  faire  obte- 
nir, au  détriment  de  Po-yng^  la  place  d'héritier  présomptif^ 
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Tami  de  T^in  et  de  TcKou  ;  TsHn  et  TcKou  profiteront 
de  Han  pour  réduire  Wei  à  I*extrémité  ;  le  prince  de 
Wei  n'osera  plus  s'allier  à  TsH  et  Ts'i  se  trouvera  isolé. 
Vous  pourriez  encore  réclamer  au  nom  de  Ts'in  l'otage 
(que  Ban  a  donné)  à  TcKou'i  si  TcKoune  vous  écoute 
pas,  il  s'attirera  la  haine  dé  Han\  Han  profitera  de  Ts^i 
et  de  Wei  pour  assiéger  TcKoUj  (et  alors)  TcKou  vous 
tiendra  certainement  en  haute  estime*.  Jouissant  ainsi 
de'4'estime  de  Ts'in  et  de  TcKou^  vous  pourrez  en  pro- 
fiter pour  rendre  de  nombreux  services  à  Han\  Kong" 
chou  Po-yng  ne  manquera  pas  de  mettre  tout  son 
royaume  à  votre  service.  »]  Alors  Ki-che  en  définitive 
ne  put  pas  revenir  dans  le  pays  de  Han  et^  Kieou  tut 
nommé  héritier  présomptif  de  Han,  -—  Les  rois  de  7*^*1 
et  de  Wei\irïT&oX  (dans  le  pays  de  Han). 

La  quatorzième  année  (298),  (le  roi  de  Han)^  avec  les 
rois  de  7^'^'  et  de  Pf^^^*,. attaquèrent  T$Hn\  ils  arrivèrent 
à  (la  passe)  Han-kou  et  y  campèrent.  —  La  seizième 
année  (296),  T$Hn  nous  donna  le  Ho-wai*^  ainsi  que  (la 
ville  de)  Ou'Soei^.  —  Le  roi  Siang  mourut.  L'héritier 


1.  C*est- à-dire  demander  à  Tek^ou  d'envoyer  dans  le  paya  de  Win 
le  kong'tsë  Ki'che, 

2.  Tck*ou  tiendra  Mi  Jong  en  hante  estime  parce  qn'il  aara  beaoia 
de  lui  pour  obtenir  que  Ts^in  l'aide  à  lutter  contre  Han,  TbH  et  W$i 

3.  Cf.  p.  168,  n.  1.  Ce  texte  nous  permet  de  comprendre  comment 
s'est  produite  Terreur  de  Se^ma  Ts'ien  que  nous  ayons  signalée  plus 
haut  (p.  168,  ligne  1)  ;  en  296,  Ts'in  rendit  à  Wei  le  ffO'pei  et  donna 
à  Han  le  HO'wai  ;  c'est  pour  avoir  confondu  ces  deux  faits  que  This- 
torien  dit  par  erreur  que  Ta'in  restitua  à  Wei  le  Ho-wai. 

4.  Quelques  lignes  plus  bas,  on  lit  que,  en  290,  Han  livra  de  noa« 
veau  à  Ts*in  cette  ville  de  Ou'soei,  Tchang  CheoU'Uie  ajoute  qu'elle 

devait  se  trouver  près  de  hyang  JaL  fKf  et  j'ai  moi-même  adopté 
cette  opinion  dans  le  t.  IV,  p.  396,  n.  1.;  mais  je  crois  qu'eUe  est 
erronée;  cf.  p.  211,  n.  4, 
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présomptif  Kieou  monta  sur  le  trône;  ce  fut  le   roi 

La  troisième  année  (293),  le  roi  Hi  chargea  Kong-suen 
Hi  de  marcher  à  la  tête  (des  troupes)  de  Tcheou  et  de 
Wei  pour  attaquer  Ts*L  TsHn  vainquit  notre  armée  de 
deux  cent  quarante  mille  hommes*  et  fit  prisonnier 
[Kong'Suen)  Hi  à  Î-Kiae*.  —  La  cinquième  année  (291), 
Ts'in  prît  notre  (ville  de)  Yuan}.  —  La  sixième  année 
(290),  ijiavl)  donna  à  Ts'in  (la  ville  de)  Ou-soei^  avec  deux 
cents  li  de  territoire.  —  La  dixième  année  (286)|  T£in 
battit  nos  soldats  à  Hia-chan^.  —  La  douzième  année 
(284),  (le  roi  de  HavI)  eut  une  entrevue  avec  le  roi  Tchao^ 
de  Ts'in^  dans  (la  ville  des)  Tcheou  occidentaux^,  puis 
il  aida  TsHn  k  attaquer  Ts'i\  Ts'i  fut  battu;  le  roi  Uin 
sortit  (de  son  royaume)  et  s'enfuit.  —  La  quatorzième 
année  (282),  (le  roi  de  Han)  eut  une  entrevue  avec  (le  roi 
de)  TsHn  dans  l'intervalle  compris  entre  les  deux 
Tcheou*.  —  La  vingt  et  unième  année  (275),  (le  roi  de 


1«  Dans  le  t.  III,  p.  41,  au  bas  de  la  seconde  colonne,  ce  roi  est 
appelé,  par  inadTertance,  «c  le  roi  Hi-kieou  »  ;  en  réalité  Kieou  est  son 
nom  personnel. 

2.  Les  Annales  principales  des  Ts'in  disent  qa*il  coupa  deux  cent 
quarante  mille  têtes  (cf.  t.  II,  p.  82). 

3.  Cf.  p.  168,  n.  5. 

4.  Yuan  7D  est  la  yille  préfectorale  de  Nan^ang  m  Wf  (prov. 
de  Ho^nan).  Elle  constituait,  à  Fépoque  des  Tcheou^  la  principauté 

de  CKen  ™  cf.  t.  I,  p.  281,  n.  1). 

5.  Cf.  p.  211,  n.  4  et  p.  218  n.  4. 

6.  MUi. 

7.  Cf.  p.  170,  n.  2. 

8.  On  sait  que  les  Tcheou  orientaux  et  les  Tcheou  occidentaux 
s'étaient  partagé  la  capitale  (auj.  Ho^nan-fou);  il  y  avait  apparemment 
un  intervalle  ménagé  entre  les  deux  parties  de  la  ville  qu'occupaient 
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Han)  envoya  Pao  Yuen  au  secours  de  Wei^  mais,  battu 
par  Ts*in,  {Pao)  Yuen  s'enfuit  à  Kair-fong^. 

La  vingt-troisième  année  (273),  Tchao  et  Wei  nons 
attaquèrent  à  Hoa-yang*.  Han  informa  TsHn  du  péril  où 
lehankouo  il  se  trouvait,  mais  [TsHn  ne  venait  point  à  son  secours. . 
Sedfon  de  L^  conseiller  de  Han  dit  à  Tch'en  Che  '  >  «  La  situation 
chfnYin     ®^^  périlleuse  ;  je  désire  que,  quoique  vous  soyez  ma- 
p.  5  !*•     lade,  vous  fassiez  un  voyage  d'une  étape \  »  TcKen  Che 
alla  voir  le  marquis  de  Jang^  ;  celui-ci  lui  dit  :  «  La  si- 
tuation est  donc  bien  périlleuse  pour  qu'on  vous  ait 
chargé  de  venir  ici  ?  »  TcKen  Che  répliqua  :  «  Elle  n'est 
pas  encore  périlleuse.  »  S'il  en  est  ainsi,  repartit  le 
marquis  de  Jang^  comment  puis-je*  vous  considérer 
comme  un  ambassadeur  officieP?  En  effet  (les  ambas- 
sadeurs de  Han)  qui  viennent  dire  que  leur  pauvre  pays 
est  fort  menacé  (se  succèdent  en  si  grand  nombre)  qu'ils 
aperçoivent  de  loin  (sur  la  route)  les  dais  et  les  bonnets 
officiels  les  uns  des  autres.  Comment  peut-il  se  faire 

les  deaz  princee  rivaux  (cf.  t.  I,  p.  3(H,  n.  1),  et  c'est  là  qae  dorent 
se  rencontrer  le  roi  de  Ts'in  et  le  roi  de  Han, 

1.  Cf.  t.  II,  p.  346,  n.  2. 

2.  Cf.  t.  II,  p.  88,  n.  3.  -<-  D*aprës   Se-ma  Piao,  il  faudrait  consi- 
dérer Hoa-yang  comme  le   nom  d*une  montagne  qui  se  trouvait  sur 

le  territoire  de  la  sons-préfecture  de  Mi  \S  (préf.  de  K*ûi'fong^ 
proT.  de  Eo-nan). 

3.  Le  Tchan  kouo  t8*e  nomme  ce  personnage  Tieng  lÀng  W  ^r  . 

4.  Euphémisme  pour  désigner  le  long  voyage  de  la  capitale  de  Ban 
(Sin-tcheng  du  Ho-nan)  à  la  capitale  de  TsHn  (Hien-^ang  du  Chàn^êi), 

5.  Wei  Jan,  marquis  de  Jang^  était  conseiller  de  Ts'i/t  ;  cf.  t.  II,  p.  86. 

6.  Le  Tchan  kouo  U'e  écrit  W  kX  au  lieu  de   H  £% . 

'    7.  ^-i  a  ici  la  même  valeur  que  le  mot  H  .  Un  ambassadeur 
(±  M)  d*état  (^  ^)  c.à-d.  un  ambassadeur  officiel. 
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que  VOUS  veniez  dire  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  péril  ?  » 
TcKen  Che  répondit  :  «  Si  Han  était  en  péril,  il  se  dispo- 
serait à  changer  de  politique  et  à  suivre  un  autre 
(maître)';  c'est  parce  qu'il  n'est  pas  encore  en  péril  qu'il 
vient  encore  s'adresser  à  vous.  »  Le  marquis  de  Jang 
dit  :  «  N'allez  pas  voir  le  roi*.  Je  me  permettrai  de  don- 
ner l'ordre  d'envoyer  des  soldats  au  secours  de  Han.  » 
Dans  un  délai  de  huit  jours,  (ces  renforts)  arrivèrent  et 
firent  essuyer  une  défaite  à  Tchao  et  à  Wei  sous  les 
murs  de  Hoa^yang.] 

Cette  année-là  (273),  le  roi  Hi  mourut.  Son  fils,  qui  fut 
le  roi  Hoari'hoeij  monta  sur  le  trône.  —  La  première  an. 
née  de  son  règne  (272),  le  roi  Hoan^hoei  attaqua  Yen.  — 
La  neuvième  année  (264),  Ts'in  prit  notre  (ville  de)  Hihg- 
tch'eng*  qui  était  sur  le  bord  de  (la  rivière)  Fen.  —  La 
dixième  année  (263),  TsHn  nous  attaqua  sur  (les  monts) 
Tairhang^.  Le  gouverneur  de  notre  commanderie  de 
Chang'tang  fit  sa  soumission  à  Tchao  en  lui  livrant  la 
commanderie  de  Chang-tang*.  —  La  quatorzième  année 
(259),  Ts'in  conquit  le  Chang-tang  qui  appartenait  à 
Tchao  et  tua  plus  de  quatre  cent  mille  soldats  de  Ma^fou 

1 .  C'est-à-dire  qa*il  cesserait  de  se  rattacher  à  TsHn  et  qu'il  ferait 
alliance  avec  Tchao  et  îFeL  Le  raisonnement  est  le  même  qu'à  la 
p.  177,  lignes  9-10. 

2.  Il  est  inutile  que  Tck'en  Che  aille  voir  le  roi  de  Ts*in  ;  le  marquis 
de  Jang  se  charge  d'envoyer  les  troupes  demandées. 

3.  Cette  localité  était  à  20  H  au  N.-O.  dfi  la  s.-p.  de  K'iU'Ou  SB 

ï'C  (préf.  de  P^ing-yang^  prov.de  Chantai), 

4.  Le  Vai'hang  est  une  chaîne  de  montagne  étendue  (cf.  t.  I, 
p.  137,  n.  1).  Mais,  d'après  Tchang  Cheou^tsie,  il  s'agirait  plus  spé- 
cialement ici  des  montagnes  qui  étaient  à  25  li  au  N.  de  la  s.-p.  de 

Ho-nei  ™    1^  (préf.  de  Hoai'k'ing^  prov.  de/ïo-nan). 

5.  Cf.  p.  116-119. 
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ise^  à  Tch*ang-p'ing*.  —  La  dix-septième  année  (256), 
TsHn  nous  prit  (la  ville  de)  Fou-chou*,  (près  de)  Yang- 
tcKeng.  —  La  vingt-deuxième  année  (251),  le  roi  Tchao, 
de  Ts'in  mourut.  —  La  vingt-quatrième  année  (249),  Ts^in 
nous  prit  (les  villes  de)  Tch'eng'kao*  et  Yong-yang^.  — 
La  vingt-sixième  année  (247),  Tsin  nous  enleva  entière- 
ment le  Chang'tang*.  —  La  vingt-neuvième  année  (244), 
TsHn  nous  prit  treize  villes.  —  La  trente-quatrième 
année  (239),  le  roi  Hoan-hoei  mourut.  Son  fils,  Ngan^ 
roi,  monta  sur  le  trône. 

La  cinquième  année  (234)  de  Ngan,  roiy  Ts'in  attaqua 
Han.  Han^  se  trouvant  en  péril,  envoya  Han  Fei  en  mis- 
sion  dans  le  pays  de  Ts'in;  Ts'in  retint  [Han)  FeV^  puis 
le  mit  à  mort.  —  La  neuvième  année  (230),  TsHn  fit  pri- 
sonnier  iVga/i,  roi,  et  s'annexa  entièrement  son  territoire 
dont  il  fit  la  commanderie  de  Yng-tcKoan.  Ainsi  finit  (le 
royaume  de)  Han, 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  Lorsque  Han  Kiue  émut 


1.  Tehao  Kouo:  cf.  t.  II,  p.  269,  n.  2. 

2.  Cf.  p.  119,  D.  1. 

3.  Cf.  p.  202,  n.  2.  Yang'teh^eng  est  la  localité  qai  est  meationnée 
par  Mencins  à  propos  de  Tu  le  grand  et  da  fils  de  Temperear  Chœn; 
cf.  t.  I,  p.  162,  n.  1. 

4.  Cf.  t.  II,  p,  97,  n.  2. 

5.  Cf.  t.  II,  p.  101,  n.  7. 

6.  Il  est  yraisemblable  que,  lorsque  Fou  Ting  livra  le  Chang'>tang 
à  Tchao  en  262  (cf.  p.  116  et  suiv.),  une  petite  partie  de  ce  territoire  con- 
tinua à  appartenir  à  Eau;  c*est  pourquoi  Thistorien  dit  que;  en  259, 


Ts'î/t  prit  «  le  Chang-tang  de  Tchao  »  ^1  JL  ^^ ,  et  que,  en  247,  il 
s'empara  de  tout  ce  qui  restait  de  «  notre  Chang'tang  »  "9%  JL 


,  c*est-à-dire  du  Chang-tang  de  Han, 
7.    La  biographie   du    célèbre    Han  Fei-tse    se   trouve  dans  le 
chap,  Lxiii  des  Mém,  hist. 
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le  duc  King^  de  Tsin^  lorsqu'il  iSt  succéder  à  ses  ancêtres 
Ou,  Torphelin  de  la  famille  Tchao,  et  lorsqu'il  fit  triom- 
pher ainsi  la  conduite  intègre  de  TdCeng  Yng  et  de  Kong- 
suen  TcKou-kieou,  il  accomplit  là  une  action  qui  devait 
avoir  une  vertu  secrète  dans  le  monde;  on  ne  voit  point 
que  la  gloire  de  la  famille  Han  dans  le  pays  de  Tsin  ait 
été  grande  ;  en  définitive  cependant  les  Han  devinrent 
seigneurs  aussi  bien  que  les  Tchao  et  les  Wei\  cela  leur 
était  bien  dû  M 

1,  En  d*antres  termes,  on  peut  être  sarpris  an  premier  abord,  de 
voir  que  les  Han  devinrent  seigneurs  bien  qu'ils  n'eussent  pas  été 
une  famille  très  glorieuse  du  pays  de  Tain^  mais  leur  grandeur  s'ex- 
plique si  on  considère  qu'elle  fut  la  récompense  décernée  aux  mérites 
de  leur  ancêtre  Ban  Kiue;  en  faisant  rendre  ses  dignités  et  ses  terres 
à  l'orphetin  de  la  famille  Tckao^  Han  Kiue  accomplit  une  bonne  ac- 
tion dont  la  vertu  on  Tinfluence  secrète  fut  une  source  de  bénédiction 
pour  ses  descendants. 


CHAPITRE  XL VI 


SEIZIÈME  MAISON  B£r£DITAIRE 


TIEN  KING-TCHONG   WAN' 


TcWen  Wan  »  était  le  fils  de  To,  duc  LU  de  Tch'en.  A 
la  naissance  de  Wan  (705) le  grand  astrologue  àe^Tcheou 
ayant  passé  par  (le  pays  de)  TcKen,  le  duc  Li,  de  TclCen^ 

i.  Ce  chapitre  fait  suite  au  chap.  xxxii,  car  il  expose  Thistoire  du 

pays  de  Js'î  Vt  sous  les  princes  issus  de  la  famille  Tien  qui  s'étaient 
substitués  à  Tancienne  maison  souveraine  dont  le  nom  de  famille  était 
Lu,  Dès  la  première  moitié  du  v"  siècle,  les  Tien  ayaient  pris  un  tel 
pouvoir  dans  le  pays  de  Ts^i  qu'ils  nommaient  ou  déposaient  les  ducs 
à  leur  gré.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  391  qu'ils  usurpèrent  définiti- 
vement le  trône  de  Ts'i,  et  en  386  que  le  titre  de  seigneur  leur  fiit 
reconnu  par  le  Fils  du  Ciel.  Comme  les  Lu^  les  Tien  eurent  leur* 

capitale  à  Lin-tse  R>0  fffi  qui  est  aujourd'hui  la  s.-p.  de  ce  nom  (préf. 
de  Ts'ing'tcheout  prov.  de  Chan-tong),  En  284,  le  roi  Min,  de  T8*i^ 
fut  dépouillé  de  sa  capitale  et  de  la  plus  grande  partie  de  ses  états. 
Ses  descendants,  qui  n'eurent  plus  qu'un  territoire  fort  restreint, 
furent  incapables  de  résister  aux  attaques  de  Ts'in,  et,  en  221,  le  der- 
nier roi  de  Ts'i  abandonna  tout  son  pouvoir  entre  les  mains  du  roi  de 
Ts'in  qui  prit,  cette  même  année,  le  titre  de  Ts'in  Che-hoang-ti. 

2.  Tien  est  le  nom  de  famille;  King-tchong,  le  nom  posthume; 
Wan,  le  nom  personnel. 

3.  On  verra  plus  bas   comment  le  nom  de  famille  Tck*en  M^  fut 
changé  plus  tard  en  T  Hen  W  . 
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le  chargea  de  consulter  les  sorts  au  sujet  de  Wan  ;  dans 
les  hexagrammes  il  obtint  koan  combiné  k pH  :.i<  Cela 
donne  :  Contempler  U éclat  dCun  royaume.  Il  est  avanta- 
geux d'être  un  hôte  auprès  d'un  roL  Cela -signifie  que  cet 
(enfant),  au  lieu  de  TcKen^  aura  un  royaume  ;  ce  ne  sera 
pas  ici^  mais  dans  un  royaume  étranger  ;  ce  ne  sera  pas 
à  cet  (enfant)  en  personne,  mais  c'est  à  ses  descendants 
(qu'écherra  ce  royaume).  Quant  au  fait  que  ce  sera  dans 
un  royaume  étranger^  ce  sera  certainement  (dans  un 
royaume  dont)  le  nomdeclanestiTi^n^;  le  ^^nKiang^^X. 
celui  des  descendants  (du  chef)  des  quatre  montagnes.  Il 
n'est  rien  qui  puisse  être  grand  en  deux  endroits  à  la  fois; 
quand  TcKen  tombera  en  décadence,c'est  alors  que  celui- 
ci  deviendra  florissant  »*. 

Le  duc  Li  était  le  fils  cadet  du  duc  Wen^  de  TcKen  ;  sa 
mère  était  une  fille  (du  prince)  de  Ts'ai^.  A  la  mort  du 
duc  Wen  (745),  Pao^  frère  aîné  du  duc  Li^  prit  le  pou- 
voir ;  ce  fut  le  duc  Hoan.  Le  duc  Hoan  était  né  d'une 
autre  mère  que  To\  aussi,  lorsque  le  duc  Hoan  tomba 
malade,  les  gens  de  Ts'aU  agissant  en  faveur  de  To,  tuè- 
rent PaOy  duc  Hoan  (707),  ainsi  que  Théritier  présomptif 
Mien^  et  mirent  ainsi  sur  le  trône  To  qui  fut  le  duc  Li^. 
Quand  le  duc  Li  fut  monté  sur  le  trône,  il  épousa  une 
fille  (du  prince)  de  Ts^ai;  cette  fille  de  Ts'ai  se  livrait  à 
la  débauche  avec  des  gens  de  Ts'aiei  retourna  plusieurs 
fois  (dans  son  pays  )  ;  le  duc  Li,  lui  aussi,  se  rendit  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  pays  de  Ts'aL  Lin,  fils  cadet  du 

1.  Cette  prédiction,  où  se  trouve  annoncée  la  grandeur  fatare  des 
descendants  de  Tch^en  Wan  dans  le  pays  de  TsH^  a  déjà  figuré  dans 
le  chap.  xxxvr  des  Mém,  hist.  ;  le  lecteur  est  donc  prié  de  se  reporter 
aux  notes  2  et  3  de  la  p.  172  du  t.  iV. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  152,  n.  2. 

3.  Cf.  t*  IV,  p,  171,  n.  2. 

15 
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•* 

duc  Hoan^  était  irrité  de  ce  que  le  duc  Li  avait  fait  périr 
son  père  et  son  frère  aîné  :  il  invita  donc  des  gens  de  Ts'ai 
à  attirer  le  duc  Li  dans  une  embûche  et  à  le  tuer  (700). 
Lin  s'empara  alors  du  pouvoir;  ce  fut  le  duc  Tchoang. 
C'est  ainsi  que  Tch'en  Wan  ne  put  pas  monter  sur  le 
trône;  il  devint  un  grand  ofBcier  (ta^fou)  du  pays  de 
TcKtn.  Quand  le  duc  Li  fut  mis  à  mort,  il  était  sorti  de 
son  royaume  pour  se  livrer  à  la  débauche  ;  c'est  pourquoi 
le  TcK oen-ts' ieou  dit  :  ce  Les  gens  de  Tsai  tuèrent 
TcKen  To  ».  Ainsi  il  l'incrimine  * . 

A  la  mort  du  duc  Tchoang  (693),  on  mit  sur  le  trône 
son  frère  cadet  TcKou-kieou  qui  fut  le  duc  Siuen.  La 
onzième  année  (682)*  de  son  règne,  le  duc  Siuen  tua 
son  héritier  présomptif  Yu-k'eou  ;  Yu-Keou  était  Tami 
de  Wan\  craignant  donc  que  le  malheur  l'atteignit  lui- 
même,  Wan  s'enfuit  dans  le  pays  de  ^^'e^  Le  duc  Hoan^ 

1.  Cf.  TdCoen-ts'ieou^  6®  année  du  duc  Hoan  (706).  Ainsi,  diaprés 
Se*ma  TsHen^  c^est  dans  l'intention  de  blâmer  le  duc  Zique  le  Tch*oen 
ts^ieou  rappelle  Tch^en  T'o^  au  lien  de  Tappeler  «  T*o,  marquis  de 
Tek* en  »•  Cependant  cette  explication  du  grand  historien  ne  paraît  pas 
exacte  ;  le  TcVoen-ts'ieou  fait  mourir  T'*o  en  706,  Tannée  même  qui 
suit  l'assassinat  du  duc  Hoan,  de  Tch^en,  et  peut-être,  comme  l'ex- 
plique Legge  {C,  C»,  t.  V,  p.  49  b),  est-ce  parce  que  T*o  n  ajait  pas 
encore  été  reconnu  comme  marquis  de  Tch'en  qu'on  le  mentionne  ici 
sans  son  titre  ;  d'autre  part,  le  Tch*oen*ts*ieou  annonce  eu  l'année  700 

(12e  année  du  duc  Hoan)  la  mort  de  Tb,  marquis  de  Tck^en  r^  ff^ 

f^ ,  et  c'est  qe  personnage  qui,  d'après  le  Tao  tchoan  (22*  année  du 

duc  Tchoang)  eut  le  titre  posthume  de  duc  Li  In  et  fut  le  père  de 
Tch'en  Wan.  Cf.  t.  IV,  p.  171,  n.  2. 

2.  La  vingt  et  unième  année  (672),  d'après  le  che  kia  de  Tch*en 
(cf.  t.  lY,  p.  173),  et  cette  leçon  est  la  seule  exacte,  puisque  nous 
lisons  ici  même,  quelques  lignes  plus  bas,  que  Wan  se  réfugia  dans 
le  pays  de  Ts'i  la  14"  année  du  duc  Hoan,  c'est-à-dire  en  672. 

3.  Pour  tout  ce  qui  suit,  yoyez  t.  lY,  p.  174,  et  Tso  tchoan^  22*  an- 
née du  duc  Tchoang, 
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de  TsHy  voulut  le  nommer  haut  dignitaire  ;  il  refusa  en 
disant  :  «  Moi,  qui  suis  un  hôte  étranger  retenu  (en  ce 
lieu),  si,  par  bonheur,  j'ai  pu  éviter  d'être  accablé  (par 
mes  ennemis),  c'est  grâce  à  la  bienveillance  de  Votre 
Altesse  ;  mais  je  ne  saurais  remplir  un  poste  élevé  ».  Le 
duc  Hoan  le  nomma  directeur  des  artisans.  I-tchong, 
(du  pays)  de  Ts'i  voulut  donner  (sa  fille)  en  mariage  à 
Wan  ;  il  consulta  les  sorts  à  ce  sujet  ;  l'oracle  fut  :  «  Cela 
signifie  : 

«  Le  phénix  mâle  et  le  phénix  femelle  volent  ensem* 
ble; 

c(  Ils  chantent  harmonieusement  avec  un  son  sem-» 
blable  à  celui  du  jade^  » 

M  Le  descendant  de  la  teimille  Koei  sera  nourri  dans  la 
famille  Kiang^.  Â  la  cinquième  génération  il  sera  floris- 
sant et  il  aura  le  rang  d'un  haut  dignitaire  de  première 
catégorie.  Après  la  huitième  génération,  personne  ne 
sera  aussi  grand  que  lui'.  »  En  définitive  {I-ichong)  donna 
en  mariage  sa  fille  à  Wan.  —  Quand  Wan  s'enfuit  à  7^7, 
c'était  la  quatorzième  année  (672)  du  duc  Hoan,  de  TsH, 
Wan  mourut;  son  nom  posthume  fut  King-tchong.  Il 
engendra  Tche  Mong-i^,  Quand  King-tchong  fut  entré 


1.  Cf.t.  iV,  p.  174,  n.  2. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  174,  n.  8. 

3.  Il  semble  qu'il  soit  fait  allasion  ici,  d'une  part  à  Tien  KH  W 

2S  ,   d'autre   part  à  Tien  JB[o   W  ^V ,  qui  eut  le  titre  posthume 

de  T'ai'kong  JK  ^^ .  Mais  la  généalogie  indiquée  plus  loin  par 
Se^ma  Ts'ien  rapporte  THen  K'i  à  la  sixième  génération  et  THenHo  à 
la  dixième. 

4.  D'après  Se^ma  Tckeng^  Tche  serait  le  nom  personnel,  et  Mong-i 

l'appellation  (  4.  ). 
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dans  le  pays  de  TsH^  il  changea  le  caractère  de  son  nom 
de  famille  TcKen  en  Tien\ 

Tien  Tche MoTig-iengendva{rien)Min  Mông-tchoang. 
—  Tien  Min  Mong-tchoang  engendra  {Tien)  Wen-tse  Sin- 
on; Tien  Wen^tse  servit  le  duc  Tchoangy  de  TsH.  —  Un 
grand  officier  (du  pays)  de  Ts'in^  nommé  Loan  Yng^^ 
ayant  suscité  des  troubles  dans  (le  royaume  de)  Tsin^  vint 
se  réfugier  (551)  dans  (le  pays)  de  7^'^;  le'duc  Tchoang^ 
de  Ts'i,  le  traita  en  hôte  de  distinction  ;  Yen  Yng*  et  Tien 
Wen-tse  l'en  blâmèrent,  mais  le  duc  Tckoang  ne  les 
écouta  pas.  —  [Tien)  Wen-tse  mourut;  il  avait  engendré 
{Tien)  Hoan-tse  Ou-yu. 

Tien  Hoan-tse  Ou-yu  fut  un  homme  fort  ;  il  servit  le 
duc  Tchoang^  de  TsHj  et  fut  en  grande  faveur  auprès  de 
lui*  Ou-yu  mourut;  il  avait  engendré  [Tien)  Ou-tse  ICai 
et  Tien  Hi^tse  Ki, 

Tien  Hi-tse  Ki  servit  le  duc  King^  de  TsHy  et  fut  nommé 
grand  officier;  quand  il  percevait  des  redevances  et  des 
taxes  sur  le  peuple,  il  les  recevait  en  se  servant  d'un  pe* 

1.  Quand  Tchen  Wan  fut  entré  dans  le  pays  de  Js'î,  il  ne  voulut 

pas  que  son  nom  de  famille  TeKen  BK  rappelât  le  pays  d*où  il  était 

originaire,  et  c'est  pourquoi  il  échangea  le  caractère  Tch*en  Hl  contre 

le  caractère  T'ien  W  dont  la  prononciation  était  assez  analogue  ;  à 
partir  de  ce  moment,  lui  et  ses  descendants  forment  donc  la  famille 
T'ien,  Il  est  à  remarquer  cependant  que  le  Tso  ichoan  continue  à 
désigner  les  membres  de  cette  -famille  sous  le  nom  de  TcVen^  ce  qui 
tendrait  à  faire  croire  que  Pad option  du  nom  T^ien  fut  postérieure  à 
Tépoque  Tch^oen-taHeou. 


2.  Le  caractère  ^5  se  prononce  ici  yng  (cf.  Dict.  de  K*ang»hi),  Le 
Tso  ichoan  et  Se'ina  Ts^ien  lui-même  en  d'autres  passages  (cf.  t.  lY, 

p.  69],  appellent  ce  personnage  Loan  Yng  91  jH  . 

3.  Cf.  Mém^  hist.f  chap.  Lxii, 
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tit  boisseau;  mais  quand  il  donnait  du  grain  au  peuple  il 
employait  un  grand  boisseau;  (ainsi)  il  répandait  secrè- 
tement des  bienfaits  sur  le  peuple  et  le  duc  Kingne  Yen 
empêchait  pas  ;  à  partir  de  ce  moment,  les  Tien  gagnè- 
rent le  cœur  de  la  foule  dans  le  pays  de  Ts*i  ;  les  membres 
de  cette  famille  devinrent  de  plus  en  plus  puissants  et  le 
peuple  pensait  avec  affection  à  la  famille  Tien.  Yen-tse^ 
adressa  plusieurs  fois  des  remontrances  à  ce  sujet  au 
duc  King,  mais  le  duc  King  ne  les  écouta  pas  ;  plus  tard 
(539),  (  Yen  Yng)  ayant  été  envoyé  en  mission  dans  le 
pays  de  Tsin^  eut  avec  Chou-hiang  un  entretien  particu- 
lier dans  lequel  il  lui  dit  :  ce  Le  gouvernement  du  royaume 
de  r^*£  finira  par  revenir  à  la  famille  Tien*.  »  —  Après  la 
mort  de  Yen  Yng,  les  (chefs  des  familles)  Fan  et  Tchong- 
hang  se  révoltèrent  contre  (le  duc  de)  Tsin'^.  (Le  duc  de) 
Tsin  les  ayant  attaqués  avec  vigueur,  ils  demandèrent 
du  grain  à  TsH  (493).  Tien  ICi,  qui  désirait  fomenter  une 
rébellion  et  se  créer  un  parti  parmi  les  seigneurs*,  con- 
seilla donc  le  duc  King  en  ces  termes  :  «  Fan  et  Tchong- 
hang  ont  à  plusieurs  reprises  bien  mérité  de  Ts'i\  Ts'i 
ne  peut  pas  se  dispenser  de  les  secourir  ».  (Le  duc  de) 


1.  Yen  Yng. 

2.  Cf.  t.  lY,  p.  74-75,  et  Tso  tckoan,  3«  année  du  duc  Tchao.  — 
A  la  date  de  516,  les  Tableaux  chronologiques  rapportent  une  autre 
anecdote  qui  montre  quelles  suspicions  la  famille  J"ien  excitait  dans 
Tesprit  de  Yen  Yng  :  Une  comète  apparut.  Yen-^ise  dit  :  ir  Les 
bienfaits  que  la  famille  T*ien  a  rendus  au  (peuple  de)  TsH  sont  à 
redouter  ». 

3.  Ce  paragraphe  se  retrouve  dans  le  che  kia  de  TsH.  Cf.  t,  IV, 
p.  78,  où  ma  traduction  fait,  par  erreur,  de  Fan  et  Tchong-hang  an 
seul  et  même  personnage. 

4«  ((  ...  parmi  les  sujets  révoltés  »,  dit  le  che  kia  de  Ts*i,  et  cette 
leçon  est  plus  exacte,  puisque  Fan  et  Tchong-hang  n'avaient  pas  le 
titre  de  seigneur  et  n'étaient,  malgré  leur  puissance,  que  des  sujets  * 
révoltés  du  duc  de  Tsin, 
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TsH  chargea  Tien  Ki  de  les  secourir  et  de  leur  faire 
parvenir  du  grain. 

L'héritier  présomptif  du  duc  King  mourut  (490)*. 
Après  (avoir  engendré  ce  fils),  le  duc  King  avait  eu  une 
concubine  favorite  nommée  Joei-tse^  qui  avait  enfanté 
le  prince  Tou\\e  duc  iiTm^  étant  tombé  malade,  ordonna 
à  ses  conseillers  Kouo  Hoei-tse  et  Kao  Tchao-tsede  nom- 
merle  prince  r'ou  héritier  présomptif;  quand  le  duc  i^i^'n^ 
fut  mort  (490),  les  deux  conseillers  Kao  et  Kouo  mirent 
sur  le  trône  Tou  ;  ce  fut  Yen  Jou'tse,  Cependant  Tien  Ki 
ne  fut  pas  satisfait  et  voulut  mettre  sur  le  trône  Yang" 
chengy  fils  de  To^  duc  King^,  car  Yang^cheng  entretenait 
depuis  longtemps  des  relations  d*amitié  avec (7*'e6n)ir('. 
Quand  Yen  Jou-tse  était  monté  sur  le  trône,  Yang-cheng 
s'était  enfui  dans  le  pays  de  Lou.  Tien  Ki  feignit  d'être 
un  homme  dévoué  à  Kao  Tçhao-tse  et  à  Kouo  Hoei-lse; 
chaque  fois  que  Tun  d'eux  allait  à  la  cour,  il  prenait  la 
place  de  celui  qui  se  tenait  à  côté  de  lui  sur  le  char  et 
lui  disait  :  «  Au  début,  les  grands  officiers  ne  voulaient 
pas  mettre  sur  le  trône  Jou-tse  ;  après  que  Jou-tse  fut 
monté  sur  le  trône,  vous  êtes  devenu  son  conseiller  ;  les 
grands  officiers  se  sentent  tous  en  péril  et  projettent  une 
rébellion  ».  D'autre  part,  il  trompait  les  grands  officiers 
en  leur  disant  :  «  Kao  Tchao-tse  est  redoutable;  avant 
qu'il  se  soit  manifesté,  prévenez-le.  »  Les  grands  officiers 
suivirent  ses  conseils.  Tien  Ki,  Pao  Mou  et  les  grands 
officiers  entrèrent  en  armes  dans  la  demeure  ducale 
pour  attaquer  Kao  Tchao-tse.  [Kao)  Tchao-tse  informé  de 
ce  qui  se  passait,  vint  avec  Kouo  Hoei-tse  au  secours  du 
duc.  Les  soldats  du  duc  furent  battus.  Les  partisans  de 
Tien  Ki  poursuivirent  Kouo  Hoei-tse  qui  s'enfuit  dans 

1.  Pour  tout  ce  qui  suit,  cf.  t.  IV,  p.  79-81. 
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(la  ville  de)  Kiu^  \  revenant  aussitôt,  ils  tuèrent  Kao 
Tchaa-tse;  Yen  fou-tsc*  fC enfuit  dans  (le  pays  de)  Lou, 
Tien  Ki  chargea  des  gens  de  se  rendre  dans  le  pays  de 
Lou  pour  aller  chercher  Yang-cheng;  quand  Yang^cheng 
fut  arrivé  dans  (le  pays  de  Ts'i)^  il  se  cacha  dans  la  maison 
de  Tien  KH.  {Tien  Jî^'r)  invita  les  grands  officiers  en  leur 
disant  :  «  La  mère  de  {Tien)  Tch'ang^  va  offrir  un  sacri- 
fice de  poisson  et  de  haricots  ;  faites-moi  la  faveur  de 
venir  vous  réunir  pour  un  banquet.  »  On  se  réunit  pour 
le  banquet  chez  la  famille  Tien;  Tien  JT^' avait  mis 
Yang'Cheng  dans  un  sac  et  le  plaça  au  milieu  des  assis- 
tants ;  il  ouvrit  le  sac,  fit  sortir  Yang-chenget  dit:  «  Celui- 
ci  est  le  prince  de  r^'^'».  Les  grands  officiers  le  reçurent 
tous  prosternés.  Au  moment  de  faire  avec  eux  une  con- 
vention jurée  pour  le  mettre  sur  le  trône,  Tien  ICi  dit 
faussement  :  «  Moi  et  Pao  Mou  avons  projeté  ensemble 
de  mettre  sur  le  trôné  Yang-cheng».  Pao  Mou^  irrité, 
dit:  «O  grands  officiers,  avez-vous  oublié  Tordre  donné 
par  le  duc  King  ?  »  Les  grands  officiers  eurent  envie  de 
regretter  (ce  qu'ils  avaient  fait).  Yang-cheng  alors,  frap- 
pant de  son  front  le  sol,  leur  dit  :  «  Si  c*est  possible,  faites 
la nominaiion,  sinon,  restons-en  Xkia.PaoMou^  craignant 
d'attirer  sur  lui  le  malheur,  reprit  alors  :  «  Vous  êtes 
tous  fils  du  duc  King,  Pourquoi  serait-ce  impossible  ?  » 
On  donna  alors  le  titre  de  prince  à  Yang-cheng  dans  la 


1.  Auj.  préf.  Bec.  de  Kiu    S    (prêf.  de  l'ickeou,  prov.  de  Chan' 
tong), 

2.  Au  lieu  de  Yen  Jou-tse,  le  che  kia  de  Ts'i{i,  IV,  p.  80J  dit  :  mYen 
Yu  »  el  cette  leçQu  est  préférable,  car,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite 
du  récit,  Yen  Jou'tse  ne  put  pas  s'enfuir  et  resta  entre  les  mains  des 
conjurés.  Quant  à  Yen  Yu,  c'était,  d'après  Kia  K'oei,  le  Ois  de  Yen 
Yng\  il  n*est  cependant  pas  raentionué  dans  la  biographie  de  ce  per- 
sonnage [Mém,  hist,,  chap.  lxii). 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  80,  n.  3. 
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maison  de  Tien  ICi\  ce  fut  le  duc  Tao.  (Le  duc  Tao)  char- 
gea des  gens  de  transporter  Yen  Jou-tse  à  Tai^  puis  de 
tuer  Jou-tse  Tou^.  Quand  le  duc  Tao  fut  monté  sur  le 
trône,  Tien  Kiîwi  son  conseiller  et  concentra  entre  ses 
mains  tout  le  gouvernement  de  TsH. 

La  quatrième  année  (485),  7* ren  JT/ mourut.  Son  fils, 
{Tien)  TcKang^  lui  succéda  ;  ce  fut  Tien  TçKeng-tse^.  — 
Pao  MoUy  étant  en  mésintelligence  avec  le  duc  Tao,  de 
Ts^i^  assassina  le  duc  Tao.  Les  gens  de  Ts*i  s'entendirent 
|)our  mettre  sur  le  trône  son  fils, /e/i;  ce  fut  le  àin^Kien. 
Tien  TcK angTcK eng-tse  et  ICan  Tche*  furent  ensemble 
conseillers,  Fun  de  gauche,  l'autre  de  droite,  et  con- 
seillèrent le  duc  Kien.  Tien  TcKang  haïssait  de  tout  son 
cœur  Kan  Tche  ;  mais  Kan  Tche  jouissait  de  la  faveur 
du  duc  Kien  ;  il  était  puissant  et  on  ne  pouvait  l'écarter. 
Alors  Tien  TcKang  pratiqua  de  nouveau  les  moyens  de 
gouvernement  de  Hi-tse^;  il  se  servait  d'un  grand  bois- 
seau pour  donner^  d'un  petit  boisseau  pour  recevoir. 
Les  gens  de  Ts'i  firent  à  ce  sujet  la  chanson  suivante  : 
<c  Quand  une  vieille  femme  cueille  du  millet,  —  elle 


1.  Yen  Jou-tse^  c.-à-d.  <f  Teiifant  Yen  »,  et  c<  Jou-tse  Tou  »,  c.-à-d, 
«  l'enfant  T*oU  y>,  sont  un  seul  et  même  individu  ;  Tou  est  son  nom 
personnel  ;  Yen  parait  être  son  nom  posthume, 

2.  Le  TcKoen-Wieou  (supplément  pour  Tannée  481)  appelle  ce 

personnage  Tck'en  Heng  B%  |3 . 

3.  fê  ih .  Le  750  tchoan  et  le  Che  kia  de  Ts'i  (cf.  t.  lY,  p.  82). 
l'appellent  K'an  Tche  HU  ill .  Se»ma  Tcheng  indique  que  le  carac- 


tère Jnn£  peut  se  prononcer  ici  soit  Kien,  soit  K^an\  j'adopte  la 
seconde  prononciation.  Ou  trouve  un  autre  exemple  de  la  substitution 


du  caractère  Sl  an  caractère   DR  dans  le  che  kia  de  Wei  (cf.  p^  190, 
D.  1). 

4.  Cf.  p.  228,  lignes  17  et  suiv. 


riBN  KING-TCHONG  WAN  233 

rapporte  à  Tien  Tch^eng-tse^  ».  Les  grands  officiers  de 
Ts*i  étant  venus  à  la  cour,  le  cocher  Yang*  adressa  des 
remontrances  au  duc  Kien  en  lui  disant  :  «  T*ien{Tch'ang) 
et  ICan  {Tche)  ne  peuvent  rester  ensemble  :  que  Votre 
Altesse  choisisse  entre  eux  ».  Le  prince  ne  Fécouta  pas. 
—  Tse^ouo  était  un  membre  de  la  famille  de  ICan  Tche*; 
il  était  sans  cesse  en  inimitié  avec  Tien  {Tch'ang).  Un 
parent  éloigné  de  Tien{Tck^ang)  nommé  TienPaOy  était 
au  service  de  Tse^ouo  et  jouissait  de  sa  faveur;  Tse^ouo 
lui  dit  :  «  Je  veux  détruire  entièrement  Thostilité  des 
Tien  et  remplacer  par  vous,  {Tien)  PaOj  le  chef  de  la 
façiille  Tien  ».  {Tien)  Pao  répondit  :  <c  Mes  relations  de 
parenté  avec  Tien  {Tch^ang)8onX  éloignées  ».  Il  n'accepta 
pas  (cette  proposition);  ensuite,  Pao  dit  à  Tien  Tch*ang\ 
«  Tse-ouo  se  propose  d'exterminer  la  famille  Tien\  si  les 
Tien  ne  prennent  pas  les  devants,  le  malheur  fondra 
sur  ewx.Tse-ouo  était  logé  dans  le  palais  ducal;  Tien 
TcKang  et  ses  trois  frères,  montés  sur  des  chars^  entrè- 
rent dans  le  palais  ducal  avec  l'intention  de  tuer  Tse-ouo  ; 
Tse-ouo  ferma  la  porte  ^.  Le  duc  Kien  et  sa  femme  étaient 
en  train  de  boire  sur  le  belvédère  en  bois  de  fan\  il 
se  disposait  à  combattre  contre  Tien  TcKang^  mais  le 
fai'Che  Tse^-yu  lui  dit  ;  (c  Tien  TcKang  ne  se  permet 
point  de  se  révolter;  il  se  propose  de  supprimer  une 
chose  nuisible'».  Alors  le  àxiCxKien  renonça  (à  la  lutte). 


1.  D'après  Se^-ma  Tcheng^  cette  chanson  serait  satirique  et  donne- 
rait à  entendre  que  le  gouvernement  de  Ts*i  était  sur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  de  Tien  Tch*eng^ise, 

2.  C*est  évidemment  le  cocher  du  duc  lui-même. 

3.  D'après  Se^ma  Tcheng,  l'historien  se  trompe,  et  Tse^ouo  ne 
peut  être  que  l'appellation  de  K*an  Tche  lui-même. 

4.  Dans  le  che  kia  de  Ts'î,  ces  événements  sont  racontés  d'une  ma- 
nière différente  et  d'ailleurs  plus  vraisemblable  ;  cf.  t.  IV,  p.  84,  n.  2. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  84,  n.  4. 


■"'li 
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rien  Tch'ang^  étant  sorti  (du  palais),  apprit  que  le  duc 
Kien  était  irrité  :  il  craignit  d*ètre  mis  à  mort  et  se  dis- 
posa à  s'enfuir  au  loin.  Tien  Tse-hang  lui  dit  :  «  L'hési- 
tation est  la  ruine  des  entreprises  ».  Alors  Tien  TcKang 
attaqua  Tse-ouo\  Tse^ouo^kX^  tète  de  ses  partisans,  com- 
battit contre  les  Tien,  mais  il  ne  fut  pas  vainqueur  et 
s'enfuit  au  loin  ;  les  partisans  des  Tien  poursuivirent 
et  tuèrent  Tse^ouo  ainsi  que  ICan  Tche\  Le  duc  Kien 
sortit  (de  la  capitale)  et  prit  la  fuite;  les  partisans  des 
Tien  poursuivirent  le  duc  Kien  et  Tarrétèrent  à  Sùi- 
tcheou\  Le  duc  Kien  dit  :  «c  Si  j'avais  dès  le  début  suivi 
les  conseils  de  mon  cocher  Yangy  je  n'aurais  pas  été 
réduit  à  cette  extrémité.  »  Les  partisans  des  Tien^  crai- 
gnant que  le  AvLcKien  ne  montât  de  nouveau  sur  le  trône 
et  ne  les  fit  périr,  tuèrent  donc  le  duc  Kien.  Le  duc  Kien 
était  au  pouvoir  depuis  quatre  ans  quand  il  fut  tué 
(481). 

Tien  TcKang  mit  alors  sur  le  trône  Ngao^  frère  cadet 
du  duc  Kien  ;  ce  fut  le  duc  P'ing.  Quand  le  duc  P*ing  fut 
monté  sur  le  trône,  Tien  To^'a/i^  devint  son  conseiller. 
Après  avoir  tué  le  duc  Kien^  Tien  TcKang  craignit  que 
les  seigneurs  ne  s'unissent  pour  le  faire  périr  lui-même; 

il  rendit  donc  à  Lou  et  à  Wei  ^  tous  les  territoires  qui 
leur  avaient  été  enlevés;  du  côté  de  Fouest^ilconclut  des 
conventions  avec  les  familles  Han^  Wei  et  Tchao  du  pays 
de  Tsin;  du  côté  du  sud,  il  entra  en  rapport  par  des 
ambassades  avec  Ou  et  Vue  ;  il  mit  en  honneur  le  mérite 
et  distribua  des  récompenses  ;  il  se  montra  bon  pour  le 
peuple  ;  par  ces  moyens,  le  calme  se  rétablit  dans  le  pays 
de  Ts'i. 


1.  Cf.  p.  233,  n.  3. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  86,  n.  1. 
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Tien  Tch'ang  dit  au  duc  P'ing^  de  Ts'i  :  «  Les  bienfaits 
SQnt  ce  que  les  hommes  désirent  ;  ô  prince,  occupez-^ 
vous  eh.  Les  châtiments  sont  ce  que  les  hommes  redou- 
tent; permettez  que  ce  soit  moi  qui  les  applique.  »  Quand 
ils  eurent  fait  ainsi  pendant  cinq  ans,  le  gouvernement 
du  royaume  de  TsH  se  trouva  pour  toutes  les  affaires 
entre  les  mains  de  Tien  Tch'ang.  Alors  Tien  TcKang 
extermina  Pao,  Yen\lCan  7<cA^  ainsi  que  ceux  qui  étaient 
puissants  parmi  les  membres  de  la  famille  ducale.  Puis 
il  coupa  le  territoire  de  Ts'i,  et,  à  partir  deNgan-pHng^y 
tout  ce  qui  s'étendait  vers  Test  jusqu'à  Lang-ya,  il  en  fit 
son  propre  fief;  son  fief  était  plus  considérable  que  les 
terres  dont  jouissait  le  duc  P'ing, 

Tien  Tch' a ng  choisit  dans  le  royaume  de  Tsi  les 
femmes  qui  avaient  sept  pieds  de  haut  ou  davantage  et 
en  peupla  sou  harem  ;  son  harem  comptait  une  centaine 
de  femmes;  il  laissait  ses  hôtes  et  ses  clients  entrer 
dans  son  harem  ou  en  sortir,  sans  y  mettre  opposition. 
Quand  Tien  Tch'ang  mourut,  il  avait  plus  de  soixante- 
dix  fils. 

A  la  mort  de  Tien  TcKang^^  son  fils,  {Tien)  Siang-tse 


1.  Pao  doit  être  Pao  Mou;  Yen  est  peut-être    Yen  Yu'on  quelque 
autre  descendant  de  Yen  Yng, 


2.  D'après  \e  Kouo  ti  tcke^  la  ville  de  Ngan-pHng^C    %     ïR  était 

à  19  li  à  l'est  de  la  sous-préfecture  de  Lin-tse  PS  4  m  (préf.  de  TsHng- 
tcheou,  prov.  de  Chnn-tong),  —  La  note  4  de  la  page  86  du  tome  IV 
est  donc  fautive.  —  Cette  ville  de  Nganrping  portait  autrefois  le  nom 

dé  Hoei  Sr  et  appartenait  à  la  principauté  de  Ki  flC  ;  le  Tch*oen 
tsHeou  nous  apprend  que,  en  691  av.  J.-C.,  un  frère  cadet  du  prince 
de  Ki  fit  sa  soumission  au  duc  de  Ts'i  en  lui  livrant  la  ville  de  Hoei 
(cf.  t.  II,  p.  245,  n.  2). 

3.  Nous  ne  savons  pas  la  date  exacte  de  la  mort  de  Tien  Tek*ang, 
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P^an  lui  succéda  et  fut  conseiller  de  Ts'L  {Tien)  TcKang 
reçut  le  nom  posthume  de  TcKeng'tse.  Quand  Tien 
Siang'tse  fut  devenu  conseiller  du  duc  Siuen,  de  TsH^ 
les  trois  Tsin  *  tuèrent  Tche-po  (453)  et  he  partagèrent 
ses  terres.  {Tien)  Siang-tse  nomma  ses  frères  et  ses 
parents  gouverneurs  de  toutes  les  villes  et  places  de 
TsH  ;  il  entretint  des  rapports  par  ambassadeurs  avec  les 
trois  Tsin*  ;  il  s'apprêtait  ainsi  à  entrer  en  possession  du 
royaume  de  TsH. 

A  la  mort  de  Tien  Siang'tse^  son  fils,  {Tien)  Tchoang'^ 
tse  Po  prit  le  pouvoir.  Tien  Tchoang-tse  fut  le  conseiller 
du  duc  Siuen^  de  Ts*i. —  La  quarante-troisième  année 
(413)  du  duc  Siuen^{TsC)  attaqua  Tsin^  àéitmsiX,  Hoang- 
tcKeng^  et  assiégea  Yang-hou*.  —  L'année  suivante 


Les  Tableaax  chronologiques  (chap.  xy,  p.  4  v<*)  nous  apprennent  qu'il 
yiyait  encore  en  464  :  cette  année-là,  enefiPet,  Tche  po  attaqua  Tcheng; 
Se  Hoan^tse  se  rendit  dans  le  pays  de  Ts^i  pour  demander  du  secpurs  ; 
le  secours  fut  accordé  et  les  soldats  de  Tsin  durent  se  retirer  ;  Tchong' 
hang  Wen»i8e  dit  alors  à  Tien  TcKang  :  «  Maintenant  certes  Tehe 
(o.-à-d«  Tche  po)^  à  cause  de  cela,  est  perdu  ». 

1.  Han^  Tchao  et  Wei. 

2.  T*ien  Siang'tse  qui  projetait  de  se  substituer  au  duc  de  Ts'i^ 
fait  cause  commune  avec  fla/i,  Tchao  et  Wei  qui,  dans  le  pays  de  Tsin, 
avaient  des  visées  semblables  aux  siennes. 

3.  Le  Kotto  ti  tche  place  Boang-teh^eng  ^PT  Vï  à  10  li  au  S.  de 

l'ancienne  sous-préfeclure  de  Koan^che  Xfi  «PS  qui  était  au  N.  de 

la  s.-p.  actuelle  de  Koan  ^QB(préf.  de  Tong-tch'ang^  prov.  de  Chan^ 
iong). 

4.  D*aprèR  le  Kouo  H  tehe,  Tang-hou  Wf  W^  se  trouvait  à  30  li 

au  N.-E.  de  Tancienne  sous-préfecture  de  Tuen-tch'eng  TC  ^K  qui 
était  à  Test  de  la  s.-p.  actuelle  de  ce  nom  (préf.  de  Ta-ming,  prov.  de 
Tche-li). 
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(412),  il  attaqua  les  villes  de  £ou%  Ko^  et Ngan^'UngK  — 
L'année  suivante  (411),  il  prit  une  ville  (du  royaume)  de 
Lou. 

A  la  mort  de  {Tien)  Tchoang-tse,  son  fils,  {Tien)  Tair 
kong  Ho  y  prit  le  pouvoir*.  Tien  TaUkong  fut  le  conseiller 
du  duc  Siuen^  de  TsH.  —  La  quarante-huitième  année 
(408)  du  duc  Siuen,  {Ts'i)  prit  à  Lou  (la  ville  de)  Tch'engK 
—  L'année  suivante  (407) ,  le  duc  Siuen  eut  une  entrevue 
avec  les  gens  de  Tcheng  à  Si-tck'eng.  II  attaqua  Wei 


1.  La  ville  de  Lou  @  9«  (ainsi  nommée  parce  qu'elle  seryait 
antrefois  de  lieu  de  halte  aux  princes  de  Lou  quand  ils  venaient 
rendre  hommage  à  la  cour)  était,  diaprés  le  Kouo  ti  icke,  à  40  li  au  S, 

de  l'ancienne  s.-p.  de  Hiu^ch'ang  wT  ©  (au  N.~E.  de  la  préf.  sec. 

actuelle  de  Hiu  0r ,  prov.  de  Ho-nan), 

2.  l'ancienne  ville  de  Ko  ^  ou  TcKang-ko  ^  W  était,  selon  le 
Kouo  ti  ickCf  à  12  /î  au  N.  de  la  s. -p.  de  TcKang-ko  (qui  dépend  de  la 
préf.  sec.  de  Hiu^  prov.  de  J7o-nait). 

3.  Ngan^ling  "^SC  fSt ,  est  le  nom   que   prit»  à  l'époque   des  six 

royaumes,  Tancienne  ville  de  Yen-ling  ^^  i^  (cf.  t.  IV,  p.  324, 
n.  2),  laquelle  se  trouvait  à  15  li  au  N.-O,  de  la  s.-p.  actuelle  de  Yen- 
ling  (préf.  de  K^ai-fong,  prov.  de  Ho'nan), 

4i  II  y  a  ici  une  divergence  entre  les  Mémoires  historiques  et  le 
Tckou  chou  ki  nien  ;  voir  TAppen^ce  li  la  fin  de  ce  volume. 

5.  D'après  le  Kouo  ti  tehe,  la  ville  de  Tch'eng  W  étoit  à  50  li  au 

N.^O.  de  la  s.-p.  de  Se-choei  iH  ^^  (p^éf*  <le  Yen-icheou^  prov.  de 
Chan^tong),  Au  commencement  du  v*  siècle  avant  notre  ère,  elle  avait 
été  la  place  forte  d'une  des  puissantes  familles  de  Tétat  de  Lou,  la 
famille  Mong  (cf.  t.  IV,  p.  127,  n.  4).  Il  semble  bien  d'ailleurs  que  cette 
ville  doive  être  identifiée  avec  l'ancienne  principauté  de  Tch^eng  qui 
fut  l'apanage  d'un  des  fils  du  roi  IFen  (cf.  t.  IV,  p.  153,  n.  2,  où  la 
localisation  indiquée  s*appuie  sur  l'autorité  du  Tch^oen  ts*ieou  ti  li 
k'ao  che  de  Kiang  Yong,  HTKKfChsLj^,  gglii,  p.  6  v<»). 
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^  et  prit  la  ville  de  Che-k'ieou^  —  La  cinquante  et 
aaiène  année  du  duc  Siuen  (405),  Tien  Hoei  se  révolta 
à*  Limg-k^ieou*.  —  Le  duc  Siuen  mourut  (405);  son  fils, 
TuU  qwî  fut  le  duc  Kang  monta  sur  le  trône*.  Quand 
Tai  eut  été  sur  le  trône  pendant  quatorze  ans  (391), 
comme  il  se  livrait  à  des  excès  avec  le  vin  et  les  femmes, 
et  comme  il  ne  s'occupait  pas  du  gouvernement,  [Tieri) 

1.  Ce  nom  est  écrit    H^  J^  ;  mais  le    premier   caractère    n'est 

av'iine    déformation  fautiyc    du   caractère   Jft  (et  non    A   comme 

r^rivcnt   les  éditeurs    de    Se-ma    Ts'ien;  je  rétablis  la  leçon  ^ 
d'après  les  fragments  du  Kouo  ti  icke  publiés  en  1797  par  Suen  Sing-^ 

JdÉ  ÏS  ftlk  ^k 

yen  et  réimprimés  en  1886  dans  le  ^  K  Wt  9).  Cette  localité 

était  à  56  îi  au   sud  de  lancienne  s.-p.  de    Tsi-yn  US"  fS ,  laquelle 

se  trouvait  au  N.-O.  de  la  s. -p.  actuelle  de  Ts*ao  W  (préf,  de  Ts*a(h 
icheoUy  proY,  de  Chan-tong). 

2.  Le  mot  S    est  peu  clair;  il  est  remplacé   dans  les  Tableanx 

chronologiques  pnr  le  mot  J!^  qui  est  plus  usuel  lorsqu*il  s*agit 
d'exprimer  Tidée  qu'un  homme  se  révolte  en  prenant  pour  centre  et 
pour  instrument  de  sa  rébellion  une  ville  dévouée  à  sa  cause. 

3.  Cf.  t.  lY,  p.  86,  n.  5. —  Cet  événement  est  présenté  sons  une  forme 
différente  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  :  «  La  dix-^septième  année  (409) 

du  roi    fFei'lie,»,^  Kong^suen  Uoei   ^  'W  ^S  se  révolta  à  Zi/i^- 

k'ieou  (litt.  :  en  se  servant  de  Ling'k'ieou)  contre  Tchao  3Q .  Tien 

Pou  W  mJ  assiéga  ÏÀng-k'ieou.  Ti'kio,  K*ong  Siao  de  Tckao^  et  les 
soldat  fil  de  Han  vinrent  au  secours  de  Ling'k'ieou  ;  ils  livrèrent  bataille 


à  Tien  Pou  près  de  Tétang  de  Long  Se  H*  ;  les  soldats  de  Tien- 
(/^ott)  furent  vaincus  et  s'enfuirent  ». 

4,  Les  Tableaux  chronologiques  disent  que,  la  onzième  année  (394) 

du  duc  K*angy  Ts'i  attaqua  Lou  et  lui  prit  la  ville  de  Tsoei 


riEN  KJNG'TCHONG  WAN  «9 

Tai'kong  alors  déporta  le  duc  Kaiig  sur  le  bord  de  la 
mer  en  lui  donnant  pour  apanage  une  seule  ville  afin 
qu'il  pût  s'acquitter  des  sacrifices  à  ses  ancêtres. 

L'année  suivante  (390),  Lou  attaqua  PHng-lou^  (ville) 
de  TsL  —  Trois  ans  plus  tard  (387)%  Tai-kong  eut 
une  entrevue  avec  le  marquis  Wen^  de  Wei^  à  Tchouo- 
^e'et  lui  demanda  à  être  seigneur;  le  marquis  Wen, 
de  Wei^  envoya  alors  des  ambassadeurs  exposer  Taffaire 
au  Fils  du  Ciel  de  (la  dynastie)  Tcheou  ainsi  qu'aux 
seigneurs,  et  leur  demander  de  mettre  sur  le  trône 
Tien  Ho,  conseiller  de  TsH^  en  en  faisant  un  seigneur.  Le 
Fils  du  Ciel  de  (la  d3mastie)  Tcheou  y  consentit.  —  La 
dix-neuvième  année  (386)  du  duc  Kangy  Tien  Ho  prit 
le  pouvoir  comme  marquis  de  TsH\  il  eut  son  rang 
marqué  auprès  de  la  maison  des  Tcheou;  on  compta  les 
années  d'après  son  règne  dont  ce  fut  la  première  année. 
—  Quand  Tai-kong  Ho^  marquis  de  TsH^  eut  été  sur  le 
trône  pendant  deux  ans,  il  mourut  (385).  Son  fils,  Ou, 
qui  fut  le  duc  Hoan^  prit  le  pouvoir. 

La  cinquième  année  (380)  de  Ou,  duc  Hoan^  Ts'in  et 
Wei  attaquèrent  Han  ;  [Han^  demanda  le  secours  de  7*^'^.       Tchan 
Le  duc  Hoan,  de  Ts'iy  convoqua  ses  principaux  officiers  section  de 
et  leur  proposa  ce  sujet  de  délibération  :  «  Yaut-il     ch.  vui, 

p.  2  y«. 

1.  Au  N.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Wen-chang  IX  JL  (préf.  de  Yen- 
tcheou ^  prov.  de  Chanrtong), 

2.  C'est  par  erreur,  comme  le  fait  remarquer  Se-ma  Tcheng^  que 
les  Tableaux  chronologiques  indiquent  ici  la  date  de  389. 

3.  TH  ^P  .  Cette  localité  paraît  être  identique  au  P^  ^f  men- 
tionné dans  le  che  kia  de  Tchao  (cf.  p.  58,  n.  6). 

4.  Le  début  de  ce  passage  est  emprunté  au  TcKan  kouo  ts'e  et  est 
reproduit  plus  loin,  à  la  date  de  341,  avec  la  suite  qu'il  comporte 
dans  le  Tchan  kouo  ts*e.  Cette  répétition  est  une  inadvertance  de 
l'historien  ;  ce  texte  ne  devrait  figurer  qu'à  la  date  de  341 . 
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mieux  le  secourir  tôt  ou  tard?  »]  Tseou  Ki*  dit  :  a  Le 
mieux  eet  de  ne  pas  le  secourir  du  tout.  »  Toan^kan 
Pong^  [dit  :  «  Si  on  ne  le  secourt  pas,  Hah  cédera  et 
sera  annexé  à  Wei.  Il  vaut  mieux  le  secourir.  »]  Tien 
TcKen-se*  dit  :  «  Ils  sont  fautifs,  vos  avis,  messieurs*  Si 
Ts'in  et  Wei  attaquent  Hariy  (alors)  TcKou  et  Tchao  ne 
manqueront  pas  de  le  secourir.  Ainsi  le  Ciel  livrera  Yen 
à  Ts*i\  »  Le  duc  Hoan  approuva  ces  paroles.  Il  avertit 


1.  Tseou  Ki  fut  au  service  du  roi  Wei  (378-3^3)  de  TsH  (cf.  Mém. 
hist,,  chap.  lxxiv,  p.  1  v^).  Le  Tckan  kouo  ts*e  ne  mentionne  ici  ni 
Tseou  Ki  ni  sa  réponse. 

2.  Au  lieu  de  Toan-kan  P*ong,  Se-ma  Tckeng  dit  que  le  Tchan 

kouo  ts*e  donne  la  leçon  Toan-kan  Luen  Si  1^  ^M ,  ce  qui  n*est 
qu'à  moitié  vrai,  car  Toan-kan  Luen  est  mentionné  par  le  Tchan  kouo 
ts'e  dans  le  paragraphe  qui  précède  celui-ci;  lors  de  la  délibération  re- 
lative aux  secours  demandés  par  Han,  le  Tchan  kouo  ts'e  actuel  pré- 
sente la  leçon  Tchang  Mien  Kk  ^/  .  Dans  la  répétition  de  ce  passage 
qu'on  trouve  plus  loin  à  la  date  de  341,  Se-ma  Ts*ien  met  la  réponse 

de  Toan-kan  P*ong  dans  la  bouche  de  T*ien  Ki  W  ^ . 

3.  A  la  date  de  341  (voyez  plus  loin),  les  paroles  de  T'ien  TcKen-se 
sont  remplacées  par  d*autres  paroles  qui  sont  mises  dans  la  bouche 


de  Suen-tse  't^  'TT  et  qui  se  retrouvent  dans  le  Tchan  kouo  ts'e^ 
mais  attribuées  à  T*ien  TcVen^se,  —  Se-ma  Tcheng  dit  ici  que,  an 

lieu  de  la  leçon  Tien  TcVen-se   w  pL  ^ ,  le  Tchan  kouo  ts'e 

donne  la  leçon  Tien  K'i-se  W  ^  ^  ;  or  le  Tchan  kouo  ts'e  actuel 

écrit,  comme  Se-ma  Tsien,  Tien  tcKen-se  uJ  WL  ^^  ;  on  en  peut 
conclure,  avec  les  commentateurs  du  Tchan-kouo  ts^e,  que  le  texte  que 
nous  possédons  de  cet  ouvrage  est  différent  de  celui  que  connaissait 
Se^ma  Tcheng.  Enfin,  d'après  Se-ma  Tcheng^  qui  cite  une  phrase  dn 
Tchou  chou  ki  nien^  absente  dans  ce  livre  tel  qu'il  est  actuellement, 

Tien  Tch'en-se  ou  Tien  Ki-se  ne  serait  autre  que  T'ien  Ki  m  &. 
4.  TeKou  et  Tchao  étant  occupés  à  secourir  Uan^  Ts'i  n'aura  plus 
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donc  secrètement  ^  l'ambassadeur  de  Han  et  le  renvoya. 
Han,  pensant  qu'il  était  assuré  du  secours  de  TsHy  enga- 
gea les  hostilités  contre  TsHn  et  Wei\  TcKou  et  Tchao^ 
l'ayant  appris,  mirent  en  effet  des  soldats  en  campagne 
pour  venir  à  son  secours.  Ts'i  en  profita  pour  partir  en 
guerre,  attaquer  à  Timproviste  le  royaume  de  Yen  et  lui 
prendre  (la  Ville  de)  Sang'k'ieou*.  —  La  sixième  année 

(379),  (Ts'i)  secourut  Wei  W.  —  Le  duc  Hoan  mourut. 
Son  fils,  Yn-ts'iy  qui  fut  le  roi  Wei,  monta  sur  le  trône. 
—  Cette  année-là,  Tex^duc  ICang^  de  Ts%  mourut;  sa 
lignée  s'interrompit  et  il  n'eut  pas  de  descendants.  Les 
places  qui  lui  appartenaient  tombèrent  toutes  entre  les 
mains  de  la  famille  Tien, 

La  première  année  (378)  du  roi  Wei^Xes  trois  Tsin^ 
profitant  du  deuil  de  TsH,  vinrent  attaquer  notre  (ville 
de)  Ling-k'ieou  '.  —  La  troisième  année  (376),  les  trois 
Tsin  anéantirent  la  descendance  de  Tsin  et  se  parta- 
gèrent ses  territoires.  —  La  sixième  année  (373),  Lou 


à  craindre  d*être  attaqué  par  eux  et  aura  ses  coudées  franches  pour 
agir  contre  Yen,  ^ 

1.  Il  Tavertit  faussement  qu'il  accordera  son  appui  à  J7an,  mais 
comme  il  a  l'intention  de  ne  pas  tenir  son  engagement,  il  ne  parle 
qu*en  secret  à  l'ambassadeur. 

2.  Cf.  p.  148,  n.  4. 

3.  Cf.  p.  55,  n.  4i  Nous  trouvons  pour  Ling'k*ieou  9s  f^F  deux 
identifications;  d'une  part,  P*ei  Yh  {Mém.  hihi,^  chap.  xliii,  p.  6  y^) 
assimile  cette  localité  à  la   sous-préfecture  de  ting-k*ieou  dans  la 

commanderie  de  Tai  jVîjCe  qui  revient  à  la  placer  dans  la  sous-pré- 
fecture actuelle  de  Ling'k'ieoù^  à  TE.  de  la  préf.  de  Ta^fong,  dans  la 
province  de  Chan-si  ;  d'autre  part,  Tckang  Cheou-tsiè  identifie  Ling- 

^  JJJ 

kHeou  avec  la  sous -préfecture  de    Wei-tcheou  ^^  Tt]  ,  qui  est  au- 


jourd'hui la  préf.  sec.  de  Wei  SSf ,  au  S.-O.  de  la  préf.  de  Siueiuhoa, 

16 


^ 


242  riBN  KING-TCHONG   WAN 

nous  attaqua  et  pénétra  dans  (la  ville  de)  Yang^koan^. 
Ts'in  nous  attaqua  et  arriva  à  PoMng^.  —  La  septième 

année  (372),  Wei  ffï  nous  attaqua  et  prit  (la  ville  de) 
Sie-ling*.  —  La  neuvième  année  (370),  Tchao  nous  atta- 
qua et  prit  (la  ville  de)  Kiuen^. 

Depuis  le  moment  où  le  roi  Wei  était  monté  sur  le 
trône  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  s^était  pas  occupé  du  gou- 
vernement et  avait  remis  l'administration  de  l'État  aux^ 

dans  la  prov.  de  Tche4i,  Il  suffit  cependant  de  jeter  les  yenx  snr  la 
carte  pour  constater  que  ces  deux  localisations  sont  fort  voisines 
Tune  de  Tautre  et  qu'il  n'y  a  pas  contradiction  réelle  entre  les  com- 
mentateurs. Je  reviens  sur  l'opinion  que  j*ai  exprimée  dans  la  note  4 
de  la  p.  55,  et,  en  présence  de  Tunanimité  des  commentateurs  à  placer 
Ling'k*ieou  dans  la  région  que  nous  venons  d'indiquer,  je  me  demande 
si  les  possessions  du  royaume  de  Ts*i  ne  s'étendaient  pas  effective- 
ment jusque-là. 

1 .  Le  Kouo  ti  tcke  place  la  ville  de  Tang^koan  Wf  «SM  sur  la  rive 
orientale  de  la  rivière  fFenJi%  ^  à  29  li  au  S.  de  la  a.'p,  de  Po^ieh*eng 
ÎQr  9( ,  laquelle  se  trouvait  au  S.-E.  de  la  ville  préfectorale  de  T'aî- 
ngan  5P?  Ps   (prov,  de  Chan-tong). 

2.  Tehang  Cheou-tsie  place  PoMng  19  JSik  l'O.  de  l'arrondisse- 
ment de  Tsi   flW  ,  lequel  se  trouvait  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de 

Kiu-ye  9^  ^T  (préf.  de  Ts^ao-tcheoUf  prov.  de  Chan^iong),  An  lieu 
de  Po'ling^  les  Tableaux  chronologiques  donnent  la  leçon  Ckoan4ing 

(ou  Tckoan^ling)  VF  V^  •  En  cette  même  année  373,  les  Tableaux 
chronologiques  mentionnent  encore  que  Yen  battit  Ts*i  à  Lin-^ng  (cf. 
t.  IV,  p.  139). 

3i  Le  ta  Ts'ing  i  fong  tche,  chap.  cxxx,  p.  2  v®,  place  Sterling  ^^ 

USt  au  N.-E.*dela  s.p.  de  Tang-kouWf  SK  (préf.  de  Ten^teheoUf 
prov,  de  Chan»iong). 
4.  Cf.  p.  58,  n.  1. 
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hauts  dignitaires  et  aux  grands  officiers.  Pendant 
ces  neuf  années,  les  seigneurs  attaquèrent  tous  son 
royaume  ;  son  peuple  n'avait  plus  de  direction.  En  ce 
temps,  le  roi  FKe^' appela  auprès  de  lui  le  gouverneur 
de  Tsimo*  et  lui  dit  :  «  Depuis  que  vous  résidez  à  Tsi- 
mo,  des  malédictions  contre  vous  me  parvenaient  jour- 
nellement; cependant  j'ai  envoyé  des  gens  faire  une 
inspection  :  les  champs  et  la  campagne  de  TsUmo  étaient 
productifs;  les  habitants  vivaient  dans  l'abondance;  les 
fonctionnaires  n'étaient  pas  négligents  ;  la  région  orien- 
tale jouilisait  ainsi  du  calme.  (Si  on  a  mal  parlé  de  vous), 
c'est  parce  que  vous  n'avez  pas  gagné  par  des  bons  of- 
fices ceux  qui  m'entourent  afin  de  leur  demander  de 
faire  votre  éloge.  »  Il  lui  donna  une  terre  de  dix  mille 
foyers.  Il  appela  auprès  de  lui  le  gouverneur  de  Ngo*  et 
lui  dit  :  «  Depuis  que  vous  administrez  i\^^o,  j'ai  entendu 
chaque  jour  votre  louange;  cependant  j'ai  envoyé  des 
émissaires  faire  une  inspection  :  les  champs  et  la  cam- 
pagne de  Ngo  n'étaient  pas  productifs;  le  peuple  était 
accablé  de  souffrances.  Autrefois,  quand  Tchào  attaqua 
Kiuen^j  vous  avez   été   incapable   de   secourir   (cette 

ville)  ;  quand  Wei  m  prit  (la  ville  de)  Sie-ling^^  vous 
n'en  avez  rien  su.  (Si  on  vous  a  loué),  c'est  parce  que 
vous  avez  gagné  par  de  riches  présents  ceux  qui  m'en- 
tourent afin  de  leur  demander  de  faire  votre  éloge.  »  Ce 
jour-là  même,  il  jeta  dans  la  chaudière  bouillante  le 
gouverneur  de  Ngo^  et  bouillit  en  même  temps  avec  lui 
tous  ceux  de  son  entourage  qui  avaient  coutume  de  faire 


1.  Auj.,  s.-p.  de  Tsi-mo  (préf,  de  Lai-icheou,  prov.  de  Chan-tong), 

2.  Auj.,  s.-p.  de  Tong'Jigo  {^réf,  de  TaUngan^  prov.  de  Ckaa^tong). 

3.  En  370;  cf.  plus  haut,  p.  242,  ligne  5. 

4.  En  372;  cf,  plus  haut,  p.  242,  ligne  4. 
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reloge  (de  cet  homme).  Puis  il  leva  des  soldats  et  atta- 
qua dans  Touest  Tchao  et  Wei  W  ;  il  battit  Wei  Iw  à 
Tchouo'tse^  et  assiégea  le  roi  HoeU  Le  roi  tfoe/ demanda 
à  lui  faire  présent  de  Koan*  pour  obtenir  la  paix  et  être 
délivré.  Les  gens  de  Tchao  nous  rendirent  le  long 
mur*.  Alors  tout  le  royaume  de  Ts'i  fut  frappé  de 
crainte  ;  personne  n'osa  plus  dissimuler  les  fautes  ;  on 
s'efforça  d'être  absolument  sincère.  Le  royaume  de  TsH 
fut  très  bien  gouverné;  les  seigneurs  l'ayant  appris, 
aucun  d'eux  n'osa  ouvrir  les  hostilités  contre  TsH  pen- 
dant  plus  de  vingt  années^. 

Tseou  KUtse^^  à  cause  de  son  habileté  à  jouer  du  luth, 

1.  Cf.  p.  58,  n.  6,  et  p.  239»  n.  3. 

2.  Il  est  vraisemblable  que  la  ville  de  Koan  wL  dont  il  est  ici 
qoestion  correspond  à  Taocien  royaume  de  Koan^  qui  fat  sous  les  Han 

orientaux  la  8.>p.  à^Wei  WT  ,  et  qui  se  trouvait  à TO.  delà  s. -p.  ac- 
tuelle à^ Koan-tclCeng  i^^fi  (préf.  de  r«*ao- fcÀeou,  prov.  de 
Ckan-tong)  • 

3.  Il  est  difficile  de  savoir  à  quel  long  mur  il  est  fait  ici  allusion  ; 
il  est  peu  vraisemblable  que  ce  long  mur  soit  celui  qui  avait  été  cons- 
truit dans  la  seconde  moitié  du  v«  siècle  par  le  roi  Siuen  (cf.  t.  lY, 
p.  406,  n.  5),  car,  même  dans  sa  partie  la  plus  occidentale  (s.-p,  de 
P'ing-yn^  préf.  de  Tai-ngan^  cette  muraille  était  assez  éloignée  du 
pays  de  Tchao, 

4.  Le  Lie  niu  tchoan  attribue  la  conversion  soudaine  du  roi  Wei  à 

l'une  de  ses  femmes,  Yu-ki  f^  Xpï ,  qui  le  mit  en  garde  contre  son 

mauvais  ministre  Tckeou  P'o-^hou  /Si  WL  hB  et  lui  recommanda  un 

sage  nommé  maître  Pei-kouo  nu  ^H  yd  SE^i  Tcheou  P*o-Aott accusa 
à  son  tour  Ywki  de  tenir  ce  langage  parce  qu'elle  avait  été  autrefois 
la  maîtresse  de  maître  Pei-kouo  et  il  réussit  à  la  faire  enfermer  dans 
une  tour  à  neuf  étages  ;  mais  le  roi  reconnut  Tinnoccnce  de  sa  femme 
et  fit  bouillir  vif  Tcheou  P'O'hou, 

5.  Sur  Tseou  Ki  IWr  a3a  ,  voyez  le  cbap,  lxxiv  des  Mémoires  kis-' 
toriques» 
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fut  admis  en  présence  du  roi  Wei.  Il  plut  au  roi  Wei  qui 
le  logea  dans  la  chambre  de  droite  *•  Quelque  temps 
après»  comme  le  roi  jouait  du  luth,  Tseou  Ki-tse  poussa 
la  porte  et  entra  en  disant  :  «  C'est  bien  joué  du  luth.  » 
Le  roi,  changeant  de  visage,  fut  mécontent;  il  repoussa 
le  luth>  mit  la  main  sur  son  épée  et  dit  :  «r  Vous  n'avez 
vu  que  l'apparence  extérieure  et  vous  n'avez  point  eu  le 
temps  de  faire  un  examen  (attentif)  ;  comment  pouvez- 
vous  savoir  que  c'est  bien?  nTseou  Ki-lse  dit  :  «  Les 
grandes  cordes  donnaient  un  son  vague  et  en  même 
temps  doux  comme  le  printemps  :  (elles  symbolisaient) 
le  prince  ;  les  petites  cordes  rendaient  des  sons  distincts 
et  nets  et  en  même  temps  purs  :  (elles  symbolisaient)  le 
conseiller.  Quand  vous  pinciez  les  cordes,  vous  les  tiriez 
profondément;  quand  vous  les  relâchiez,  vous  le  faisiez 
sans  brusquerie  :  (cela  symbolisait)  les  ordres  du  gou- 
vernement. Toutes  étant  d'accord  dans  leur  résonance, 
les  grandes  et  les  petites  s'entr'aidaient;  en  revenant  et 
en  obliquant,  elles  ne  se  nuisaient  pas  les  unes  aux 
autres  :  (cela  symbolisait)  les  quatre  saisons.  Voilà 
comment  j'ai  su  que  c'était  bien  (joué  du  luth).  »  Le  roi 
lui  dit  :  «  Vous  discourez  habilement  sur  la  musique.  » 
Tseou  Ki-tse  répliqua  :  «  Comment  serait-ce  là  ne  parler 
que  de  musique?  En  effet  le  gouvernement  du  royaume 
et  Tart  d'assurer  le  calme  de  la  population  sont  entière- 
ment contenus  dans  (cette  explication).  »  Le  roi  changea 
de  nouveau  de  visage  et,  irrité,  dit  :  «  Lorsque  vous 
discourez  sur  les  règles  des  cinq  notes  musicales,  en 
vérité  il  n'est  personne  qui  vous  vaille  ;  mais,  pour  ce 
qui  est  du  gouvernement  du-  royaume  et  de  Fart  d'as- 

1.  C'est-à-dire  dans  la  chambre  qui  était  à  droite  de  la  sienne 
propre. 
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Burer  le  calme  de  la  population,  comment  cela  serait-il 
compris  dans  les  cordes  musicales  et  le  bois  d'éléo- 
cocca  ^  ?  »  Tseou  Ki-Ue  dit  :  «  Les  grandes  cordes  don- 
nant un  son  vague  et  en  môme  temps  doux  comme  le 
printemps  (symbolisent)  le  prince;  les  petites  cordes 
rendant  des  sons  distincts  et  nets  et  enm^e  temps  purs 
(symbolisent)  le  conseiller;  (les  cordes)  étant  pincées 
en  les  tirant  profondément  et  relâchées  sans  brusquerie 
(symbolisent)  les  ordres  du  gouvernement;  toutes  étant 
d'accord  dans  leur  résonance  de  manière-  à  ce  que 
grandes  et  petites  s'entraident^  revenant  et  obliquant 
sans  se  nuire  les  unes  aux  autres,  (cela  symbolise  les 
quatre  saisons.  Or,  quand  (les  sons)  se  répètent  sans  se 
confondre,  c'est  par  là  que  le  gouvernement  est  pros- 
père ;  quand  (les  sons)  se  trouvent  liés  entre  eux  et 
vont  droit  à  leur  but,  c'est  par  là  qu^on  conserve  ce  qui 
pourrait  être  ruiné  ;  c'est  pourquoi  on  dit  :  quand  les 
sons  du  luth  sont  harmonieux,  l'empire  est  bien  gou- 
verne. Âinsi^  pour  gouverner  l'état  et  pour  assurer  le 
calme  du  peuple,  rien  ne  vaut  les  cinq  notes  musicales  » . 
Le  roi  dit  :  a  C'est  fort  bien.  »  Quand  Tseou KUtstesiXyxx 
le  roi  pendant  trois  mois,  il  reçut  le  sceau  de  conseiller. 
Choen-yu  K'oen*  eut  une  entrevue  divec (TSeou  Ki-tse) 
et  lui  dit  :  «  Vous  excellez  à  discourir.  Moi,  K^oen,  j*aî 
des  pensées  sans  valeur  que  je  désire  exposer  en  votre 
présence.  »  Tseou  Ki-tse  dît  •  «  Je  reçois  avec  respect 


1.  Le  bois  d^éléococca  servait  à  faire  les  boîtes  de  résonance  des 
instruments  à  cordes. 

2.  Sur  Choen-yu  K'oen^  cf.  Mém*  hist,^  chap.  lxxxxv.  Dans  le  livre 
de  Mencius  (IV,  a,  cfaap.  17,  et  VI,  6,  chap.  6)^  on  trouve  relatées  denx 
conversations  de  ce  célèbre  sophiste  avec  Mencius.  Le  Han  cke  wai 
tchoan  (chap.  vi,  p,  7  t^-y'^)  met  aussi  en  scène  ces  deux  interlocu- 
teurs. 
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VOS  instructions'.  »  Choen-yu  JCoen  dit  :  «  Celui  qui 
garde  l'intégralité,  intégralement  réussit;  celui  qui  perd 
l'intégralité,  intégralement  se  ruine  *,  »  Tseou  Kirtse 
dit  :  «  Avec  respect  je  reçois  cet  ordre  ;  permettez-moi 
de  veiller  à  ne  pas  m'écarter  de  la  présence  (du  prince)  ^  » 
Choen-yu  ICoen  dit  :  «  La  graisse  de  porc  et  Tessieu  en 
bois  de  jujubier  sont  ce  qui  fait  glisser  (la  roue  autour 
de  son  axe)  ;  ils  ne  pourraient  cependant  la  faire  tourner 
autour  d'un  trou  carré*.  »  Tseou  Ki-tse  dit  :  «  Avec  res*- 
pect  je  reçois  cet  ordre;  permettez-moi  de  veiller  à  ser- 
vir ceux  qui  entourent  (le  prince).  »  Choen-yu  Kotn 
dit  :  «  De  la  colle  à  arc  et  des  matériaux  anciens  sont 
ce  qui  sert  à  faire  la  réunion  ;  cependant  cela  ne  peut 
pas  réunir  ce  qui  est  fendu  \  »  Tseou  Ki-tse  dit  :  a  Avec 
respect  je  reçois  cet  ordre  ;  permettez-moi  de  veiller  à 
me  tenir  attaché  à  la  foule  du  peuple.  »  Choen-yu  Koen 

1.  Dans  les  lignes  qui  suiyent,  Choeng^yu  K*oen  va  proposer  sous 
une  forme  très  énigmatique  cinq  préceptes  relatifs  au  gouvernement, 
et  Tseou  Ki-tse  montrera  par  ses  réponses  qu'il  a  immédiatement 
compris  le  sens  de  ces  paroles  obscures. 

3.  Lé  ministre  qui  observe  sans  aucune  défaillance  tous  ses  devoirs 
envers  son  prince,  réussit;  celui  qui  omet  quelques-unes  de  ses  obli- 
gations envers  son  prince  se  perd. 

3.  Tseou  Ki-tse  prouve  qu'il  a  saisi  le  sens  caché  des  paroles  de 
Choen-yu  K*oen  en  disant  qu*il  ne  8*écartera  jamais  du  prince  afin 
d'être  toujours  prêt  à  le  servir. 

-'«.  La  graisse  de  porc  et  Tessieu  en  bois  de  jujubier  symbolisent  les 
conseillers  du  prince  ;  mais, de  même  qu'un  essieu,  quoique  solide  et  bien 
graissé,  ne  tournera  pas  si  ou  l'engage  daus  un  moyeu  percé  d'un  trou 
carré,  de  même  les  ministres  du  souverain  ne  pourront  pas  faire  avan- 
cer le  char  de  l'état  si  on  leur  fait  obstacle. 

5.  Pour  faire  un  arc,  on  se  sert  de  bois  sec  et  vieux  qu*ont  réunit  au 
moyen  de  colle  forte  ;  si  cependant  le  bois  est  fendu,  les  parties  de 
Tare  ne  resteront  pas  jointes.  De  même,  le  peuple  est  uni  par  Tautorité 
du  souverain  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  les  diverses  parties  constitutives 
du  peuple  se  dissocient  et  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  veiller 
à  ce  que  les  rites  et  les  lois  maintiennent  la  concorde  entre  elles. 


■"1 
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■ 

dit  :  «  Môme  quand  un  vêtement  en  peau  de  renard  est 
usé,  on  ne  peut  le  réparer  avec  une  peau  de  chien 
jaune  *•  »  Tseou  Kù-tse  dit  :  «  Avec  respect  je  reçois  cet 
ordre  ;  permettez«moi  de  veiller  à  choisir  des  sages  et 
a  ne  pas  mêler  avec  eux  des  hommes  méprisables.  » 
Choen-yu  Koen  dit  :  «  Si  un  grand  char  n'a  pas  été  con* 
trôlé,  il  est  incapable  de  porter  sa  charge  normale  ;  si 
un  luth  n'a  pas  été  contrôlé,  il  ne  peut  rendre  les  cinq 
notes  musicales  pour  lesquelles  il  est  fait  *.  »  Tseou  Ki" 
tse  dit  :  v  Avec  respect  je  reçois  cet  ordre  ^'permettez- 
moi  de  veiller  à  mettre  en  vigueur  les  lois  et  les  règles 
et  à  réprimer  les  mauvais  fonctionnaires.  »  Choen-yu 
Koen  ayant  fini  de  parler  sortit  rapidement  ;  parvenu  à 
la  porte,  il  rencontra  son  cocher  à  qui  il  dit  :  «  Cet 
homme,  je  lui  ai  dit  cinq  paroles  subtiles  et  il  m'a  ré- 
pondu comme  Técho  répond  au  son  ;  cet  homme  rece- 
vra certainement  un  titre  nobiliaire  avant  qu'il  soit  long- 
temps '.  »  Au  bout  d'un  an,  (le  roi)  donna  en  apanage 


1.  La  fourrure  de  renard  était  chère;  un  vêtement  en  peau  de  re* 
nard  ne  pouvait  donc  être  réparé  avec  une  peau  de  qualité  fort  gros- 
sière. De  même  on  ne  saurait  introduire  des  gens  méprisables  parmi 
les  hommes  sages  qui  participent  au  gouvernement  de  l'état. 

2.  Il  laut  contrôler  les  matériaux  avec  lesquels  on  fabrique  un  char 
ou  un  instrument  de  musique,  si  on  veut  que  le  char  ou  Tinstrument 
réponde  à  ce  qu'on  attend  de  lui.  De  même,  pour  que  l'état  soit  pros- 
père, il  faut  avoir  soin  d'éliminer  les  mauvais  fonctionnaires  et  d'ap- 
pliquer ajrec  exactitude  les  lois. 

3.  On  peut  comparer  ce  texte  de  Se^ma  Tsien  au  passage  suivant  4u 

Sin  siu  W  tV  (chap.  n,  p.  5  r»  et  v«)  de  Lieou  Hiang  (80-9  av.J.-C): 
<c  Autrefois  Tseou  Ki^  k  cause  de  son  habileté  à  jouer  du  luth,  fut 
admis  en  présence  du  roi  Siuen,  de  Ts*i;  le  roi  Siuen  l'apprécia  fort. 
Tseou  Ki  lui  dit  :  «  Le  luth  est  ce  qui  symbolise  le  gouvernement  ». 
Il  expliqua  alors  au  roi  la  manière  dont  le  luth  symbolisait  le  gouver- 
nement, ainsi  que  la  façon  dont  se  conduit  un  roi  hégémon.  Le  roi 
Siuen,  très  satisfait,  conversa  avec  lui  pendant  trois  jours  et  le  nomma 
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(le  territoire  de)  Hia^p'ei*  (à  TseouKir^tse)^  qui  eut  le  titre 
de  marquis  TcKeng. 

La  vingt- troisième  année  (356)  de  son  règne,  le  roi 
Wei  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Tchao  à  PUng-lou  *. 

w 

aussitôt  conseiller.  Il  y  avait  à  Ts*i  les  maîtres  au  pied  de  (la  porte) 
7*51  (voyez  plus  loin  Fexplication  de  ce  terme,  à  la  date  de  325),  qui 
aimaient  à  discuter  sur  les  affaires  d*état.  Quand  Tseou  Ki  fut  devenu 
conseiller  de  Ts'i,  le  maître  au  pied  de  (la  porte)  Tsi,  Choen-yu 
K*oen^  et  ses  adhérents  au  nombre  de  72  hommes  (sur  le  nombre  72, 
cf.  t.  II,  p.  325,  n.  6),  méprisaient  tous  {Taeou)  Ki  en  disant  que,  si 
on  instituait  un  débat,  Tseou  Ki  ne  pourrait  les  égaler;  s*entrainant 
donc  les  uns  les  autres,  ils  allèrent  ensemble  voir  Tseou  Ki  ;  les  par* 
tisans  de  Choen-^u  K*oen  se  montraient  arrogants,  tandis  que  Tseou 
Ki  les  traitait  avec  humilité.  Ckoen-yu  K*oen  et  les  siens  dirent  :  m  Un 
vêtement  fourré  en  renard  blanc,  si  on  le  répare  avec  une  peau  de 
mauvais  mouton,  qu*e8tHce  que  cela  signifie  ?  n  Tseou  Ki  répondit  : 
f<  Je  comprends  bien.  Permettez-moi  de  ne  pas  oser  mêler  avec  des 
sages  des  gens  indignes.  »  Choen^u  K'œn  dit  :  «c  Dans  an  carré  un 
cercle  d'essieu  rond,  qu'est-ce  que  cela  signifie?  »  Tseou  Ki  dit  : 
«  Je  comprends  bien.  Permetttez-moi  d'avoir  soin  de  ne  pas  oser  re- 
tenir des  étrangers  dans  ma  demeure.  »  Choen^u  K^oen  et  les  siens 
dirent  :  «  Trois  hommes  gardaient  ensemble  un  mouton  ;  le  mouton 
ne  pouvait  pas  manger  et  les  hommes  de  leur  côté  ne  pouvaient  pas  se 
reposer  ;  qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  »  Tseou  Ki  dit  :  «  Je  comprends 
bien.  (Il  faut)  réduire  (le  nombre  des)  fonctionnaires  et  dirninuer  (le 
nombre  des)  magistrats  pour  qu'ils  ne  tourmentent  pas  le  peuple  (c- 
à-d.  que,  de  même  qu'il  ne  faut  pas  trois  hommes  pour  garder  un 
seul  mouton,  il  est  mauvais  qu'il  y  ait  un  trop  grand  nombre  de  fonc- 
tionnaires pour  surveiller  le  peuple).  »  Choen-yu  K*oen  et  les  siens 
prononcèrent  ainsi  trois  (énigmes)  et  Tseou  Ki  les  expliqua  trois 
fois  comme  un  écho  qui  répond.  Choen-^'U  Koen  et  les  siens,  vaincus 
dans  la  discussion,  se  retirèrent;  Tseou  Ki  les  traitait  avec  arro- 
gance et  Ckoen-yu  JPoen  et  les  siens  se  comportaient  avec  humilité  ». 

i.  Cf.  t.  II,  p.  254,  n,  2. 

2.  Cette  ville  de  PHug-lou,  qui  est  appelée  ailleurs  (t.  III,  p.  434) 

le  P^ing4ou  oriental    -^    I     IS,  était  à  la  limite  occidentale  du 
pays  de  Ts'i;  elle  se  trouvait  au  N.  de  la  s.-p.  de  Wen-chang  CX 
JL    (préf.  de  Yen-teheou^  prov^  de  Chan-tong), 
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^fchmrr^^  —  ^  vingt-quatrième  année  (35^),  [il  chassa  en  compa* 
**^-  J»  gnie  du  roi  de  Wei  dans  les  environs  (de  sa  capitale)  *. 
Le  roi  de  Wei  lui  demanda  :  <k  O.  roi,  vous  aussi  avez- 
vous  des  joyaux  ?  »  Le  roi  Wei  répondit  :  «  Je  n'en  ai 
pas.  »  Le  roi  de  Leang*  reprit  :  «  Pour  moi,  quoique  mon 
royaume  soit  petit,  j'ai  cependant  des  perles  d'un 
pouce  de  diamètre;  il  y  en  a  dix  dont  Féclat  est  tel 
qu'ils  éclairent  douze  chars  en  avant  et  douze  chars  en 
arrière  ;  comment  se  fait-il  que*  possédant  un  royaume 
avec  dix  mille  chars  de  guerre,  vous  n'ayez  point  de 
joyaux  ?»  Le  roi  Wei  répliqua  :  «  Ce  que  je  considère 
coinme  des  joyaux,  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  Votre 
Majesté'.  Parmi  mes  sujets  se  trouve  Tan'-tse^'^je  l'ai 
chargé  de  garder  (la  ville  déjPfan-tch'eng^;  depuis  lors^ 
les  gens  de  Tch' ou  n'ont  plus  osé  faire  de  brigandages  et 
aller  du  côté  de  TEst  pour  piller;  les  douze  seigneurs 
des  bords  de  la  rivière  Se  *  sont  tous  venus  me  rendre 


1 .  Le  Han  che  wai  tchoan  suppose  que  la  conversation  qui  va  suivre 


eut  lieu  entre  le  roi  Siuen  JBL  (342-324),  de,  Ts^i,  et  le  roi  Hoei  (370- 
335),  de  Wei.  Comme  Se-ma  Ts'ien  cite  (chap.  cxxt,  p.  3  v®-4  r*)  le 
Che  wai  ichoan  de  maître  Han,  son  contemporain,  il  a  pu  le  lire,  et 
c'est  pourquoi  cet  ouvrage  peut  être  mis  au  nombre  des  sources  dont 
s*est  inspiré  l^historien. 

2.  C'est-à'dîre  le  roi  de  Wei  (capitale  Ta-leang), 

3.  Pour  le  roi  de  TsH,  les  vrais  joyaux  d'un  royaume  ce  sont  Uw 
hommes  éminents  qui  font  sa  grandeur. 

4.  Tan  jEl  est  un  nom  de  famille  ;  tse  J    est  un  terme  honorifique 
qu'où  employait  en  parlant  des  grands  ofGcîers  (ta  fou), 

5.  m  9K  ;  peut-être  faut-il  traduire  <c  mes  villes  méridionales  w. 

6.  Diaprés  Se-ma  Tcheng,  on  compterait  parmi  les  douze  seigneurs 

les  princes  de  Tchou  ^T,  I[iu  S  ,  Song'^ et  Lou  ©.Cf.  t .  IV, 
p.  407,  n.  5. 
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hommage.  Parmi  mes  sujets  se  trouve  aussi  P^an-tse^  ; 
je  l'ai  chargé  de  garder  (la  ville  de)  Kao-fang*;  depuis 
lors,  les  gens  de  Tchao  n'ont  plus  osé  aller  à  l'orient 
pêcher  dans  le  Ho.  Parmi  mes  officiers,  il  y  a  encore 
K'ien  Fou;  je  l'ai  chargé  de  garder  (la  ville  de)  Siu" 
tcheou  •  ;  depuis  lors,  les  gens  de  Ye/i*  sacrifient  à  notre 
porte  du  nord,  et  les  gens  de  Tchao  sacrifient  à  notre 
porte  de  l'ouest  ;  ceux  qui  ont  émigré  pour  suivre  {Kiea 
Fou)  sont  au  nombre  de  plus  de  sept  mille  familles. 
Parmi  mes  sujets,  se  trouve  TchongCheou;je  l'ai  chargé 
de  prévenir  les  vols  ;  depuis  lors,  sur  les  grandes  routes 
on  n'a  pas  ramassé  ce  qui  avait  été  perdu  *.  Je  prends 

« 

{ces  hommes  éminents)  pour  éclairer  à  mille  li  de  dis- 
tance ;  comment  ne  s'agirait-il  que  de  douze  chars  ?  » 
Le  roi  Hoei^  de  Leang^  fut  couvert  de  confusion  et  se 
retira  mécontent.] 

La  vingt-sixième  année  (353),  le  roi  Hoeij  de  tVeiy   Tchankouo 
assiégea    Han'tan^.   [Tchao    implora    le    secours    de   SecUop  de 

chap.  VIII, 

1.  P'an-tse  h/TV*  n'est  autre  que  TienP*an  W  "w  qui  est  men- 
tionné dans  le  che  kia  de  TcVou  à  la  date  de  333  (cf.  t.  lY,  p.  385). 

L'édition  de  Chang-hai  donne  ici  la  leçon    f^yT    qui  parait   fautive. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  69,  n.  1.  Cette  ville  était  à  TEst  du  pays  de  Tâ'i  et 
se  trouvait  voisine  de  Tancien  cours  du  Hoang  ho. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  86,  n.  1.  Cette  ville  était  à  T extrême  nord  du  pays 
de  TjsV. 

4.  Les  gens  de  yen  et  de  Tchao  redoutent  d'être  attaqués  par  Ts'i; 
pour  attaquer  Yen^  les  soldats  de  Ts'i  seraient  sortis  par  la  porte 
septentrionale  de  la  ville  capitale  de  Ts*i  ;  pour  attaquer  Tchao,  ils 
seraient  sortis  par  la  porte  occidentale  ;  c'est  pourquoi  les  gens  de 
7*5*1  adressent  des  sacrifices  à  la  porte  septentrionale  et  les  gens  de 
Tchao  à  la  porte  occidentale,  afin  d'empêcher  qu'elles  livrent  passage 
à  des  armées  dirigées  contre  eux. 

5.  Non  seulement  on  ne  vole  pas,  mais  même  on  ne  ramasse  pas  les 
objets  qui  ont  égarés  sur  la  grande  route. 

6.  Capitale  de  Tchao;  cf.  p,  7,  n,  1, 
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TsH.  Le  roi  Wei^  de  TsH,  manda  auprès  de  lui  ses  princi- 
paux ministres  et  délibéra  avec  eux,  disant  :  «  Vaut-il 
mieux  secourir  Tchao  ou  ne  pas  le  secourir?*  »  Tseou  Kt- 
tse  dit  :  «  Le  mieux  est  de  ne  pas  le  secourir.  »  Toan'kan 
Pong  dit  :  «  Ne  pas  le  secourir  n'est  pas  juste  et  d'ailleurs 
ce  n'est  pas  avantageux.  »  «  Gomment  cela?  »  demanda  le 
roi.  Il  répondit:  «  Si  le  prince  de  FFéf' s'annexe  fTan-ton, 
quel  profit  en  retirera  TsH  ?  Si  d*autre  part  nous  secou- 
rons  Tchao  et  que  nous  campions  dans  la  banlieue  (de 
Han'tàn)^  il  en  résultera  que  Tcnao  ne  sera  pas  vaincu, 
tandis  que  Wei  restera  intact.  C'est  pourquoi,  le  mieux 
est  d'aller  au  sud  attaquer  Siang-ling*  pour  épuiser 
Wei.  Quand  Han-tan  aura  été  pris^  vous  profiterez  de 
l'éputisement  de  Wei.  »  Le  roi  Wei  suivit  ce  conseil  '.] 

i.  Cf.  p.  256,  n.  2. 

2.  Tckang  Cheou-tsie  place  Siang-ling  Sc  fSt  sur  le  territoiile  de 

la  8.-p.  de  Tseou  'fir  (préf.  de  Ten-teheou^  prov.  de  Ckan-iQng). 

3 .  Ge  texte  étant  peu  clair  dans  les  Mémoires  historiques^  je  vais 
traduire  ici  la  rédaction  do  Tckan  kouo  ts*e  qui  est  plus  intelligible  : 
«  Lorsque  Han-tan  était  en  péril,  Tchao  implora  le  secours  de  Ts*i. 
Le  prince  (dont  le  nom  de  famille  était)  Tien  (c.-à-d.  le  roi  de  Ts^i) 
convoqua  ses  principaux  ministres  et  délibéra  avec  eux,  disant  : 
«  Vaut-il  mieux  secourir  Tchao  ou  ne  pas  le  secourir?  »  Tseou  tsè 
dit  :  «  Lé  mieux  est  de  ne  pas  le  secourir.  »  Toan^kan  Luen  dit  : 
«  Ne  pas  le  secourir  ne  serait  pas  avantageux  pour  nous.  »  «  Com- 
ment cela?  »  demanda  le  prince  (dont  le  nom  de  famille  était)  Tien, 
u  Si  le  prince  de  Wei^  (répliqua  Toan^kan  Luen)^  s'annexe  Han^tan^ 
quel  profit  Ts*i  en  retirera-t-il  ?  »  Le  prince  (dont  le  nom  de  famiUe 
était)  rien  approuva  ces  paroles  ;  il  leva  alors  des  troupes  en  di- 
sant qu'il  allait  camper  dans  la  banlieue  de  Han-tan»  Toan^kan  Luen 
dit  :  «  Lorsque  je  recherchais  ce  qui  était  avantageux  et  ce  qui  n'était 
pas  avantageux,  ce  n'est  pas  à  cela  (que  je  voulais  arriver).  En  etfet, 
si  vous  secourez  Han-tan  et  que  vous  campiez  dans  sa  banlieue,  .il  en 
résultera  que  Tchao  ne  sera  pas  conquis  et  que  Wei  restera  intact.  C'est 
pourquoi  le  mieux  est  d'aller  au  Sud  attaquer  Siang'ling pour  épuiser 
fFei.  Quand  Han-tan  aura  été  pris  (par  Wei)^  vous  profiterez  de 
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Quelque  temps  plus  tard,  comme  [Tseou  Ki^  marquis  Tchankouo 
TcKengy  était  en  mauvais  rapports  avec  Tien  Ki^  Kong-  Section'  de 
suen  Yue  dit  à  (Tseou)  Ki,  marquis  TcKéng  :  «  Pourquoi  chap.  vm, 
ne  conseillez-vous  pas  (au  roi)  d'attaquer  Wei'i  {^\  on 
attaque  Wei^)  Tien  Ki  sera  certainement  mis  à  la  tête  de 
Tarmée;  si,  lorsque  la  bataille  sera  livrée,  il  est  vainqueur 
et  se  couvre  de  gloire,  ce  sera  la  réussite  de  vos  plans  ;  si, 
lorsque  la  bataille  sera  livrée^iln^est  pas  vainqueur,au  cas 
où  il  ne  serait  pas  mort  au  premier  rang  de  Farmée,  il 
aura  reculé  et  se  sera  enfui,  et  alors  sa  destinée  sera  entre 
vos  mains.  »  Alors  le  marquis  TcA'^n^  conseilla  au  roi 
Wei  d'envoyer  Tien  Ki  dans  le  sud  attaquer  (la  ville  de) 
Siang'ling  S]  Le  dixième  mois,  Han-tan  fut  pris.  TsH 

répoisemeiit  de  'Wei  ;  de  cette  manière,  Tehao  aura  été  détruit  et  We 
sera  affaiblie- m  Le  prince  (dont  le  nom  de  famille  était)  T*ien  approuva 
cet  avis  ;  il  leva  donc  des  soldats  et  alla  an  Sud  attaquer  Siang-ling  ; 
le  septième  mois,  Ranrtan  fut  pris  ;  TsH  profita  alors  de  Tépuisement 
de  Wei  et  lui  fit  subir  une  grande  défaite  à  Koei-ling.  » 

1.  Ici  encore,  le  texte  du  Tchan  kouo  ts*e  est  notablement  di£Pérent 
et  réunit  le  passage  que  nous  avons  ici  avec  celui^  qu*on  lira  neuf  lignes 
plus  bas  :  «  Tseou  JTi,  marquis  Tch*engy  qui  était  conseiller  de  TsHt 

et  Tien  Ki^  qui  était  général,  ne  s'aimaient  pas.  Kong-suen  Han  ^^ 

^i^  h\  dit  à  Tseou  Ki  %  «  Pourquoi  ne  conseillez- vous  pas  au  roi  d'atta- 
quer Wei'i  Si  on  est  vainqueur, c'aura  été  grâce  à  vos  conseils  et  vous 
pourrez  en  tirer  de  la  gloire.  Si  on  est  vaincu  dans  le  combat  et  si 
Tien  Ki  ne  s'est  pas  avancé  dans  la  inèlée  et  n'est  pas  mort,  on  trou- 
vera quelque  détour  pour  le  faire  périr.  »  Tseou  Ki  approuva  ce  lan- 
gage et  parla  au  roi  pour  qu'il  envoyât  Tien  Ki  attaquer  Wei,  Tien 
Ki  livra  trois  combats  et  remporta  trois  victoires.  Tseou  Ki  en  informa 
Kong'Suen  Han  :  celui-ci  envoya  alors  un  homme,  tenant  en  main  dix 
livres  d'or,  consulter  les  sorts  sur  la  place  publique;  (cet  homme) 
dit  :  «  Je  suis  au  nombre  des  gens  de  Tien  Ki  ;  (Tien  Ki  m'a  chargé 
de  dire  en  son  nom  :)  J*ai  livré  trois  combats  et  j'ai  remporté  trois 
fois  la  victoire  ;  ma  renommée  en  impose  à  tout  l'univers  ;  je  désire 
faire  une  grande  entreprise  (c.-à-d.  me  révolter  pour  m'emparer  du 
trône  de  TsH)'^  les  sorts  sont  ils  propices  ou  non?  «  Quand  celui  qui 


254  T'IBN  KING-TCHONG  WAN 

profita  de  Toccasion  pour  entrer  en  campagne  et  com- 
battre Wei  ;  il  lui  fit  essuyer  une  grande  défaite  à  Koeir 
litige.  Alors  Ts'i  se  trouva  le  plus  puissant  parmi  les  sei- 
gneurs ;  il  prit  le  titre  de  roi  afin  de  commander  à  tout 
l'empire. 

La  trente-troisième  année  (346) ,  (le  roi  Wei)  tua  son 

grand  officier  Meou  Sin  '. 

La  trente-cinquième  année  (344),  Kong-suen  Yue  dit 

Tehankow  encore  à  {Tseou)  Kij  marquis  Tch*eng  :  [«  Pourquoi  n*or- 

Section  de   donnez-vous  pas  à  un  homme  de  prendre  en  main  dix 

chap.yiu,    livres  d'or  et  d'aller  consulter  les  sorts  sur  la  place  pu- 

^'    ^'     blique  en  disant  :  «  Je  suis  au  nombre  des  gens  de 

Tien  Ki  ;  {Tien  Ki  m*a  chargé  de  dire  en  son  nom  :  )  J'ai 

livré  trois  combats  et  j'ai  remporté  trois  fois  la  victoire; 

ma  renommée  en  impose  à  tout  l'univers  ;  je  désire  faire 

une  grande  entreprise;  (les  sorts),  de  leur  côté,  sont-ils 

favorables  ou  défavorables  ?  »  Quand  l'homme  qui  aura 


était  venu  consulter  les  sorts  fat  sorti,  (Kong^suen  Han)  ordonna  à 
des  gens  de  se  saisir  du  devin  qui  lui  avait  donné  cette  consultation^ 
et  prouva  ainsi  en  présence  du  roi  sou  accusation.  Tien  Ki  alors  s'en* 
fuit,  » 

1.  Tchang Cheou'isie  place  Jroeî-/i7i^  ^  1^  èL2iii  auN.-E.dela 

s. -p.  de  Tch'eng-che  ^^  J^  (laquelle  se  trouvait  elle-même  au  S. -O. 

de  la  s.-p.  actuelle  de  Kiu-ye    Vi-  ^ ,  préf,  de  Ts' ao-teheou^  prov, 

de  Ckan^tong),  Le  Tchou  chou  ki  nien  écrit  Koei-yang  ^W  VSf  (ce  qui 
est  fautif),  et  rapporte  cette  bataille  à  la  IS^^  année  (354)  du  roi  Iti^n 
de  la  dynastie  Tcheou, 

2.  D'après  Se-ma  Tcheng,  il  s'agirait  ici  d'an  grand  officier  dont 

le  nom  de  famille  serait  Meou  ^  et  l'appellation  Sin  ^iF ,  Les  Ta- 
bleaux chronologiques  font  cependant  de  Meou  Sin  le  nom  d*une  femme 

du  roi  (  yi  Vx  ,  au  lieu  de  /x  xC  ) , 
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consulté  les  sorts  sera  sorti,  vous  ordonnerez  à  des 
gens  de  se  saisir  du  devin  qui  lui  aura  donné  cette  con- 
sultation et  vous  attesterez  en  présence  du  roi  la  véra- 
cité de  ses  accusations.  »]  Tien  Kiy  apprenant  ce  qui  se 
passait  se  mit  aussitôt  à  la  tète  de  ses  partisans  et  atta- 
qua à  rimproviste  (la  ville  de)  Lin-tse^  dans  le  but  de 
prendre  le  marquis  Tch'eng;  mais  il  ne  fut  pas  vainqueur 
et  s'enfuit. 

La  trente-sixième  année  (343),  le  roi  Wei moumi  ;  son 
fils,  Pi'k'iang,  qui  fût  le  roi  Siuen,  ^rit  le  pouvoir. 

La  première  année  (342)  du  roi  Sluen^  (le  roi  de)  TsHn 
prit  à  son  service  Yang,  (prince)  de  Change.  (Le  Fils  du 
Ciel,  de  la  dynastie)  Tcheou  conféra  le  titre  d'hégémon 
au  duc  Hiao,  de  ïi'w'. 

La  deuxième  année  (341),  f^^/ attaqua  Tchao\  Tchao 
s'allia  à  Han,  et  ensemble  ils  combattirent  contre  Wei. 
Tchao  fut  vaincu  dans  une  bataille  qui  se  livra  à  iVa/i- 
leang^.  Le  roi  Siuen  appela  auprès  de  lui  Tien  Ki  et  lui 
rendit  ses  anciennes  dignités.  [Le  prince  de  Han  ayant  Tchankouo 

ts'e  : 
Section  de 

1.  Lin-ise  était  la  capitale  de  Ts*i.  Dans  le  chap.   lxxv  des  Mém,    chap.  viii, 
hist,,  il  est  dit  que  Tien  Ki  attaqua  à  Timproviste  une  ville  sur  la    p.  2  v*.3ro. 
frontière  du  pays  de  Ts^i. 

2.  Sur  le  prince  de  Chang  m  ^  ,  dont  le  nom  de  famille  était 

Kong-suen  ^^  T^,  et  le  nom  personoeM^an^  -ÇÇ  ,  cf.  Mém,  hist,, 
chap.  Lxvin. 

3.  Cf.  t.  I,  p.  304,  et  t.  II,  p.   66,  où  ce  fait  est  rapporté  à  l'année 
343. 

4.  D'après  le  Kouo  ti  tche  (chap.  vi,  p.  17  v»),  cette  ville  de  Leang 


était  nommée,  à  Tépoque  des  royaumes  combattants,  Nan^leang 

rfi  "Sic  ,  c.-à-d.  Leang  méridional,  pour  la  distinguer  de  Ta-leang 
(K*ai^fong  fou)  et  de    Chao-ieang  (près  de  Han-tcKeng  hien),  Nan- 

leang  était  à  200  pas  an  S.-O   de  la  préf.  sec.  de  Jou  IX    (prov.  de 
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demandé  à  TsH  de  lui  prêter  secours,  le  roi  Siuen  ^  con- 
voqua ses  principaux  ministres  et  délibéra  avec  eux  di- 
sant :  «  Vaut-il  mieux  le  secourir  tôt  ou  le  secourir 
tard  ?  »]  Tseou  Kirtse  dit  :  «  Le  mieux  est  de  ne  pas  le 
secourir*.  »  [Tien  Ki*  dit  :  a  Si  on  ne  le  secourt  pas, 
Han  va  faire  volte-face  et  entrer  dans  le  parti  de  Wei\  il 
vaut  mieux  le  secourir  promptement  ».  Suen^tse^  dit  : 
<x  Si,  avant  que  les  soldats  de  Han  et  de  Wei  se  soient 
épuisés,  nous  secourons  [Han)^  c'est  nous  qui,  au  lieu 
de  Han,  subirons  le  choc  des  armées  de  Weij  et  c'est 
alors  nous  au  contraire  qui  devrons  obéir  aux  ordres  de 

Ho^nan)^  c.-à-d.  qu*eUe  était  pratiquement  identique  à  la  ville  actneUe 
de  Jou,  Elle  appartenait  aat refois  aux  chefs  Man  qui  ayaient  le  titre 

de  vicomte  T3£  i  et  qui  apparaissent  a  diverses  reprises  dans  le 
7*50  tckoan  (cf.  Legge,  Chinese  Classics,  vol.  V,  prolégomènes,  p.  125, 
§  v).  La  résidence  de  ces  chefs  Man  était  dans  la  ville  de  Ma^tclCeng 

fflL  ^K  dont  le  nom  n*est  qu'une  corruption  de  la  dénomination  MaU" 

tch^eng  VSt  9K   «  la  ville  des  Man  »  ;  Ma-tch^eng  se  trouvait  aussi 

dans  le  voisinage  de  la  préf.  sec.  de  Jou  IX  . 

1.  Le  Tchankouots'e  dit  ttl  jf^  «  le  prince  dont  le  nom  de  famille 
était  T*ien  »,  ce  qui  n'indique  point  de  quel  souverain  de  7>*i  il  est 
question.  Il  est  douteux  que  Se-ma  TsHen  ait  raison  en  datant  ce  texte 
du  Tchan  kouo  ts'e  de  la  seconde  année  (341)  du  roi  Siuen,  D'après  lé 
Tckou  chou  ki  nien^  en  effet,  c'est  la  26*  année  (343)  du  rouBien  de 
la  dynastie  TcheoUy  que  Tarmée  de  Vei  combattit  à  Mailing  contre 
Tien  P'an,  général  de  Ts'i. 

2.  Cette  phrase  ne  se  retrouve  pas  ici  dans  le  Tchan  kouo  ts^e;  cf. 
p.  240,  lignes  1-2  et  note  1.  C'est  dans  la  délibération  relative  aux 
secours  demandés  par  Tchao,  délibération  qui  précède  immédiate- 
ment celle  qui  est  relative  aux  secours  demandés  par  ffan^  que  le 
Tchan  kouo  ts'e  (chap.  viii,  p.  2  vo)  cite  la  réponse  de  Tseou  ki»  Cf. 
p.  252,  n.  3. 

3.  Le  Tchan  kouo  U"e  dit  :  Tchang  Mien.  Cf,  p.  240,  n.  2. 

4.  D'après  Se- ma  TchengyiX  s'agirait  ici  de  Suen  Pin  "w  fm  .  Le 
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Han\  D'ailleurs  Wei^  résolu  de  détruire  ce  royaume*. 
Quand  Han  se  verra  perdu,  il  ne  manquera  pas  de  se 
tourner  vers  TEst  pour  se  plaindre  à  TsH.  Nous  alors, 
nous  nouerons  avec  Han  une  étroite  amitié,  et,  grâce  & 
ce  que  nous  aurons  tardé,  nous  trouverons  Wei 
épuisé  ;  ainsi  vous  pourrez  en  retirer  un  bénéfice  impor-^ 
tant  et  acquérir  un  glorieux  renom  ».  Le  roi  Siuen  dit  : 
«  C'est  bien  ».  Il  fit  donc  secrètement  des  promesses 
aux  émissaires  de  Han,  puis  les  renvoya  ;  c'est  pourquoi 
Han^  comptant  sur  Fappuide  TsHy  livra  cinq  fois  bataille 
sans  être  vainqueur  ;  alors  il  remit  à  TEst  son  royaume 
à  (la  garde  de)  TsH.  T^V  entra  donc  en  campagne;]  il 
nomma  Tien  Ki  et  Tien  Yng  généraux  et  Suen-tse  fut 
leur  directeur  ;  il  secourut  Han  et  Tchào  en  attaquant 
Wei  auquel  il  fit  subir  une  grande  défaite  à  Mailing*;  il 
tua  le  général  (de  Wei)  P^ang  Kiuen^  et  fit  prisonnier 
Cheny  héritier  présomptif  de  Wei.  A  la  suite  de  cela,  les 
rois  deâ  trois  Tsin  «,  à  cause  de  (l'habileté  de)  Tien  Yngf 

Tchan  kouo  ts^e  met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  Tien  TclCen^se 

tu   jSL.  ^^ ,  D'après  le  commentateur  Ou  Che-tao^  Se^ma  Tcheng 
dit,  dans  son  commentaire  Souo  j/t,  que  le  Tchan  kouo  ts'e  donne  la 

leçon  TienJCi'Se  ttf  '^n  oS^  :  ceci  prouve  une  fois  de  plus  que  ^e- 
ma  Tcheng  connaissait  un  texte  du  Tchan  kouo  ts*e  dififérent  de  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui  et  sur  lequel  déjà  Ou  Che»tao  faisait  son 
commentaire  à  Tépoque  mongole. 

1 .  C'est  nous  qui  aurons  besoin  du  secours  de  Han^  et  qui  devrons 
par  conséquent  subir  ses  conditions. 

2.  Tchan  kouo  ts'e  :  c  D*ailleurs  JVei  a  résolu  de  détruire  Han  ». 

3.  Ou  ChC'tao  discute  la  question  controversée  de  remplacement  de 

Ma-ling  '**&  i^C  et  se  rattache  à  Topinion  de  Ya  Hi  qui  le  met  a  60 

li  au  N.E.  de  la  ville  de  Kiuen  ÏP  î»  .(préf.  sec.  de  P'ou  ï'^  , 
préf.  de  Ts^ao-tcheou,  prov.  de  Chan-tong), 

4.  TchaOy  Wei,  Han, 

17 
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vinrent  rendre  hommage  au  roi  de  Tsik  Po-ç(fang^;^iprè& 
avoir  conclu  un  traité,  ils  se  retirèrent. 

La  septième  année  (336),  (le  roi  Siuen)  eut  une  entre- 
vue avec  (le  roi  de)  Wei  au  sud  de  PHng-ngo  \  —  L'année 
suivante  (335),  il  eut  une  nouvelle  entrevue  avec  lui  à 
Kiuen*.  —  Le  roi  ffoei^  de  Wei,  mourut*,  —  L'année  sui- 
vante (334),  le  roi  Siuen  eut  une  entrevue  avec  le  roi 
Siang,  de  Wei^  à  Siu-tcheou  ^.  Les  seigneurs  se  décernè- 
rent les  uns  aux  autres  le  titre  de  roi.  — La  dixième  année 
(333),  TcKou  assiégea  notre  (ville  Aé)SiU'tcheou*.  — Là 
onzième  année  (332),  [Ts^ij  s'allia  à  Wei  pour  attaquer 
Tchao'y  Tchao  ouvrit  une  brèche  aux  eaux  du  Fleuve  de 
manière  à  inonder  les  soldats  de  Tsi  et  de  Wei  qui  se 
retirèrent\  —  La  dix-huitième  année  (325),  le  roi  Hoei^ 
de  Ts'in^  prit  le  titre  de  roi. 

Le  roi  Siuen  aimait  les  hommes  instruits  qui  voya- 
geaient (de  pays  en  pays)  pour  donner  des  conseils. 
Soixante-seize  hommes^   parmi  lesquels  Tseou  Yen^j 


1.  Le  Kouo  ti  tche  (ehap.  vn,  p.  3  ro)  plaee  Fancienne  ville  de  Po^ 

Wang  l9  ^5  à  45  li  au  S,-£.  de  la  s.»p.  de  Hiang-'tclCeng  W  Vt , 

laquelle  se  trouvait  au  S.  de  la  s. -p.  actuelle  du  Nan'tchao  m  ^ 
(préf.  de  Nan^ang^  prov»  de  HO'-nan), 
%.  Cf.  p.  157,  lu  2. 

3.  Cf.  p.  58,  n.  1. 

4.  Se-ma  Tekeng  signale  ici  encore  la  grave  divergence  qui  existe 
entre  Se-ma  TsHen  et  le  Tchou  chou  ki  men  au  sujet  du  roi  Hoei,  Cf. 
p.  158,  n.  5. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  130,  n.  1 .  ' 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  130,  n.  1. 

7.  Cf.  p.  64,  lignes  1-4. 

8.  Cf.  Mém»  hist,f  chapitre  lxxiv.  Dans  le  chapitre  sur  les  monu- 
ments de  la  littérature  (/  wen  tche  :  chap.  xxx,  p.  13  v^),  le  T8*ien 

Han  chou  cite  le  livre  de  Tseou-Ue  Wr    4    en  49  chap.  et  le  Tseou  ta 
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Choen-yu  Koen\  Tien  P^ien*,  Tsie  Yu\  Chen  Tao\  ffoan 
Yucn  '  reçurent  tous  de  lui  des  palais  particuliers  et 


eanc- 


tckongcke  'fir  ^J^  V7  ^h  en  56  ehap.  Une  addition  en  petits 

tères  nous  apprend  que  Tseou^ise  avait  pour  nom  personnel  Ten  lïT  ; 
qu'il  était  originaire  dn  pays  de  Ts\  qu'il  fut  le  mattre  du  roi  Tchao 
de  Ten^  qu'il  fut  au  nombre  des  (savants  qui  se  rassemblaient)  au  pied 

de  (la  porte)  Tai  ^  ^>   P  (ef.  pins  loin,  p.  260,  n.  1),  enfin  qu*dn 

le  surnomma  9>  y^  itS  «  Yen  divin  dans  la  discussion  ».  Ces  deux 
ouvrages  de  Tseou  Ten  sont  classés  par  lé  Ts*ien  Han  chou  dans 

Técole  du  yn  et  du  yang  fS  Ww  ^>  • 
1*  Cf.  Mém,  hist,,  chap.  lxziv. 

2.  Le  i  wen  tckedu  Ts*ien  San  ekou  (cbap.  xxz,  p.  12  v«)  cite  l'ou- 
vrage de  Titn^tse  PI    J    en  25  chapitres,  quHl  range  dans  Fécole  du 

tao  ^@r  ^^ .  n  ajoute  que  Tien^tse  avait  pour  nom  personnel  JP^ien^ 
qu'il  était  originaire  du  pays  de  7*«*i,  qu'il  fut  au  nombre  des  voya- 
geurs (qui  se  rassemblaient)  au  pied  de  (la  porte)  Tsi    1^  ^R    P 
(voyez  plus  bas,  p.  260,  n.  1),  et  qu'il  eut  le  surnom  de  «  P*ien  k  la 

bouche  divine  »  V>  r-l  Vf  •  Ce  surnom,  dit  le  T8*i  lio  "i?  ^S 
de  Lieou  Hiang  cité  dans  le  Che  H  p*ing  /in,  lui  fut  décerné  à  cause 
de  son  habileté  dans  la  discussion  • 

3.  D'après  Tckang  Ckeou  tsie^  le  Iwûn  tehe  du  ri'îea  Han  ekou 

citerait  le  livre  de  Tsie  Tu  *f55C*  J  en  2  chapitres:  au  nombre 
des  ouvrages  de  l'école  du  tao.  Mais  je  ne^trouve  mentionné  dans  le 
I  wen  tehe  (p.  13  re)  que  le  livre  en  2  chapitres  d'un  certain  2>ie-lfe 

^S  "T*  qui  est  de  l'époque  de  l'empereur  Ou,  de  la  dynastie  Ho/i, 
et  ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  Tsiie  Tu, 

4.  Dans  le  /  wen  tehe  du  Ts^ien  Han  ekou  (p.  14  v*)'on  trouve  rap- 
pelé, parmi  les  ouvrages  de  l'école  des  lois  ZA  ^^ ,  le  livre  de  Cken 

tse    cRr  ~i     en  42  chapitres. 

5.  Dans  le  chap.  lxxiv  (p.  2  v«)  des  Mém,  kUL,  on  voit  que  Hoan 
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furent  nommés  grands  officiers  de  premier  rang.  Ils  ne 
participaient  pas  au  gouvernement»  mais  ils  discutaient 
(sur  les  affaires  d^état).  Ainsi,  dans  le  pays  de  Ts'i,  les 
savants  au  pied  de  (la  porte)  Tsi^  redevinrent  abon- 
dants ;  ils  se  comptèrent  par  centaines  et  furent  près  de 
mille. 

La  dix^neuvième  année  (324),  le  roi  Siuen  mourut. 
Son  fils»  Th  qui  fut  le  roi  Mùiy  monta  sur  le  trône.  —  La 
première  année  (323)  du  roi  Min^  Ts'in  chargea  Tchangl 
d'avoir  une  entrevue  à  ye-^ai2gr' avec  ceux  qui  exerçaient 


FutfH  composa  sou  livre  en  2  chapitres  ÇSk  CRn  ^S  J^  ï^  ^m  .On 
remarquera  que,  dans  cette  énumération,  ne  figure  pas  lenom<leMen- 
cius  qui  cependant  eut  de  nombreuses  conversations  arec  le  roi  Siuen; 
cette  omission  s  explique  si  on  remarque  que  le»  relations  de  Menciùs 
et  du  roi  se  tendirent  assez  rapidement  et  aboutirent  k  une  rupture  ; 
cf.  Legge,  C.  C,  t.  II,  prolég.,  p.  25-29. 

1.  Cette  expression  19^  1^  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
mentionner  dans  des  notes  précédentes  (cf.  p.  258,  n.  8  et  p.  259,  n,  2) 
est  expliquée  dans  le  Pie  Iqu  de  lÀeou  Hiang  (cité  par  P^ei  Yn)  de  la 

manière  suivante  :  Tsi  men  ^K  il  était  le  nom  d'une  des  portes  de 
la  capitale  du  royaume  de  Ts*i  ;  les  discoureurs  se  donnaient  rendez- 
vous  au  pied  de  cette  porte.  Diaprés  Sè^ma  Tcheng,  qui  se  fonde  isur 

le  Ts'i  ti  ki  ?  'tt  iC ,  la  porte  Tsi  était  la  porte  occidenUle  de  la 

capitale  ;  comme  elle  était  à  côté  de  IM    la  rivière,  on  la  nomma  la 

porte  Tsi,  à  cause  de  la  prononciation  analogue  des  mots    iW  et  ^R 
Cette  hypothèse  me  parait  d*ailieurs  peu  vraisemblable.  Se^ma  Tcheng 

cite  encore  l'opinion  d*un  certain  Ya  Hi  U^  *S*  z  dans  le  pays  de 
Ts'i,  dit  cet  auteur,  il  y  avait  une  montagne  appelée  la  montagne  Tsi 

'St  UJ  au  pied  de  laquelle  on  avait  construit  une  hôtellerie  pour  y 
recevoir  les  sophistes  voyageurs. 

2.  Cf.  t.  11,  p.  70,  n.  8. 
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le  gouvernement  chez  les  seigneurs'.  — La  troisième* 
année  (321),  (le  roi  Min)  conféra  en  apanage  nobiliaire 
(lavillede)«9^à  TienYng^. — La  quatrième  année  (321), 
il  alla  chercher  une  épouse  dans  (le  pays  de)  Ts^in.  —  La 
septième  année  (317),  il  attaqua  Wei  et  le  battit  à  Koart" 
tse*.  —  La  douzième  année  (312),  il  attaqua  Wei,  Tch*ou 
assiégea  (la  ville  de)  Yong-che*.  Ts' in  yeÀnquil  iCiu  Kai^. 
Sou  Tai  dit  à  Tien  Tchen  *  :  «  Je  désire  avoir  une  au- 
dience de  vous.  Ce  que  (j'ai  à  vous  proposer)  est  une 
afifaire  très  sûre  pour  engager  TcKou  à  vous  être  profi- 
table ;  si  elle  réussit,  ce  sera  heureux  (pour  vous)  ;  si 
elle  ne  réussit  pas,  ce  sera  aussi  heureux  (pour  vous). 
En  ce  moment,  comme  j'étais  debout  devant  la  porte  ^, 
un  étranger  dit  :  c<  Le  roi  de  Wei  a  dit  à  Han  PHng  et  à 
Tchang  /  '  :  «  (La  ville  de)  Tchou»tsao  *  va  être  prise,  et 

1.  Cf.  p.  160,  n.  11, 

2.  Cf.  t.  II,  p.  255,  n.  3.  T^ieit  TngïO  ^Cestavtsiconnasoasson 

nom  posthume  de  prince  de  Tsing-kouo  ^9  ?H  ^S  (ef.  Mém»  hUt,, 
chap.  Lxxy),  —  D'après  le  Tchankouo  ts'e  (ch»p,  toi,  section  de  TV't), 
lorsque  le  roi  de  Ts*i  voulut  donner  Sie  en  fief  à  Tien  Yng^  le  roi  de 
Tck'ou  en  fut  irrité  et  se  disposait  à  s'y  opposer  lorsqu'un  certain 
Kong'suen  Han  le  fit  changer  d'avis  en  lui  montrant  que  le  roi  de  Ts'i 
s'affaiblissait  lui-même  lorsqu'il  détachait  de  ses  possessions  une  ville 
importante  pour  la  donner  à  Tien  Yng[ 

3.  Cette  localité  est  aussi  appelée  Koan-tsin.  Cf.  p.  161 ,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  74,  n.  3, 

5.  Général  de  Tch'ou'^  cf.  t.  II,  p.  74. 

6.  Haut  dignitaire  du  pays  de  TsH, 

7.  Sans  doute,  la  porte  de  la  ville;  peut-être  s'agit-il  de  la  porte 
Tsi  (cf.  p.  260,  n.  1). 

8.  Ban  P'ing  était  conseiller  de  Han  ;  Tchang  1  était  conseiller  de 
7*«'m.  Le  prince  de  Wéi  s'adresse  à  ces  deux  hommes  pour  qu'ils 
conseillent  aux  princes  de  San  et  de  TsHn  de  le  secourir  contre  7>*i. 

9.  Tchou'tsao  devait  être  une  ville  de  Wei;  Siu  Koang  la  place  dans 

la  commanderie  deTsi-yn  9f  PB(dont  le  centre  administratif  était  à 
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les  soldats  de  TsH  s'avanceront  davantage  encore  ;  si 
vous  venez  me  secourir^  je  pourrai  m'en  tirer  ;  si  vous 
ne  me  secourez  pas,  je  ne  pourrai  pas  empêcher  (que 
Tchou-tsao)  soit  pris.  »  Ce  n'est  là  qu'un  discours  sujet 
à  être  modifié;  si  en  effet  il  s'écoule  plus  de  dix  jours 
sans  que  les  soldats  de  Ts'in  et  de  Han  aillent  dans 
TEst^  alors  le  prince  de  Weis^  détournera  àù  Han  pour 
suivre  Ts'in^\  Ts'in  chassera  TchangPy  et,  bras-dessus 
bras-dessous  avec  TsH  et  TcKou^  il  se  mettra  à  leur  ser- 
vice. Dans  ce  cas,  votre  affaire  aura  réussi  \  »Tien 
Tchen  dit  :  a  Mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  que  {ffan 
et  TsHn)  n'aillent  pas  dans  TEst^  ?  »  {Sou  Taij  répondit  : 
((  Quand  Han  P'ing  parlera  de  secourir  Wei,  il  ne  dira 
certainement  pas  au  roi  de  Han  :  «  Moi,  {Han)  P*ing^ 
«  j'agis  dans  Tintérét  de  Wei.  »  Il  dira  certainemei^t  : 
Moi,  {Han)  P'ingj  je  me  propose  de  me  servir  des  sol- 
dats de  Ts'in  et  de  Han  pour  aller  dans  l'Est  repousser 

4  li  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Ting-fao  /£  ™  ,  préf.  de  Ts'ae'tcheou 
ppov.  de  Chan-tong), 

1.  Si  Han  et  TsHn  viennent  à  son  secours. 

2.  Il  me  semble  que  la  suite  des  idées  exigerait  qu'on  dit  :  <c  Le 
prince  de  Wei  se  détournera  de  Han  et  de  TsHn  pour  suivre  TsH  ». 
En  effet,  le  prince  de  Wei  ayant  vainement  imploré  le  secours  de  Han 
et  de  Ts'ÎR,  fera  soudain  volte-face  et  acceptera  les  conditions  <le  paix 
que  lui  imposera  Ts^i. 

3.  Le  prince  de  Ts'in  n'aura  plus  aucun  besoin  des  conseils  de 
Tchang  1,  puisque  Tckang  1  l'invitait  à  secourir  Wei  et  que  cette  po- 
litique est  rendue  impossible  par  le  changement  d'attitude  de  Wei» 

4.  Tandis  qu'auparavant  Ts*i  luttait  contre  Wei^  et  Tch^ou  contre 
Tf'in,  maintenant  au  contraire  (si  on  admet  la  correction  proposée 
dans  la  note  2)  Wei  s'est  soumis  à  Ts^i,  et  Ts'in,  n'ayant  plus  à  interr 
venir  en  sa  faveur,  est  devenu  l'ami  de  Ts*i  et  de  Tck*ou,  Dans  ce  cas, 
Ts'î  aura  remporté  un  succès  complet. 

5.  Tien  Tchen  fait  observer  à  son  interlocuteur  que  son  raisonnement 
suppose  que  ffan  et  Ts'i/toat  refusé  de  venir  au  secours  de  Wei;  mais 
si  Han  et  Tsin  viennent  au  secours  de  Wei,  que  va-t-il  se  passer  ? 


V 
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TsH  et  Song^  ;  comme  j'aurai  réuni  ensemble  les  soldats 
de  trois  royaumes*,  je  profiterai  de  Taffaiblissement  de 
Kiu  Kai^  pour  enlever  dans  le  Sud  (des  terres)  à  TcKou 
et  notre  ancien  territoire  sera  entièrement  récupéré.  » 
Quand  Tchûng  1  parlera  de  secourir  Wti  il  ne  dira  cer* 

* 

tainement  pas  au  roi  de  7^'ài  :  «  Moi,  \J!ehang\  l^  j'agis 
dans  rintérét  de  Wti.  d^  Il  dira  certainement  :  «  Moi, 
(rcAa/i^)  /,  je  vais  me  servir  des  soldats  de  Tfia  et  de 
Han  pour  aller  dans  l'Est  repousser  Tii  et  Song\  moi, 
{Jchàn^  /,  je  me  propose  de  réunir  les  soldats  de  trois 
royaumes^,  et,  profitant  de  l'affaiblissefiient  de  KUiKm^ 
d'enlever  au  Sud  (des  terres)  à  TtKou.  Vous  vous 
serez  donné  Tair  de  sauver  un  royaume  qui  allait  à  sa 
perte  *,  et  en  réalité  vous  reviendrez  en  vous  étant  subs- 
titué *  au  San-tcKoan.  C'est  là  une  œuvre  digne  d'un  roi 
souverain  »•  Vous  cependant  ^^  invitez  le  roi  de  TcKou  à 
donner  un  territoire  au  prince  de  Han  et  faites  que  (le 
roi  de)  IVui  organise  la  concorde  ;  (pour  cela),'dites  au 
roi  de  Ts*in  :  «  Je  vous  demande  la  permission  de  donner 
à  Han  un  territoire^  et  quant  à  vous,  ô  xoi,  vous  pouvez 

1.  Oane  voit  pis  bien  ee  que  Song  fient  faire  dent  cette  galère. 
S.  r«'îii,  Han  et  Weii 

3.  Kiu  K&i  était  le  général  de  TeVou  qni  venait  d*étre  battn  par 
TsHn. 

4.  Cf.  n.  2. 

5.  Le  royaume  de  Wei. 

6.  n  lant  lire.  VZ ,  oomme  dans  Tédition  japonaise  dn  Ckê  ki  p*ing 

litif  et  non  TX,  eonune  dans  l'édition  de  Ckmfig'kai,  Si  je  comprends 
bien  ce  texte  fort  embronillé,  Tckang  l  vent  dUre  qne,  en  seeonrant 
Wei^  le  roi  de  Ts^in  se  sera  substitué  au  FUs  du  Ciel  dont  la  capitale 
(Zo-jai^)  était  dans  la  région  de  San-tck'oan  (cf.  p.  215,  n.  1),  car  U 
aura  fait  précisément  ce  q[Q'aiiraif  dû  fidre  le  Fils  du  Ciel. 

7.  Cest  Sou  Tmi  qui  parïe  en  s'adressent  à  Tien  Tehen^  conseiller 
de  TsH. 
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VOUS  en  faire  gloire  dans  le  San^tcKoan^  ».  Lorsque  le 
prince  de  Han^  sans  se  servir  de  ses  soldats,  aura  obtenu 
de  TcKou  un  territoire,  quel  langage  Han  P'in^tiendra- 
t-il  à  Ts*m*  pour  expliquer  qu'il  convient  d'envoyer  des 
soldats  dans  l'Est  ?  Il  dira  :  <c  Sans  que  les  soldats  de 
TsHn  aient  été  employés,  (Ti'm)  a  obtenu  le  San^tcKoan  ; 
attaquez  TcKùu  ;  Han  vous  servira  à  réduire  Wei  à  1  ex- 
trémité ;  le  prince  de  Wei  n'osera  pas  se  tourner  vers 
l'Est,  et  ainsi  TsH  se  trouvera  isolé  ».  D'autre  part,  quel 
langage  tiendra  Tchang  I  pour  expliquer  qu'il  convient 
d'envoyer  des  soldats  dans  l'Est?  Il  dira  :  «  Ts'in  et  Han 
désirent  des  territoires  et  leurs  soldats  sont  prêts  :  le 
prestige  de  leur  renommée  s'est  étendu  jusque  dans  le 
pays  de  Wei  ;  telle  est  la  raison  pour  laquelle  Wei  dé- 
sire ne  pas  perdre  (l'amitié  de)  Ts'i  et  Tch'ou».  Le  prince 
de  Wei  se  détournera  donc  de  Ts'in  et  de  Han  et  s'em- 
pressera de  servir  T^-^et  Tch'ou.Le  roi  de  7cA'ou  (ayant 
obtenu)  ce  qu'il  désirait',  ne  donnera  plus  {kHan)le 
territoire  (qu'il  lui  avait  promis).  Vous*,  (cependant), 
en  faisant  que  Ts*in  et  Han  obtiennent  des  territoires 
sans  avoir  recours  à  leurs  soldats,  vous  leur  aurez  ren- 
du un  grand  service.  Si  les  rois  de  Ts'in  et  de  Han^  for- 
cés par  HanP'ing  et  Tchang  /,  font  une  expédition  mili- 
taire dans  l'Est  pour  soumettre  à  leurs  ordres  le  pays 

• 

1.  et.  p.  215,  n.  1,  où  le  mot  X\Sà  est  expliqué  de  la  même  ma- 
nière. Le  .sens  tremble  être  que  le  roi  de  Ts'in  pourra  se  vanter  auprès 
du  Fils  du  Ciel  (dont  la  capitale  était  dans  le  San^tcKoarC)  d*avoir 
rétabli  le  bon  ordre  dans  l'empire  et  pourra  obtenir  le  titre  d*hégé- 
mon. 

2 .  Pourquoi  Han  Ping^  qui  était  conseiller  de  Han,  apparaît-il 
maintenant  comme  conseiller  de  Ts*in,  c'est  ce  que  je  renonce  à  com-. 
prendre.  Tout  ce  qui  suit  est  fort  obscur. 

3.  Il  aura  obtenu  que  le  prince  de  Wei  vienne  à  lui. 

4.  Sou  Tai  s'adresse  à  Tien  Tchen. 


de  Wti^  TOUB  aurez  toujours  en  main  votre  créance* 
pour  réclamer  votre  paiement  à  T^va  et  à  Han.  Ainsi  il 
y  aura  là  ample  matière  à  ce  que  (ceé  deux  rois)  vous 
aiment  et  haïssent  Tchang'^Ue  *  ». 

Là  tareizîème  année  (311),  le  roi  ffoeit  de  7^'»!,  mou- 
rut. ~  La  vingtHleuxième  ^nnée  (302),  {Ts%  allié. à 
Ts'in,  attaqua  et  vainquit  Teh'ou  à  TdCong-Jcieou*.  — 
La  vingt-quatrième  année  ^100),  TsHn  envoya  le  prince 
de  Kmg-yang  *  en  otage  dans  le  pays  de  TsH.  —La  vingt- 
cinquième  année  (299),  on  renvoya  le  prince  de  King- 
yang  dans  le  pays  de  7/w;  Wen,  (8eigne*^r  d<0)  Sie  et 
prince  de  Mong'tck'ang^ ,  se  rendit  dans  le  pays  de  Kin 

1.  Le  mot  O^  désigne  la  doaUtf'pUocliette  delKiis  sur  laquelle  on 
{nscrÎTait  un  compte  ;  ainsi,  dans  les  Annales  prinetpalts  dé  Juso-ltou 
(t.  U»  p.  327,  lignes  1  et  2),  oir  lit  l'histoire  de  deux  màrebandes  qni 

«  brisaient  leur  ôompte  »  vT  ^Sf^.,  c-à-d.  qui  aAnvIaient  leàrs  fie- 
tpres.  La  plandiette  de  droite  était  entre- leé  mains  de^oelni-qni  arait 
reçu  nne  marohandise;  la  plançkette  de  ganolie  appartenait  à  eelnl 
qui  TàTait  livrée  et  qui  était  pac^iiséqaent  le  eréander.  Cest  ainsi 
que  le  Tao  té  king  (g  7^9)  compare  le  sage  qui  répand  ses  bienfidls  snr 
les  hommes  sans  demander  ancnn  paiement,  à  «n  créancier  qid  «  tient  la 

moitié  de  ganche  du  'contrat  et  qni  ne  rédame  rien  aux  antres  a  ab 

1^  HA  Wk^feîïBS  >Î^*J^  A.  La  phrase  que  nous 

avons  ici  dans  les  Mémoires  historiques  est  tonte  semblable  ;   ^^ 

m  Wi&WlA  MJK  W^  W,  En  d  antres  termes,  Tê*i 
aura  rendu  service  à  Ta*m  et  à  iSfanen  leur  faisant  acquérir  des  ter- 
ritoires ;  il  sera  donc  dans  4s  posture  d*un  créancier  qui  tient  en 
main  la  paràe  gauche  du  contrat,  pour  prouver  qu*il  a  droit  à  un 
paiement.  ^ 

2.  Cest-à^re  Tekang  1. 

3.  Les  Tableaux  chronologiques  <et  le  Che  kia  de  FcA^o»  rapportent 
ces  événements  à  rannée.  301  ;  d.  t.  IV,  p.  397,  n.  3. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  78,  n.  3. 

5.  Twn  Wem  W  >iC»  prince  de  Jfoitf-feA*«i^,  était  le  fils  de 
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et  devint  conseiller  (du  roi)  de  TsHn  ;  Wen  s'enfuit  (du 
pays  de  TsHny.  —  La  vingt-sixième  année  (298),  TsH 
s'allia  à  Han  et  à  Wei,  et  ensemble  ils  attaquèrent  Ts'in  ; 
ils  arrivèrent  à  (la  passe)  Han^kou  et  y  campèrent  *.  — 
La  vingt-huitième  année  (296),  Ts'in  donna  à  Han  (le 
territoire  de)  Ho-wai*  pour  faire  la  paix;  les  hostilités 
cessèrent  —  La  vingt-neuvième  année  (295),  Tchao  tua 
son  «  père  du  souverain  »  \  Ts'i  aida  Tchao  à  anéantir 
le  Tchong-<ihan^, 

La  trente-sixième  année  (288),  le  roi  (de  Ts'i)  prit  le 

titre  d'Empereur  d'Orient,  tandis  que  le  roi  TchaOy  de 

fchmkouo   TsHn, prenait  le  titre  d'Empereur  d'Occident.  [Sou  Tai\ 

^®^r^f.  ^^  venant  de  Yen^  entra  dans  le  pays  de  Ts*i\  il  se  rencon- 

chap.  xi,^    tra  (avec  le  roi  de  Ts'i)  à  la  porte  orientale  Tchang-hoa''. 

Tien  Tng  et  avait  hérité  de  son  père  le  fief  de  5ie  (cf.  p.  164,  n.  3). 
Sa  biographie  se  trouve  dans  le  chap.  lxxt  des  Mém,  hist, 

1.  Cf.  Mém,  histf  chap.  lxxt. 

2.  Cf.  p.  167,  n.  4. 

3.  Cf.  p.  168,  n.  1. 

4.  Cf.  p.  94-95. 

5«  Cf.  p.  89.  C'est  en  296  que  le  Tehong-chan  fut  anéanti. 

6.  L'édition  du  Tehan  kouo  ts'e  de  l'époque  des  Tuen  et  l'édition 
de  7ao.  Hong  en  1145  (réimpression  de  Chang-hai  1896)  donnent  la 

leçon  fautive  «  Sou  Ts^in  ».  L'édition  de  1581  écrit  «  Sou  tse  »  fflP^ 

"1#    ,  ce  qui  ne  préjuge  rien.  La  leçon  c  Sou  Toi  )»  des  Mémoires 
historiques  est  correcte. 

7.  Le  Tchan  kouo  ts'e  dit  «  la  porte  méridionale  Tckang^hoa  » 
{Hoa-tckang,  d'après  la  leçon  de  l'édition  de  1145).  Mais  cette  leçon 
est  fautive,  car  le  Kouo  ti  che^  cité  par  Ou  Che-tao,  nous.informe  que, 
dans  la  ville  de  Ts'i  (c.-à-d.  à  Lin-tse^  capitale  de  Ts*i)  à  YEst,  il  y  a 

la  porte  Lu  et  les  portes  Ou-lou  et  Tchang-hoa  j^  W  ^K  ^ 

^  ri  ^  j^  ^  ^  <^  r  I  ;  le  commentaire  de  Tchang 
Cheou'tsie  me  paraît  citer  inexactement  le  texte  du  Kouo  ti  tche  en 
disant  :  Dans  la  ville  de  Ts\  k  l'Est  de  Tchang-hoa,  il  y  a  la  porte 
Lu  et  la  porte  Ou-lou, 
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Le  roi  de  Ts'i  lui  dit  :  «  Hé!  vous  venez  bien  à  point. 
TsHfi  a  envoyé  Wei  Jan  me  conférer  le  titre  d*einpereur. 
Qu^en  pensez-vQus  ?  »  [Sou  Taî)  répondit  :  <c  La  question 
que  me  pose  Vobre  Majesté  est  inopinée  et  ce  qui  peut 
être  Torigine  de  tourments  est  encore,  invisible.  Je  dé- 
sire que  Votre  Majesté  reçoive  (ce  titre),  mais  que  vous 
n'en  fassiez  pas  étalage  ;  si  Ts^'in  en  fait  étalage  et  que 
Fempire  ne  s'en  émeuve  pas,  vous  pourrez  alor&  vous 
en  parer;  U  ne  sera  point  trop  tard  pour  le  faire;  d'ailleurs, 
soit  que  v^us  cédiez  le  pas  à  TsHn^  soit  que  vous  riva- 
lisiez avec  lui  y  cela  ne  portera  aucune  atteinte  au  titre 
d'empereur/.  Si  Ts'in  se  pare  de  ce  titre  et  que  l'empire 
en  soit  mécontent,  vous  en  profiterez  pour  ne  pas  vous 
en  parer  vous-même  afin  de  vous  gagner  (les  sympathies 
de)  l'empire  ;  ce  sera  là  pour  vous  une  grande  ressource. 
D'ailleurs,  si  di^ns  l'empire  se  lèvent  deux  empereurs, 
pensez-vous,  ô  roi,  que  Felmpire  honorera  davantage 
TsH  ou  honorera  davantage  Tsfùi?»  «  Il  honorera  davan- 
tage TsUrij  »  dit  le  roi.  «  Si  vous  renoncez  au  titre  d'em- 
pereur, reprit  {Sou  Tai)^  Fempire  aimera-t-il  mieux  Ts'i 
ou  aimera-t-il  mieux  Ts'in  ?»  «  Il  aimera  7*^^^'  et  détes- 
tera  Ts'in  »,  dit  le  roi.  {Sou  Tai  )dit  :  «  Si  les  deux  em- 
pereurs font  une  convention  pour  attaquer  Tchiiùj  cela 
sera-t-il  plus  profitable  que  de  combattre  (le  prince  de) 
Song  (semblable  à)  Kie^^l  »  Le  roi  dit  :  «  Il  serait  plus 
avantageux  de  combattre  (le  prince  de)  Song  (semblable 
à)  Kie.  »  {Sou  Tai)  répliqua  :  «  Ainsi  donc,  si  vous  faites 

1.  Le  titre  d'emperear  restent  iatact,  soit  que  tous  laissiez  Tê*in 
s'en  parer  le  premier,  voit  q«e  tous  prétendies  rassamer  en  même 
temps  que  lui. 

2.  Le  prince  Feit,  de  Song^  commettait  de  telles  orgies  qu*on  lui 
avait  donné  le  surnom  de  JKîe  Song^  c'est-à-dire  Song  semblable  à 
Kie^  le  souverain  dont  les  crimes  amenèrent  la  chute  de  la  dynastie 
Hia  ;  cf.  t.  IV,  p.  247,  n.  8. 
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une  convention  pour  que  également  vous  et  Ts^in  deve- 
niez empereurs,  l'empire  honorera  seulement  Is^in  et 
méprisera  Ts^i\  si  vous  renoncez  au  titre  d'empereur^ 
l'empire  aimera  Ts^i  et  détestera  TsHn\  attaquer  Tchao 
n*est  pas  aussi  profitable  que  d'attaquer  (le  prince  de) 
Sang  (semblable  à)  Kie.  Pour  ces  raisons,  je  désire  que 
Votre  Majesté  rejette  nettement  le  titre  d'empereur  pour 
se  gagner  (les  sympathies  de)  Tempire.  Renoncez  à  la 
convention  et  rejetez^  Ts'in\  ne  rivalisez  pas  d'impor- 
tance avec  lui  ;  mais  profitez  de  l'occasion  pour  enlever 
Song.  En  effet,  quand  vous  posséderez  Song*^  le  terri- 
toire de  {P'oU")  yang^  qui  appartient  à  Wei  W  sera  en 
danger;  quand  vous  aurez  (le  territoire  à)  l'ouest  de  (la 
rivière)  7!^^  Ngo  \  qui  appartient  à  Tchao  et  qui  est  la 
partie  orientale  de  ce  royaume  sera  en  péril;  quand 
vous  posséderez  (le  territoire  au)  nord  de  (la  rivière) 


1.  ^   Le  Tchan  kouo  ts'e  écrit    IH  •  Le  commentaire  explique 

ces  deux  mots  comme  étant  équivalents  de  nX  qui  signifie  J[^  ce  re- 
jeter ». 

2.  La  capitale  du  royaume  de  Song  correspond  de  la  s.-p.  actuelle 

de  Chang'JCieou  ™  'T)  (préf.  de  Koei'té^  prov.  de  ifo-nan). 

d.  m^  est,  d'après  P'ei  Yn,Véqmytlentde7m  m  ^^. 

P'ou-yang  était  la  capitale  des  princes  de  Wei  1W ,  et  d'ailleurs  le 
seul  territoire  qui  leur  fût  resté  ;  cf.  t,  IV,  p.  189,  n.  1. 

4.  Tong-ngo  W*  W   (cf.  p.  59,  n.  4)  ;  comme  cette   ville  apparte- 
nait alors  à  Tchaa  et  qu'elle  était  située  dans  l'Est  de  ce  royaume, 

on  l'appelait  .9v  B   «  le  royaume  oriental  j»,  c.-à-d.  la  partie  orien« 

taie  du  royaume.  Le  Tchan  kouo  ts\e  écrit  :  /S  ^w  v9  J^  JBà 
M  la  partie  (du  royaume)  de  Tchao  qui  est  à  l'Est  du  Ho  sera  en 
danger  ». 
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Boai^  la  partie  orientale  du  royaume  de  TcKou  sera  en 
péril;  quand  vous  posséderez  Tao  et  P'ing-lou^  les 
portes  àeLeangn^  s'ouvriront  plus*.  Si  vous  renoncez 
au  titre  d'empereur  et  que  vous  vous  en  indemnisiez 
par  Fattaque  du  (prince  de)  Song  (semblable  à)  Kie^ 
votre  royaume  croîtra  en  importance  et  votre  nom 
sera  glorieux.  Yen  et  TcKou^  à  cause  de  cela  s'in- 
clineront devant  votre  prestige*  :  dans  l'empire  il  n'y 
aura  personne  qui  ose  ne  pas  vous  obéir.  C'est  là  une 
entreprise  (digne)  de  Tang  et  de  Ou.  Respecter  Ts*in  de 
manière  à  ce  que  vous  ayez  la  réputation  (de  l'avoir  res- 
pecté), mais  faire  ensuite  que  l'empire  le  haïsse^  c'est 
là  le  moyen  de  transformer  l'humiliation  en  honneur.  Je 
désire  que  Votre  Majesté  y  réfléchisse  mûrement.  »] 
Alors  (le  roi  de)  Ts'i  abandonna  (le  titre  d')empereur  et 
reprit  celui  de  roi.  TsHn  à  son  tour  renonça  à  la  dignité 
royale. 

La  trente-huitième  année  (286),  (le  roi  de  TsH)  attaqua 
Song\  le  roi  Tchao^  de  Ts'in,  en  fut  irrité  et  dit  :  «  Je 
tiens  à  Song  autant  qu'(aux  villes  de)  Sin-tch^eng  '  et 

1.  Tao^  qui  est  aujourdliai  la  s.-p.  de  Tsing'fao,  et  P'ing^lou, 
qoi  était  au  N.  .de  la  s.-p.  de  Wen-ckang  (of.  t.  III,  p.  434,  n.  2), 
étaient  tontes  deux  à  TEst  de  Ta-leang  (JÊTai-fong  j/bu)^  capitale  da 
royaume  de  IFei»  Si  TsH  s'emparait  de  Tao  et  de  fing-lou,  le  roi  de 
Wei^  seotaut  Tennemi  si  proche,  n'oserait  plus  ouvrir  les  portes  de 
sa  ville. 

2.  Le  mot  719  est  ici  équivalent  de  jSft  ,  dit  le  commentaire  du 
Tchan  kouo  ts*e, 

3.  Le  Kouo  ti  tcke  (chap.  vi,  p.  2  r«)  place  Sin-tch^eng  W^  9( 

sur  le  territoire  de  la  s. -p.  de  Song-tcKeng  >fC  yffi  (laquelle  se  trou* 

Tait  au  S.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Chang'k*ieou   m  i'i),  préf.  de 
Koei'iéf  prov.  de  Hù»nan). 


'  ^ 
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Yang'tsin^.  Han  Nie*  est  mon  ami;  comment  se  fait-il 
qu'il  attaque  ce  à  quoi  je  tiens  ?  »  Sou  Tai,  étant  Tagent 
de  Ts'iy  tint  au  roi  de  T^in  ce  langage  :  «  Si  Han  Nie  at- 
taque Song^  c'est  pour  vous  être  utile^  ô  roi.  TsH  est  puis- 
sant; s'il  est  renforcé  de  Sang^^  TcKou  et  Wei  ne  man- 
queront pas  de  le  craindre;  le  craignant,  ils  se  tourne- 
ront certainement  vers  l'Ouest  pour  servir  Ts'in^  ainsi, 
ô  roi,  sans  avoir  la  peine  de  vous  servir  d'une  seule 
arme  de  guerre,  sans  blesser  un  seul  de  vos  soldats, 
sans  que  vous  agissiez,  vous  détacherez  (à  votre  profit 
le  territoire  de)  Ngan-i^.  Tel  est  le  résultat  que  ^a/i Me 
demande  dans  ses  prières  aux  dieux  pour  Votre  Ma- 
jesté. »Le  roi  de  Ts^n  répliqua  :  v  Je  m  afflige  de  ce 
que  (les  dispositions  de)  Ts*i  sont  difficiles  à  connaître  ; 
tantôt  (il  se  rattache  à  la  ligue)  tsong;  tantôt  (il  est  pour 
le  système)  heng*.  Qu'est-ce  à  dire  ?  »  {Sou  Tai)  répon- 
dit :  «c  Est-ce  que  les  royaumes  de  l'empire  permettent 
que  (les  dispositions  de)  TsH  puissent  vous  être  con- 
nues^? Quand  Ts'i  attaque  Song,  il  sait  quHl  sert  TsHn\ 
quand  en  effet  il  se  sera  renforcé  d'un  royaume  com- 
prenant dix  mille  chars  de  guerre^  s'il  ne  se  tourne 

1.  D'après  le  Kouo  ti  tcke  (chap.  vr,  p.  6  t^),  Tang-Uin  Wf  m' 

était  à  37  li  aa  N.-O.  de  la  s.-p.  de  TcKeng-che  ^R  ^  (laquelle  se 

trouvait  au  S.-O.  de  la  s.-p.  actuelle  de  Kiu^e  ^B  ^^,  préf.  de 
Ts*aO'tckeoUy  prov.  de  Ckan-tong), 

2.  II  semble  que  oe  Han  Nie  était  le  général  ou  le  conseiller  de  Ts'i. 

3.  C'est-à-dire  :  s*il  s'annexe  tout  le  territoire  de  Song, 

4.  En  286,  en  effet,  IFei  ofl&it  à  Ts'in  la  ville  de  Ngan-i  (cf.  t.  II| 
P-  84). 

5.  Cf.  p.  2,  lignes  13-19. 

6.  Si  les  dispositions  de  Ts  i  ne  vous  sont  pas  bien  connues,  c'est 
que  tous  les  autres  états  ont  intérêt  à  vous  les  montrer  sous  un  faux 
jour. 
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pas  vers  TOuest  pour  servir  Ts*m^  il  ne  pourra  pas 
admiuiMrer  Sot^^  tranquillement*  Dans  les  royaumes 
du  milieu,  les  sophistes  voyageurs  à  tètes  blanches* 
ont  tous  une  sagesse  acquise  par  ^expérience  et  dé- 
sirent désunir  TsH  et  Win\  parmi  ceux  qui, appuyés 
sur  la  barre  d'appui  de  leur  char  et  entrecroisant  leurs 
ornières',  vont  en  toute  hâte  vers  l'Ouest,  il  ne  s*en 
est  pas  encore  trouvé  un  seul  qui  ait  bien  parlé  de 
7!f'î;  parmi  ceux  qui,  appuyés  sur  la  barre  d'appui  de 
leur  char  et  entrecroisant  leurs  ornières,  vont  en  toute 
hâte  vers  TEst,  il  né  s^en  est  pas  encore  trouvé  un  seul 
qui  ait  bien  parlé  de  Ts^in.  Quelle  en  est  la  raison? c'est 
que  tous  redoutent  que  Ts^i  et  Ts'in  soient  unis.  Pourquoi 
Tsin  et  Tek'ou  sont-ils  perspicaces  tandis  que  Ts'i  et 
Ts'ia  sont  aveuglés  ?7^m  et  TdCou  sont  unis  et  ne  man- 
queront pas  de  comploter  contre  TsH  et  TsHn\  si  Ts*ieX 
TsHn  étaient  unis,  ils  feraient  certainement  des  plans 
contre  Tsin  et  TéKou.  Je.  vous  prie  de  prendre  une  déci- 
sion en  tenant  .compte  de  cela.  »  Le  roi  de  Ts'in  dit  :  «  Je 
vous  approuvé.  »  Alors  donc  TsH  attaqua  Song\  le  roi  de 
5oiig  sortit  (de  sacapitale)  et  s'enfuit;  il  mourutà  Wen^JDvi 
côté  du  Sud,  TsH  détacha  à  son  profit  le  territoire  du  nord 
de  la  rivière  Hoai  qui  appartenait  à  TcKou  ;  du  côté  de 

1.  D*après  St^ma  Tckeng^  le  Tckan  kouo  to*e  écrirait  34C  %  au 

lien  de  34C  YO  ;  il  faadreh  alors  traduire  :  «  le  territoire  Song  ne 
pourra  pas  jouir  du  calme  »•  Cette  remarque  de  Se-ma  Teh^i^prouYt 
qu'il  connaissait  une  édition  du  Tekan  kou0  ts^e  où  figurait  le  texte 
que  je  ne  puis  pas  retrouTer  dans  les  éditions  de  1581  et  de  1S96  du 
Tekan  kûuo  te *e, 

2.  Les  plus  âgés,  et  par  suite  les  plus  expérimentés»  parmi  les 
sophistes  qui  Toyageaient  de  pays  en  pays  pour  proposer  aux  princes 
leurs  plans  machiavéliques. 

8.  G*«st-à-dire  :  se  snecédant  àintervalles  rapprochés  sur  les  routes. 
4.  Cf.  t.  IV,  p.  298,  n.  2. 


^J5i 
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r0uesl,il  envahit  (le  pays  des)  trois  Tsin  dans  l'intention 
de  s'annexer  la  maison  des  Tcheou  et  de  devenir  Fils  du 
Ciel;  les  seigneurs  des  bords  de  la  rivière  5e  %  tels  que 
les  princes  de  Tseou  et  de  Lou,  se  dirent  tous  ses  sujets; 
les  seigneurs  furent  saisis  de  crainte 

La  trente-neuVième  année  (285)^  Ts^'in  vint  nous  atta- 
quer et  nous  prit  neuf  villes  d'importance.  — -  La  qua- 
rantième année  (284),  Yen,  Ts^irtj  Tcheou  et  les  trois 
Tsiny  après  s'être  concertés  ensemble*,  firent  sortir 
chacun  de  leur  côté  des  troupes  d'élite  pour  nous  atta- 
quer; ils  nous  battirent  à  l'ouest  de  (la  rivière)  Tsi. 
(Les  troupes  du)  roi  (de  Ts'i)*  se  dispersèrent  et  quit- 
tèrent la  place.  Le  général  de  Yen,  Yo  /,  entra  alors 
dans  Lin-tse^  et  s'empara  de  tous  les  trésors  de  Ts'L  Le 
roi  Mijn  sortit  (de  son  pays)  et  s'enfuit  dans  (le  pays  de) 

Wei  vk  ;  le  prince  de  Wei  WÏ  quitta  son  propre  palais 
pour  Ty  loger;  il  se  disait  son  sujet  et  fournissait  à  tous 
ses  besoins  ;  mais^  le  roi  Min  s'étant  conduit  sans  con- 


descendance^ les  gens  de  Wei  wf  rassaillirent.  Le  roi 
Min  partit  et  se  rendit  dans  (les  principautés  de)  Tseou 
et  de  Lou^\  il  eut  une  attitude  arrogante;   aussi  les 

1.  Cf.  p.  250,  n.  6,  et  t.  IV,  p.  407,  n.  b. 

2.  Se-ma  Ts'ien  omet  ici  de  rappeler  qae  le  roi  de  Yen  fut  Tinstiga- 
teur  de  Tattaquc  dirigée  contre  7s*i  et  qu'il  ne  fit  d'ailleurs  que  ren- 
gcr  la  grande  défaite  infligée  au  roi  son  père  par  Ts*i  en  l'an  314  ; 
cf.  t.  IV,  p.  143  et  suîv. 

3.  Le  mot  OlL  est  insuffisant  ;  il  faut  suppléer,  après  ce  mot,  le 

mot  Hili    M  les  soldats  r. 

4.  Capitale  de  Ts'i  ;  cf.  p.  224,  n.  1. 

5.  Cf.  t.  IV,  p.  28,  n.  6.  Tseou  et  LoUy  quoique  formant  deux  prin- 
cipautés distinctes,  étaient  fort  voisins  Tun  de  l'autre  ;  aussi  sont-ils 
Souvent,  comme  ici,  nommés  de  compagnie  ;  cf.  t.  IV,  p.  411,  n.  3. 
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princes  de  Tseou  et  de  Um  ne  l'accueillirent-ils  pas.  II 
s'enfuit  alors  à  Kia  ^  (Le  roi  de)  TcKou  envoya  Vlao 
TcKe  à  la  tète  de  soldats  secourir  (le  roi  de)  Ts*i\ 
{Nao  Tck*é)  devint  ainsi  conseiller  du  roi  Min^  de  TsH. 
Nao  7cA'e  alors  tua  le  roi  Min  et  partagea  avec  Yen  le 
territoire  enlevé  à  Ts*i  ainsi  que  les  objets  précieux 
qu'on  lui  avait  pris". 

1. 1(.  t.  IV,  p.  16,  fl.  3.  Kiu  était  one  ville  de  TV'»  doiit  Teit  n'avait 
pu  s'emparer^  Nous  lisons  eo  effet  daaa  le  Tckan  kouo  ts*e  (cliap.  xiii , 
p.  1  T«  ;  seetion  de  T^'i)  :  <c  Ten  attaqua  TsH  et  lui  prit  loixaute-dix 

villes  ;  seules,  les  villes  de  Kiu  S  et  Tsi^mo  W  9S  ne  se.  ren- 
dirent pas  ». 

2.    Tout  ceci  est  assez  obscur.  Le  texte  suivant  du  Tckan  kouo 
ts^e  (chap.  xin,  p.  1  r*)  nous   fournit  quelques  indloaUons  noqvelles 
qui  ne  suffisent  pas  cependant  à  tout  éclaircir  :  c  Parmi  les  gens  du 
peuple  qui  habitaient  les  faubourgs  de  (la  capitale  de)  Ts*i^  il  y  avait 
un  certain  ffou  Hiuen  <)  qui  énonçait  ouvertement  ses  critiques.;  le 
,  roi  Min  le  fit  décapiter  dans  lé  carrefour  de  Tau,  La  population 
cessa  d'être  attachée  au  (roi  de)  Fj'i.  Un  certain  Tek'en  Kiu^  qui  était 
un  membre  d'une  famille  issue  d'un  petit-fils  de  souverain  ^),  dit 
franchement  :  «  (Le  roi)  a  tué  cet  homme  à  Tong'lu  ;  la  famille  royale 
n'est  plus  de  cœur  avec  lui  ».  Se^ma  languis* iu  «)  était  à  la  téta  du 
gouvernement  ;  (le  roi  Min)' le  tua  ;  les  principaux  ministres  ne  furent 
plus  attachés  (au  roi).  C'est  pourquoi  (le  roi  de)  Yen  leva  des  soldats, 
mit  à  leur  tète  le  prince  de  Tek^ang^àouo  O   et  l'envoya  attaquer 
[Ts*i),  (Le  roi  de)  TsH  chargea  Hiang  Ue  de  prendre  le  commande- 
ment de  ses  troupes  pour  lui  tenir  tête.  L'armée  de  T«'r  fut  défaite  ; 
Hiang  tse  s'enfuit  avec  un  jseul  char  ;  Ta  tae  recueillit  les  soldats  qui 
restaient  et  les  remit  en  campagne  ;  il  combattit  contre  Yen  ;  il  de- 
manda à  recevoir  quelque  récompense  ;  le  roi  Min  ne  voulut  point  lui 
en  accorder.  L'armée  fut  battue  et  se. débanda.  Le  roi  s'enfuit  (dans 
la  ville  de)  Kiu,  Nao  rcA'elui  fit  des  remontrances,  disant  :  «  Entre 
Ts'ienrtcKeng  et  Po-tek^tMg  «),  «nr  une  superficie  de  plusieurs  cen- 
taines de  /»,  il  a  plu  du  sang  qui  a  mouillé  les  vêtementa  ;  6  roi,  le 
savez-votts  ?»   Le  roi  dit  :  «  Je  l'ignorais  ».  {Hao  Tek'e  reprit)  : 
«  Entre  Yng  oiPof)^  la  terre  s'est  fendue  jusqu'aux  sources  #)  ;  ô  roi, 
le  savez-vous?  ;i  «  Je  llgnorain  »,  dit  le  roi,  {Nao  Tok^e  dit  encore)  : 
«c  II  y  fl  des  gens  qui  devant  la  porte  de  votre  palais  selamentent;  quand 
on  les  eheitohe,  on  ne  les  trouve  pas  ;  quand  on  s*éloigae,  on  entend 

iS 
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^  tPe^*^  [Quand  le  rôî  Min  eut  été  mis  à  mort  (284),  son  fils 
TVt^  ^^  Fa-tchang  changea  de  nom  personnel  et  de  nom  de  fa- 

p^4r«-v"'  ï^îUe  et  se  fit  domestique  dans  la  famille  de  Kiao  qui 
était  iai'Che  dans  (la  ville  de)  Kiu.  La  fille  du  iav-che 
Kiao  trouva  que  Tattitude  et  la  physionomie  de  Fû" 
tchang  étaient  fort  remarquables  et  jugea  qu'il  n'était 
pas  un  homme  ordinaire.  Elle  eut  compassion  de  lui  et 
constamment  elle  lui  donnait  des  vêtements  et  dç  la 

leurs  voix  ;  ô  roi,  le  savcz-vous  ?  »  «  Je  Tignorais  »,  répondit  le  roi. 
Nao  Tch'e  dit  :  «  Quand  le  Ciel  fait  pleuvoir  du  sang  jusqu'à  en  mouil- 
ler les  vêtements,  c'est  le  Ciel  qui  ainsi  vous  accuse  ;  quand  là  Terre 
se  fend  jusqu^aux  sources,  c*est  la  Terre  qui  ainsi  vous  accase  ;  quand 
il  /  a  des  hommes  qui  se  lamentent  devant  la  porte  de  votre  palais, 
c'est  l'Homme  qui  ainsi  vous  accuse.  Ainsi,  le  Ciel,  la  Terre  et 
THomme  vous  accusent  tous  trois  et  vous  ignorez  leurs  avertisse- 
ments !  Comment  pourriez-Ydus  éviter  le  dernier  supplice  ?  »  Alors 
il  tua  le  roi  Min  dans  le  quartier  de  Kou  A),  L'héritier  présomptif 
quitta  ses  tuniques  et  çnleva  scb  habits  et  se  réfugia  dans  ia  famille 
du  fai-che  où  il  fut  occupé  à  arroser  le  jardin;  la  fille  du  fai^e^ 
dame  Heou,  qui  fut  (plus  tard)  la.  reine  Heou^  reconnut  qu'il  était  un 
homme  de  haute  condition  et  le  traita  fort  bien.  T^ien  Tàn,  grâce  à  la 
ville  de  Tsi-mo  0  et  à  ce  qui  restait  des  soldats  précédemment  battus 
et  fugitifs,  vainquit  les  soldats  de  Tenei  fit  tomber  dans  une  embûdie 
Ki  Kie  i)  ;  il  reconstitua  le  royaume  de  Ts'i  ;  il  se  hâta  d'aller  cher- 
cher à  Kiu  rhéritier  présomptif  et  le  nomma  roi.  Quand  le  roi  Sifing 
fut  monté  sur  le  trône,  la  reine  Heou  devint  reine  ^)  ;  elle  enfanta 
Kierif  roi  de  Ts*i  ». 

a)  Le  Tchan  kouo  ts*e  écrit  ^  U^  *^bL  ;  mais  le  caractère  Ift 
est  une  superfétation. 

h)  Il  était  donc  encore  considéré  comme  faisant  partie  de  la  famine 
royale. 

c)  Dans  le  cbap.  lx?v  des  Mém,  hist,^  on  lit  la  biographie  de  ^e- 
ma  /ang-ts'iu  qui  vivait  dans  le  royaume  de  Ts^i  à  Pépoque  du  duc 
King  (547-490)  et  qui  ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  le  person- 
nage de  même  nom  qui  est  mentionné  ici. 

d)  Le  prince  de  Tch^ang-kouo  n'est  autre  que  To  /. 

e)D  après  une  note  du  Tchan  kouo  ts^e^  TaHen^icVtng  iT  ^^ 
était  sur  le  territoire  de  Tarrondissement  de  Ts^ing,  qui  est  aujour- 
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nourriture;  puis  elle  eut  avec  lui  des  rapports  secrets.] 
Quand  Nao  TcKe  fut  parti  de  Kiu^  [les  gens  de  Kiu  et 
les  officiers  fugitifs  de  Ts'i  se  rassemblèrent  pour 
rechercher  le  fils  du  roi  Min  avec  Tintention  de  le  mettre 
sur  le  trôae.  Fa-tchang]  craignit  (d'abord)  qu'ils  ne 
voulussent  le  faire  périr  et  ce  ne  fut  qu'après  quelque 
temps  qu'il  osa  [déclarer  qu'il  était  le  fils  du  roi  Min. 
Alors  les  gens  de  Kiu  d'un  commun  accord  mirent  sur 
le  trône  fa-tchang^  qui  fut  le  roi  Siangy]  afin  qu'il  dé* 
fendit  la  ville  de  Kiu  ;  puis  ils  annoncèrent  dans  tout  le 
royaume  de  TsH  que  le  roi  était  monté  sur  le  trône  à 
Kiu.  [Quand  le  roi  Siang  eut  pris  le  pouvoir,  il  nomma 
reine  la  fille  du  t^ai^he;  ce  fut  la  reine  Heou  *;  elle  en- 

d'hai  la  préfecture  de  Ts*ing-tckeou    W  aH  ,  prov.  de  Chan-tong, 
Po'tcJtang  était  une  localité  qui  dépendait  de  Ts'ien'tck^eng, 

f)  Ces  deux  localités  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  la  préfecture 

de  T^ai-ngan  515  3\  . 

g)  Les  Chinois  ont  reconnu  que,  sous  la  terre,  il  y  a  des  sources.  D*où 
le  nom  de  m  sources  jaunes  »  donné  au  séjour  des  morts^  parce  que 
les  morts  habitent  sous  la  terre  et  que  la  couleur  jaune  est  la  couleur 

de  la  terre. 

h)  C^était  le  nom  d'un  quartier  de  la  ville  de  Kiu. 

i)  Tsi'tno  et  Kiu  étaient  les  deux  seules  villes  qui  fussent  restées  au 
pouvoir  de  Ts*i  :  cf.  p.  273,  n.  1. 

j)  Ki  Kie  était  un  général  de  Ten, 

'  k)  L'héritier  présomptif  étant  monté  sur  le  trône  reçut  après  sa 
mort  le  titre  posthume  de  roi  Siang  ;  il  épousa  la  iille  du  t'ai^rhe, 
dame  Heou^  qui  devint  la  reine  Heou. 

1.    ^f  do  fS  ,   Cette   fille  du  fai-che   s'appelait   dame  ffeou 
JS  ^C  ;   quand  elle   fut  devenue   reine,   on   ne  put   lui  donner  le 
titre  ordinaire  de  ImI  fS ,  car  alors  il  aurait  fallu  répéter  le  mot 
j&  et  rappeler  lll  fS  fS  ,  ce  qui  eût  été  inintelligible  ;  on  subs- 
titua donc  le  titre  de  W  lll ,  à  celui  de   lll  fS  (note  de  Tédifion 
de  1581  du  Tchan  kouo  ts*e). 
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fanta  un  fils  nommé  Kien.  Le  ^faUche  Kiao  dit  :  «  Une 
fille  qui  ne  se  sert  pas  d'un  entremetteur  et  qui  se  marie 
d*elle-méme  n'est  pas  de  ma  race  et  déshonore  ma  fa- 
mille ».  Jusqu'à  sa  mort  il  refusa  de  voir  la  reine  Heou. 
La  reine  Heou  était  une  femme  sage  ;  elle  ne  grit  point 
prétexte  de  ce  que  (son  père)  refusait  de  la  voir  pour 
cesser  d'avoir  envers  lui  les  égards  qu'un  enfant  doit 
à  ses  parents*.] 

Le  roi  Siang  était  à  Kiu  depuis  cinq  années  (279), 
lorsque  Tien  Tan,  en  se  servant  (des  gens)  de  TsUmo^ 
attaqua  et  battit  l'armée  de  Yen  ;  il  alla  chercher  le  roi 
Siang  à  Kia  et  le  fit  rentrer  à  Lin^tse  ;  l'ancien  territoire 
de  Ts'i  fut  de  nouveau  entièrement  soumis  à  TsH;  (le 
roi  de)  Ts' icontérsi  à  Tien  Tan  le  titre  de  prince  de 


1.  Le  Tchan  kouo  ts'e  tgoate  ici  ce  qui  suit  :  «  A  la  mort  du  roi 
Siang,  son  fils,  JPie/i,  monta  sur  le  trône  et  fut  roi  de  Ts*i,  La  reine 
Beou  servit  Ts*in  avec  attention  et  fut  de  bonne  foi  enrers  les  sei* 
gnears  ;  c'est  pourquoi  Kien  régna  pendant  plus  de  quarante  ans  sans 
aroir  à  scufTrir  de  la  guerre.  Ts'in  Che^hoang  enroya  un  jour  on 
émissaire  offrir  à  la  reine  Heou  des  anneaux  de  jade  entrelacés  en 
disant  :  «  A  7V*i  on  est  fort  savant;  mais  peut-on  détacher  ces  an- 
neaux ?  »  La  reine  ffeou!  les  montra  à  ses  officiers  assemblés,  mais 
ils  ne  surent  pas  les  détacher.  La  reine  Heou  prit  un  marteau  et  en 
frappa  les  anneaux  qu'elle  brisa  ;  puis  elle  remercia  l'enroyé  de  Ts'in 
en  lui  disant  :  «  J'ai  eu  soin  de  les  détacher.  »  (Cf.  Tanecdote 
d'Alexandre  le  Grand  et  du  nœud  gordien).  —  Quand  la  reine  Heou 
lut  malade  et  près  de  mourir,  elle  arertit  Kien  en  lui  disant  :  «  Parmi 
nos  officiers,  ceux  qui  sont  dignes  d'être  employés  par  tous  sont  tels, 
et  tels.  >»  Kien  dit  :  «  Permettez-moi  d'écrire  leurs  noms  ».  ic  Port 
bien  »^  répondit  la  reine  Heou,  {Kien)  prit  un  style  et  une  tablette 
pour  recueillir  ses  paroles,  mais  la  reine  Heou  dit  :  a  Moi,  TÎeille 
femme,  je  suis  morte  ».  Après  la  mort  de  la  reine  Heou,  Heou  Ckeng 
devint  conseiller  de  TsH  ;  il  reçut  en  grande  quantité  de  l'or  et  des 
objets  précieux  que  TsHn  lui  donnait  secrètement;  il  envoya  dans  le 
pays  de  TsHn  des  étrangers  qui  (,à  leur  retour),  tenaient  tous  des 
discours  mensongers  pour  exhorter  le  roi  à  rendre  hommage  à  Ts^in 
et  à  ne  pas  faire  de  préparatifs  de  guerre  ». 
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Ngan-pHng^  —  La  quatorzième  année  (270),  Ts'in  atta- 
qua nos  (villes  de)  Kang  et  Cheou^*  —  La  dix-neuvième 
année  (265),  le  roi  Siang  mourut.  Son  fils  Kien  prit  le 
pouvoir. 

Kièn^  roi,  était  au  pouvoir  depuis  six  ans  (259)  lorsque 
TsHn  attaqua  Tchxio\  TsH  et  TcKou  secoururent  ce 
dernier.  (Le  roi  de)  Ts'in  fit  ce  calcul  :  «  Ts^i  et  TcKou 
viennent  au  secours  de  Tchao  ;  s'ils  sont  unis  avec  lui, 
je  retirerai  mes  soldats  ;  s'ils  ne  sont  pas  unis  avec  lui, 
je  l'attaquerai  ».  Tchao  était  à  bout  de  vivres  ;  il  demanda 
du  grain  au  (roi  de)  T$'i\  celui-ci  refusa;  Tcheou  tse^ 
lui  dit  :  «  Il  vaudrait  mieux  le  lui  accorder  afin  d'obliger 
les  soldats  de  TsHn  à  se  retirer;  si  vous  ne  le  lui  ac- 
cordez pas^  les  soldats  de  Ts*in  ne  s'en  iront  pas.  Ainsi 
les  calculs  de  TsHn  auront  réussi  et  ceux  de  Ts'i  et  de 
TcKou  auront  été  déjoués.  En  outre,  Tchao  est  pour 
TsH  et  TcKou  une  barrière  protectrice  ;  il  est  pour  eux 
ce  que  les  lèvres  sont  aux  dents  ;  si  les  lèvres  dispa- 
raissent, les  dents  auront  froid  ;  si  aujourd'hui  on  cause 
la  perte  de  Tchao^  demain  le  malheur  atteindra  7"^'/  et 
Tch'ou.  %n  outre  l'affaire  de  secourir  Tchao  est  aussi 
urgente  que  si  on  vous  présentait  une  jarre  dont  l'eau 

1 .  Ngàn-pHng  ^l^àii  Tehang  Cheou-isie,  était  à  19  li  à 
l'E.  de  la  s.-p.  de  Lin^ise  (prëf.  de-  Ts^itig-tekeou,  proT.  de  Ckait' 

tong)  ;  c'était  autrefois  la  ville  de  Hi  ^P  qui  appartenait  à  la  princi- 
pauté de  Ki  VC  • 

2.  Cf.  t.  II,  p.  89,  n.  3. 

3.  D'après  Se-ma  tcheng^  le  Tekan  kouo  ts*e  placerait  ce  discours 
dans  la  boache  de  Sou  Tslin^  ce  qui  est  une  erreur,  car,  à  cette  époque, 
Sou  Ts*in  était  mort  depuis  longtemps.  En  outre,  le  Tckan  kouo  ts*e 
substituerait  dans  tout  ce  texte  le  nom  du  royaume  de  Yen  à  celui  du 
royaume  de  Tch'ou,  Je  tt*ai  pas  retrouvé  dans  le  Tckan  kouo  ts^e  le 
passage  auquel  fait  allusion  Se-.ma  Tekeng. 
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fuit  pour  arroser  une  marmite  que  le  feu  fait  déjà  rougir. 
Enfin,  secourir  Tcliao  est  une  œuvre  de  haute  justice  ; 
obliger  à  se  retirer  les  soldats  de  Ts'in  rendra  illustre 
votre  nom  ;  il  est  juste  de  secourir  un  royaume  qui  va 
périr  ;  il  est  glorieux  d'obliger  à  la  retraite  les  soldats 
du  puissant  Ts'in.  Si  vous  n'attachez  pas  d'importance 
à  faire  cela  et  que  vous  attachiez  de  l'importance  à  tenir 
à  votre  grain,  ceux  qui  dirigent  votre  politique  auront 
un  échec.  »  Le  roi  de  Ts'i  ne  l'écouta  pas.  Ts^in  écrasa 
plus  de  quatre  cent  mille  soldats  de  Tchao  à  TcKang- 
p'ing^  et,  aussitôt  après,  assiégea  Han^tan. 

La  seizième  année  (249),  Ts'in  anéantit  les  Tcheou  '.  La 
reine  Heou  mourut*.  —  La  vingt-troisième  année  (242), 
Ts'in  institua  la  commanderie  de  Tong*.  —  La  vingt>hui- 
tième  année  (237),  le  roi  vint  rendre  hommage  à  Ts'in; 
Tcheng%  roi  de  TsHrif  donna  (en  son  honneur)  un  banquet 
à  Hien-yang.  —  La  trente-cinquième  année  (230),  Win 
anéantit  Ban,  —  La  trente-septième  année  (228),  TsHn 
anéantit  Tchao.  —  La  trente-huitième  année  (227)  (l'hé- 
ritier présomptif  de)  Yen  chargea  King  K!o  d'assassiner 
le  roi  de  Ts'in  ;  le  roi  de  Ts'in  s'aperçut  (des  intentions 

1.  Dans  les  Annales  principales  des  Tehe^u  on  lit  (t.  I,  p.  817-SlS) 
que  ee  fut  sept  années  après  l'année  266  que  le  roi  Tchoang-siang 
anéantit  les  Tcheou  orientaux  et  les  Tcheou  occidentaus.  Il  est  eertalo 
que  eet  événement  eut  lien  la  première  année  do  roi  Tehoang»êiang; 
mais  c'est  nne  question  de  savoir  si  cette  première  année  correspond  à 
Tannée  249  ou  a  Tannée  250.  D'après  les  Tableaux  chronologiques,  qni 
n'attribuent  que  trois  années  de  règne  au  roi  Tchoang'êiang^  ce  roi 
dut  commencer  à  régner  en  249  ;  mais  si  Ton  s'en  rapporte  aux  Annales 
pri^ipales  des  T8*in  qui  font  durer  ce  règne  pendant  quatre  années, 
tlraut  dire  que  la  première  année  du  roi  Tehoang'êiang  est  Tannée 

^  250  (cf.  t.  II,  p.  96,  n.  3). 

2.  Cf.  p.  275,  dernière  ligne. 
:ri^             3.  Cf.  p.  194,  n.  3. 

f.-  4.  Le  futur  Ts*in  Che-hoang^ti, 
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de  King  K'o)  et  le  tua.  —  L  année  suivante  (226),  Ts'in 
écrasa  Yen\  le  roi  de  Yen  s*enfuit  dans  le  Ltao^iong.  — 
L'année  suivante  (225),  TsHn  anéantit  Weu  Les  soldats 
de  Tsin  firent  halte  sous  (les  murs  de)  Li\  —  La  qua- 
rante-deuxième année  (223),  Ts'in  anéantit  Tch'ou.  — 
L'année  suivante  (222),  il  fit  prisonnier  Kia,  roi  de  Tai, 
et  anéantit  Hi^  roi  de  Yen.  —  La  quarante-quatrième 
année (221),  les  soldats  de  Tsin  attaquèrent  TsH.  Le  roi 
de  TsHy  écoutant  les  avis  de  son  conseiller  Heou  Cheng, 
ne  combattit  pas  et  se  rendit  avec  son  armée  à  TsHn. 
TsHn  jit  prisonnier  Kien^  roi^  et  le  déporta  à  Rong^  ;  il 
anéantit  alors  (le  royaume  de)  TsH  et  en  fit  des  comman- 
deries;  Tempire  se  trouva  réuni  sous  la  domination  de 
TsHh.  Tchengf  roi  de  Ts*in,  prit  alors  le  litre  de  Sou- 
verain-empereur. 

Auparavant,  la  reine  HeoUy  qui  était  sage,  servit  Ts'in 
avec  attention  et  fut  de  bonne  foi  avec  les  seigneurs; 
Ts'iy  d'ailleurs,  était  bordé  à  TEst  par  le  rivage  de  la 
mer;  Ts'in  jour  et  nuit  combattait  contre  les  cinq 
royaumes  qui  étaient  les  trois  Tsin,  Yen  et  Tch*ou,  et 

1.  /S     P  •  Il  ne  peut  être  questicm  ici  de  la  montagne  Li  qni  se 

tronrait  dans  la  a.^p.  actuelle  de  Tong-Ui  a|>  Wi  (préf.  de  JP*ott- 
icheottf  prov.  de  Chari'Si),  Je  ne  croir  pas  non  plus  qu'il  s'agisse  de  la 
rille  de  Liy  qui  fut  une  sous-préfecture  à  Tépoque  des  Ha/i,  et  qui  était 

an  nord  de  la  s.-p.  actuelle  deKou-tch^eng  ^C  ^R  {préf,  de  Bo^kien, 
prov.  de  Tche-li),  Peut-être  faut-il  admettre  que  Li  désigne  ici  Tan- 

cienne  sous-préfecture  de  Li'tcKeng  JBK  9K  qui  porte  aujourd'hui 
encore  ce  nom  (préf.  de  Tsi^nan^  prov.  de  Ckan-iong), 

2.  Kong  y^  fut,  BOUS  les   Tongy  la  s.-p.   de  Kong-tch^eng  ?\ 

SK  :  c'est  aujourd'hui  la  s.-p,  de  ffoei  ^9  (préf.  ue  Wei-koeiy  prov. 
de  Ao-ruiit), 
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chacun  de  ces  royaumes  aidait  les  autres  contre  Tg*in  ; 
c*est  grâce  à  ces  circonstances  que  Kitn^  roi,  put  être 
sur  le  trône  pendant  plus  de  quarante  années  sans 
souffrir  de  la  guerre*.  Après  la  mort  de  la  reine  Heou 
(249),  Heoii  Cheng  devint  conseiller  de  T$*i\  il  accepta 
For  que  Ts'in  lui  offrit  secrètement  en  quantité  consi- 
dérable ;  il  envoya  dans  le  pays  de  TsHn  des  hôtes  nom- 
breux auxquels  Ts'in  aussi  donna  beaucoup  d'or;  ces 
hôtes  devinrent  tous  des  agents  de  désunion  ;  ils  exhor- 
tèrent le  roi  à  abandonner  la  ligue  tsong,  à  rendre 
hommage  à  Ts^in^  à  ne  plus  faire  de  préparatifs  de 
guerre,  à  ne  plus  aider  les  cinq  royaumes  dans  leur 
lutte  contre  TsHn  ;  c*est  ainsi  que  Ts'in  parvint  à  anéantir 
les  cinq  royaumes.  Quand  les  cinq  royaumes  eurent 
péri,  les  troupes  de  Ts'in  en  définitive  pénétrèrent  dans 
Lin^tse  et  il  n'y  eut  personne  parmi  le  peuple  qui  pût 
leur  faire  obstacle.  KUity  roi,  se  soumit  alors  et  fut  dé- 
porté  à  Kong*.  C'est  pourquoi,  les  gens  de  Ts^i^  irrités 
de  ce  que  Kieriy  roi,  ne  s'était  pas  hâté  de  former  avec 
les  seigneurs  la  ligue  tsong  pour  lutter  contre  7>'i/i,  et 
de  ce  qu'il  avait  causé  la  perte  de  son  royaume  en  écou- 
tant des  ministres  pervers  et  des  hôtes  étrangers,  firent 
cette  chanson  :  «  Parmi  les  pins,  parmi  les  cyprès,  celui 
qui  a  établi  Kien  à  Kong^  c'est  l'étranger '.  »  Ils  re- 

1.  Cf.  p.  276,  lignes  2-5  de  la  note  1. 

2.  Cf.  p;  279,  n.  2. 

3.  L'étranger  auquel  il  est  fait  allnsion  est  7ch*en  Tck'e  qai  sut 
attirer  dans  le  pays  de  Ts'in  le  roi  de  Ts'i,  et  qui  le  fit  interner  à 
Kong  dans  nn  bois  d*arbres  funéraires  où  il  mourut  de  faim,  comme 
nous  rapprenons  par  le  passage  suivant  du  Tchan  kouo  ts'e  (chap. 
xtii,  p.  4  v^-S  v^)  :  «  Quand  Kien,  roi  de  Ts'i,  (se  disposait  à)  aller 
rendre  hommage  au  (roi  de)  Ts'in,  le  sema  de  la  porte  Tong  s'avança 
et  lui  dit  :  u  Quand  on  met  un  roi  sur  le  trône,  est-ce  pour  les  dieux 
du  sol  et  des  moissons,  ou  est-ce  pour  le  roi  lui-même  qu'on  le 
nomme  roi  ?»  «  C'est  pour  les  dieux  du  sol  et  des  moissons  »,  répon- 
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grettaient  en  effet  que  Kien  eât  suivi  sans  défiance  les 
avis  d'un  étranger. 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  ICong-tse^  sur  le  tard, 
se  plut  au  /  {king)  ;  le  /  [kiug)  renferme  une  doctrine 
profonde,  lumineuse  et  s'étendant  au  loin;  qui  pourra 
y  appliquer  sa  réflexion  sinon  les  hommes  intelligents 


dit  le  roi.  Le  se^ma  reprit  :  «  Si  on  le  nomme  roi  pour  les  dienx  du 
sol  et  des  moissons,  pourquoi,  6  roi,  abandonnez-voas  tos  dienx  da 
sol  et  des  moissons  pour  aUer  auprès  de  Tsinl  »  Le  roi  fit  tourner 
son  cbar  et  rerint  à  Tsi-mo.  Le  gouverneur  de  Tsi'-mo^  apprenant  que 
le  se*ma  de  la  porte  Yong  lui  ayait  adressé  des  remontrances  et  avait 
été  écouté,  pensa  que  le  (roi)  pouvait  être  conseiUé.  Il  se  rendit  donc 
en  présence  du  roi  de  7>'i  et  lui  dit  :  t  Le  territoire  de  Tê*i  a  une 
superficie  de  plusieurs  milliers  de  //  ;  il  a  plusieurs  millions 
d'hommes  capables  de  porter  la  cuirasse  ;  or  les  grands  officiers  des 
trois  Tsin  sont  tous  mal  disposés  pour  TsHn  et  ceux  qui  se  trouvent 
entre  Ngo  et  Kiuen  sont  au  nombre  d'une  centaine.  Si,  ô  roi,  vous  les 
accueillez  et  si  vous  leur  donnez  une  multitude  d*nn  miUion  d*homm*es, 
vous  ferez  qu'ils  recouvreront  l'ancien  territoire  des  trois  Tsin  et 
alors  la  passe  de  Lin-tain  pourra  être  franchie.  Les  grands  officiers 
de  Ten-jng  (ancienne  capitale  de  Tck*ou,  prise  par  Ts*in  en  278) 
qui  ne  désirent  pas  agir  en  faveur  de  Ts*in  et  qui  se  trouvent  au  pied 
et  au  sud  de  notre  muraille  sont  au  nombre  d'une  centaine;  si  vous  les 
accueillez  et  si  vous  leur  donnez  une  armée  d'un  million  d'hommes, 
vous  ferez  qu'ils  récupéreront  l'ancien  territoire  de  Tch*ou^  et  la  passe 
.  Ou  pourra  être  franchie.  De  cette  manière  le  prestige  de  la'i  pourra 
être  établi  et  le  royaume  de  TsHn  pourra  être  ruiné.  D'ailleurs, 
renoncer  à  vous  tourner  le  viisage  vers  le  Sud  pour  donner  des 
ordres  souverains,  et  vous  tourner  vers  l'Ouest  pour  servir  Ts*in,  je 
pense,  6  grand  roi,  que  vous  ne  sauriez  vous  y  résoudre.  »  Le  roi  de 
Ts*i  n'écouta  pas  ces  avis.  (Le  roi  de)  Ts*in  envoya  Tch*en  Tch^e 
attirer  le  roi  de  Ts'i  par  de  fausses  promesses  et  le  faire  entrer 
(dans  le  pays  de  Tâ'iit)  en  lui  garantissant  le  don  d'un  territoire  de 
cinq  cents  /i.  Le  roi  de  Ts'i  n'écouta  pas  le  gouverneur  de  Tsi^mo  et 
crut  aux  paroles  de  Tch'en  Tck'e  ;  il  se  rendit  donc  dans  le  pays  de 
Ts*in  ;  on  le  plaça  à  Kong  dans  un  bois  de  pins  et  de  cyprès  où  il 
mourut  de  faim .  Avant  (qu'il  fài  mort),  les  gens  de  Ts*i  firent  sur  lui 
une  chanson  ainsi  conçue  :  «  Parmi  les  pins,  parmi  les  cyprès,  celui 
qui  a  établi  Kien  à  Kong,  c'est  l'étranger  ». 


-rw 
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doués  d'une  grande  perspicacité?  Ainsi,  quand  le  grand 
astrologue  des  Tcheou  consulta  les  diagrammes  au  sujet 
de  Tien  King-tchong  Wan  * ,  la  prédiction  qu'il  fit  s'étendit 
jusqu^au  delà  de  la  dixième  génération.  Puis,  après  que 
Wan  se  fut  enfui  dans  le  pays  de  Ts*i,  quand  I-tchong 
consulta  à  son  sujet  les  sorts  ^,  ils  dirent  aussi  comment 
Tien  ICi  et  {Tien\  Tch'ang  deyraient  se  révolter  l'un 
après  l'autre  contre  deux  princes'  et  accapareraient  le 
gouvernement  du  royaume  de  TsH. 

1.  Cf.  p.  225,  lignes  1-14. 

2.  Cf.  p.  227,  lignes  6-18. 

3.  Dans  la  prédiction  telle  qne  nous  l'aTons  aetaellement,  il  n*est 
pas  question  de  réToIte.  —  Les  érénements  amxqnels  fait  alhuioa 
Sê'ma  Tf^ien  sont  sans  doute  l'assassinat  de  Yen  Jouxte  à  l'instiga- 
tion de  Tien  JCi  (489)^  et  celui  du  due  Kien  lors  de  la  révolte  de 
Tien  Tek'ang  (k^i),  Se-ma  Tekeng  prétanâ  cependant  qne  le  premier 
des  deux  princes  assassinés  est  le  duc  Tao,  et  non  Ten  Jom-'Ue  ;  cette 
opinion  est  sans  doute  dictée  au  commentateur  par  laeonsidératlon  qne 
Yen  Jou'tse  n'eut  pas  de  nom  posthume  et  ne  fut  pas  véritablemeni 
duc  de  Ts*i;  mais  elle  ne  peut  guère  se  soutenir,  car  le  duc  Tmo  (ut 
tué  par  Pao  Mou  en  485,  et  Tien  JCi,  qui  était  déjà  mort  à  cette  époque, 
ne  peut  être  rendu  responsable  de  ce  meurtre. 


CHAPITRE  XL  VU 


0IX-8BPIIÈ1IB  HAISOK  HÉRÉDITAIRE 


KONG- TSE 


Kongtse  naquit  dans  la  ville  de  Tseou  *,  qui  faisait  par- 

i .  Dans  une  Note  additionnelle  placée  à  la  fin  de  ce  chapitre,  j'ai  essayé 
de  faire  la  criti^e  de  la  biographie  de  CoBfncias  écrite  par  Se^ma 
Ts^ien;  j'ai  jnontré  comment  elle  avait  été  constituée  et  j'ai  indiqué 
qu'elle  me  paraissait  sur  plusieurs  points  incertaine  ou  arbitraire.  — 
Dans  les  Prolégomènes  du  premier  volume  de  ses  Ckineêe  Clasêics 
(p.  56*90),  Lboob  a  raconté,  d'une  manière  trop  dogmatique  à  mon 
avis,  la  vie  de  Confucius  en  se  fondant  sur  les  recherches  érudites 
qui  forment  les  deux  premiers  chapitres  de  l'ouvrage  de  Kiang  Tong 

tL  ^  (1680-1762)  intitulé  Hiang  tang  t'ou  k'ao  Iw  M  H  ^ 
(HTKK,  chap,  cglxi  et  ccLxn). 

2.  Cette  ville  de  Tseou  r^  est  appelée  Sfaf  dans  le  iMen  yu  (III, 
15)  ou  Confucius  est  désigné  comme  étant  le   fils  de  l'homme   de 

Tseou  9^  -^  "^  J  ;  e'ie  est  appelée  Vr  dans  le  texte  du  Tso 
tchoan  (10*  année  du  duc   Siang)  où  il  est  fait  mention  du  père  de 

Confucius.  Enfin  on  écrit  parfois  ce  nom  'Nr ,  ce  qui  a  conduit  cer- 
tains auteurs,  comme  par  exemple  Li  Tao^yuen  dans  son  commen- 
taire au  Choei'kingj  à  confondre  par  erreur  la  ville  où  naquit  Confu* 

cius  avec  l'ancienne  principauté  de  Tseou  'Mr  ou  Tchou  ^Kr  qni  est 
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lie  du  district  de  TcKang-p'ing^  dans  (Pétat  de)  Lou. 
Son  ancêtre  était  originaire  (du  pays)  de  Song  et  8*appe« 
lait  ICong  Fang-chou^.  {ICong)  Fang-chou  engendra  Po^ 

aujourd'hui  la  sous-préfecturc  de  Tseou  (cf.  t.  lY,  p.  28^  n.  6).  D'a- 
près le  Kouo  ti  tche,  Tancienne  ville  de  Tgeou  (celle  où  naquit  Cou* 

fuciufl)  était  à  60  li  au  S.-E.  de  la  s^-p.  de  Se-ekoei  iH  ^  (préf.de 
Ten^tcheou,  prov.  de  Ckan^iong).  Kong  Ngan'Aouo,  cité  par  Siu 
Koang^  noua  apprend  que  le  père  de  Confuciua,  Chou^îeang  Ho^  était 
gouverneur  de  cette  ville.  -^  On  dit  souvent  que  Confuoius  est  né  à 

ICiue'U  RfQ  SBl  et  on  place  ce  canton  à  3  li  au  sud-ouest  de  Tan- 
eienne  capitale  de  Lou  @  H  RX  9v  qui  est  .aujourd'hui  la  sont» 

préfecture  de  R'iu-feou  m  -^  (préf.  de  Ten-tcheou,  pror.  de 
Chan-tong)  ;  le  ce  temple  de  Tancien  maître  parfaitement  saint  »  (e.-à« 

d.  Confucius)  3È,  aK  yu  VWf  1^ ,  qui  se  trouve  à  rintérieur  de 
la  porte  méridionale  de  iCiU'feou,  marquerait  remplacement  même 
de  l'ancienne  demeure  de  Confucius  à  JCiae^U,  —  En  réalité,  le  nom 
de  JCiue4if  diaprés  le  Kouo  ti  tche  (ch.  v,  p.  3  v*),  désigna  d'abord 
un  canton  situé  à  50  li  au  S.  de  la  s.-p.  de  Se^ehoei,  pan  conséquent 
dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  ville  de  Tseou  que  Se^ma 
Tê*ien  indique  comme  le  lieu  de  naissance  de  Confucius  ;  quand  Con- 
fucius fut  devenu  grand,  il  se  transporta  dans  la  ville  de  Kiu'feou  et 
l'endroit  ou  il  résida  prit  le  nom  de  Kiue^li  ;  c'est  parce  qu'on  a  mé- 
connu  les  deux  applications  différentes  du  nom  de  Kiue^li  qu'on  a 
parfois  considéré  à  tort  la  ville,  de  Kiu-feou  comme  ayant  donné  nais- 
sance à  Confucius. 

1.  D'après  le  Kouo  ti  tcke,  le  district  de  Tch^ang^p'ing  S     I 
^9  tirait  son  nom  de  la  montagne  Tch*ang'p*ing  qui  était  à  60  U  au 

S.  de  la  s.-p.  de  Se-choei  iH  ^^  (préf.  de  Ten»tcheou,  prov.  de 
Chan^tong). 

2.  La  généalogie  traditionnelle  de  Confucius  est  exposée  dans  le 
§  39  (pen  sing  kie)  du  Kia  yu,  £n  nous  servant  de  ce  texte  et  des 
indications  que  Se^ma  Ts^ien  nous  donne,  tant  dans  le  présent  cha- 
pitre que  dans  d'autres  parties  de  son  œuvre,  nous  pouvons  exposer 
cette  généalogie  comme  suit  :  Au  début  de  la  dynastie  Tckeou^  lors- 
que le  fils  du  dernier  souverain  Tn  se  fut  révolté,  le  roi  TeWeng 


»  s 
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oonléra  à  KH  (o«  JPmii  ot  t.  IV,  p.  214,  n.  8),  Tioomle  de  Wei^  le 

territoire  de  Song  (euj.  •••p.  de  Ckang4L*i9Ôu  W  ^H^  ,préf.  de  JToeî- 
Uf  proT.  de  He-MU»),  poar  qall  y  aeeompllt  le^  seerifieee  en  Thoii* 
Bear  de  la  maison  de»  7k  (ef,  1. 1,  p.  208,  et  t.  IV,  p.  231)  ;  K*i  était 

le  fila  aîné,  mais  de  naiaaaner  aeeondaire,  de  Temperenr  1   nf  u 
aTant-dwnier  aonverain  de  la  dynastie  Tn  (cf.  t.  lY,  p.  214),  et  c*est 
ponrqaoi  il  fot  ehoisi  ponr  représenter  cette  £uniUe  déehne  ;  après 

qnll  ent  reçn  le  fiel  de  ^Sènf ,  4N|  le  connnt  sons  le  nom  de  Z^  IR 

'4    ^Sr  «  iTt,  Tieomte  de  Wei  et  prince  de  Song».  JTî  eut  ponr  sac* 

cessenr  son  frère  cadet  Tckong'-9ë   rV  49» ,  dont  le  nom  personnel 

était  Ten  Vf  oti  Siê  Wt  ;  cTest  celai  qae  iSe-ma  IViên  (t.IV,  p.  232) 

app^e  Wêi4ekong  9t  ™  ,  c.-à-d.  le  cadet,  (prince  de)  IFel.  Celai- 

oi  engendra  Ki^  duc  de  Sang  >|C  <91^  fli ,  qui,  à  son  toar,  ent  pour 

«.c«««.r  .0.  il.  Ck^,  éntTi^Tét^.-I.  parOrd^ci. 
nons  tronrons  une  divergence  notable  entre  le  £ia  yu  et  -Se^ma 
Tê'ien  :  d'après  le  premier  de  ces  ouTrages,  le  duc  Timg  engendra 

Kong,  dno  ififii  m  (=;  iS)  et  ^  et  Hi,  doc  Siang  Wt{=s^) 

^  Mf  ;  ce  dernier  engendra  FoU'fàu  Ho  Jlp  3w  n^  et  Fang^se^ 

dac  Xî  K^  aT  HU;  t>*après   ^tf-ma    Tê'ien  (t.   IV,   p.  282), 

le  d«c    Ting  ent  pour  fil%  JTeit^,  dac  Min    l|S  ^  7T,  et  Hi, 

dac    ranir  ^0  '^  mi ,  qoi  se  saccédèrent  sur  le  trône  ;  le   dac 

Tang  tat  assassiné  par  Fou^e  m^  Wi  (on,  sairant  une  bonne  Ta* 

riante  indiquée  par  Siu  Koang^  Fung^o  W  JK)  qai  fat  le  duc  Li, 
Se-ma  Ts^ien  considère  ce  Jbn-ee  (ou  Fang'So)^  duc  Xî,  comme  le  fils 
du  duc  Min  ;  il  n'indique  pas  quel  était  le  rapport  de  parenté  qui  unis- 
sait Fou- fou  Ho  au  duc  Li;  nous  pouTons  admettre  avec  le  Fia  yu  que 
J^OM-Z^tt  Ho  était  le  frère  atné  du  duc  Xi,  car  la  chose  semble  confirmée 
par  le  passage  du  TêO  tckoun  (7«  année  du  duc  TciUio)  où  il  est  dit  que 
Fou* foi»  Ho  aurait  eu  plus  de  droits  que  le  duc  Li  à  monter  sur  le 
trône  de  Song,  Cest  à  Fmêrfliu  Ho  que  le  Têo  iekoan  \p^  année  du  duc 
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Tckao)  rattache  expresiémeat  la  généalogie  de  Confaoins,  et  c'est 
ainsi  qne  Confhcins  est  regardé  comme  un  descendant  des  princes  du 
pays  de  Song^  ou,  en  remontant  plus  haut  encore,  comme  un  rejeton 
des  empereurs  de  la  dynastie  Fn.  —  Fou-fnu  Ho  engendra  Song^fou 

Tcheou   W  (Kiang   Tong  écrit  >|C)  ^  ^  .  -.  Song-fou  Tckeou 

engendra  Cke-ise  Cheng  TEu  'TT  Ww  \  ce  personnage  est  omis  dans 

le   Che  pen,  —  Chemise   Cheng  engendra  Tckeng  K^ao^fou  -U^  ^^ 

tB  ;  snr  la  date  à  laquelle  vécut  Tckeng  K^ao^fàu^  et  sur  le  rôle  qui 
lui  est  attribué  par  Se-ma  Ts'ien  dans  la  composition  des  odes  sacri- 
iicatoires  des  Chang,  cf.  t.  IV,  p.  248,  n.  1.  — .  Tckeng  K'ao-fou  engen- 
dra iCong'fou  Kia  ^^  3v  Mn  .  Ce  personnage  est  le  premier  qui  ait 

eu  le  nom  de  K*ong  ^(u  ;  le  Kia  yu  donne  de  Torigine  de  ce  nom  deux 
explications  ;  suivant  la  première,  la  règle  voulait  que,  après  cinq  géné- 
rations, les  branches  collatérales  de  la  famille  princière  fussent  con- 
sidérées comme  définitivement  détachées  de  cette  famille  et  prissent 
un  nom  de  famille  distinct  ;  c'est  ainsi  que  Kong'fou  Kia^  descendant 
à  la  cinquième  génération  du  duc  Min,  fut  le  fondateur  de  la  famille 
JCong\  suivant  Tantre  tradition,  JCong-fou  est  le  surnom  qui  fut 
donné  kKong'fou  Kia  à  sa  naissance,  et  ce  surnom  devint  le  nom  de 
famille  de  sa  postérité  ;  Kiang  Tong  approuve  cette  seconde  explica- 
tion. Si  Se-ma  Ts'ien  désigne  ici  K^ong  Fang-ckou,  et  non  Kong'fou 
Kia,  comme  Tancêtre  de  la  famille  K'ong,  c'est  parce  que  K^ong  Fang' 
ckou  se  transporta  du  pays  de  Sang  dans  celui  de  Lou  et  qu'il  peut 
être  ainsi  considéré  comme  le  véritable  fondateur  de  la  famille  K^ong 
du  pays  de  Lou.  —  K'ong^fou  Kia  fut  tué  en  710  av.  J,-C«  par  Hoa 
Tou  qui  convoitait  sa  femme  (cf.  t.  IV,  p«  235).  —  K^ong-fou  Kia  en* 

gendra  Mou-kin^fou  A^  Sc  -X-  ;  d'après  le  Cke  pen,  Mou^kin^fou, 
en  butte  à  l'animosité  de  la  famille  de  Hoa  Tou,  ne  fut  plus,  comme 
l'avaient  été  ses  ancêtres,  haut  dignitaire  dans  le  pays  de  Song  et 
tomba  au  rang  de  simple  patricien.  —  MoU'kin^fou  engendra  KaO'i 

^  (lisez  ^^  )  ^  ,  que  le  Cke  pen  appelle  K^i-fou  W  J^ .  — 

Kao4  engendra  (Kong)  Fang'ckou  W  ^  qui,  pour  échapper  à 
l'inimitié  persistante  de  la  famille  Hoa,  dut  quitter  le  pays  de  Song  et 
se  réfugia  dans  la  principauté  de  Lou,  —  Fang-chou,  dit  Kiang  Tong, 

est  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut  gouverneur  de  la  ville  de  Fang  uff 
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hia;  Po^hia  engendra  Chou^leang  Mo*.  (Chou-lean^  Ho 
contracta  une  union  disproportionnée'  avec  une  fille  de 


qui  était  au  N>-E.  de  la  s.-p.  de  Fei  '!Pr  (préf.  de   Yen-tchèou^  prov. 

de  Ckan-'iong).  -*  Kong  Fang^chou  engendra  Po-kia    IP  3L  •  Pthhia 

engendra  Ckou-leang  Ho  ^VC  ^s:  HSà  qui  fnt  le  père  de  Confu- 
cius. 

1.  CkoU'leang  Ho   est  mentionné  à   deux    reprises   dans   le   Tso 
tchoan  :  en  563,  les  troupes  des  seigneurs  avaient  attaqué  la  rille  de 

Pi'y  angiS  vSI  ;  les  assiégés  ouvrirent  une  de  leurs  portes  qui,  au 
moyen  d^un  mécanisme,  pouvait  être  remontée  de  bas  en  haut;  les 
assaillants  se  précipitèrent  vers  cette  entrée,  mais  la  porte  retom- 
bant les  emprisonna  dans  la  ville  ;  Ckou'leang  Ho  se  trouvait  parmi 
eux;  grâce  à  sa  grande  vigueur,  il  put  soulever  la  porte  et  permit 
ainsi  à  ses  compagnons  de  s'échapper.  £n  556,  ChoU'leang  Ho  appa- 
raît comme  Tun  des  trois  chefs  militaires,  qui  à  la  tète  de  300  hommes 
du  pays  de  Lou,  attaquent  de  nuit  l'armée  de  Ts'i  et  l'obligent  à  se 
retirer.  —  Dans  le  premier  de  ces  textes,  Ckou^leang  Ho  est  appelé 

VP  yV  /fEL ,  et,  dans  le  second,  V9  ^ÎK.  ^h  ;  cela  prouve,  dit  Kiang 

Yongf  qu'il  était  gouverneur  (7%  XV  )  de  la  ville  de  Tseou,  car  lors- 
qu'on parlait  d'un  gouverneur  de  ville,  c'était  la  coutume  de  faire 
précéder  son  nom  personnel  de  celui  de  sa  ville. 

2.  L'expression  ST  ^T  est  expliquée  pAtSe-ma  Tckenget  Tchang 
Cheou'tsie  comme  faisant  allusion  à  la  trop  grande  différence  d'âge 
qu'il  y  avait  entre  le  vieux  Ckou^leang  Ho  et  sa  jeune  femme.  D'après 
une  ancienne  théorie  chinoise  que  rappelle  Tchang  CkeoU'tsiCf  la  vie 
de  l'homme  est  réglée  par  le  nombre  de  huit  :  à  huit  mois,  il  pousse 
ses  dents  de  lait  ;  à  huit  ans  il  les  perd  ;  à  seize  ans  (2  y,S),  la  voie  du* 
yang  s'ouvre»  c'est-à-dire  qu'il  devient  pubère  ;  à  soixante-quatre  ans 
(3X3),  la  voie  àxnyang  se  ferme.  La  vie  de  I9  femme  est  dominée 
par  le  nombre  sept  :  à  sept  mois  elle  pousse  ses  dents  de  lait  ;  a 
sept  ans  elle  les  perd  ;  à  quatorze  ans  (2X7),  la  voie  du  yn  s'ouvre, 
c'est-à-dire  qu'elle  devient  nubile;  à  quarante-neuf  ans  (7X7),  la 
voie  du  yn  se  ferme.  Toute  union  contractée  par  un  homme  avant 
seize  ans  ou  après  soixante-quatre  ans,  et  par  une  femme  avant 
quatorze   ans  ou  après  quarante-neuf  ans,  est  contraire  à  la  règle. 
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la  famille  Yeh^  et  ^ngenàv^ ICong'tse.  (Sa  mère)  pria  sur 


L^expression  ^    p%    signifie  donc    que    CkoU'leang  Ho   se  maria 
après  avoir  dépassé  Fâge  de  soixante-quatre  ans. 

'Àc  érib  "ttL 

1.  LeKia  yu,  dans  la  section  39,   ^  Xz  JtFj  nous  donne  les  ren- 
seignements suivants  sur  le  mariage  de  Chou^leang  Ho  :  u  Chou-leang 

Ho  avait  épousé  une  fille  de  la  famille  Che  Moi   et  en  avait  «n  neuf 

filles,  mais  aucun  fils  ;  sa  concubine  avait  enfanté  Mong-p'i  BEL  DL^ 

qui  eut  aussi  le  surnom  de  Po^ni   IM  /w  ;  comme  Mong-p'i  avait 
une  infirmité  des  pieds,  (Ckou-leang  Ho)  chercha  donc  à  contracter  un 


mariage  dans  la  famille    Yen  I8R     Le  père   Yen  avait   trois   filles 

dont  la  plus  jeune  se  nommait  Tekeng'isai  ^K  Tx^ .  Le  père  Yen 
interrogea  ses  trois  filles  en  leur  disant  :  «  Quoique  le  père  et  le 
grand-père  du  gouverneur  de  Tseou  (c.-à-d.  Ckou-leang  Ho)  aient  été 
de  simples  patriciens,  cependant  ses  ancêtres  sont  des  descendants 
des  saints  rois.  Maintenant  cet  homme  a  une  stature  de  dix  pieds  de 
haut  et  sa  vigueur  aux  combats  est  extraordinaire.  Pour  moi,  je  dé- 
sire fort  (m*allier  avec  lui).  Bien  qu'il  soit  vieux  et  d*un  caractère 
austère,  il  n*y  a  pas  lieu  à  hésiter.  Qui  de  vous,  mes  trois  enfants, 
veut  être  sa  femme  ?  j»  Deux  des  filles  ne  répondirent  pas  ;  Tcheng^ 
tsai  s'avança  et  dit  :  «  J'obéirai  à  ce  que  mon  père  ordonne  ;  à  quoi 
bon  m'interroger  ?  w  Son  père  lui  dit  :  «  Eh  bien,  soit.  »  11  la  maria 
donc  (à  ChoU'leang  Ho).  Après  que  Tcheng'Uai  eut  été  présentée  dans 
le  temple  ancestral  (de sa  nouvelle  famille),  considérant  que  sou  mari 
était  âgé,  elle  craignit  de  n'avoir  pas  de  fils  en  temps  utile  et  se  rendit 

secrètement  à  la  montagne  M- ^'/eoi/  f%à  '^  pour  y  prier.  Elle  enfanta 

iCong'tse  dont  le  nom  personnel  fut  donc  K*ieou   ^71)  ,et  l'appellation 

Tchong-ni  rV  Ki  ».  —  Ce  texte  du  Kia  yu  complète  heureusement  le 
témoignage  trop  succinct  de  Se-ma  Ts*ien  et  mérite  de  retenir  quel- 
ques instants  notre  attention.  Si  Chou-leang  Ho  contracta  un  mariage 
dans  sa  vieillesse  avec  une  fille  de  la  famille  Jen,  c'est  dans  l'espé- 
rance qu'elle  lui  donnerait  un  fils  capable  de  s'acquitter  des  sacrifices 
ancestraux;  de  sa  première  épouse  il  n'avait  eu  en  efiet  que  des 
filles  ;  quant  au  fils  qu'avait  enfanté  sa  concubine,  c'était  un  infirme  ; 
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la  colline  Ni^^i  conçut  iT^^iz^'/^e.C'est  la  vingt-deuxième 
année  du  duc  Siang  (551)  que  ICong-tse  naquit*.  A  sa 

or  noas  troavons  dans  le  Tso  tchoan  {hla.  date  de  535)  un  passage  inté- 
ressant qui  prouve  qu'un  infirmé  était  considéré  comme  mal  qualifié 
pour  succéder  au  chef  de  la  famille  :  le  duc  Siang,  de  Wei,  avait  deux 
fils  dont  V^Xné  Mong-tche,  avait  les  pieds  en  mauvais  état  et  marchait 
difficilement  ;  après  avoir  consulté  les  sorts,  on  choisit  le  cadet  pour 
monter  sur  le  trône  à  la  place  de  son  père  ;  <c  Mong['tche),  dit  le  devin 
chargé  d'interpréter  l'augUre,  n'est  pas  un  homme  ,  (complet)  ;  il  ne 
pourra  pas  prendre  rang'  dans  le  temple  ancestral  ;  il  ne  peut  être 

appelé  l'afaé  «JÊI^A'tfcîll'^^Jl^^^W^ 

1^  «  —  La  mère  de  Confucius  s'appelait  Tcheng-tsai  ^l  it^  de 
son  nom  personnel  ;  ceci  nous  est  confirmé  par  pn  passage  du  cha- 
pitre Tan  kong  du  Li  ki  :  «  Lorsqu*un  nom  se  compose  de  deux 
mots,  il  n'est  pas  défendu  d'employer  ces  mots  chacun  séparément. 
(Ainsi)  la  mère  de  Confucius  s'appelait  Tcheng-tsai  ;  le  Maître»  après 
la  mort  de  sa  mère,  employait  encore  les  mots  tsai,  tcheng,  mais  sé- 
parément, sans  jamais  les  unir  l'un  à  l'autre  (trad.  Couvreur,  t.  I, 
p.  242).  »  —  La  bravoure  de  Chou-leang  Ho  nous  est  attestée  par  les 
deux  textes  du  Tso  tchoan  que  nous  avons  cités  plus  haut  (cf.  p.  287, 
n.  1).  Quant  à  sa  stature  de  dix  pieds,  elle  explique  pourquoi  Con- 
fucius lui-même  eut  une  fort  haute  taille.  Se-tna  Ts*ien  nous  apprend  «n 
effet  (vo^ez  plus  loin,  p.  298,  ligne  9)  que  Confucius  mesurait  neuf  pieds 
et  six  pouces  et  qu'il  était  considéré  par  ses  contemporains  comme  un 
géant. 

1.  Cette  montagne  M  ou  Ni^k'ieou  Aw  ^^  est  placée  par  le  Ta 
Tsing  i  fong  tchet  (chap.  cxxix,  p.  2  vo)  à  60  li  au  S.-E.  de  la  s.-p.  de 
K'iu'feoUf  à  la  limite  entre  les  sous^préfectures  de  Se^choei  et  de 
Tseou,  Suivant  une  indicaition  da  Tuen  ho  kiun  hien  tche  (publié  en 
813  par  Li  Ki'fbu),  la  montagne  Hfi'k'ieoa  était  à  50  li  àa  S.  de  la 
s.-p.  de  Se^choei.  Le  Kouo  ti  tche  (publié  en  642  par  Tai,  roi  de 
Wei)  dit  :  u  Le  temple  de  Chou'léahg  Ho,  qu'on  appelle  aussi  sanc- 
tuaire de  la  montagne  Aï  it'ieou,  est  à  50  li  de  la  sons-préfecture  de 
Se-choei  qui  dépend  de  l'arrondissement  de  Yen^  à  la  base  orientale 
de  la  montagne  Ni-kUeou  ». 

2.  Dans  les  Tableaux  chronologiques,  Se^ma  Tsien  rapporte  aussi 
la  naissance  de  Confucius  à  la  22*  année  du  duc  Siang  (551).  D'autre 
part,  à  la  fin  du  présent  chapitre,  il  dit  que  Confucius  mourut  la  16*  an- 
née du  duc  de  Ngai  (479),  le  4*  mois,  le  jour  ki-tch^eou  et  qu'il  était 

19 
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naissance^  le  sommet  de  son  crâne  se  relevait  sur  les 
bords;  c'est  pourquoi  on  tirade  là  son  nom  personnel 
qui  fut/TîeoM;  son  appellation  fut  Tchong-ni^i  son  nom 
de  famille  était  ICong. 

alors  âgé  de  73  ans  (à  la  manière  de  compter  chinoise),  ce  qui, est  en 
accord  avec  la  date  donnée  pour  sa  naissance.  Cependant  les  commen- 
taires du  Tch'oen  ts'ieou  placés  sous  les  noms  de  Kong-jang  et  de 
Kou^leang  assignent  tous  deux  la  naissance  de  Confucius  à  la  21*  an- 
née du  duc  Siang  (552)  et  au  jour  keng-tse  que  Kong^yang  place  dans 
le  11*  mois,  et  Kou-leang  dans  le  10*  mois.  En  ce  qui  concerne  cette 
dernière  divergence,  ou  peut  trancher  la  question  en  faveur  de  JTott* 
leangy  car  les  indications  chronologiques  du  TcVoen  ts'ieou  nous  per- 
mettent d'établir  que,  la  21*  année  du  duc  Siang,  le  jour  keng-tse 
fut  le-  21*  du  10*  mois.  Qui  maintenant  a  raison,  de  Se-ma  Ts*ien 
ou  de  Kou'leang?  Les  éditeurs  du  Tch*oen  ts'ieou  à  l'époque  deJCang- 
hi  opinent  pour  Se-ma  TsHen  (cf.  Legge,  C.  C.,  vol.  Y,  p.  kSf7);Kiang 
Tong  (HTKK,  ch.  cclxii,  p.'  6  r^  et  v*)  nu  contraire  se  prononce  en 
faveur  de  Kou-leang  et  tout  son  Tableau  chronologique  (HTKK, 
ch.  GGLxi,  p.  2  T^)  est  fondé  sur  la  date  de  552  comme  étant  l'année 
de  la  naissance  de  Confucius.  En  réalité,  les  deux  témoignages  sont 
jparfaitement  conciliables  :  dans  le  TcKoen  tsieou,  Tannée  commence 
avec  le  premier  mois  du  printemps;  mais,  k  l'époque  de  Se-ma  Ts^ien, 
jusqu'à  la  réforme  introduite  par  le  calendrier  t^ai-lcK'ou  en  104  av. 
J.-C,  le  début  de  l'année  est  le  dixième  mois.  Si  on  admet  que  Se-ma 
Ts^ien  applique  ici  le  calendrier  qui  avait  cours  de  son  temps,  le  mois 
qui,  dans  le  TelCoen  tê*ieou^  est  le  10*  de  la  21*  année  du  duc  Siang^ 
commencera  pour  lui  la  22«  année;  ainsi  s'explique  qu'il  reporte  à  la 
22*  année  nn  événement  que  Kou-leang  place  dans  la  21*  ;  le  désac- 
cord n'est  qu'apparent,  et,  en  fait,  les  deux  auteurs  ont  bien  en  vue 
la  même  date  • 

1.  Lé  mot  k'ieou  -t£  signifie  tertre  ou  colline^  Le  crâne  de 
Confucius  avait  vaguement  l'aspect  d'une  colline  aux  bords  escar- 
pés, et  c'est  pourquoi  son  nom  personnel  fut  JPieou.  Quant  à  l'appel* 

lation  Tehong-ni  rv  fxà  qui  signifie  «  Ni  le  puîné  i»,.elle  parait, 
dériver  aussi  de  la  même  particularité  (ce  qui  est  normal  puisque, 
dans  l'antiquité,  il  y  avait  en  général  une  correspondance  entre  le 

nom  personnel  et  l'appellation  ÏT  yV  ^  ^  >TO  HC  HTKK, 
chap.  GXGv,  p.  31  v);  en  effet,  Ai   r%À   doit  être  ici  l'équivalent  pho* 
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Après  la  naissance  de  ICieou^  Chou-leang  Ho  mourut*. 

nétique  du  mot  ni    ^yu,  au  sujet  duquei  le  Chouo  wen  (radical  293) 

dit  :  «  C'est  une  colline  au  sommet  renversé  qui  reçoit  de  l'eau  »  Jû^ 

J^  ^C  7^  -JX  .  Confucius  était  donc  appelé  iVi  le  puîné  parce  que 
son  crâne  avait  la  forme  d'une  colline  dont  le  sommet  évasé  retenait 
Teau  tombée  du  ciel.  C'est  bien  ce  que  dit  le  commentateur  Se-ma 
Tcheng  qui  compare  le  crâne  de  Confucius  à  un  toit  de  maison  ren- 
versé, parce  qu'il  était  concave  au  sommet-  et  qu'il  se  relevait  sur  les 
bords.  Il  est  à  remarquer  que  cette  explication  est  encore  satisfaisante 
parce  qu'elle  établit,  comme  le  veut  le  Kia  yu  (cf.  p.  288,  lignes  21-24 
de  la  n.  1]  une  relation  entre  le  nom  et  l'appellation  de  Confucius  d'une 
part  et  le  nom  de  la  colline  Ni-lCleou  d'autre  part.  En  effet,  le  Eulya 

dit,  pour  expliquer  le  mot  *^  :  «c  Là  où  un  amas  d'ean  s'arrête,  c'est 

ce  qu'on  appelle  ni-kHeouji  7l>  (^  //T  It  Vu  *T) .  Ainsi,  Confu- 
cius étant  né  à  la  suite  des  prières  que  fit  sa  mère  sur  le  mont  Ni- 
k'ieou,  et  son  crâne  ayant  présenté  une  forme  particulière  qui  le  fai- 
sait ressembler  précisément  à  une  colline  sur  le  sommet  évasé  de 
laquelle  les  eaux  s'accumulent,  son  nOm  personnel  de  K*ieou  et  son 
appellation  Tchong-ni  font  alluâion  simultanément  à  l'aspect  de  sa 
tête  et  à  celui  de  la  montagne  Ni-k'ieou,  La  s^eule  objection  qu'on  puisse 
faire  à  cette  théorie  est  la  suivante  :  d'après  le  Kia  yii  (cf,  p.  288,  ligne  5 
de  la  n.  1),  le  frère  aine  de  Confucius  avait  l'appellation  de  Po^ni 

IM  /o  *  c.-à-d.  Ni  l'aîné,  tandis  que  Confucius  lui-même  reçut  l'ap- 
pellation de  Tchong-ni  wV  Mu ,  c.-à-d.  Ni  le  cadet;  par  conséquent, 
le  nom  de  Ni  avait  été  choisi  par  le  père  de  Confucius  ayant  la  nais- 
sance de  celui'ci  et  on  ne  peut  plus  rattacher  cette  dénomination  ni  à 
la  montagne  Ni-k^ieou,  ni  à  la  forme  du  crâne  de  Confucius.  On  ré- 
pondra à  cela  que  le  texte  du  Kia  yu  n'est  pas  une  autorité  suffisante 
pour  prouver  que  le  frère  aine  de  Confucius  ,eut,  dès  sa  première 
enfance,  Tappellation  de  Porniy  et  il  est  fort  possible  que  quelque 
érudit  trop,  ingénieux  ait  imaginé  après  coup  cette  appellation  par 
analogie  avec  l'appellation  de  Confucius,  ou  encore  que,  lorsque  Con- 
fucius fut  devenu  célèbre,  on  ait  pris  l'habitude  de  désigner  son  frère 
aîné  par  une  appellation  qui  était  semblable  à  celle  de  Confucius  lui- 
même. 

1.  D'après  le  Kia  yu,  Chou-leang  Ho  mourut  quand  Confucius  était 
âgé  de  trois  ans.    . 
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On  Tenterra  sur  la  montagne  Fang\  la  montagne  Fang 
se  trouvait  à  FEst  (de  la  capitale)  de  L6u  <  ;  à  la  suite  de 
céiàfKong-tsefMX.  dans  Tincertitude  au  sujet  de  rempla- 
cement de  la  tombe  de  son  père,  car  sa  mère  avait  évité 
de  lui  en  parler'. 

Lorsque  ICong-tse  était  enfant,  dans  ses  jeux,  il  avait 
coutume.de  disposer  des  étals  et  des  vases  pour  les 
sacrifices  et  de  préparer  les  formes  extérieures  des 
rites.     . 

La  mère  de  Kong-tse  étant  morte,  il  Tenterra  provisoi- 
rement près  de  la  route  des  Cinq  pères*;  telle  fut  sans 
doute  sa  circonspection  *.  La  mère  d*un  certain  Wan-fou 

1.  La  montagne  Fang  Bv  Ul  eit  à  30  U  à  TE.  de  la  i.-p.  deiTiv- 

feou   ffl  -V*  {Ta  Tsing  i  fongickè,  cxxix,  p.  2  v»), 

2.  Pour  quelle  raison  U  mère  de  Gohfuciut  lui  aurait-elle  inteation- 
nellement  caché  l'emplacement  de  la  tombe  de  son  père?  A  Trai  dire» 
on  n*en  voit  aucune;  aussi  Se^ma  Tcheng  doane-l-xl  ici  la  glose  sui- 
vante t  Cela  veut  dire  que,  Confueius  devenu  orphelin  très  jeune,  ne 
sut  pas  exactement  où  était  placée  la  tombe  de  son  père,  mais  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  ne  connut  pas  remplacement  des  sépultures  (parmi 
lesquelles  se  trouvait  celle  de  son  père).  Tcheng-isai  s'était  mariée 
avec  ChoU'leang  Ho  à  l'âge  où  les  filles  commencent  à  porter  l'épingle 
de  tète  (15  ans);  peu  après»  son  mari  mourut  de  vieillesse;  Tek^ng'- 
Uai  se  trouva  veuve  toute  jeune  et  eut  de  la  répugnance  à  suivre  le 
convoi  funèbre;  c'est  pourquoi  elle  ne  sut  pas  l'endroit  où  était  la 
tombe  ;  elle  ne  '  put  donc  pas  en  informer  (Confueius),  mais  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'elle  lui  tut  intentionnellement  la  chose.  —  On  prendra 
cette  explication  pour  ce  qu'elle  vaut. 

3.  Le  Koao  ti  /cAe  place  la  route  des  Cinq  pères  à  2  U  au  S.-O.  de 
la  s.-p.  de  K^itt^féou  qui  éuit  la  capitale  de  l'état  de  Lou\  d'après  le 
Ta  Tsing  i'  t'ong  teke  (czzx,  p.  4  v»),  il  faudrait  dire  S.-E.  et  non  S.-O. 
La  route  des  Cinq  pères  est  mentionnée  dans  le  Tso  tekoan  à  la  date 
de  la  11«  année  du  duc  Siang, 

4.  Il  eut  la  prudence  de  ne  faire  qu'un  enterrement  provisoire,  en 
sorte  qu'il  lui  fut  facile  plus  tard  de  réunir  le  corps  de  s^  mère  à 
celui  de  son  père.  Dans  le  chap.  Tan  kong  du  lÀ  Ki  (trad.  Couvreur, 
1. 1,  p.  117),  la  même  anecdote  est  racontée,  mais  avec  quelques  dé- 
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qai  était  (de  la  ville)  de  Tseou^  révéla  à  ICong»tse  (rem- 
placement de)  la  tombe  de  son  père  ;  à  la  suite  de  cela 
donc,  il  réunit  la  sépulture  (de  sa  mère  à  celle  de  son 
père)  kFang. 

Lorsque  K'ong'tse  portait  encore  la  ceinture  de  deuil, 
le  ehef  de  la  famille  JT^Voffrit  un  banquet  aux  hommes 


tails  en  plus  :  «c  JSTong'tse,  qui  était  fort  jeune  quand  son  père  était 
mort,  ne  sarait  pas  où  était  sa  tombe.  (Quand  sa  mère  mourut),  il  fit 
an  enterrement  proyisoire  près  de  ïa  route  des  Cinq  pères  ;  ceux  qui 
virent  (la  cérémonie)  crurent  que  c'était  un  enterrement  définitif,  tant 

avait  été  grand  le  soin  (qu'y  avait  apporté  Confucius)  ^C  cRr  tci . 
Après  s^étre  informé  auprès  de  la  mère  de  Wan^fou^  (de  la  ville)  de 
Tseou^  il  put  réunir  la  sépulture  (de  sa  mère  à  celle  de  son  père)  à 
Fang,  )>  A  c6té  de  cette  interprétation  traditionnelle  de  ce  texte  du 
Li  ki,  on  a  proposé  une  autre  explication  plus  subtile  que  Rtang  Yong 
approuve  (HTEK,  chap,  GCLxrr,  p.  7  v^)^  mais  qui  est  en  complet  dé- 
saccord avec  le  témoignage  de  Se^ma  TsHen  \  si  l'on  adopte  cette  nou- 
velle manière  devoir,  il  faut  traduire  :  u  K^ong^Ue^  qui  était  fort  jeune 
quand  son  père  était  mort,  ne  savait  pas  que  la  sépuUure  qu^on  lui  avait 
faite  près  de  la  route  des  Cinq  pères  n  était  qu'un  enterrement  provi- 
soire y>.  En  d'antres  termes,  le  cercueil  du  père  de  Confucius  n'avait 
pas  été  enfoui  profondément  comme  lorsqu'il  s'agit  d'un  enterrement 
définitif;  il  n'avait  été  recouvert  que  d'une  légère  couche  de  terre  ; 
c'était  donc  un  enterrement  provisoire  et  on  pouvait  sans  inconvé- 
nients déplacer  le  corps.  Mais  Confucius  ne  savait  pas  si  l'enterre- 
ment avait  été  fait  d'une  manière  provisoire  ou  définitive  ;  «  ceux  qui 
avaient  vu  la  céi^émonie  pensaient  d'ailleurs  tous  qu'il  s'agissait  d'un 
enterrement  définitif».  Dans  l'incertitude  où  se  trouvait  Confucius,  il 


n'osait  pas  prendre  parti,  <  tant  était  grande  sa  circonspection  » 


^ 


Dim 


.  Enfin  la  mère  de  [Fa7t-/btt  lui  ayant  révélé  que  l'enterrement 
de  son  père  avait  été  fait  d'une  manière  provisoire,  il  put  déplacer 
cette  sépulture  et  enterrer  ensemble  son  père  et  sa  mère  sur  la  col- 
line Fang,  — >  Sur  la  coutume  d'enterrer  les  femmes  à  côté  de  leurs 
maris  morts  avant  elle,  cf.  De  Groot,  The  religious  System  of  China ^ 
Book  I,  p.  800  et  suiv. 

1.  La  famille  Ki  était  une  des  trois  grandes  familles  de  Lou  issue? 
du  duc  Hoan  ;  cf.  t.  IV,  p.  111,  n.  4. 


V. 
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Tao  tchoan; 
T  année 
dn  duc 
Tchao. 


de  valeur;  ICong-tse  s'y  rendît  en  leur  compagnie.  Yang 
Hou'  lui  fit  un  affront  en  lui  disant  :  «  Le  chef  de  la  fa- 
mille Ki  offre  un  banquet  aux  hommes  de  valeur  ;  il  ne 
se  permettrait  pas  de  vous  offrir  un  banquet.  »  A  la  suite 
de  cela,  K'ong-tse  se  retira  * 

Lorsque  ICong-tseéXiM^gé  de  dix-sept  ans',  un  grand 
officier  de  Lou,  Mong  Bi  tse^^  tomba  malade  et,  se  trou- 
vant sur  le  point  de  mourir,  donna  cet  avertissement 
au  fils  qui  devait  lui  succéder,  {Mong)  I-tse*  :  «  [ICong 
K'ieou  est  le  descendant  d'un  homme  saint*;  son  aïeul 


1.  Yang  Hou  chercha  à  supplanter  les  trois  familles  issues  du  due 
Hoan,  et,  en  501,  fut  obligé  de  quitter  le  pays  àt.Lou  (cf.  t.  IV,  p.  126); 
mais  au  moment  où  Confncius  était  jeune,  il  se  trouvait  à  l'apogée 
de  sa  puissance. 

2.  Comme  le  fait  remarquer  Se-ma  Tekeng^  cette  anecdote  parait 
contenir  un  blâme  k  l'adresse  de  Confucius,  qui  n'aurait  pas  dû  se 
mêler  à  une  réjouissance  alors  qu'il  portait  encore  la  ceinture  de 
deuil. 

3.  Cette  indication  nous  ramènerait  à  l'année  535  av.  J.-C.  En  réa- 
lité cependant,  ifon^  Hi-Ue  ne  mourut  qu'en  518,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Tchoen  ts*ieou  (24*  année  du  duc  Tchao);  Confucius  était 
alors  âgé  de  trente-quatre  ans;  on  comprend  donc  qu'il  ait  pu  être 
désigné  par  Mong  Bi'-tse  comme  le  mattre  et  le  conseiller  de  son 
fils.  L'erreur  de  Se^ma  Tsifn  s'explique  par  le  fait  que  le  Tao  ichoan, 
anticipant  sur  les  événements,  rapporte  sous  l'année  535  (7*  du  duc 
Tchao)  les  paroles  que -tint  Mong  Biaise,  k  son  lit  de  mort,  dix-sept  ans 
plus  tard  ;  par  inadvertance,  Se^ma.  Tsien  a  cru  que  ces  paroles  avaient 
été  eflCectivement  prononcées  en  535. 

4.  Mong  Hi'tse  était  le  chef  d'une  des  trois  grandes  fankilles  issues 
du  duc  Houan;  cf.  t,  lY,  p.  111,  n.  4. 

5.  Mong  l'tse  9.  KB  'T'  s'appelait  Ho'-ki   rf  XSk    de  son  nom 

personnel   /    SB   est  son  nom  posthume.  Ce  personnage  est  men- 
tionné dans  le  Luenyu  (II,  5),  comme  un  disciple  de  Confucins. 


6.  Cet  hoiinme  saint  est  Tang  ^^,  fondateur  de  la  dynastie  Tn\ 
on  sait  que,  par  l'intermédiaire  des  princes  de  Song^  Confiiciiis  se  rat- 
tachait aux  empereurs  de  la  dynastie  Ynifif.  p.  286,  lignes  1-4  de  la  n« 
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Fou-fou  Ho  avait  d'abord  (le  trôn^  de)  Song,  mais, 
quoique  étant  l'héritier  légitime,  il  céda  la  place  au  duc 
Li\  Puis  Tcheng  ICao-fou^  9xàdi  les  ducs  Taî  (799-766), 
Ou  (765-748)  et  Siuen  {U7'72Q)\  (élevé  à  des  dignités  de 
plus  en  plusiiautes  par)  trois  décrets  (successifs),  il  ne 
fit  que  redoubler  d'humilité  ;  c'est  pourquoi  l'inscrip- 
tion de  son  trépied  était  ainsi  conçue  :  a  A  la  première  no- 
ce mination,  j'ai  courbé  la  tète  ; — à  la  seconde  nomination , 
et  j'ai  baissé  les  épaules^  —  à  la  troisième  nomination,  je 
«  me  suis  tenu  profondément  incliné  *,  —  Je  marche  en 

1.  Cf.  p.  285,  lignes  25^30  de  la  n. 

2.  Arrière-petit-ais  de  Fou-fou  Bo.  Cf.  p.  286  lignes  7-10  de  la  o. 

3.  Ce  trépied  se  trouvait  dans  le  temple  funéraire  d^e  Tckeng  JCao- 
fou.  Certains    ouvrages  archéologiques  de  peu  de  valeur  (ainsi  le 


3c   S  nS,  y^  Wn  mf  publié  en  1843  par  Ts'ien  Koen-sieou  wM 


)  donnent  une  image  de  ce  trépied  qu'ils  représentent  avec 
quatre  pieds;  ils  reproduisent  en  outre,  un  prétendu  fac-similé  de 
l'inscription  qui  était  gravée  sur  le  fond  du  vase.  Mais  c^est  là  pure 
fantaisie  et  en  réalité  le  texte  du  JT^o  tchoan  répété  par  Se-ma  Ts'ien 
est  seul  ù  nous  avoir  conservé  le  souvenir  de  ce  monument.  —  D'autre 

part,  cependant  le  célèbre  épigraphiste    Tuen  Tuen  Wi  Tu ,  dans 

son  lS  W  M  W  Jm  PP  ^  ^Wc,  publié  en  1804,  «déclare 
authentique  et  reproduit  (chap.  iv,  p.  19)   une  autre  inscription  d'un 

trépied  de  Tcheng  K'aO'-fou  ;  cette  inscription  est  ainsi  conçue  :  TfE 

^"F  SR  SB  "4  **^  a|>  iK  /tl  S  .«  Le  quatrième  mois,  au  pre- 
mier jour  faste,  Tckeng  K^ao-fou  a  fait  ce  trépied  précieuit  deTespèce 
tsuen  dédié  au  roi  Wen^  afin  que,  pendant  dix  mille  années  sans  li» 
mites,  ses  descendants  s'en  servent  et  en  jouissent  éternellement 
comme  d*un  objet  précieux  ».  D'après  Yuen  Yucn^le  roi  IFen  dont  il 
est  ici  question  serait  l'empereur  de  la  dynastie  Tn  que  le  Tchou  ehou 

ki  nien  appelle  Wen-ting  >C    J    ,  tandis  que  Se-ma    Ts'ien  (t.  I,  p. 


"T?! 
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«  rasant  les  murs; — d'ailleurs  personne  ne  se  permet  de 
«  ïne  mépriser;  — je  prépare  ma  bouillie  épaisse  de 
«  millet  dans  cet  (ustensile);  —  je  prépare  ma  bouillie 
«  claire  de  millet  dans  cet  (ustensile)-^  pour  donner  la 
a  bouillie  à  ma  bouche\  »  Telle  fut  son  humilité.  Pour 
moi,  j'ai  entendu  dire  que,  même  si  le  descendant  d'un 

198)  rappelle  Tai-ting  jK^  J  ;  Wen^ting  serait  appelé  ici  le  roi 
Wen^  de  mècne  qae,  dans  le  Che  king  (3*  ode  sacrifioatoire  de  Chang, 

str.  3),  Tang  le  vainqueur  ou  T'ang  le  guerrier  ^V  vSf  est  appelé 

le  roi  Ou  ^K  Ht  ;  il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  Lieou  Tehe^ii 

9t,  /^  ^b ,  dans  l'ouvrage  de  critique  historique  qu'il*  publia  en 

710  sous  le  titre  de  Che  Vong  W^  ^B ,  cite  ItTehou  chou  kinien  en 

donnant  à  Wen^ting  le  nom  de  Weti'^ang  >C  dt,  comme  dans  notre 
inscription;    les  éditions  modernes  du  Che.Vohg  {yo;fe%  Che  Vong 

fong  çhe.  3C  sU  SB  ^PF  ,  réimpression  de  1885,  ehap.  xtu  p.  6  r«) 
ont  corrigé  cette  leçon  qu'elles  considèrent  comme  fautive  ;  mais  il 
est  fort  possible  que  le  Tchou  chou  kinien  que  connaissait  Lieou  Tehe^ 
ki  donnât  effectivement  la  leçon  Wen-wang,  —  Tcheng  K^uo-fou,  rat- 
tachant sa  généalogie  à  la  dynastie  Tn,  il  est  naturel  qu'il  ait  consacré 
à  un  empereur  de  cette  dynastie,  c'est-à-dire  à  un  de  ses  ancêtres,  un 
vase  destiné  aux  sacrifices. 

1.  En  d'autres  termes,  plus  Tcheng S'ao-f ou  s'élevait  en  dignité,  plus 
il  affectait  d'humilité  dans  son  maintien.   —  D'après  les  Rites  de  Tai 

l'aîné  (ohap,  xii;  §  28,  p.  1  v^),  chez  les  marquis  V^  et  les  comtes 

IM  ,  les  hauts  dignitaires  TR*  avaient  trois  nomination&^^^^M  ^les 

grands  officiers  y\  I/C  avaient  deux  nominations  IrT  ^P  ;  les  pa-^ 

triciens  UT  avaient  une  nomination  *  np  .  Cette  règle  devait  s'ap- 
pliquer aii  pays  de  Lou  dont  les  seigneurs  avaient  proprement  le  titre 
de  marquis  ;  Tcheng  Kao-fou^  étant  an  service  des  princes  de  Lou,  de- 
vint donc  successivement  patricien,  grand  officier  et  enfin  haut  digni- 
taire. 
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homme  saint  n'occupe  pas  dans  le  monde  la  place  qui 
lui  revient'»  (dans  sa  postérité)  cependant  il  ne  manquera 
pas  d'y  avoir  un  homme  doué  de  pénétration.]  Mainte- 
nant, Kong  ICieou^  quoique  jeune^  s'entend  bien  aux 
rites;  ne  serait-ce  pas  lui  qui  est  Thomme  doué  de 
pénétration?  Quand  je  ne  serai  plus,  ayez  soin  de  le 
prendre  pour  maître.  »  Puis  (Mong)  Hi^tse  mourut'; 
(Mong)  l'tse  et  Nan-kong  King-chou*,  du  pays  de  Lou^ 
allèrent  (auprès  de  ICong'tse)^  pour  étudier  les  rites. 

En  cette  année  (535),  KiOu-tse  mourut*;  (iTi)  PHng' 
tse  lui  succéda. 

ICong'tse  était  pauvre  et  de  condition  humble*^.  De- 
venu homme  fait,  il  fut  scribe  au  service  (du  chef)  de'  la 
famille  Ki^,  et  le  compte  et  la  mesure  des  grains  furent 

1.  TchengtCaO'fou  aurait  dû  occuper  le  trône  de  Song  ;  cf.  p.  295, 
lignes  1-3. 

2.  Cf.  p,  294,  n.  3. 


3.  Le  nom  personnel  de  Nan-kùng  King^chou  était  7ue 
ainsi  que  nous  l'apprend  le  Tso  tchoan.  Se^ma  Tcheng  dit  que  JVan" 
kong  King'chou  était,  aussi  bien  que  Mongl-Ue^  S\.%  àeMong  Oi'tse  ; 
ce  serait  donc  par  inadvertance   que  Se^ma  is'ien  rappellerait  ici 

«  un  homme  de  Lou  w  /V  »,  comme   8*1]   8*ag^ssait  d'nn  inconnu. 

4.  Cf.  t.  lY,  p.  120  et  Legge.  C.  C.,  vol.  Y,  p.  619.  Ai  Ou-tse  était 
le  chef  de  la  famille  Ki,  une  des  trois  familles  issues  du  duc  Hoan. 

5.  Cbnfucius  a-  dit  lui-même  {JLuen  yu,  IX,  6)  :   «  Lorsque  j'étais 

jeune,  j'étais  de  condition  humble  F9  ^^  10  VSt  ;  c'est  pourquoi 
j'ai  acquis  plusieurs  talents  divers,  mais  c'était  dans  des  matières 
de  peu  d'importance  ». 

6L  ^F  ^^  jf^ .  Se-ma  Tcheng  indique  qu'un  texte  donne  la  leçon 

^pv  9^,  et  cette  variante  parait  en  effet  préférable  puisqu'elle  se  re* 
trouve  dans  Mencius  (v,  6,  5)  ;  si  nous  l'adoptons^  il  faudra  en  con- 
clure que  Confîicius  ne  fut  pas  au  service  de  la  lamille  Ki;  la  charge 

SA 

de  ki  che  3»C  9^ ,  c'est-à-dire  de  gardien  des  greniers  publies, 
devait  être  une  fonction  publique  dans  la  principauté  de  Lou, 
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exacts;  il  fut  officier  chargé  de  s'occuper  des  pieux' 
(auxquels  on  attache  les  bœufs  et  les  moutons)  et  les 
bestiaux  devinrent  nombreux  et  se  multiplièrent.  De 
ces  (fonctions),  il  s'éleva  à  la  charge  de  se-k^ong;  puis  il 
quitta  (le  pays  de)  Lou;  il  fut  chassé  (du  pays)  de  Ts'i; 
il  fut  rejeté  (des  pays)  de  Song  et  de  Wei;  il  se  trouva 
en  péril  entre  (les  pays)  de  TcKen  et  de  7^'a(';puis  il 
revint  dans  (le  pays  de)  Lou*. 

Kong'tse  était  haut  de  neuf  pieds  six  pouces.  Les 
hommes  rappelaient  tous  un  géant  et  s*émerveillaient 
(de  sa  taille)  '.  (Le  prince  de)  Lou  le  traita  de  nouveau 
bien,  et  c'est  pourquoi  il  revint  dans  (le  pays  de)  Lou^. 

1 .  ™   Wv  %• .  Le  mot  9R  est  ici  TéquiTalent  do  mot  t9E   qui 

désigne  an  pieu  T\I  auquel  on  attachait  le  bétail.  Cf.,  dans  le  Tckeou 

li  (section  des  Fonctionnaires  de  la  terre,  article  du      I    /V  ),  Tex- 

pression  ^K  /\  ,  où  le  mot  ^R  a  le  même  sens.  —  Selon  Mencius 
(y,  b^  5),  la  fonction  dans  laquelle  Confucius  eut  a  s^ocouper  du  bétail 

était  appelée  ™  tP  . 

2.  Se^ma  Ts'ien  résume  ici  en  quelques  mots  les  principaux  événe- 
ments de  la  TÎe  de  Confucius  et  anticipe  sur  la  suite  du  récit.  Nous 
retrouverons  donc  racontés  plus  loin  en  détail  les  divers  faits  qui  ne 
sont  ici  mentionnés  que  par  une  brève  allusion. 

3.  On  a  vu  précédemment  (p.  288,  ligne  12  de  la  n.  1)  que,  d'après 
le  Kia  yu,  Chou-leanjg  Ho,  père  de  Confucius,  avait  dix  pieds  de  haut  ; 
il  n*y  a  donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  son  fils  ait  eu  ltti*mème  une 

taille  peu  commune.  —  Le  Kin  che  souo  (section  JS  IK  )  repro- 
duit un  pied  en  cuivre  de  Tannée  81  ap  J.-C.  et  dit  que  cet  étalon  a 
la  même  dimension  que  celui  qui  avait  cours  à  l'époque  des  Tckeou  ; 
or  ce  pied  mesure  28  cm.  dans  mon  exemplaire  du  Kin  cke  soao  ;  si 
on  admet  cette  valeur  du  pied,  on  trouvera  que  Confucius  avait 
2  mètres  20  de  haut,  ce  qui  est  probablement  un  peu  exagéré.  Il  est 
évident  en  effet  que  ce  calcul  peut  être  vicié  par  trop  de  causes  d'er- 
reur pour  être  considéré  comme  ayant  une  valeur  absolue. 

4.  Cette  phrase  parait  être  destinée  à  expliquer  la  proposition  qui 
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Nan-kong  King'choUy  (du  pays)  de  Lom,  dit  au  prince 
de  Lou  :  «  Je  vous  demande  la  permission  d'aller  avec 
ICong'tse  dans  (le  pays  des)  Tcheou,  »  Le  prince  de  Lou 
lui  donna  un  char^  deux  chevaux  et  un  serviteur  ^  et  ^H" 
semble' [Nan-kong King'Chou  et  ICong-tse)  se  relidirent 
dans  (le  pays  des)  Tcheou^.  [K^ong-tse)  s'informa  des 
rites.  Ce  fut  sans  doute  alors  qu'il  vit  Lao-tse^.  Quand 

termine  le  paragraphe  précédent  :  «  puis  il  revint  dans  (le  pays  de) 
Lou  ».  Toute  cette  première  partie  de  la  biographie  de  Confucius  est 
fort  mal  rédigée. 

1.  Ce  seryiteor  devait  jouer  le  rôle  de  cocher,  comme  Tindique  le 
Kia  ju  (section  ILoan  Tcheov^. 

2.  Le  point  doit  être  placé  avant  le  mot  lA .  C*est  par  erreur  que 
le  dictionnaire  de  Pang^hi  (s.  v.  i^  )  termine  la  phrase  au  mot  lA . 
La  leçon  du  Kia  yu  enlevé  d'ailleurs  toute  incertitude  :  ^^  ^li    4 

<3&  fui  «  (Le  duc  Lou)  donna  à  Confucius,  un  char,  deux  chevaux  et 
un  domestique  pour  servir  de  cocher.  King'chou  avec  lui  (c.  à.  d.  avec 

Confucius)  alla  dans  (le  pays  des)  Tcheou,  »  Ainsi  Texpression    1^ 

dans  Sc'ina  Ts*ien  et  ^>  lA  dans  le  Kia  yu,  donne  à  entendre  que 
Nan-kong  King'Chou  et  Confucius  allèrent  de  compagnie  dans  le  pays 
des  7'cheou.  Dans  le  t.  II,  p.  163,  n.  1,  la  note  relative  à  ce  texte  est 
fautive,  comme  je  Tai  fait  remarquer  t.  III,  p,  705. 

3.  C'est-à-dire  à  Lo-yang  (Ho-nan  fou). 

4.  SS  fia  /o  "T^  A  .  La  formule  Wm,  ...  A  implique  l'idée 
qu'il  s*agit,  non  d*un  fait  certain,  mais  d'une  opinion  de  l'auteur  (t.  IV, 
p.  35,  n.  2).  En  d'autres  termes,  Se^ma  Ts^ien,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  deux  traditions,  l'une  relative  au  voyage  que  Confucius  au- 
rait fait  à  la  capitale  des  Tcheou,  l'autre  relative  à  Tentrevue  que  Con- 
fucius aurait  eue  avec  LaO'tse,  établit  de  son  autorité  propre  un 
rapport  entre  les  deux  récits»  et  il  dit  :  C'est  sans  doute  à  l'occasion 
de  son  voyage  à  la  capitale  des  Tcheou  que  Confucius  vit  Lao-tse.  — 
Les  principaux  textes  relatifs  aux  prétendues  conversations  de  Confu- 
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il  prit  congé  pour  s'en  aller,  Lao-tse  le  reconduisit  en 
lui  disant  :  «  J'ai  entendu  dire  que  Thomme  riche  et 
puissant  reconduit  les  gens  en  leur  donnant  des  ri- 
chesses, que  rhomme  bon  reconduit  les  gens  en  leur 
donnant  des  paroles.  Je  ne  saurais  être  riche  et  puis* 

cius  avec  Lao-tse  sont  les  saivâiits  :  en  premier  lien,  Se-mf^  Ts*ien 
loi-méme,  dans  sa  biographie  de  Lafhtse  {Mém,  hlst.,  ohap.  Lxiri), 
rapporte  nne  critique  assez  vive  que  Lao-tse  aurait  adressée  à  Confu* 
cius  et  le  jugement  que  Confuoius  aurait  à  son  tour  prononcé  sur  Lao^ 

tse,  —  Dans  le  paragraphe  Koan  Teheou  wi  fSl  dû  Kia  yu^  on  lit  quis 
ConrfuciUs  fit  part  à  Nanrkong  King*ehou  de  soil  désir  de  se  rendre 
dans  le  pays  des  Teheou  poury  interrroger  Lao  Tan  sur  les  rites  et  sur 
la  musique.  Avec  l'autorisation  du  prince  de  Zou,  Nan-kong  King-ekou 
et  Confucius  allèrent  ensemble  à  la  capitale  de  Teheou,  Gonfucius  s'en- 
quit  des  rites  auprès  de  Lao  Tan  et  de  la  musique  auprès  de  TeKang^ 

Hong  M  Un  Vs  ^&  ^iT  •  W  9^  V\  ft,  £o  .Les  paroles  que 
Lao  tse  aurait  adressées  à  Confucius  au  moment.de  son  départ  sont,  à 
quelques  yariantes  près,  identiques  dans  le  Kia  yu  et  dans  le  chapitre 
XLTii  des  Mémoires  historiques.  —  Dans  le  chapitre  Tseng  tse  wen  du  ZÂ 
ki  (trad.  CoùraBim,  t.  I,  p.  434-435,  457.'«59,  460-461,  463),  Confuoius 
rappelle  ce  qu*il  a  entendu  dire  kLao  Tan  en  quatre  occasions  diffé* 
rentes.  Dans  l'un  de  ces  cas,  dit-il,  une  éclipse  de  soleil  vint  à  se 
produire.  Or  le  Teh'oen  ts^ieou  mentionne  une  éclipse  de  soleil  dans  le 
cinquième  mois  de  la  vingt-quatrième  année  du  duo  Tehao  (51S)%  L'éru- 
dit  Kiang  long  (HTKK,  ch.  cglxii,  p.  12  r*  etv«)  en  conclut  que  c^est  en 
cette  année- là  que  Confucius,  alors  âgé  de  34  ans,  dut  rendre  visite,  à 
Lao-tse,  —  Le  chapitre  7o  ki  du  Li  ki  confirme  d'autre  part  que 
JCong'ise  fut  en  relation  avec  Teh^angHong^  comme  le  dit  le  Kiayu  (cf. 
Se-ma  Ts'ien^  trad.  fr.,  t.  III,  p.  279,  et  aussi  p.  402  et  428;  un  com- 
mentaire à  un  passage  de  Hoài  nan  tse^  chap.  xni,  p.  17  vo,  explique 
dans  quelles  circonstance  TcKang  Hong  fut  mis  à  mort  en  492  av. 

J.-C).  L'ouvrage  intitulé  Kong  ts^ong  ^U  wBt  (dans  le  Han  Wei  ts*ong 
chou)  s'ouvre  par  le  jugement  que  Tch*ang  Hong  porta  sur  Confucius 
à  la  suite  de  son  entrevue  avec  lui  dans  la  capitale  ^es  Teheou,  — 
Dans  le  livre  de  Tchoang'tse^  Confucius  est  représenté  à  plusieurs 
reprises  en  conversation  avec  des  docteurs  taoïstes  qui  remportent 
facilement  l'avantage  sur  lui;  LaO'tse  lui-même  est  souvent  son 
interlocuteur  ;  d'après  un  de  ces  textes  (tr.  Lbgox,  SBjB,  vol.  XSSIX, 
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sant,  mais  je  prends  furtivement'  te  titre  d'homme  bon  ; 
je  vous  reconduirai  donc  en  vous  donnant  des  paroles, 
et  voici  ce  que  je  vous  dirai  :  Celui  qui  est  intelligent  et 
qui  est  profond  observateur  est  près  de  mourir^  car  il 
critique  les  hommes  avec  justesse  ;  celui  dont  l'esprit 
est  très  savant,  ouvert  et  vaste*,  met  en  péril  sa  per- 
sonne^ car  il  dévoile  les  défauts  des  hommes.  Celui  qui 
est  fils  ne  peut  plus  se  posséder;  celui  qui  est  sujet  ne 
peut  plus  se  posséder*.  » 
Quand  ICong-tse  fut  revenu  du  (pays  des)  Tcheou^ 


p,  354),  Confttcius  était  âgé  de  cinquante';  et  an  ani  lorsqu'il  vit  pour 

la  première  fois  Lao  Tan  à  JP'ei  fut  (auj.  s. -p.  de  P'ei,  préf.  de  Siu- 
teheoUf  prov.  de  Kiang^ou),  —  Enfin  les  bas-relief  du  ii*  siècle  de 
notre  ère,  dans  le  Chan-tong,  figurent  la  visite  de  Confucius  à  Xao- 
tse,  ce  qui  prouve  que  cette  scène  était  familière  au  public  de  cette 
époque  (cf.  La  sculpture  sur  pierre  en  Chine,  p.  69-71),  —  De  Texa- 
men  de  ces  divers  témoignages  il  résulte  que  la  réalité  historique  des 
entrevues  de  Confucius  et  de  Lao^tse  n'est  point  établie  ;  cette  tradi- 
tion nous  apparaît  bien  plutôt  comme  une  invention  des  taoïstes  qui 
avaient  imaginé  de  mettre  leur  patron  le  plus  vénéré  en  présence 
du  chef  de  l'école  rivale  afin  de  pouvoir  accabler  ce  dernier  de  leurs 
Sarcasmes.  L'origine  manifestement  taoïste  de  ces  récits  suffit  à  en 
rendre  suspecte  l'authenticité,  car  les  écrivains  taoïstes  donnent  vo- 
lontiers libre  cours  à  leur  fantaisie  et  n'ont  aucune  prétention  à  l'exac- 
titude qui  est  la  première  vertu  de  rhistorien. 

1.  Formule  de  modestie. 

2.  An  lieu  de  Bm  y\  ,  le  Kia  yu  donne  la  leçon  qui  parait  préfé- 


rable pm  ?S  «  grandement  pénétrant  m. 

3.  En  d'autres  termes  :  Une  grande  intelligence  et  une  profonde 
instruction  sont  choses  pernicieuses  pour  qui  les  possède;  celui  qui 
s'acquitte  des  devoirs  de  la  piété  filiale  et  celui  qui  agit  en  sujet  loyal 
ne  se  possèdent  plus  eux-mêmes,  car  ils  sont  à  la  merci,  l'un  de  ses 
parents,-  l'autre  de  son  prince.  C'est  la  condamnation  de  l'intelli- 
gence, de  la  piété  filiale  et  du  loyalisme  qui  sont  les  principes  essen- 
tiels de  la  doctrine  de  Confucius. 

4.  La  section  Koan  Tckeou  du  Kia  yu  donne,  sur  le  séjour  de  Cou- 
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dans  (la  principauté  de)  Lou^  ses  disciples  affluèrent  gra- 
duellement en  nombre  de  plus  en  plus  grand'. 

En  ce  temps,  le  duc  P'mg^  (557-532)  »,  de  Tsin,  se  li- 
vrait à  des  excès  '  ;  les  six  hauts  dignitaires  empiétèrent 
sur  son  autorité  ;  du  côté  de  TEst,  ils  attaquèrent  les  sei- 
gneurs. Le  roi  Ling  (540-529),  de  TcKou^  avait  une  forte 
puissance  militaire;  il  opprimait^  les  Royaumes  du  Mi- 
lieu'. Ts'i  était  grand  et  était  voisin  de  Lou.  Lou  était 
petit  et  faible;  s'il  voulait  se  rattacher  à  Tch'ou,  Tsin 
s'en  irriterait;  s'il  prétendait  se  rattacher  à  Tsin,  c'est 
alors  TcKou  qui  viendrait  l'attaquer  ;  s'il  ne  se  mettait 
pas  en  garde  contre  Ts^i^  les  soldats  de  7*^'^' envahiraient 
(le  territoire  de)  Lou. 

La  vingtième  année  (522)  du  duc.  Tchào,  de  LoUy 
ICong'tse  étant  donc*^  âgé  de  trente  ans,  le  duc  King,  de 
7i'£,  vint  avec  Yen  172^ dans  le  pays  de  Lou'^,  Le  duc King 
demanda  à  ICong-tse  :  «  Autrefois  le  duc  if oa  (659-621), 
de  r^'m,  avait  un  royaume  petit  et  demeurait  dans  une 

focius  daos  la  capitale  des  Tçkeou,  quelques  autres  indications  qui 
ont  été  résumées  par  Lkggk  (C.  C,  vol.  I,  prolégomènes,  p.  66). 

1.  Le  Kiaju^  dont  le  témoignage  est  ici  fort  suspect,  dit  que  le 
nombre  de  ses  disciples  s'éleva  alors  à  trois  mille.  Cf.  Legoe,  G.  G., 

▼ol,  I,  prol.,  p.  67. 

2.  Le  duc /''in^  étant  mort  en  532,  il  semble  que,  pour  Sé^ma  Tv'ien, 
le  voyage  de  Gonfucius  à  la  capitale  des  Tckeou  dut  être  antérieur  à 
cette  date. 

a.  Gf.  t.  IV,  p.  331-332 


4.  Sur  l'expression  Kc  WB ,  cf.,  t.  II,  p.  469,  n.  1. 

5.  On  sait  que  le  royaume  à  demi  barbare  de  TeKqu  n*était  pas 
considéré  comme  faisant  partie  de  la  confédération  des  Royaumes  du 
Milieu  ;  cf.  t.  IV,  p.  436,  n.  9. 


6.  Ici  encore  (Gf .  p.  299,  n.  4)  le  mot  aSL  indique  qu'il  s'agit,  non 
d*un  fait  attesté  directement  par  un  témoignage  digne  de  foi,  mais 
d'une  conclusion  à  laquelle  Thistorien  aboutit  par  le  raisonnement. 

7.  Gf.  t.. IV,  p.  75. 
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région  écartée.  Comment  se  faît-il  qu'il  ait  obtenu  l'hé- 
gémonie? »  {ICofig'tse  lui)  répondit  :  «  Quoique  (le  duc 
de)  Ts'in  eût  un  royaume  petit,  sa  résolution  était 
grande;  quoiqu'il  demeur&t  dans  une  région  écartée,  sa 
conduite  était  juste  et  correcte*.  Lui-même  il  éleva  en 
dignité  «  (le  grand  officier  des)  cinq  béliers  »*et  lui 
donna  le  titre  de  grand  officier;  il  le  retira  des  liens  qui 
le  garrottaient'et  s'entretint  avec  lui  pendant  trois  jours; 
il  lui  confia  le  gouvernement.  Si  on  prend  cela  en  con- 
sidération, (on  reconnaîtra  que,)  même  obtenir  la 
royauté*  (le  duc  de  Ts'in)  Teût  pu  ;  c'est  peu  qu'il  ait 
obtenu  l'hégémonie.  »  Le  duc  King  fut  satisfait^. 

Lorsque  Kong-tse  avait  trente-cinq  ans  (517),  Ki  P'ing- 
tse,  à  cause  d'un  combat  de  coqs  qu'il  avait  fait  avec  Heou 
Tchao-po^y  se  rendit  coupable  aux  yeux  du  duc  Tchao^ 
de  Lou  ;  le  duc  Tchao,  à  la  tète  de  ses  soldats,  attaqua  [Ki) 
P'ing'tse\  mais  celui-ci,  unissant  les  forces  de  sa  famille 


1.  Au  Heu  de    iT  'v  -Utl ,  le  Kia  yu  (section  13,  hien  kiun)  et  le 

Chouo  yuan  (sectioa  isuen  hien  donnent  la  leçon  :ft  ^tv  *T^  «  son 
gouvernement  était  bon  ».  Avec  cette  variante  la  phrase  est  mieux 
rythmée. 

2.  Po4i  Hu  Cf.  t.  II,  p.  27. 

3.  Ce  membre  de  phrase  est  supprimé  dans  le  Kia  yu  (section  hien 
kiun)  mais  est  conservé  dans  le  Chouo  yuan  (section  isuen  hien).  L'ex- 
pression SR  WB»  'W  ™  se  retrouve  dans  le  Luen  yii  (V,  1)  sous  la 

forme  ffi  jj^  j|B|  <1  H^ 

4.  11  s'agit  ici  de  la  royauté  du  Fils  du  Ciel  ou  royauté  universelle 
qui  est  supérieure  à  Thégémonie  prise  par  un  seigneur. 

5.  Le  duc  King  fut  satisfait  parce  qu'il  pensa  que   Gonfucius  l'ap- 
prouvait implicitement  d'avoir  pris  un  sage  tel  que   Yen    Yng  pour 
conseiller.  Dans  le  Luenyu  (V,  16),  Gonfucius  a  parlé  avec  éloge  de 
Yen  Yng, 

6.  Cf.  t.  lY,  p.  121-122. 
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à  celles  des  deux  familles  Mong  et  Chou-suen^y  attaqua 
le  duc  Tchao\  les  soldats  du  àncTchao  furent  battus, 
et  lui-même  s'enfuit  dans  (le  pays  de)  Ts'i\  (le  duc  de) 
Ts'i  logea  le  duc  Tchao  à  Kan-heou^.  Peu  de  temps  après 
cela^  (le  pays  de)  Lou  fut  en  révolution  ;  tCong-tse  se  ren- 
dit dans  (le  pays  de)  Ts'i  et  se  mit  au  service  personnel 
de  Kao  Tchao-tse  \  dans  l'espérance  de  parvenir  ainsi 
jusqu'au  duc  King*  11  conversa  sur  la  musique  avec  le 
grand  maître  dje  la  musique  (du  pays)  de  TsH\  il  enten^ 
dit  les  airs  de  (la  musique).  cAao;  il  les  étudia,  et,  pen- 
dant trois  mois,  il  ne  connut  pas  le  goût  de  la  viande  ^. 
Les  gens  de T^7  le  louèrent* 

i.  Cf.  t.  IV,  p.  111,  n.  4,  et  p.  128,  n.  1. 

2.  Ici  encore  on  peut  signaler  one  négligence  de  Se^ma  Ts'ien.  Le 
duc  Tckaor  commença  en  effet  par  se  réfugier  dans  le  pays  de  7*«'i; 
mais,  en  614,  il  quitta  ce  royaume  pour  aller  dans  celui  de  Tsitt  et 
c'est  alors  qu'il  fut  installé  à  Kan'heou^  qui  était  une  localité  de  Tsin 
(et  non  de  Js'i,  comme  le  dit  ici  Se' ma  Ta^ien).  Cf.  t.  IY,p.  121,  n.  1, 
et  p.  124. 

3.  Snr  Kao  Tchao-tse  ou  Kao  Tchang,  voyez  t.  IV,  p.  78-80. 

4.  Comme  le  remarque  Se-ma  TcAen^,  il  semble  que  Se-ma  Ts'ien 
réunisse  ici  à  tort  deux  témoignages  distincts  du  Luen  j»;  d'une  part, 
en  effet,  le  jLuen  yu  (III,  23)  nous  apprend  que  a  Confucius  p^la 
sur  la  musique  an  grand  maître  de  la  musique  du  pays  de  Lou  » 


(et  non  de   7*«'i,  comme  le  dit  Se-ma  Ts^erC)  4^ 

9S  13  .  D'autre  part,  ce  même  ouvrage  (VII»  13),  rapporte  que 
«  quand  le  maître  était  dans  le  pays  de  T«*i*,  il  entendit  (la  musique 
ehao^  et  pendant  trois  mois  ne  connut  pas  le  goût  de  la  viande  »• 

—  La  musique  ehào     HH   était   attribuée   à  Tempereur  mythique 

Choen  (cf.  t.  III,  p.  256,  n.  1).  —  Dans  le  Chouo  yuan  vK  fm  (sec- 
tion sieou  wen)  de  Lieou  Hiafi^  (80-9  av.  J.-C),  on  lit  :  «  Quand 
K*ong'tse  se  rendit  dans  (le  pays  de)  Tj'i,  en  dehors  de  la  porte  du 
faubourg  il  rencontra  un  jeune  garçon  qui  portait  un  pot  et  marcha 
en  sa  compagnie  ;  le  regard  (de  cet  enfant)  était  clair  ;  son  cœur  était 
droit;  sa  démarche  était  assurée.  Kong^tse  dit  à  son  cocher  :  «  Près- 
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[Le  duc  King  interrogea  K'ong-tse  sur  le  gouverne-    luen  yu\ 
ment.  K^ongtse  lui  dit  :  «  (Pour  que  le  gouvernement     ^'' 
soit  bon,  il  faut)  que  le  prince  agisse  en  prince,  que  le 
sujet  agisse  en  sujet,  que  le  père  agisse  en  père,  que 
le  fils  agisse  en  fils  <•  »  Le  duc  King  dit  :  «  C'est  fort  bien 

sez  les  chevaux  !  Pressez  les  chevanx  I  lia  musique  chao  se  manifeste 
déjà  ».  (En  d'autres  termes,  Confncius  a  hâte  d'arriver  dans  le  pays 
de  Ts^i  où  la  musique  chao  a  des  effets  si  merveilleux  que  les  enfants 
eux-mêmes  subissent  son  heureuse  influence).  Quand  K'ong-tse  fut 
arrivé  (dans  le  pays  de  Ts*i)^  il  entendit  la  musique  ehao^  et,  pendant 
trois  mois  il  ne  connut  pas  le  goût  de  la  viande...  >»  —  La  phrase  «  il 
ne  connut  pas  le  goût  de  la  viande  »  signifie  que  Confucius  ne  se 
nourrit  que  d*aliments  maigres.  D'après  certains  commentateurs  du 

Luen  yUf  il  faudrait  comprendre  les  mots  ^^^  y4  comme  signifiant 
que  Confucius  étudia  la  musique  chao  pendant  trois  mois.  Le  texte 
de  Se-ma  Ts'ien  serait  susceptible  de  cette  interprétation,  puisqu'on 

pourrait  considérer  comme  formant  une  phrase  les   mots    ^^P  ^^ 

1.  Certains  commentateurs  du  Luenyu  ont  voulu  voir  dans  la  réponse 

de   Confucius  une  intention   satirique;   la  famille    Tch'en    Ht   (ou 

Tien  tP  ;  cf.  p.  228,  n.  1)  était  devenue,  disent-ils,  trop  puissante 
dans  le  pays  de  r«'i;  ainsi  le  prince  n'avait  plus  toute  l'autorité 
qui  doit  appartenir  à  un  prince,  et  les  sujets  n'avaient  pas  la  docilité 
que  doivent  témoigner  des  sujets.  D'autre  part,  le  duc  King^  épris 
d'une  de  ses  concubines,  désirait  avoir  pour  successeur  le  jeune  fils 
de  cette  favorite  et  se  refusait  à  désigner  comme  héritier  présomptif 
un  de  ses  fils  adultes  ;  il  ne  se  conduisait  donc  pas  lui-même  comme 
un  père  doit  se  conduire.  —  Cette  glose  trop  ingénieuse  doit  être  re- 
jetée; en  premier  lieu,  le  duo  King  approuve  sans  restriction  la  ré- 
ponsQ  de  Confucius,  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  s'il  y  eût  senti  un  blâme  i 
son  adresse  ;  en  second  lieu,  Confucius,  d'après  Sc'ma  TsHen,  se  trouva 
dans  le  pays  de  TsH  entre  Tâge  de  35  ans  et  celui  de  42  anis,  soit 
entre  517  et  510  av.  J.-C.  ;  or  les  troubles  suscités  par  Tien  KH  sont 
de  l'année  493,  et  le  refus  du  duc  King  de  nommer  un  héritier  présomp- 
tif est  de  l'année  490  (cf.  t.  lY,  p.  78).  Confucius  ne  pouvait  donc  faire 
allusion  à  des  événements  qui  n'étaient  point  encore  arrivés.  —  La 

20 


306  JCONG'TSE 

(répondu).  Si  en  effet  le  prince  n'agit  pas  en  prince,  si 
le  sujet  n'agit  pas  en  sujet,  si  le  père  n'agit  pas  en  père, 
si  le  fils  n'agit  pas  en  fils,  même  si  j'avais  mes  revenus, 
comment  pourrai-je  en  jouir?  »']. 

Un  autre  jour,  (le  duc  King)  interrogea  encore  ICong- 

Yen-tse;    tse  sur  le  gouvernement.  Kong-tse  dit  :  «  Le  bon  gou- 

waipien.    vernement  consiste  à    user  avec  modération  des  ri- 

§  39,  *     chesses  '  »  .  [Le  duc  King  fut  satisfait  '  ;  il  se  proposait  de 

fei  jou. 

réponse  que  fit  Confîicius  au  doc  King  a  été  souvent  citée  comme  l'ex- 
posé de  la  théorie  des  dénominations  exactes  :  il  est  essentiel  de 

rendre  les  dénominations  exactes  JUu  '^  ,  c'est-à-dire  d*agir  dé  telle 
manière  que  les  relations  diverses  qui  existent  entre  les  hommes  soient 
adéquates  aux  idées  parfaites  que  nous  nous  en  faisons  et  que  nous 
exprimons  par  les  mots  du  langage.  Mais  nous  verrons  plus  loin  que 

Texpression  -ttl  -1p^  avait  à  Torigine  un  sens  entièrement  différent  et 
,  visait  en  réalité  la  correction  des  caractères  de  l'écriture. 

1.  Littéralement  :  c  Même  si  j*avais  le  grain,  comment  pourrais-je 
le  manger  ?  »  L'expression  «  le  grain  »  désigne  les  redevances  qui  étaient 


payées  au  prince.  —  Le  mot  SL  ,  qui  figure  dans  Se-ma  Ts^ien,  est 
absent  dans  le  texte  actuel  du  Luen  jUy  mais  il  devait  s'y  trouver  à 
l'origine,  car  il  apparaît  dans  les  deux  textes  du  Luen  yu  appelés  le 
texte  de  Hoang  et  le  texte  de  Corée  (cf.  la  note  additionnelle  à  la  fin 
de  ce  chapitre);  ce  mot  est  aussi  présent  dans  la  citation  que  le 
Ts'ien  Han  chou  (chap.  Lxitl,  p.  2  ro)  fait  de  ce  passage  (cf.  SHTKK, 
chap.  1065,  p.  12  r»), 

2.  fP  WS  .  Dans  le  Luen  yu  (I,  5)  on  ti'ouve  l'expression   FH  /fl 
employée  dans  le  même  sens. 

3.  A  partir  dHci,  toute  la  fin  de  ce  paragraphe  se  retrouve,  avec  des 
variantes  importantes,  d'une  part  dans  le  livre  de  Teng  Yng  ou  Yen 
tse  intitulé  Yen'isetck*oen-is*ieou(ivai  pien,  §  8),  d'autre  part  dans  le 
livre  de  Mo-tse  (§  39,  fei  jou).  De  ces  trois  rédactions,  celle  de  Yen^ 


tse  3?    J     est  la  plus  ancienne  ot  la  plus  fidèle;  celle  de  Mo-tse 

4^  offre  déjà  des  modifications  assez  graves  ;  celle  de  Se-ma 
Ts^ien  est  la  plus  altérée  et  serait  parfois  inintelligible  si  on  ne  la 
comparait  pas  aux  deux  autres. 
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donner  en  apanage  à  ICong-tse  les  champs  de  Nik'i^^  (mais) 
Yen  Yng  s'avança  et  dit  :  «  Les  lettrés  *  sont  des  sophistes  ' 
qu'on  ne  peutprendrepourmodèle  et  pour  norme*,  Arro- 
gants^  et  ne  suivant  que  leurs  propres  opinions^  on 

1.  Pu  3Rn  .  Cette  leçon  est  aussi  celle  de  Mo-tse  :  mais  Yen-tse 

écrit   m  1@. 

2. 1^  ^H  .  Je  ti^aduis  ce  mot  par  «  les  lettrés  »,  quoique  cette  tra- 
duction soit  ici  un  anachronisme  puisque  les  lettrés  sont  définis  comme 
étant  ceux,  qui  reconnaissent  Cônfucius  pour  leur  maître.  On  peut 

douter  qu*à  l'époque  de  Cônfucius  le  mot  US  désignât  une  classe  de 
penseurs  formant  une  école  distincte  ;  dans  le  settl  texte  du  Luen  yu 
(VI,  11)  où  ce  mot  apparaisse,  il  n'a  potnt  cette  valeur.  Dans  Yen-tse  qui 
nous  donne  la  forme  la  plus  ancienne  du  texte  que  nous  étudions  en 


ce  moment,  le  mot    Inu   ne  figure  pas  ;  il  ne  fait  son  apparition  que 
dans  la  rédaction  de  Mo-ise  qui  est  d'une  époque  postérieure. 

3.  Le  terme  i  H  TB  n-est  pas  commenté  ici  ;  mais  il  se  retrouve 
dans  les  chap.  lxxi,  p,  1  r»  et  ccxxvi,  p.  1  r<^  àeSe-ma  Ts'ien  où  il  est 
suivi  de  gloses  assez  longues  (cf.  aussi  Tsetche  fong  kien^  chap.  ccxlix 
p.  8  T^){  deux  explications  principales  sont  en  présence  :  d'après 

Tseou  Tan  (fin  du  v*  siècle  de  notre  ère),  le  mot  iW  signifie  m  trou* 

hier  »  9L ,  et  le  mot  tS  signi^e  «  identique  »  ^  ;  l'expres- 
sion formée  de  ces  deux  mots  désigne  d'habiles  discoureurs  qui  font 
passer  le  faux  pour  le  vrai  et  le  vrai  pour  le  faux,  qui  troublent 
l'esprit  des  auditeurs  en  rendant  identiques  les  contraires.  D'après 

Ts'oei  Hao  (f  450  p.  C),  le  terme  iW  th  désigne  une  sorte  de  vase 
à  vin  qui  peut  déverser  du  vin  sans  interruption,  et,  par  métaphore, 
on  l'applique  à  des  bouffons  qui  font  sortir  ind^ssamment  des  bons 
mots  de  leur  bouche.  Le  premier  sens  est  celui  de  «  sophiste  »  ;  le  se- 
cond sens  est  celui  de  «  bavard  incoerèible  »^  Enfin,  d'après'  Yao  Tch*a 
(533-606),  cette  expression  aurait  le  sens  de  plaisanteries  trompeuses 
et  de  stratagèmes*  sortanf-avec  promptitude. 

4.  Cette  première  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  les  textes  de  Yen-tse 
et  de  Mo'tse* 

5.  VS  wL  ,  Yen'tse  :  iW  Tl-I ,  Mo-tse  :  itS  ftS  .  Tous  ces'termes 
ont  le  même  sens. 


■  "ï.  ^ 
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ne^  saurait  leur  faire  diriger  le  peuple^  Attachant  une 
grande  importance  aux  deuils,  ils  se  livrent  à  l'alBic- 
tion'  ;  ils  ruinent  les  fortunes  dans  des  funérailles  somp* 
tueuses'  ;  on  ne  saurait  leur  faire  diriger  les  mœurs. 
Discoureurs  qui  vont  de  lieu  en  lieu  pour  demander  à 
emprunter*,  on  ne  saurait  leur  faire  diriger  l'État.  Après 
l'apparition  des  grands  sages',  quand  la  maison  des 
Tcheou  tomba  en  décadence,  les  rites  et  la  musique 
furent  défectueux  et  eurent  des  lacunes.  (C'est  pourquoi) 
maintenant  ICong-tse  multiplie  les  formes  extérieures 

et  les  belles  apparences^;  il  complique  les  rites  pour 

» 

1 .  Au  lieu  de  -T*  n  W  ISfc  r ,  Yen-Ue  et  Mo-Ue  écrivent 
^f^   ™   y^  ^IX     1^  ,  «  on  ne  peut  se  servir  d'eux  pour  enseigner  le 

peuple  Vf,  Avec  la  leçon  de  Se-ma  Ts^ien^  je  traduis  le  mot  ^^  comme 
signifiant  «  être  à  la  tète  de,  diriger  »  ;  de  même,  plus  bas ,  on  a  les 

phrases  :    '^   ™   «^  ^|  Tifr  «  on  ne  saurait  leur  faire  diriger  les 

mœurs  »,  "^  ^i  H^  ^Ê  H  «  on  ne  saurait  leur  faire  diriger 
TEtat.  » 

2.  ^  $C  .  ilfo./«e  :  ^  ]PC  . 

3.  On  sait  que  MO'tse  défendit  la  thèse  de  la  simplicité  dans  les 
funérailles  et  combattit  sur  ce  point  la  doctrine  des  lettrés  (cf.  De 
Groot,  Religions  system  of  China,  vol.  XI,  liv.  1,  p.  664-685).  Il  est 
intéressant  de  constater  que  le  débat  parait  s*ètre  élevé  dès  Fépoque 
même  de  Confucius. 

4.  D'après  le  Tanf  yun  (cité  dans  le  dict.  de  K'ang'hi),  le  mot  W! 
est  au  jùu  cheng  quand  il  signifie  «  emprunter  ».,  comme  dans  l'ex- 
pression Cl  K  (qui  eçt  celle  que  nous  avons  ici);  il  est  an  k*iu 
cheng  quand  il  signifie  <c  prêter  ». 

5.  Quand  les  grands  sages  apparurent  (  ^@k  =  ^Q),  les  rites  et  la 
musique  furent  parfaits  ;  mais  plus  tard,  quand  les  Tcheou  tombèrent 
en  décadence,  les  rites  et  la  musique  s'altérèrent. 

6.  St  ^  fib.  Mo-ue  :    l£  #  #  #1^]^  ê  Ift  «  u..!- 
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monter  et  pour  descendre,  les  règles  pour  marcher  ra- 
pidement et  pour  marcher  les  bras  étendus ^  Plusieurs 
vies  ne  su0iraient  pas  à  épuiser  les  études  (qu'il  pres- 
crit) ;  en  y  employant  des  années  *  on  ne  parviendrait 
pas  à  examiner  à  fond  les  rites  (qu'il  impose).  0  prince, 
si  vous  voulez  lui  confier  un  emploi  afin  d'amener  un 
changement  dans  les  mœurs  (du  pays)  de   Ts*i^  ce  ne 
sera  point  là  le  moyen  de  mettre  le  (bien  du)  menu 
peuple  au  premier   rang  (de  vos   préoccupations)'.  » 
Après  cela,  le  duc  King  traita  ICong-tse  avec  respect 
quand  il  l'admettait  en  sa  présence,  mais  il  ne  l'interro- 
gea plus  sur  (ses  opinions  concernant  les)  rites  S]    . 

[Un  autre  jour,  le  duc  King  retint*  Kong-tse  et  lui  dit  :  luen  yu 
«  Vous  honorer  comme  (le  duc  de  *Lou  honore)  le  chef  de  *^'"*  ^' 
la  famille  Kij  je  ne  le  puis.  »  Il  le  traita  d'une  manière 

tiplie  les  formes  extérieures  et  met  en  honnenr  les  belles  apparences 
afin  de  fasciner  les  gens  ». 


1.  Au  lieu  de  Mal  Wr ,  Ten^tse  et  Mo-tse  donnent  tons  deux  la  leçon 

Wa  1^  qui  est  seule  intelligible.  On  trouvera  en  effet  dans  le  JU  ki 

de  nombreuses  prescriptions   sur  la  marche   rapide  iES   et  sur  la 

marche  en  étendant  les  bras  comme  les  ailes  d'un  oiseau  ^9  ;  voyez 
notamment  le  chap.  k'iu  li  (trad.  CouTreur,  t.  I,  p.  21).  —  Se-ma 
Ts'ien  ne  parle  ici  que  des  rites.  Dans  les  textes  de  Yen-tse  et  de 
Mo'tse,  Confucius  est  aussi  accusé  d'avoir  modifié  la  musique  d'une 
manière  fâcheuse. 

2.  S  ^^t(  durant  des  années  ». 

3.  On  remarquera  ce  réquisitoire  véhément  où  apparaissent  déjà 
les  principaux  griefs  que  les  ennemis  des  lettrés  n'ont  pas  cessé 
d'invoquer  contre  eux. 

4.  Yen-tse  et  Mo^Ue  :  a  il  ne  Finterrogea  pins  sur  sa  doctrine  » 

5.  Au  lieu  de  It ,  le  Luen  yu  écrit  w  . 


Luen  yu  ; 
xinii,  3. 
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intermédiaire  entre  cell^  qui  convenait  au  chef  de  la  fa- 
mille Ki  et  celle  qui  convenait  au  chef  de  la  famille 

Les  grands  officiers  de  TsH  voulaient  du  mal  à  IÇong- 
tse;  Kong'ise  en  informa  (le  duc  King);  le  duc  Aïn^lui 
[dit  :  tf  Je  suis  vieux;  je  ne  puis  me  servir  de  vous^  » 
Kong'tse  alors  s'en  alla]  et  revint  dans  (le  pays  à^)Lou^. 

Lorsque  ICong-ise  eut  quarante-deux  ans  (510),  le  duc 
TchaOy  de  LoUy  mourut  à  Kan-heou^,  Le  duc  Ting  monta 
sur  le  trône.  La  cinquième  année  (505)  du  duc  Ting^  en 
éié^KiP'ing-tse  mourut.  {Ki)  Hoan-tselm  succéda  (comme 
chef  de  la  famille /T^'). 

[Ki  Hoan-tsCf  en  creusant  un  puits,  trouva  une  jarre  de 

^y^i^À  terré  dans  laquelle  était  un  être  qui  ressemblait  à  un 

mouton.  Il  interrogea  JS^'o/2^-(^a  à  ce  sujet  en  lui  disant  : 

«  J'ai  trouvé  un  chien,  »  Tchong^ni  dit  :  «  D'après  ce  que 

moi,  Kieou^]'9L\  appris,  c'est  un  mouton.  Voici  ce  que 


Kouoyu\ 


T*. 


1.  Le  Luenyu  (XVIII,  3),  grâce  à  la  variante  signalée  dans  la  note  5 
de  la  page  309,  rapporte  ce  texte  comme  s'il  s'agissait  d*un  propos  que 
le  duc  King  aurait  tenu  en  s*adressant  à  ses  grands  officiers.  —  Le 
chef  de  la  famille  Ki  étant  le  plus  puissant  dignitaire  du  pays  de  Lou, 
et  le  chef  de  la  famille  Jfo/i^  Tenant  en  dignité  aussitôt  après  lui,  le 
duc  King  faisait  encore  un  insigiie  honneur  à  Confucius  en  lui  accor- 
dant un  traitement  intermédiaire  entre  ceux  que  le  prince  de  Lou 
donnait  a  ces  deux  hauts  personnage.  Il  ne  faut  donc  point  voir  là  une 
des  raisons  pour  lesquelles  Confucius  aurait  quitté  le  pays  de  Ts*i. 

2.  Cf.  Luen  yu  (XVIII,  3).  Le  duc  King  s'excuse  de  ne  pas  prendre 
Confucius  pour  conseiller  en  disant  qu'il  se  sent  trop  vieux  pour  chan- 
ger sa  méthode  de  gouvernement. 

3.  Kiang  Tong  (HTKK,  chap.  gclxii,  p.  15  v«)  cherche  à  établir  que 
Confucius  ne  serait  guère  resté  qu'un  an  daus  le  pays  de  Ts^i^  de  517  à 
516.  Mais  le  raisonnement  sur  lequel  U  se  fonde  pour  obtenir  cette  con- 
clusion est  bien  subtil.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  si  l'on  s^en  rapporte 
au  témoignage  de  Se-ma  Ts*ien^  c'est  que  le  séjour  de  Confucius  dans 
le  pays  de  Ts*i  est  postérieur  à  Tannée  517  et  antérieur  à  Tannée  510. 

4.  Cf.  t.  IV,  p.  125  et  p;  121,  n.  1. 


moi,  JTj^otf  J'ai  appHB  :  les  prodiges  du  bois  et  de  la 
pierre  sont  le  k'oei  et  le  wang-leang;  les  prodiges  de 
Teau  sont.le  dragon  et  le  wang-siangx  le  prodige  de  la 
terre  est  le  mouton  fen\  »] 

1,  Ce  paragraphe  est  tiré  dn  Kouo  yu,  section  Lou  yu^  2^  partie* 
li  est  reproduit  dans  le  Chouo  yuan  (section   10,  pien  ou)  et  dans  le 

Kia  yu  (section  16,  jyien  au).  —  Le  foei  ^k  »  dit  le  dictionnaire  Ckouo 
wen^  ressemble  an  dragon,  mais  n'a  ^a*ane  patte.  D'après  d'antres 
traditions  recueillies  par  Tekang  CkeoU'tsie  et  Se-ma  Tckeng^  le 
k'oei  serait  un  animal  fantastique  à  un  pied  qui  habite  les  montagnes 
et  qui  ressemble  à  un  homme  ;  c'est  l'être  h^e  les  gens  du  pays  de 

Tfie  appellent  le  sao  des  montagnes  W  WR.  —  Le  wangiémmgf  99 

ffSi  t  ^oi>t  1®  B<^°^  ^*^  ^<^rît  VH  SW  dan|  le  Koueyu^  se  platt  à  iini-' 
ter  la  voix  humaine  et  à  induire  les  hommes  en  erreur.  «-  Le  wmng' 

siang  P9  9^  dévore  les  hommes;  on  Tappelle  aussi  mouFichomg 

w^JSbL^  —  Le  fen  yang  ou  mouton  /in»  ^K  '^ ,  dont  ie  nom.  est 

écrit  7^  ^r  dans  le  Xoico  yu  et  dans  k  Kîm  y»,  est  produit  spon* 
tanément  par  la  terre  et  ii^eyt  pas  ipsu  .de  raecouplement.  d*iiii  mâle 
et  d'une  femelle.  -^  L'en^fdtpé^e  Tmi  pHng  yu  Imn^  dans  le  ehap* 
902,  cite  un  passage  du  A»  ch0  m^i  tckemn  (ee  passage  ne  se  retrouv* 
pas  dans  le  texte  de.  ce. livre  tel  qu'il  figure  dans  le  San  vvei  U'omg 
ehou),  où  l'anecdote  que  nous  étudions  est  présentée  d'une  manière 
un  peu  différente-:  «  Le  duo  Ngài^  de  £o»,  avait  chargé  des  hommes 
de  creuser  un  puits  :  au  bout  de  trois  mois  (de  travail),  ils  ne  trouvèrent 
pas  de  source,  puiM  ils  trouvèrent  un  mouton  de  jade.  Le  .duc  pensa 
que  c'était  un  heureux  présage;'  il  chargea  ses  invocateurs  dé  foire  à 
cette  occasion  de  la  musique  et  des  danses  «t  il  se  proposait  d'offitir 
au  ciel  (cette  nçtime)  ;  mais  le  mouton  ne  put  pas  être  offert.  K^ong» 
Ue  vit  le  duc  eilui  dit  1  «  L'essence  de  l'eaif  est  le  jader;  l'essence  de 
la  terre  est  le  mouton.  Jet  désire  que  vous  ne  voyiez  point  là  un  pro- 
dige :  le  foie  de  ce  mouton  est  en  terre*.»  Lé  i^e  fit  tuer  (le  mon* 
ton)  et,  quand  on  examina  son  Ibie,  on  constata  qu'il  était  em  terre  ». 
Dans  Hoai  nan  tse  (chap.  xnr,  p.  2!/  v«,  section  se  luen  kiun)^  on  lit  : 

ic  Les  montagnes  produisent  le  ilMoyaééf  ^  Vv   {le  Chouo  vven  éerit 
JH  nr  ;  l*  dietloonalrede  JTniif-ikî  ^ft  w  )  ;  l'eau  donne  naissance 
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Kûuoyu:  [(Le  prince  de)  Ou*,  ayant  attaqué  (le  prince  de)  Kie 
ch.  V,  p.  6  (494),  bouleversa  le  Koeirki*  et  trouva  un  ossement  qui 
faisait  la  charge  entière  d'un  char.  (Le  prince  de)  Ou 
envoya  un  émissaire  demander  à  Tchong^ni  comment  il 
se  faisait  que  cet  ossement  fût  si  grand.  Tchong-ni  dit  : 
«  Yu  fit  venir  la  foule  des  divins  sur  la  montagne  Koei-kV. 

au  wang.siang  ™  JR*  ;  le  bois  donne  naissance  au  pi-fang  9^  yj  ; 

les  puits  donnent  naissance  au  mouton  fen  ^R  'i'    ».  —  Le  k*oei 

^t  f^le  wang^tiang  PI  VK  ei  le  pi-fang  ^R  ]/J  sont  mentionnés, 
en  compagnie  d'autres  êtres  fantastiques,  dans  le  Tong  kingfou  ou  Éloge 
de  la  capitale  orientale,  de  Tchang  Heng  (78-139  ap.  J.-C,  ;  voy.  le 
Wen  siuan^  chap.  m). 

1.  Ce  paragraphe  est  tiré  du  Kouo  yUf  section  Louyu,  2<1«  partie; 
il  est  reproduit  dans  le  Chouo  yuan  (section  10,  pien  ou)  et  dans  le 
Kiayu  (section  i^^  pien  ou), 

2.  Le  prince  de  Yue  avait  été  cerné  par  les  troupes  de  Ou  sur  le 
'mont  Koei'ki  (au  sud  de  Chao-hing  fou,  prov.  de  Tche-kiang  ;  cf. 
t.  lY,  p.  421,  ligne  7)«  C'est  en  faisant  des  terrassements  et  des  tran- 
chées militaires  sur  cette  hauteur  que  le  roi  de  Ou  exhuma  un  osse- 
ioaent  gigantesque.  —  Si  Tanecdote  qiû  va  être  rapportée  a  un  fonde- 
ment historique,  elle  prouve  que,  en  Chine  aussi  bien  qu'en  Europe, 
on  admettait  volontiers  que  les  hommes  d'autrefois  avaient  eu  une  taille 
extraordinairement  élevée  ;  on  était  donc  porté  à  considérer  comme  des 
débris  de  ces  races  antiques  des  ossements  qui,  selon  toute  vraisem- 
blance, devaient  appartenir  à  des  animaux  de  la  faune  paléontolo- 
gique.  C'est  ainsi  que,  en  France,  des  ossements  trouvés  en  1613  dans 
les  environs  de  Romans  (Dauphiné),  furent  attribués  au  géant  Teuto- 
bochus,  roi  des  Teutons,  qui  avait  été  vaincu  en  102  av.  J.-C.  par  Ma- 
rins ;  ce  ne  fut  qu'en  1835  que  Blainville  prouva  que  ces  ossements 
avaient  appartenu  à  un  mastodonte  (cf.  Dastre,  «  La  stature  de  l'homme 
aux  diverses  époques  »,  Revue  des  Deux-Mondes ^  1  sept.  1904,  p.  205). 

3.  ^*?SWZ^WtoUJ.    Dans  d'autres  textes  {Tso 
tcboan,  7*  année  du  duc  Ngai;  Se-ma  TsHen^  t.  I,  p.  171,  lignes  8-9), 

il  est  dit  que  Yu  réunit  les  seigneurs   SB  |7C  dans  une  localité  située 

au  sud  du  Yang-tse',  Texpression,  <c  la  foule  des  divins  »  €p  W  est 


i 


Fang'fbng^  amva  en  retard;  Tic  le  tua  et  exposa  son 
corps  ;  chacun  de  ses  ossements  feigait  la  chai|^  entière 
d'un  char.  Voilà  pourquoi  cet  (osseinent)  est  grand.  » 
L'étranger  de  On  dit  :  «  Qui  étaient  les  divins?  i» 
Tchong-ni  répondit  :  «>  Les  dieux*  des  montagnes  et  des 
cours  d'eau  sont  capables  de  régler  le  monde*;  ceux 
qui  président  (aux  sacrifices  qu'on  leur  rend)  sont  les 
divins.  (Ceux  qui  président  aux  sacrifices  qu'on  rend  * 
aux)  dieux  du  sol  et  des  moissons  sont  les  ducs  et  les 

donc  ici  équivalente  k  «.  les  êmgatun  »  pS  k^  .  £n  effi»l,  comme 
Confacius  Ta  le  rappeler  loi-même^  les  seigneurs  sonteenz  qui  pré<^ 
sident  ans  sacrifiées  qn'on  fii{t'aiix  iUnx  des  Montagnes  et  des'eonrs 
d'ëan  ;  à  ce  titre,  ils  pe^Tent  être  appelés  «DX«4némes.  c  les  dienx  » 
on  «  les  divins  ».  ^ 

i.  Le  Tekou  ekou  ki  niên  (cf.  Legge,  G.  C.»  t..  lit,  Pro)ég<»lines,. 
p«  118)  rapporte  nossi  que  Fang'fàmg  fet^miji  à  mort  par  Tu.  -r-.Le 
Chou  î  ii,  qoi  passe,ponr  avoir  ét^  âsrtt  par  on  certain  ItnFàng  au 
▼t«  siède  de  notre  \éirey  mais  qni  a  été  perdu  puis  reepnistitaé  à  une 
époque  bien  postérieure  (èCi  Wylie,  ilTof  et  en  Cji  MM.,  p.  154),  rteonte 
(chap.  I,  p.  i  T^jr  que»  dans  les  régions  de  Om  et  de  rue,  U  y  a  des 
temples  àt  Famg^fbmg  où  ce  penninnage  est  représenté  avec  une  tète 
de  dragon,  des  oreilles  de  Inéuf  et  des  sourcils  se  rénnbsant  sur  «n 
oeil  unique;  quand  on  lui  sacrifie,  on  pousse  des  UMigissements  en 
soufflant  danU  des  uibes  de  bambou  longpi  dé  trois  pieds,  tandis  que  - 
trois  hommes  dansent  les  ctiereux  épars.  —  Le  suite  de  Fang'fing 
parait  être  un  ancieuMsulfe  local  du  psys  de  Tue  àtfsA  Is  légendes  été 
incorporée  dans  Thistoire  chinoise. 

2.  Se^nùt  Ti*ièn  emploie  le  mot  ^V  qui  est  amphibologique 
puisquH  désigne  ici  les  dirinités  mêmes  des'numtagaes  et  des  cours 
d'eau,  tandis  que,  dans  Ik'i^irase  snlvantei.le  même  mot  désigne  «  les 
divins  »,  c'est4-dire  les  seigneurs  qui  président  aux  sacrifices  rendus 
à  ces  divinités.  Le  Kêuù  jm.et  le  Çkèm^  yuAsne  saint  pas  «ossi  obs- 

b  ■ » 

eurs,  car  ils  écrivent  9r  danè  lé  piwnier  cas,  et  ^x  dans  le  see<»d. 

3.  L*infiu^nee  attribuée  ans  dBeôx  des  montagnes  et  des  cours  d'eau 
vient  de  ce  qu'ils  sont  capables  de  produire  les  nuages  et  d'amener  la 
pluie.  En  effet  les  nui^^es  s'assemblent  sur  les  montagnes  et  les  vn* 
peurs  se  forment. a»«dessus  des  coprs  d*eau. 
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marquis ^  Tous  dépendaient  du  roi*.  »  L'étranger  dit  : 
c  (A  quels  sacrifices)  présidait  Pang-fongi  »  Tchong-ni 
répondit  :  «  Il  était  prince  de  Wang^wang^  ;  il  présidait 
aux  montagnes  Fong  et  Yu^.  Il  était  du  clan  Hi^.  A  l'é- 
poque de  Yu  {Choen),  des  Hia  et  des  Chang,  (cette  prin- 
cipauté) étaitcelle  de  JVang-wang;  à  Fépoque  des  Tcheou^ 
ce  fut  celle  des  7f  géants';  aujourdliui  on  appelle  (les 
gens  de  ce  pays)  les  hommes  grands,  ji  L'étranger  de* 
manda  :  «  Quelle  est  la  grandeur  de  la  taille  humaine^?  » 
Tchong'fii  répondit  :  c  (Le  peuple  des)  Tsiao^yao  a  trois 
pieds';  c'est  la  dernière  petitesse;  les  hommes  les  plus 

1.  Kl  ^t  ^9  ^^  v^ .  Le  Kouo  yu  est  ici  plus  explicite  :  VX 

Vt  ^&  *J  ^W  ^9  '^v  1^ .  Aa*deaBOUB  des  seigneurs  féodaux  qoi 
président  aux  sacrifices  adressés  aux  montagnes  et  aux  cours  d*eaa 
de  leur  territoire,  sont  les  simples  ducs  et  marquis  qui  n'ont  à  sacri- 
fier qu'à  leurs  dieux  da  sol  et  des  moissons. 

2.  Les  seigneurs  féodaux,  aussi  bien  que  les  ducs  et  marquis,  dé- 
pendaient du  roi  suprême  c'est-à-dire  du  Fils  du  Ciel. 

3.  Au  lien  de    Wang-wang  i3i  W  ,  il  faut  lire    Wang^mang  (EE 
w  ,  comme  dans  le  Kouo  yu  et  le  Ckouo  yuan, 

4.  Le  Ou  hing  ki^9kmit  de  Ckan  K^ien-tehe  \M  W  ^ 
(cité  dans  le  commentaire  du  Kouo  yu  par  Wang  Tuen-suen)  dit  que 

la  montagne  Fong  J^  l-M  était  à  18  Hk  l'est  de  la  s. -p.  de  Ou-k^ang 

TK  ^^  (dépendant  delà  préf.  de  ffou'tcheou^pror,de  Tche-'kiang); 

la  montagne  Tu   P^  MJ    était  à  30  li  plus  au  sud. 

5.  Au  lieu  de  jK,  le  Kiayu  écrit  fautivement  1^  . 

6.  Cf.  t.  IV,  p.  115,  n.  5,  p.  116  et  p.  241,  ligne  11.    ' 

7.  La  leçon  du  Kouoyu  est  plus  claire  :  J\  "^  ^Cm  Hb  ySt  W 
«  quels  sont  les  extrêmes  (en  grandeur  et  en  petitesse)  de  la  taille 
humaine?  w 

8.  Dans  le  Kouo  yu  (avant-dernier  texte  de  la  4*  partie  de  la  sec- 


KONG'TSE  315 

grands  ne  dépassant  pas  dix  fois  cette  taille^  ;  c'est  là  le 
chiffre  extrême.  *>]  Alors  l'étranger  de  Ou  dit  :  «  Très 
bien  (répondu)  !  Voilà  un  homme  saint.  » 

Un  courtisan  de  (Ki)  Hoan^tse,  nommé  Tchong-leang 
Hoaiy  avait  des  raisons  d'inimitié  contre    Yang  Hou  ; 

tion  Tsin  yu),  le^  Tsiao-yao  vSè  i%  sont  mentionnés,  non  comme 
an  peuple,  mais  comme  formant  une  des  huit  catégories  de  gens  in- 
firmes /^  29c .  Dans  le  Tchou  chou  ki  nien^  au  contraire;  les  Taiao^yào 
apparaissent  comme  une  peuplade  :  «  La  29^  année  (de  Temperenr  Yao)y 

le  chef  des  Tsiao-yao  ImA^  Pi  vînt  rendre  hommage  à  la  cour^ 
et  apporta  en  tribut. des  plumes  qui  s^enfonçaient  dans  l*eau  »  (Legge, 
C.  C,  vol.  III,  prol.,  p.  114).  Le  Heou  Han  chou  (chap.  n,  p.  8  v'), 
à  la  date  de  74  p.  C,  cite  les  Tsiao-^ao  dans  une  énumération  dés 
peuples  barbares  du  Sud-Ouest  qui  vinrent  faire  leur  soumission  à  la 
Chine.    Le  Chan  hai  king  (section  Hai  wai  nan  kirtg)  mentionne   le 

royaume  de  Tcheou  jao  /fij  ^o  qu'on  appelle  aussi  Tsiao-yao  iK 


^;\e 


commentateur  Ho  l-hing  (vers  1800;  Giles,  B.  D.,  n^  636), 

émet  Topinion  que  le  terme  tchou-jou  ^^  iflu  ,  qui  signifie  t  un 
nain  »,  n'est  qu'une  autre  prononciation  de  ce  même  mot  Tcheou^jao 
ou  TsiaO'yao  ;  quoique  le  texte  du  Kouo^yu  auquel  nous  avons  fait  al- 
lusion plus  haut  dans  la  présente  note  distingue  les  isiao-yao  des 
tchou'jou  pour  en  faire  deux  catégories  différentes  d'infirmes,  nous 
serions  cependant  disposés  à  croire  que  l'explication  de  Ho  l^hing  est 
valable  et  que  les  termes  tsiao-yao  et  tchou-'jou  ont  la  même  origine. 
—  La  géographie  Jrouo  f»  fcAe,  publiée  en  Tan  642,  rapproche  du  nom 
des  Tsiao-yao  la  légende  des  Pygmées  et  des  grues  ;  «  Le  royaume 
des  petits  hommes  est  au  sud  de  Ta  Ts*in\  ces  gens  n^ont  que  trois 
pieds  de  haut  ;  à  Tépoqne  des  labours  et  des  semailles  ils  craignent 
d'être  mangés  par  les  grues;  aussi  Ta  Ts*in  vient-il  à  leur  secours. 
C'est  le  royaume  des  Tsiao-yao;  ces  gens  vivent  dans  des  cavernes  >». 
Ce  texte  est  fort  important,  puisqu'on  y  trouve  pour  la  première 
fois  en  Chine  la  fable  des  combats  entre  les  Pygmées  et  les  grues  ; 
il  nous  a  été  conservé  dans  le  commentaire  de  Tchang  Cheou-tsie  au 
chap.  cxxrii,  p.  3  r®  de  Se-ma  Ta'ien^ 

1.  La  stature  des  hommes  les  plus  grands,  tels  que  Fang-fongy  serait 
donc  de  30  pieds. 
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YangHou  voulut  chasser  (Tchong-Uang)  Hoai;  Kong- 
chan  PournieouVevk  empêchai  L'automne  de  cette  même 
année  (505).  (Tchong-Uang)  Hoai  ayant  redoublé  d'arro- 
gance, Yang  Hou  Tarréta.  (JK)  Hoan-tse  en  fut  irrité  et 
c'est  pourquoi  Fan^  £foii  emprisonna  {Ki)  Hoan-tse^îX 
fit  une  convention  avec  lui,  puis  le  relâcha;  à  la  suite 
de  cela,  Yang  Hou  redoubla  de  mépris  pour  la  bmille 
Ki.  La  famille  Ki,  de  son  côté,  empiétait  sur  les  préro- 
gatives de  la  famille  ducale.  Ceux  qui  étaient  double- 
ment sujets*  exerçaient  le  gouvernement  de  l'Etat;  ainsi, 
dans  le  pays  de  Lou,  depuis  les  grands  officiers  jus- 
qu'aux fonctionnaires  subalternes,  tous  s'arrogeaient 
des  droits  usurpés  et  s'éloignaient  de  la  droite  voie. 
Aussi,  Kong'tse  n'exerça- t-il  aucune  fonction  publique; 
il  se  retira  et  arrangea'  les  Poésies,  le  Chou  [king),  les 
rites  et  la  musique;  ses  disciples  furent  plus  nombreux 
que  jamais;  ils  venaient  même  des  contrées  éloignées 


1.  Les  éTénements  auxquels  il  est  fait  ici  aUusioa  sont  racontés 
dans  le  Tso  tehoan  (5*  année  du  duc  T*ing),  Ils  saÎTirent  immédia- 
tement la  mort  de  Ki  P'ing-tse  (505  av.  J.-C).  que  Se-ma  Ts*ien  a  rap- 
pelée plus  haut  (p.  310,  lignes  9-10)  ;  c*est  par  un  défaut  dé  composi- 
tion que  l'historien  a  interrompu  son  récit  pour  intercaler  deux  para- 
graphes du  Kotio  yu  dontl'on  an  moins  rapporte  un  incident  de  Tannée 
494  (cf.  p.  312,  lignes  1-2),  c,  à.  d.  postérieur  de  onze  ans  aux  faits 
qui  Tont  être  maintenant  exposés.  On  saisit  ici  sur  le  vif  le  procédé  de 

■  rédaction  de  Se*ma  T'gien  qui  cherche  à  loger  tant  bien  que  mal 
entre  les  textes  historiques  proprement  dits  les  textes  de  prove- 
nances fort  diverses  où  Confncius  est  mentionné.  —  Le  personnage 
appelé  Kong'ckan  Pou-nieou  par  le  Tgo  tehoan  et  par  Se^ma  Tsien 
est  celui  qui  apparaît  dans  le  Luenyu  (XYII,  5)  sous  le  nom  àeKong- 

ehan  Fowjao  et  W  %  'Wk . 

2.  Cf.  t.lll,  p.  23,  n.  7. 

3. 1*^  •  Vers  la  fin  de  ce  chapitre  Se-ma  Ts'ien  parlera  plus  en  dé- 
tail de  cette  importante  question. 


et  il  n'était  personne  qui  ne  reçût  son  enséignenfènt*. 

La  huitième  année  du  duc  ri>i^(502  av.  J.-C.)[,Jtaii^ 
chan  Pou-aieoUf  n'obtenant  pas  ce  qu'il  désirait  de  la 
famille  JK»  s*unit  k  YangHou  pour  faire  des  troubles; 
(lui  et  YangHou)  désûcaiônt  dégrader  les  chefe  par  droit 
de  naissance  des  trois  familles  issues  du  duc  Iloan,et 
leur  substituer  ceux  des  fils  de  naissance  inférieure  qui 
étaient  de  longue  date  affectionnés  i  YangHouvih  (tes- 
tèrent) donc  de  s*€in  parer  dé  Ki  Hoan-ise  ;  m9is{K£^ 
Boan-tse^  grâce  à  un  stratagème»  put  s'échapper'» 

Là  neuvièuM»  année  du  duc  Ting  (501  av.  i.-*€.),  Yang 
Hout  n^ayant  pas  eu  le  dEessus,  s'enfuit  dans  le  pays  de 
Ts^i.  A  cette  époque^  Jroii|g'-&re  était  Agé  de  crntiiiante 
ans*. 

Kong'Chan  Poii-nieoii»  s'étant  reiotdu  maître  dé  la  ville 
de  Pî\  se  révolta  contre  la  frinille  Ki.  Il  envoya  un  mes* 
sager  inviter  ICong-tie  à  venir  auprès  de  lui.  ICong-Ue 
se  conformait  à  la  raison  depuis  fort  longtemps;  il  était 
très  expérimenté'  et  ne  trouvait  cependant  point  à  être 
mis  dans  des  fonctions  pubKques;  il  n'était  personne  qui 

!•  *  L'expre«tkii  ^  9K  «e  retrouTe  âtnt  Meneinty  VI,  é,  a«  r- 

Song  SUtnf*fiMg  >1C  ^H  'Mm  >  cEuis  «sa  ëtadét  sarle  sens  du  Luenyii 
publiées  en  ld40  (SHTÎCK»  ebap.  boQLxxazi  p.  1  r«)  rapproche  de  la 

phrasé  d«  Sê-^ata  Tè*iéB  ^  n  S  ^  le  texte  dit  tu^n  y«  (I,i  1, 
i  2)  où  Confiieiiis'dil  :  «  N'eftt*fl  pas  agréable  dVToIr  des  amis  qui 

▼iennent  des   contrées  élmgnées?  »  W  AH  S  W  M'^'^ 

2.  Cf.  t.  IT,  p.  ISe,  et  fao  tskomH^  8»  année  d«  dncTu^. 
8.  n  y  a  ici  une  errenri  car  Goafîieitts,  né  eftS^l»  dératt  avttir  cii^ 
qnante  et  vn  ans  en  601,  sninurt^là  manière  de  compter  chinoise, 
i.  et  t.  lY,  p.  ISÎ,  n.  2^  et  p*  «Oft,  ■:  5« 

5.  Snr  ce  seas  dn  mot  Si ,  cf.  Mes  7»,  II|  if. 


^1 
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pût  se  servir  de  lui  ;  il  dit  :  «  Puisque  (les  rois)  Wen  et 
Ou^  de  (la  dynastie)  Tcheou  sont  partis  AeFongel  de 
Hao*  pour  devenir  rois',  maintenant  Pi^  quoique  étant 
une  petite  localité,  ne  pourrait-il  peut-être  pas  (avoir  la 
même  destinée)  ?»  Il  désirait  se  rendre  (auprès  de 
Kong'Chan  Pou-nicou).  Tse-lou  ne  fut  pas  content  et  re- 
^^^»  tint  ICong-Ue.  ICong'tse  lui  dit  :  [«  Celui  qui  m'appelle 
à  lui,  comment  le  ferait-il  sans  raison  ?  S'il  se  sert  de 
moi,  ne  ferai-je  pas  de  lui  un  Tcheou  oriental?^  »]  En 
définitive  cependant,  il  ne  partit  pas'. 

Quelque  temps  plus  tard,  le  duc  Ting  nomma  K'ong- 
ise  gouverneur  de  Tchong-tou* '^  au  bout  d'un  an,  aux 


1*  Dans  le  Luen  yUj  IX,  6,  la  phrase  n  '^  W\  signifie  :  «  comme 
je  B*ATAis  pas  de  fonctions  publiques  ». 

2.  Cf.  t.  I,  p.  318,  n.  4.  Le  sens  est  celui-ci  :Les  rois  Wen  et  Ou 
qui  furent  les  glorieux  fondateurs  de  la  dynastie  Tcheou^  régnaient* 
à  l'origine  dans  des  localités  fort  peu  importantes.  Ma  sagesse  ne 
pourrait*elle  pas  faire  que  la  petite  ville  de  Pi  devienne  de  même  le 
berceau  d'une  illustre  dynastie  ? 

3.  C'est-à-dire  :  rois  suprêmes,  Fils  du  Ciel. 

4.  C*est-à^ire  :  Ne  ferai-je  pas  de  lui  le  fondateur  d'une  dynastie 
qui  égalera  celle  des  Tcheou,  et  qui,  ayant  son  siège  dans  Test  de 
l'empire,  pourrait  être  appelée  un  Tcheou  oriental? 

5.  Se^ma  Ts'ien  expose  ici,  avec  quelques  détails  complémentaires, 
un  fait  qui  est  rapporté  dans  le  Luen  yu,  XYII,  5.  Cet  incident  de  la 
vie  de  Confucius  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  de  la  part 
des  lettrés  chinois  qui  ont  voulu  excuser  leur  grand  sage  d'avoir 
pensé  à  se  mettre  au  service  d'un  rebelle. 

6.  La  ville  de  Tchong^tou  f^  ^Sh  était  à  Touest  de  la  sous-préfec- 
ture actuelle  de  Wen-chang   l^  JL   (préf.  de    Yen-tcheoUf  prov.  de 
Chan-tong),  AVérpoque  tch^oen-ts'ieoUf  elle  appartenait  à  l'état  deLou 
n^ais  elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  de  Ts'i  et  prit  le  nom  de  P*ing' 

tau  I  1^ ,  Otty  pour  parler  plus  exactement,  elle  disparut  et  une 
nouvelle  ville  appelée  PUng-lou  fut  élevée  par  Ts'i  au  nord  de  la 
sous-préfecture    actuelle   de    Wen^chang  {Ta    Ts*ing   i    long   tche. 
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quatre  points  cardinaux  tous  prenaient  {K'ong'tse)  pour 
modèle  *  ;  du  poste  de  gouverneur  de  Tchong-tou  il  fut 
»  promu  à  celui  d'intendant  des  travaux  publics'^  et,  de 
ce  poste,  à  celui  de  chef  de  la  justice'. 

La  dixième  année  du  duc  7ï/ïg^(500  av.  J.-C),  au  prin- 
temps» [Lou)  fit  la  paix  avec  T;s'i.  En  été,  un  grand  offi- 
cier de  Ts'iy  Li  TcKoUy  dit  au  duc  King  :  «  (Le  duc  de) 
Lou  se  sert  de  ICong  fCieou  et  cette  circonstance  est 
dangereuse  pour  Ts'L  »  Alors  (le  duc  de  Ts'i)  envoya  un 
ambassadeur  pour  inviter  (le  duc  de)  Lou  à  qne  réunion 

ohap.  Gzxx,  p.  2  yo;  Cf.,  Se-ma  Ts'ien,  t.  III,  p.  434,  n.  2  et  t.  Y,  p.  249, 
n.  2).  —  Le  Li  ki  (chap.  T'ai!,  kong,  I,  3)  rappelle  que  «  lorsque  le 
Maître  gouvernait  Ichong-tou,  il  ordonna  que  les  cercueils  intérieurs 
eussent  quatre  pouces  d^ëpaisseur  et  que  les  cercueils  extérieurs  en 
eussent  cinq  ».  —  Le  Kia  yu  (au  début)  nous  a  décrit  l'âge  d'or  qui 
régnait  à  Tchong*iou  sous  l'administration  de  Confucius  (cf.  Lbgob, 
C.  G.,  Yol.  I,  prol,,  p.  73). 

1.  Au  lieu  de  R9  3&  W  M  ^  ,  le  JTia  yu  écrit  :  ®  >^  <! 

Sm  JTC  HQ  ^q  c  les  seigneurs  d'Occident  le  prenaient  pour  mo- 
dèle ».  Le  pays  de  Lou  étant  le  plus  oriental  des  Royaumes  du  Milieu, 
tous  les  autres  pouvaient  être  désignés  par  rapport  à  lui  sous  le  nom 
de  (C  les  seigneurs  d'Occident  ». 

2.  Cf.  Kia  yu  (au  début).  —  Kiang  Tong  (HTKK,  ch.  oclxii, 
p.  17  V)  fait  observer  que  c'était  le  chef  de  la  famille  Mong^suen  qui 

exerçait  les  fonctions  de  ministre  des  travaux  publics  ™  ^Sb  dans 
le  pays  de  Lou.;  Confucius  ne  pouvait  donc  être  que  son  assesseur. 

3.  Le  Tso  tchoan  (1"'  année  du  duc  Ting)  rappelle  que,  lorsque 
Confucius  fut  devenu  ministre  de  la  justice,  il  réunit  par  un  fossé  la 
tombe  du  duc  Tchao  avec  celles  des  autres  membres  de  la  famille 
ducale.  Il  détruisit  ainsi  l'œuvre  mauvaise  du  chef  de  la  famille  Ki 
qui  avait  voulu  poursuivre  de  âa  haine  le  duc  Tckao  même  après  sa 
mort  en  isolant  sa  tombe,  et,  d'après  le  Kia  yu  (ch.  i,  p.  1  v*);  il 
adressa  à  ce  puissant  seigneur  de  hardies  remontrances.  —  D*après 
le  Li  ki  (chap.  Tan  kong^  I,  3),  Confucius  aurait  exercé  la  charge  de 
ministre  de  la  justice  jusqu'au  moment  où  il  dut  quitter  le  pays  de 
Lou. 
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amicale;  on  se  réunit  à  Kia-kouK  Le  duc  Tingj  de  Lou^ 
se  disposait  à  y  aller  amicalement'  avec  ses  chars  ordi- 
naires'; Kong'ise,  qui  exerçait  les  fonctions  de  con- 
seiller*, lui  dit  :  «  Votr.e  sujet  a  entendu  dire  que,  lors- 
qu'il y  a  une  affaire  pacifique,  on  doit  avoir  fait  des 
préparatifs  de  guerre,  et  que,  lorsqu'il  y  a  une  affaire 
guerrière,  on  doit  avoir  fait  des  préparatifs  de  paix.  Dans 


1.  Cf.  t.  IV,  p.  77,  n.  1.  Noas  avons  ici  un  récit  détaillé  de  la  fa- 
meuse eutrevue  à  laquelle  Se^ma  Ts*ien  a  déjà  fait  allusion  dans 
d*autres  chapitres  (t.  IV,  p.  77  et  p.  127).  On  peut  comparer  avec  C6 
passage  les  textes  suivants  :  Tso  tckoan  {iO^  année  du.  âne  Ting)  ;  corn* 
mentaires  de  Kong^yang  et  de  Kou-leang  (à  la  même  date)  ;  le  Kia  yu 

(chap.  I,  p.  1  v«-2  r*)  ;  le  Sin  yu   W^  Ptt  (section  pien  houo)  de  Lou 

Kia  V^  M    (fin  du  ne  siècle  av.  J.-C.). 

2.  Le  mot  3Ci  signifie  ici  «  amitié,  entrevue  amicale  ».  >Cj  ^Ë  a 
donc  le  sens  de  «  aller  comme  aune  entrevue  amicale  «.  Cf.  Tso  ichoan 

(10«  année  du  duc  Ting)  :   PH  S    PI    ^U'  «  vous,  ces  deux  princes, 
vous  vous  réunissez  pour  une  entrevue  amicale  ». 

3.  lA  Tit  ^P"  en  se  servant  des  chars  qu'on  monte  habituellement,, 
par  opposition  aux  chars  de  guerre.  Dans  les  planches  annexées  à 
l'édition  impériale  (de  K'ang-hi)  du  Li  ki  (ch.  lxxx,  p.  34  vo),  on 
trouvera  l'indication  des  différences  qui  existaient  entre  le  char  de 

guerre  ^>  -^  et  le  char  ordinaire   tR  ^P^  . 

4.  iqS  w  ^p^ ,  Il  y  a  ici  une  difficulté  chronologique,  car  Se-ma 
Ts*ien  dira  plus  loin  que  ce  fut  seulement  en  496  que  Confucius 
quitta  sa  charge  de  ministre  de  la  justice  pour  exercer  les  fonctions 
de  conseiller.  Il  semble  donc  qu*en  Tan  500  Confucius  dût  être  en- 
core ministre  de  la  justice.  En  plusieurs  autres  endroits  cependant, 
Se-ma  Ts*ien  confirme  ce  qu'il  dit  ici  et  rappelle  que  c'est  en  l'an  500 
que  Confucius  devint  conseiller  de  Lou  (cf.  t.  IV,  p.  24,  77,  333,  378  ; 
t.  y,  p.  137).  Il  faut  d'ailleurs  toujours  entendre  que  Confucius 
exerça  provisoirement  les  fonctions  de  conseiller  d'état,  mais  sans 
avoir  réellement  ce  titre. 
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l'antiquité,  lorsqu'un  seigneur  sortait  de  son  territoire, 
il  ne  manquait  pas  de  prendre  ses  officiers  avec  lui  pour 
raccompagner.  Je  vous  demande  de  prendre  avec  vous 
vos  maréchaux  de  gauche  et  de  droite  ».  Le  duc  Ting 
dit  :  «  Je  vous  approuve  ».  Il  prit  avec  lui  ses  maréchaux 
de  gauche  et  de  droite.  Il  se  rencontra  avec  le  prince  de 
Ts*i  à  Kia-kou,  On  disposa  une  esplanade  avec  trois 
marches  en  terre  et  (les  deux  princes)  se  virent  suivant 
les  rites  des  entrevues  '.Après  s'ôtre  salués  et  s'être  cédé 
le  pas^  ils  montèrent  (sur  l'esplanade).  Quand  ils  eurent 
terminé  le  rite  de  s'offrir  le  vin  de  part  et  d'autre^  un 
fonctionnaire  de  Ts'i  s'avança  rapidement  et  vint  dire  : 
(c  Je  propose  qu'on  fasse  la  musique  des  quatre  points 
cardinaux*,  n  Le  duc  King  y  consentit.  Aussitôt,  gui- 
dons en  plumes  et  en  poils,  plumes  et  genouillères  ', 
piques  et  hallebardes,  épées  et  boucliers  de  s'avancer 
au  bruit  des  tambours  et  des  cris^.  iCong-tse  s'avança 

1.  V  )8  ;  cette  expression  désigne  les  entrevues  de  princes;  le 

mot  jB  signifie  proprement  les  entrevues  concertées  à  date  fixe,  et  le 

mot  1@  les  entrevues  accidentelles.  Cf.  Li  ki^  chap.  JSTiu  li,  II,  2, 
§12. 

2.  M  /J  ^  ^Ç .  Le  P*ei  wen  yun  fou  ne  donne  pas  d*aatre 
exemple  de  cette  expression  que  le  texte  même  que  nous  avons  ici.  Il 
me*  semble  qu'on  peut  identifier  cette  musique  avec  celle  des  barbares 

des  quatre  points  cardinaux  K-t  P^  ^fz  qui  est  mentionnée  dans  le 
Tckeou  U  (trad.  Biot.,  t.  II,  p.  67).  On  verra  plus  loin,  en  effet,  que 
Confucius  condamne  cette  musique  comme  étant  celle  des  barbares 
/  et  Ti, 

3.  On  attendrait  plutôt  :  «  plumes  et  flûtes  »,  chaque  danseur  te- 
nant d'une  main  une*  plume  emmanchée  et  de  l'autre   une  flûte.  Le 

sens  du  mot  vSi  est  incertain. 

4.  On  projetait,  à  la  faveur  du  tumulte  eausé  pai*  cette  danse  guer-* 

21 
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promptement  et  gravit  les  marches  (de  l'esplanade), 
mais  sans  monter  sur  la  dernière  ;  il  leva  ses  manches 
et  dit  :  «  Nos  deux  princes  tiennent  une  réunion  ami- 
cale ^  Que  vient  faire  ici  la  musique  des  barbares  /  et 
7Y?  Je  demande  que  des  ordres  soient  donnés  aux  offi- 
ciers pour  que  les  officiers  repoussent  (ces  danseurs)  ». 
Comme  (les  danseurs)  ne  s'en  allaient  pas,  les  assistants 
regardèrent  alors  Yen-tse  et  le  duc  King;  le  duc  King 
éprouvait  de  la  honte  dans  son  cœur;  il  fit  donner 
un  signal  avec  le  drapeau  et  renvoya  (les  danseurs). 
Au  bout  d*un  moment^  un  fonctionnaire  de  T^'î  s'avança 
rapidement  et  dit  :  «  Je  propose  qu'on  fasse  la  musique 
de  l'intérieur  du  palais'  ».  Le  duc  King  y  consentit. 
Des  chanteurs  grotesques  et  des  nains'  se  présen- 
tèrent en  faisant  des  tours.  ICong-tse  s'avança  prompte- 
ment; il  gravit  les  marches  (de  Tesplaqade)^  mais  sans 
monter  sur  la  dernière^  et  dit  :  «  Quand  des  hommes  de 
basse  condition  jettent  le  trouble^  parmi  des  seigneurs, 
leur  crime  mérite  la  mort.  Je  demande  que  des  ordres 

rière,  de  tuer  ou  da  prendre  le  duc  de  Zoii.  Confuoius  sentit  le  danger 
et  le  prévint  par  sa  décision. 

1.  W^  W    ;  cf.  p.  320,  n.  2. 

2.  B    H^  -w  ^S  .  Ce  texte  seul  est  cité  dans  le  P'ei  wen  yunfou, 
BOUS  cette  expression. 

3.  Dans  le  chap.  Yo  ki  du  Li  ki  (tr.  Couvreur,  t.  II,  p.  87),  on  se 
plaint  que  la  musique  moderne  soit  déshonorée  par  des  histrions  et 

des  nains  19c  l<K  qui  ressemblent  à  des  singes.  —  Sur  l'origine  pro- 
bable deTexpression  1 9  InB  ,  cf.  p.  315,  lignes  12-19  de  la  note  initiale. 

4.  9S  ^V  .  Cette  leçon  est  aussi  celle  de  Kong-yang,  Le  Kia  yu 
écrit  ^t  T^  V  traitent  sans  respect  )»  ;  Kou-leang  donne  la  leçon 
7C  «  se  moquent  de  ». 
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soient  donnés  aux  officiers  pour  que  les  officierS'  ap« 
pliquent  la  loi  ».  (Alors  on  mit  à  mort  les  nains');  leurs 
mains  et  leurs  pieds'  furent  dispersés '.  Le  duc  King^ 
saisi  de  crainte,  fut  ébranlé  ;  il  comprit  qu'il  ne  s'était 
pas  conformé  à  la  justice.  A  son  retour^  il  eut  fort  peur 
et  dit  à  ses  officiers  assemblés  :  et  (Les  gens  de)£otf 
soutiennent  leur  prince  par  la  doctrine  des  sages  ;  mais 
vous,  vous  ne  m'avez  instruit  que  dans  les  doctrines  des 
barbares  /et  7Ï  et  vous. avez  fait  que  je  me  suis  rendu 
coupable  envers  le  prince  de£oa.  Quel  remède  y  appor- 
ter? D  Un  fonctionnaire  s'avança  et  lui  répondit  : 
«  Quand  le  sage  a  commis  une  faute,  il  s'en  excuse  par 
des  actes  réels;  quand  un  homme  inférieur  a  commis 
une  faute,  il  s'en  excuse  par  des  paroles  (vides)  ;  ô  prince, 
si  vous  êtes  affiigé  de  ce  que  vou9  avez  fait,  excusez-vous 
en  d'une  manière  réèfle  ».  Alors  le  marquis  de  7*^'£*,  pour 
s'excuser  de  sa  &nte,  rendit  les  champs  de  tun^  Wen- 
yang-et  KoeUyn*  qu'il  avait  pris  à  Lou. 

.   1.  Je  rétablis  cette  piirase  d'après  les  textes  de  Kong'^ng  et  du- 

2.  «  Leurs  têtes  et  leurs  pieds  »^  disent  jron|r-j«m|ri  KoU'îeang  et  le 
Sin  yu  de  Loukia,  Le  Kiayu,  comme  Se-ma  Ts^ùn^  écrit  «  leurs  mains 
et  leurs  pieds  ». 

3.  Cet  incident  n*est  pas  rapporté  dans  le  Tso  tehoan  (10*  année  du 
duc  Ting)^  et  Kiang  Yong  (HTKK,  eh.  cclxii,  p.  18  r*}  en  conteste 
Tanthenticité.  car  il  le  Juge  indigne  du  caractère  de  Confocius.  On 
remarquera  cependant  que  tous  les  autres  testes  le  relatent. 

4.  Le  duc  King^  de  Tt'i,  est  ici  désigné  sous  le  nom  de  marquis  de 
TsH^  ce  titre  étant  celui  qui-  lui  est  constamment  attribué  dans  1« 
Tek*oen'ts*ieou. 

5.  Au  lieu  de  «  Ytm^' IFen^ng et  Koei^H 9^  le  T$o  tckaan  et  Kou^ 
leang  écriirent  :  «  Tim,  Boan  et  Koei^ya  »,  et  Kiang  Tùng  (HTKK, 
chap.  cGLty,  p.  32  r*)  explique  que  ces  trois  dernières  localités  appar- 
tenaient toutes  au  territoire  appelé  <  les  champs  de  Wen-ytmg  9^  ce 
qui  ne  parait  pas  exact,  étant  donnés  leurs  emplacement»  respectifs. 


Les  champs  de  JVen^ang  tX  wf  «^   étaient  les  terres  situées 


au 
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La  treizième  année  du  duc  7ïng^(497)\  en  été,  ICong-tse 

dit  au  duc  Ting  :  a  Un  sujet  ne  doit  pas  avoir  des  armes 

cachées;  un  grand  officier  ne  doit  pas  avoir  des  mu- 

telt^n      ^*^'^®s  ^®  cent  tche  de  tour*.  »  11  chargea  [Tchong- 

da  dae 

Ting  ,  •    ,      .  .  ^ 

nord  de  la  rivière  Wen     u\. ,   laquelle  sort  de  la  sous-préfecture  de 

Lai'Ou  ^  jIk  (préf.  de  Tâi-ngan,  prov,  de  (7Aa/i-^on^)  et  coule  vers 
le  sud-ouest  pour  se  jeter  près  de  Tsi-ning  tcheou  dans  la  rivière  Tsi 

^9  qui  fait  aujourd'Eui  partie  du  grand  canal.  —  La  ville  de  Yun 
dont  il  est  ici  question  est  le  Tun  occidental  B9  ÇP  qui  est  aujour- 
d'hui la  s,-p.  de  Yun-tcKeng  Wr  SJfc  (préf.  de  Ts^ao-teheou,  prov, 
de  Chan-tong),  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Yun  oriental  qui  ap- 


partenait à  la  famille  Ki-suen  "T^  7^  ,  du  pays  de  Lou  et  qui  était  à 


quelque  distance  de  la  principauté  de  Kiu  S  (auj.  préf.  sec.  de  KiUy 
dans  la  préf.  de  I-tcheou,  prov.  de  Ckan'tong),  —  La  ville  de  Hoan 

pB   était  au  sud-ouest  de  la  s. -p.  actuelle  de  Fei-tch'eng  0C  SK 

(préf.  de  Tsi-narif  prov,  de  Ckan'tong),  -^  La  localité  de  Koei-yn  wÊk 


,  en  vertu  de  son  nom  même,  devait  être  au  nord  de  la  montagne 
Koei;  or  cette  montagne  se  trouvait  au  S.-O.  de  la  s.-p.  de  Sin^t'ai 

VT  ^Ç ,  et  au  N.-E.  de  la  s,-p.  de  Se-choei  iH  /I^  .  —  En  résumé, 
on  voit  que,  des  trois  localités  de  Yun,  Hoan  et  Koei^yn,  celle  de  Hoan 
seule  était  au  nord  de  la  rivière  Wen  et  appartenait  aux  champs 
de  Wen-yang)  Se^ma  Ts^ien  est  donc  dans  son  droit,  en  remplaçant  le 
nom  de  Hoan  par  celui  de  Wen-yang,  et  la  leçon  :  a  Yun^  Wen-yang 
et  Koei-yn  »  est  parfaitement  légitime.  —  Sur  les  identifications  géo- 
graphiques proposées  dans  cette  note,  voyez  Kiang  Yong,  dansHTKK, 
chap.  GCLir,  p.  11  v«;  ch.  cgliii,  p.  1  r*,  p.  23  r',  p.  24  v',  p.  26  r^  et 
v;  ch.  ccLiv,  p.  4  r*  et  v*  et  p.  32  r'  et  v«. 

1.  Cette  date  est  inexacte  ;  il  faut  lire  :  <'  la  douzième  année  (^98)  ». 
Cf.  t.  IV,  p.  127,  et  Tso  tchoan,  12«  année  du  duc  Ting, 

2.  Le  tche  -Afis    est  une   mesure  qui  s^applique   aux  murailles  et 
qui  équivaut  à  30  pieds  de  loug;  un  mur  de  cent  tche  est  donc  un  mur 


\ 

X 
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yeou'à'éXve  le  conseiller  du  chef  de  la  famille  JTi^'dans  l'in- 
tention de  démanteler  les  trois  places  fortes'  :  Alors  le  chef 
de  la  famille  Chousuen  commença  par  démanteler  j^eou. 
Le  chef  de  la  famille  JT/ s'apprêtait  à  démanteler  Pi,  mais 
Kong'Chan  Pou-nleou*  et  Chou^suen  Tche,  se  mettant  à 
la  tète  des  gens  de  Pi,  attaquèrent  à  Timproviste  (la  ca- 
pitale) de  Lou\  le  duc  et  les  chefs  des  trois  (familles 
issues  du  duc  Hoan)  entrèrent  dans  le  palais  du  chef  de 
la  famille  Ki  et  montèrent  sur  le  belvédère  Ou-tse,  Les 
gens  de  Pi  les  attaquèrent  mais  n*eurent  pas  l'avantage  ; 
il  y  en  eut  cependant  qui  pénétrèrent  jusqu'auprès  du 
duc*.  Kong'tse  ordonna  à  Chen  Kiu-siu  et  à  Yo  ICi*  de 
descendire  (du  belvédère)  pour  les  combattre.  Les  gens 
de  Pi  furent  vaincus;  ceux  du  royaume  (de  Lou)  les 

de  3^000  pieds  de  circuit.  —  Daos  le   Tso  tchoan,  V^  année  da  duc 

Fn,  on  lit  :  W  flR  3ft  9  7p  18  ^  W  iD.  «  Quand  le  mur 
d'une  ville  dépasse  cent  tehe  de  long^  c'est  un  mal  pour  l'État.  »  Cet 
aphorisme  concorde  avec  celui  qui  est  exprimé  par  Gonfucins.  -* 
Comme  on  va  le  voir,  Confncius  se  proposait  de  rétablir  Tautorité 
ducale  en  faisant  démanteler  les  trois  places  fortes  qui  appartenaient 
auii  trois  familles  Mong,  Chousuen  et  JTi,  issues  du  duc  Hoan\  il  at-. 
tire  donc  l'attention  du  duc  sur  le  fait  que  les  murailles  de  ces  villes 
dépassent  la  mesure  prescrite.  Leggs(C.  C,  vol.  Y,  p.  781,  a)  a  bien 
montré  quelles  étaient  les  circonstances  favorables  qui  permettaient  à 
Confucins  de  tenter  cette  entreprise, 
t.  Tse-lou,  un  des  plus  célèbres  disciples  de  Confncius. 

2.  Heou  fSr,  place  forte  de  la  famille  ChoU'Suen  ;  Pi    ^C ,  de  la 

famUle  Ki;.  TcVeng  JK ,  de  la  famille  Mong.  Cf.  t.  lY,  p.  127,  n.  4. 

3.  Cf;  p.  316,  n.  1,  à  la  fin. 

4.  2t  ^  im  .    Le  Kia  yu.  (§  1,  Siang  Lou)  écrit    %  K  iRl 
«  arrivèrent  auprès  du  belvédère  ».  Cette  leçon  s'accorde  mieux  avec 
le  contexte^  puisque  nous  voyons  que  Confucins  chargea  deux  officiers 
de  descendre  du  belvédère  pour  repousser  les  assaillants. 

5.  Deux  grands  officiers  du  pays  de  Lou» 


-■■fS 
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poursuivirent  et  les  battirent  à  Kou-mie^  [Kong-chan 
Pou-nieou  ^t  Chou-suen  Tche)  s'enfuirent  tous  deux 
dans  (le  pays  de)  Ts'i.  Alors  on  démantela  Pi],  — 
[Comme  on  s'apprt^tait  à  démanteler  Tch'eng^  Kong^lien^ 
TcVoU'fou  dit  au  chef  de  la  famille  Mongsuen  :  «  Si  on 
démantèle  TcKeng,  les  gens  de  TsH  arriveront  certaine- 
ment (aussitôt)  à  la  porte  du  nord  ;  d'ailleurs,  TcKeng 
est  le  rempart  protecteur  delà  famille  Mong\  suppri- 
mer TcKeng^  c'est  supprimer  la  famille  Jlfon^.  Pour  moi, 
je  ne  démantèlerai  pas  (cette  ville)*  ».  Le  douzième  ipois, 
le  duc  assiégea  TcKeng^  mais  ne  put  en  triompher.] 

La  quatorzième  année  (496)  du  duc  Ting^  K^ong-tse^ 
alors  âgé  de  cinquante-six  ans,  quitta  la  charge  de  mi-» 
nistre  de  la  justice  pour  exercer  les  fonctions  de  con- 
seiller^. Comme  il  avait  Fair  content,  un  de  ses  disciples 
lui  dit  :  c(  J^ai  entendu  dire  qUe  le  sage^  lorsque  le 
malheur  arrive  n*est  pas  saisi  de  crainte,  et^  lorsque  le 
bonheur  arrive  n'éprouve  pas  de  joie.  »  Kong-tse  dit  : 
«  Ce  dicton  existe  en  e£Pet.  Mais  ne  dit  on  pas  aussi  :  Il 
se  réjouit  de  ce  que,  étant  élevé  en  dignité,  il  s'humilie 
devant  les  autres'?  »  —  Puis*  il  mit  à  mort  le  chao 
tcheng  Mao,  gv^nd  officier  de  Lou,  qui  jetait  le  désordre 
dans  le  gouvernement  \ 

1 .  A  45  /i  à  Test  de  la  s  -p   de  Se-choei    wi  TfS ,  dit  le  Kouo  ti 
tche,  La  s. -p.  de  Se-choei  dépend  de  la  préfecture  de  Yen-tcheou, 

2.  L'édition  de  Chang-hai  écrit  par  erreur  Ka  au  lieu  de  IQK. 

3.  Le  Tso  tchoan  dit  :  «  Si  vous  feignez  de  l'ignorer,  moi  du  moins 
je  ne  démantèlerai  pas  (cette  ville)  », 

4.  Cf.  p.  326,  n.  4. 

5.  Ce  paragraphe  se  retrouve  dans  le  Kia  yu,  §  2,  che  tchou.  —  Le 

sens  des  mots      P  J\    «  s'humilier  devant  les  autres  hommes  »  est- 
confirmé  par  un  texte  du  Luenyu^  Xli,  20. 

6.  Après  sept  jours  de  gouvernement,  disent  Siun  tse  et  le  Kia  yu, 

7.  L^exécution  du  chao-tcheng  Mao  n*est  pas  relatée  dans  le.  Tso 
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Quand  on  eut  associé  (K'ong'tse)  au  gouvernement  de 
l'État,  au  bout  de  trois  mois  ceux  qui  vendaient  des 
agneaux  et  déjeunes  porcs  ne  faussaient  plus  leurs  prix; 
les  hommes  et  les  femmes  qui  passaient  se  tenaient 
séparés  les  uns  des  autres  sur  la  route;  sur  le  chemin 
on  ne  ramassait  pas  ce  qui  avait  été  laissé  par  mégarde^; 
les  étrangers  venus  des  quatre  points  cardinaux,  quand 
ils  étaient  arrivés  dans  la  ville,  n'avaient  pas  à  recourir 
aux  magistrats,  car  on  les  traitait  tous  comme  s'ils 
avaient  été  dans  leur  propre  pays*. 

Les  gens  de  Ts'i  apprirent  cela  et  en  furent  effrayés  ; 

tckoan'et  il  n'y  est  fait  allusion,  ni  dans  le  Luen  yu^  ni  dans  Mencius. 
Aussi  Kiang  Yong  (HTKK*,  ch.  cglxu,  p.  18  v*)  met-il  en  doate  Tao- 
thenticité  du  fait.  D'autre  part  cependant,  de  nombreux  textes  men« 

tionnent  cet  événement.  Siun  tse  RI  )  (m*  siècle  av.  J.-C;  cf 
Mém,  hist.j  chap.  Lxxtv)  paraît  être  l'auteur  le  plus  ancien  qui  l'ait 
relaté  ;  dans  la  section  28  {yeou  tso)  de  Touvrage  qui  porte  son  nom, 
il  raconte  que  Confucius  ayant  mis  à  mort  le  chao-tcheng  Mao,  un  de 
ses  disciples  lui  en  fit  des  reproches;  il  se  justifia  en  montrant  que  le 
supplicié  réunissait  en  lui  les  cinq  plus  graves  défauts  et  qu*il  méri- 
tait d'être  tué  ;  il  rappela  sept  occasions  dans  lesquelles  dés  person- 
nages vertueux  de  Tautiquité  se  virent  de  même  obligés  de  faire  subir 
la  peine  capitale  à  des  coupables.  Le  Kia  yu  (§  2)  présente  ce  récit 
dans  des  termes  presque  identiques.  La  rédaction  est  notablement 
différente  dans.le  Chouo  yuan  de  Lieou  Hiang  (chap.  xv,  tche  ou).  En- 
fin Hoai-nan  tse  (chap.  xiri,  se  luen  hiun)  fait  une  simple  allusion  à 
l'exécution  de  jtfao,  en  disant  :  «  Quand  K*ong-tse  eut  fait  périr  le 
chao-tcheng  Mao^  les  vices  du  royaume  de  Lou  furent  réprimés  ». 

1.  Dans  le  tcK'oen  ts'ieou  de  LuPou-wei  (section  sien  che  lan,  §  5), 
on  lit  :  <c  Quand  (Confucius)  eut  exercé  ses  fonctions  pendant  trois  ans 
(sic),  les  hommes  marchaient  sur  la  droite  do  la  route,  les  femmes 
marchaient  sur  la  gauche  de  la  route.  Quand  quelque  objet  de  valeur 
avait  été  laissé  par  mégarde,  il  n'était  personne  dans  le  peuple  qui  le 
prît.  » 

2.  Ce  paragraphe  est,  dans  le  Ria  yu  (§  1)  la  fin  d*un  passage  plus 
développé  qui  se  retrouve  dans  le  sin  siu  (section  tsa  che,  §  1)  de 
Lieou  Hiang,  Cf.  aussi  Siun  tse  (§  8,  jou  hiao\  et  Lu  PoU'wei  (voyes 
la  note  précédente). 
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ils  dirent  :  «  Puisque  Kong-tse  exerce  lé  gouvernement» 
certainement  [Lou)  obtiendra  Thégémonie.  Quand  il 
aura  atteint  rhégémonie,  comme  c'est  nous  dont  le  ter- 
ritoire est  le  plus  proche,  c*est  nous  qui  serons  les  pre- 
miers annexés.  Pourquoi  ne  pas  lui  offrir  un  terri- 
toire*? »  Li  Tch'ou^  dit  :  «  Je  propose  d'essayer  d*abord 
de  mettre  obstacle  (à  ICong-tse);  si  nous  lui  mettons 
obstacle,  mais  que  cela  ne  réussisse  pas,  comment 
serait-il  alors  trop  tard  pour  offrir  (à  Lou)  un  terri- 
toire ?  »  Alors  *  on  choisit  dans  le  pays  de  Ts'i  quatre- 
vingts  belles  femmes  S  qui,  revêtues  toutes  d'habits 
élégants^  jouaient  en  dansant  la  musique  Kang^^  et 
trente  quadriges  de  chevaux  superbes  pour  les  en- 
voyer au  prince  de  Lou,  Ces  danseuses  et  ces  beaux 
chevaux  furent  exposés  en  dehors  de  la  Porte  Haute, 
au  sud- de  la  capitale  de  Lou.  Ki  Hoan-tsé  alla  les  voir 

1.  Dans  l'espérance,  que  ce  don  gracieux  conciliera  à  T«*i  lé  bon 
▼ouloir  de  Lou, 

2.  Ce  Li  Teh*QU  nous  est  déjà  apparu  plus  haut  (p.  319,  ligne  7)» 
comme  Finstigateur  d*nn  stratagème  destiné  à  briser  la  puissance  du 
prince  de  Lou,  A  vrai  dire,  il  semble  que.  son  intervention  répétée 
fasse  double  emploi. 

3.  A  partir  d'ici,  le  texte  est  parallèle  à  celui  du  Kia  yu  (§  19,  Tae» 
lou  tcKou  kien),  —  Le  Luen  yu  (XVIII,  4)  dit  simplement  :  c<  Les  gens 
de  7«*î  envoyèrent  en  présent  des  danseuses  ;  Ki  Hoan-tse  les  reçut  ; 
pendant  trois  jours  il  n'y  eut  pas  d'audience  à  la  cour.  K*ong'tse  par- 
tit. »  —  Ban  Fei'ise  (§  31,  neitcKou  chouo,  b,  n**  6),  attribue  aussi  le 

stratagème  à  £f  Tch'ou  qu'il  appelle  Li  TaHe  ^P  JQ*  ;  mais  il  dit,  par 
erreur,  que  ces  musiciennes  furent  envoyées  au  duc  Ngai\  or  le  duc 
Ngai  ne  commença  à  régner  qu'en  494. 

4.  Il  n'est  question  que  de  six  danseuses  ou  musiciennes  dans  lé 
texte  de  HanFei-tse  qui  est  le  plus  ancien,  puisque  Han  Fei-/«e  vivait 
dans  la  seconde  moitié  de  tu  *  siècle  avant  notre  ère.  —  Le  Kia  yu 
(§  19)  compte  quatre-vingts  femmes  et  quarante  quadriges. 

6.  #F  flv  ^^  .  Le  Kia  yu  écrit  #F  ^?  ^B  ;  le  ydng'ki  est  aussi 
défini  comme  une  danse  accompagnée  de  musique. 
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SOUS  un  déguisement  et  y  retourna  à  deux  et  à  trois  re- 
prises ;  désireux  d'accepter  (les  présents),  il  dit  au 
prince  de  Lou  d'aller  faire  un  tour  sur  la  route;  (le 
prince  de  Lou)  alla  et  contempla  (ces  femmes  et  ces 
chevaux)  jusqu'à  la  fin  du  jour;  il  négligea  les  affaires  du 
gouvernement.  Tse-lou  dit  (à  ICong-tsé)  :  «  Maître,  il  vous 
faut  partir  ».  Kong-tse  répondit  :  «  (Le  prince  de)  Lou  va 
bientôt  faire  le  sacrifice  A^ûzo  ;  s'il  envoie  de  la  viande 
du  sacrifice  aux  grands  officiers  S  je  pourrai  encore 
rester.  >A{f^i)  Hoari'tse  en  définitive  reçut  les  danseuses    ^"«t  y^\ 

*  XVIII  4. 

(du  pays)  de  7>'/,  et  trois  jours  durant,  on  ne  s'occupa 
pas  du  gouvernement.]  En  outre  lors  du  sacrifice  kiao^ 
on  n'envoya  pas  de  la  viande  du  sacrifice  découpée  sur 
l'étal  aux  grands  officiers. ATong-^^e  alors  partit*. 
Il  passa  la  nuit  à  Toen*.  Or,  le  msiitre  de  musique  I^ 

1.  Le  Kia  yu  (§  19)  ajoute  ici  la  phrase  :  «  ce  sera  la  preuve  qu'il 
ne  néglige  pas  encore  les  règles  essentielles  ». 

2.  Les  Tableaux  chronologiques  (chap..xiv,  p.  65  v*)  et  le  chapitre 
sur  le  pays  de  Lou  (t.  IV,  p.  197)  rapportent  cet  événement  à  Tannée 
498.  D*après  le  chapitre  sur  le  pays  de  Wei  (t.  lY,  p.  205)^  c'est  en 
497  que  Confucius  quitta  le  pays  de  Lou,  Kiang  Yong  (HTKK, 
ch.  ccLXti,  p.  20  .V*)  croit  que  son  départ  doit  être  en  effet  fixé  au 
printemps  de  Tannée  497,  Cependant»  d'après  ce  qu'a  dii  plus  haut 
Se-ma  TsHer^{p.  326,  ligne  12),  ce  départ  ne  pourrait  pas  être  antérieur 
k  Tan  496.  —  C^est  après  que  ConfuciusL  fut  parti  du  pays  de  Lou  que 
commence  la  longue  s^rîe  de  ses  pérégrinations  ;  d'après  lea  textes 
lés  plus  anciens,  Confucius  en  quittant  Lou  se  serait  rendu  dans  le 

pays  de  Tch^ou  ;  "î'  TO  ^  % ,  dit  Han  FeUse  (§  31)  «  il  partit 
et  alla  dans  le  pays  de  TcKou  »  ;  et  le  Zi  ki  (ch.  T^an  kong.  II,  3,  §  4) 
nous  informe  que  lorsque  Confucius  eut  quitté  la  place  dé  ministre 
de  la  justice  dans  le  pays  de  Lou^  il  prit  ses  mesures  pour -se  rendre 

à  King  Wl ,  c'est-à-dire  dans  le  royaume  de  Tch'ou  (cf.  1. 1,  p.  216, 
n.  2  et  t.  IVy  p.  55,  n.  3).  Ce  témoignage  cependant  ne  s'accorde  pas 
avec  ce  qu'on  va  lire  dans  Se-ma  Ts'ien, 

3.  D'après  P'ei  Yn,  Toen  Ifi  était  une  localité  située  au  sud  de 


3i 
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qui  Tavait  accompagné,  lui  dît  :  «  Maître  vous  n'avez 
commis  aucune  faute.  »  Kong*t$e  lui  dit  :  «  Puis-je  vous 
chanter  quelque  chose?  »  Il  chanta  ceci  : 

Les  bouches  de  ces  femmes*  —  ont  réussi  à  me 

chasser; 
La  visité  de  ces  femmes  —  est  cause  de  mort  et  de 
ruine; 
J^errerai  donc  de  ci  et  de  là,  —  et  cela  jusqu'à  Tannée 
de  ma  jSn  *.  » 

Lorsque  le  maître  de  musique  /  fut  revenu  (dans  la 
capitale  de  Lou))  {Kî)  Hoan^tse  lui  demanda  :  «  Que 
vous  a  dit  de  son  côté  ITong-tse?  »  Le  maître  de  mu- 
la  capitale  de  Lou  (cette  capitale  étant  la  sous-préfecture  actuelle  de 

K'iU'feou)»  Le  Kia  yu  écrit  9i)   HL  ,  ce  qui  semble  donner  à  entendre 
que  cette  localité  formait  un  faubourg  de  la  capitale. 
-     1.  Ces  femmes  étaient  des  chanteuses  ;  c^est  pourquoi  Confucius  in- 
crimine leurs  bouches. 

2.  Ce  texte  figure  dans  le  Kia  yu  {%  19).  —  Un  livre  sur  la  mu- 
sique intitulé  K'in  Wao  ^  ffll ,  qu'on  attribue  à  Ta'ai  Yong  (133-192), 
nous  a  conservé  le  texte  de  deux  autres  odes  chantées  qui  auraient  été 
composées  par  Confucius  au  moment  où  il  venait  de  quitter  le  pays 
de  Lou  (cf.  HTRR,  ch.  gclxii,  p.  21  r^)  ;  elles  ont  été  traduites  par 
LxoGX,  C.  C,  vol.  I,  prolég.,  p.  76-77.  —  Je  ne  citerai  ici  que  la 
première  d'entre  elles  :  après  avoir  quitté  la  capitale  du  pays  deZou, 
Confucius  voulut  lui  jeter  un  dernier  regard,  mais  il  ne  put  le  faire 
parce  que  la  montagne  Koei  (cf.  p.  324,  lignes  13-15  de  la  note  initiale) 
s'interposait  entre  lui  et  la  ville.  Il  dit  alors  : 

J*ai  voulu  regarder  de  loin  (la  capitale  de)  Lou, 
—  mais  la  montagne  Koei  me  la  cache  ; 

Dans  ma  main  je  n'ai  pas  de  hache  ; 

Que  puis-je  contre  la  montagne  Koei  ? 
D'après  les  explications  que  fournit  le  K*in  ts'ao  (cité  dans  le  Kong 
tse  tsi  yen  de  Suen  Sing-yen,  chap.  xti,  à  la  fin),'  Confucius  veut  don- 
ner à  entendre  que  Ki  Hoan-tse  s'est  interposé  entre  lui  et  le  prince, 
comme  la  montagne  Koei  entre  lui  et  la  ville  ;  il  regrette  de  n'avoir 
pas  eu  en  main  assez  de  puissance  pour  faire  périr  Ki  Hoan-tse  ;  il 
ne  peut  rien  contre  lui,  non  plus  que  contre  la  montagne  Koei, 
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sique  /lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  [Ki)  Hoan-tse  dit 
en  poussant  un  profond  soupir  :  «  Si  le  maître  méjuge 
coupable,  c'est  à  cause  de  cette  troupe  de  femmes 
viles*.  » 

ICong'tse  se  rendit  alors  dans  le  pays  de  Wei*.  Il 
habita  dans  la  maison  de  Yen  Tchouo-tseou^ ,  frère  aîné 
de  la  femme  de  Tse-lou. 

Le  duc  Ling^  de  Wei^  demanda  à  K'ongtse  quels 
étaient  ses  appointements  quand  il  résidait  dans  (le 
pays  de)  Lou.  Il  répondît  qu'il  recevait  soixante  mille 
mesures^  de  grain.  Les  gens  de  Wei  lui  attribuèrent 
aussi  soixante  mille  mesures  de  grain.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  quelqu'un  ayant  calomnié  ICong-tse 
auprès  du  duc  Ling^  de  Weiy  le  duc  Ling  chargea  Kong- 
suen  Yu'kia  de  raccompagner  dans  toutes  ses  allées  et 
venues^  fCong-rtse  craignit  d'être  accusé  d'un  crime,  et, 
au  bout  de  dix  mois,  il  quitta  le  pays  de  WeL 

1.  Je  n^ai  retroové  ce  paragraphe  dans  aucun  autre  texte. 

2.  W  .  La  capitale  de  Wei  était  ilors  la  ville  de  Ti-k'ieouW  ^, 
ainsi  nommée  parce  qu^elIe  passait  pour  occuper  remplacement  de  la 
ville  de  Tantique  empereur  Tckoan-hiu,  Le  Ta  Ts'ing,  i  fong  tche  la 

place  à  70  li  au   N.-E.  de   la  s. -p.  de  Boa  lW(préf.  de  Wei-hoei^ 

prov.  de  Ha^nan)  ;  elle  était  donc  à  VO,  de  la  préf.  sec.  de  ICai  u9 
(préf.  de  Ta-mingy  prov.  de  Tche-li). 

3.  Mencius  (v,  a,  8)  dit  que,  lorsque  Confucius  était  dans  le  pays 

de  Weij  il  demeurait  chez  Yen  Tch* eou-'yeou  ^R  ^s  ^? .   H  ne  dit 
point  que  ce  persoiiùage  fût  le  frère  aine  de  la  femme  de  Tse-lou 
mais  comme,  aussitôt  après  Tavoir  mentionné,  il  parle  de  la  femme 
de   Tse-lou,  on  comprend  comment  une  erreur  a  pu  se  glisser  dans 
le  texte  de  Se-ma  Ts*ien. 

4.  On  ne  sait  de  quelles  mesures  il  est  ici  question.  Tehang  CheoU' 
tsie  veut  que  ces  60.000  mesures  de  g^ain  aient  équivalu  à  un  traite*- 

ment  de  2.000  che  'l-I  à  l'époque  des  ffan,  mais  ce  calcul  paraît  fort 
arbitraire. 
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Se  proposant  d'aller  dans  (le  pays  de)  Tch^en^^  il 
passa  par  ICoang*,  Yen  Ko  '  lui  servait  de  cocher  ;  il  lui 
montra  de  son  fouet  (la  ville)  en  lui  disant  :  «  Autrefois 
je  suis  entré  ici  par  cette  brèche^  »  Des  gens  de  fCoang 
entendirent  ce  propos  et  prirent  {Kong-tse)  pour  Yang 
Hou,  du  pays  de  Lou.  Yang  Hou  avait  autrefois  violenté 
les  gens  de  ICoang.  hes  gens  de  ICoang  arrêtèrent  donc 
ICong-tse,  Pong-tse  avait  un  extérieur  qui  ressemblait 
à  celui  de  Yang  Hou;  on  se  saisit  de  lui..  Au  bout  de 
Lumyu,  cinq  jours,  [Yen  Yuen  arriva  en  retard  ;  le  maître  lui  dit  : 
*  «  Je  pensais  que  vous  étiez  mort.  »  Yen  Yuen  répondit  : 

(c  0  maître,  tant  que  vous  vivez,  comment  pourrais-je 
mourir'  ?»]  Les  gens  de  JToafi^ gardant  ICong-tse  avec 

1.  La  capitale  de  Tétai  de  TcKen  coirespood  à  làpréféctore  actuelle 
de  TcICen-teheou  B'R  AM  ,  dans  la  proYÎnce  de  Ho-nan, 

2.  Dans  le  voisinage  de  la  s.-p.  de  IcKang-yuen  "R  <B^  (préf.  de 
7Vi-mfn|r/proT.  de  Tche^li),  K*oang  appartenait  alors  an  pays  de  Soi^, 

3.  TenK'o  ^M  ^  ,  dont  Tappellation  était  Tse-kiao  4    OR ,  éUit 

originaire  du  pays  de  Lou  ;  il  était  de  cinquante  ans  plus  jeune  que 
Confucîus,  ce  qui  explique  l*imprudence  du  propos  qull  ya  tenir. 
Cf.  Kia  yu,  §  38. 

4.  Cette  parole  pouvait  faire  croire  aux  gens  de  K*oang  que  les 
toyageurs  avaient  autrefois  pris  part  à  un  assaut  dirigé  contre  leurs 
murs. 

5.  Ce  texte  du  Luenyu  me  paraît  établir  que  les  disciples  de  Confn- 
ctus  avaient,  comme  lui-même^  une  foi  invincible  dans  sa  mission,  di- 
vine. De  même  que  Confucius  va  se  déclarer  inviolable  puisque  le 
Ciel  a  fait  de  lui  le  dépositaire  de  la  perfection,  de  même  Yen  Yuen 
est  persuadé  qu'il  ne  mourra  pas  tant  que  son  maître  sera  en  vie  et 
aura  besoin  de  lui.  —  L'interprétation  que  propose  Lieou  Pao-nan 
(SHTKR,  chap.  1064,  p.  17  v«)  est  plus  terre  à  terre  :  Yen  Yuen  était 
arrivé  en  retard,  soit*  parce  qu'il  s'était  caché,  soit  parce  qu'il  avait 
pris  dès  chemins  détournés  afin  d'échapper  au  péril  ;  il  explique  sa 
conduite  à  son  maître  en  lui  disant  :  Je  savais  bien  que  vous  étiez 
resté  vivant  et  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  de  m'expo- 
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un  redouUement  de  rigueur,  les  disciples  eurent  peur  ; 
\K!ong't$e  leur  dit  :  «  Après  que  le  roî  Wen  eut  disparu/  Luenyu, 
sa  perfection  ne  fut-elle  pas  placée  en  cet  homme'^i*? 
Si  le  Ciel  avait  voulu  faire  périr  cette  perfection,  moi,  le 
successeur  du  mort',  je  n'aurais  pu  obtenir  de  parti- 
ciper à  cette' perfection.  Puiscpie  le::Ciel  ne  veut  point 
encore  faire  périr  cette  peFfectio.n,  que  peuvent  les  gens 
de  E*oang  contre  moi?  »]  ICong-ise  chargea  un  de-  ceux 
qui  le  suivaient  de  se  mettre  au  service  àeNingOu-tse* 
dans  (le  pays  de)  Wei  et  c'est  ainsi  qu'il  pot  s'en  aller. 
U  partit  et  passa  alors  à  P  ou*. 

fier  à  la  mort.  Yen  Tmen  sATut  en  effsi  que  les  gens  è»  Koattg  ne 
roulaient  |kas  4e  mal  à  Goulàoiue  et  que  la  méprise  qui  leur  avait  dit 
confondre  Gonfucius  arec  Tang  ffou  ne  tarderait  pas  à  se  dissiper^; 
1.  C'est-i-dire  en  lui-même,  Conlucins. 
.2«  Moi  qui  suis  le  successeur  du  roi  Wèrif  lequel  est  mort* 

3.  MfiHT  Om-iêe  est  mentionné  dans  le  Lien  j»  (V»  SO)  ;  il  étoit  bien 

nn  officier  dit  pays  de  Wèi  W ,  mais  il  Tirait  à  la  fin  du  tu*  sièdede 
notre  ère  et  était  mort  depuis  plus  de  cent  ans  krtrsqné  Confudus  fbl 
arrêté  par  lea  gens  de  JTomng,  Kiang  Tong  (HTKK,  eh.  ocauut,  p.  SI 
T*)  n'a  pas  manqué  de  signaler  le  grare  ànaelironisme  que  commet 
ici  Se-mfiL  Ts'iên,  «—  D'après  une  iantre  trnditi<Mi  qui  est  rapportée 
dans  le  JKia  yu  d  32,  i*oen  eke)^  dans  le  An  tke  wm  iehamn  (chap.  Tfy 
p.  11  ▼•-12  r*),  et  dans  le  Ckouùjumm  (cinrp,  xvu,  Ime  jeu,  p.  10  ▼•), 
Gonfucius,  que  les  gens  de  J^otong  avaient  pris  pour  Tmng  ffou,  était 
cerné  avec  ses  disciples  par  une  bande  d^bommes  armés  qnê  com- 
mandait un  certain  Kiek-isê  ™  "T*  ;  il  invita  Tje*lo«  à  ebanter,  tan- 
dis que  lui-même  l'accompagnait  de  la  voix  ;  an  bout  du  troisième  air. 
lé  cercle  bostile  qui  les  enserrait  se  dispersa.  Tckûtmg  Isa  (cb*  zvii; 
à  embelli  cette  anecdote  dont  il  a  fait  un  récit  de  pure  fantaisie  (cf^ 
Liooi,  8BB|  vol.  3XqV,  p.  a85-387).» 

4.  D'après  lé  JToiie  ti  ehCf  l'ancienne  ville  de  jP'oé  iB^était  à  16  21 

g'    M 
.  ^  ^  ^  ^H  qui  n'est  antre  que  la 

ville  même  de  K'oamg  où  Gonfucius  fut  mis  en  péril  ;  cf.  p.  332,  ii.  2;. 

Kiang  Tong  (HTKK,  cb.  oolw,  p.  21  r*)  identifie  /^o»  avec  la  s.- p. 

actuelle  de  Tck^ang-yuen^  ^  « . 
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Au  bout  de  plus  d'un  mois  il  revint  dans  (le  pays  de 
Wei^.  Il  demeura  dans  la  maison' de  Kiu  Po-yu*. 

Parmi  les  femmes  du  duc  Ling,  il  y  avait  Nan-tse  *. 
Elle  envoya  un  messager  dire  à  Kong-tse  :  «  Les  sages, 
venus,  des  quatre  points  cardinaux^  qui  n'ont  pas  eu 
honte  de  désirer  entretenir  des  relations  fraternelles 
avec  notre  prince^  n'ont  pas  manqué  de  me  rendre  vi- 
site, à  moi  humble  princesse^;  moi  humble  princesse, 
je  désire  vous  voir.  »  ICong-tse  (commença  par)  s'excu- 
ser, maiSy  ne  pouvant  faire  autrement,  il  alla  lui  rendre 
visite.  L'épouse  (du  prince)  était  cachée  derrière  des 
tentures;  quand  K'ong-tse  eut  franchi  la  porte,  il  se  pros- 
terna en  se  tournant  vers  le  nord.  L'épouse  (du  prince) 
salua  par  deux  fois  de  derrière  les  tentures;  ses  bra- 
celets et  ses  pendeloques  rendirent  un  son  de  jade 
comme  lorsqu'on  frappe' la  pierre  sonore'.  ICong-tse 

1.  tSî. 

2.  K*iu  Tuen  jft  ^^ ,  dont  Tappellation  est  Po-yu  IM  llS ,  est 
considéré  comme  an  des  disciples  de  Confucius.  Il  exerçait  des  fonc- 
tions publiques  dans  TÉtat  de  îFei;  la  tradition  veut  que,  dès  l'année 
544  aT.  J.-C.,  il  ait  conversé  avec  le  fameux  Ki'tcha^  envoyé  du  roi 
de  Ou  (cf.  t.  IV,  p.  14,  ligne  3).  Il  est  mentionné  à  deux  reprises 
d'une  manière  fort  élogieuse  dans  le  Luen  yu  (XIV,  26;  XV,  6). 

3.  Nan'Ue  était  célèbre  pour  sa  dépravation.  En  496,  la  rumeur 
populaire  Taccusait  formellement  d'entretenir  des  rapports  incestueux 
avec  son  frère  Tchao  (cf.  Tso  tchoan,  14«  année  du  duc  Tingj  texjtc 
cité  dans  notre  tome  II,  p.  188,  n.  2).  Ce  Tchào  était  d'une  beauté 
remarquable  (Luenyii,  VI,  14).  —  D'après  Se-ma  Ts^ien,  Confucius  pa- 
raît s'être  trouvé  dans  le  pays  de  îFei  en  495  (voyez  plus  loin,  p.  336, 
n.  4)  ;  d'après  les  rechercha  de  Riàng  Yong  (HTKK,  ch.  cclxii, 
p.  23  r<»),  cette  date  devrait  être  l'année  496.  Dans  l'une  et  dans 
l'autre  de  ces  hypothèses,  la  conduite  scandaleuse  de  Nan-tse  était 
de  notoriété  publique  au  moment  où  Confucius  lui  rendit  visite. 

4.  ^^  /l^  ^S  est  le  nom  par  lequel  se  désigne  la  femme   d'un 
prince  en  présence  d'un  seigneur  {Li  ki,  chap  K*iu  U,  I,  2,  §  19). 

5.  Confucius  ne  yoyait  pas  la  princesse  qui  était  dissimulée  derrière 


ou  franchement  IB.  TST  ,  comme  une  flèche  qui  va  droit  au  hut. 

2.  J*adopte  ici  l'explication  du  commentateur  Loan  Tckao,  cité  par 
Se-ma  Tcheng  :  Confucius  reconnaît  qu'il  a  fait  une  faute,  mais  elle 
lui  a  été  imposée  par  le  Ciel  ;  il  n'était  pas  plus  libre  d'agir  à  son  gré 
que  le  roi  Wen  lorsqu'il  était  emprisonné  à  Yeou-li,  —  Legge,  dans 
sa  traduction  du  Luen  yu  (VI,  26),  a  suivi  une  autre  interprétation  qu^ 
est  celle  des  commentaires  officiels  du   texte  classique  :  la  formule 

Jyf  '^  ...  ^  «st  «ne  formule  de  serment  ou  d'imprécation  (cf. 
t.  IV,  p.  86,  n.  1)  ;  d'autre  part  le  mot  m^  a  le  sens  de  «  rejeter, 
abandonner  »  ^^  96  et  (c'est  ici  que  l'explication  me  parait  arbi- 
traire) le  mot  ^C^  équivaut  à  ^Ç  «  moi  »  ;  Confucius  jure  donc  avec 


imprécations  (tK  =  W)   qu'il   n'a  rien  fait  de  mal,  et  il  dit  :  «  Sj 
j'ai  mal  fait,  que  le  C  iel  me  rejette  !  que  le  Ciel  me  rejette  !  »  —  Le 

texte  du  Luenyu  écrit  ^ ,  au  lieu  de  ^ ,  mais  cela  ne  change  rien 
au  sens. 

3.  C'est  la  présence  de  Teunuque  dans  le  même  char  que  le  duc  qui 
paraît  avoir  été  le  principal  motif  de  scandale.  Voyez  la  lettre  de 
Se-ma  Ts'ien  à  Jen  Ngan  (t.  I,  p.  ccxxvm,  lignes  11-13), 


VI,  26. 
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dit  :  «  Je  pensais  d'abord  ne  pas  lui  rendre  visite  ;  mais, 

quand  j'ai  été  en  sa  présence  elle  m'a  répondu  suivant 

les  rites.  »  [Tse-lou  étant  mécontent,  Kong-tse  s*ex-    lum  yu, 

pliqua  franchement*  avec  luL^ disant  :  «  Si  j'ai  mal  fait, 

c'est  le  Ciel  qui  m'y  a  conttfînt,  c'est  le  Ciel  qui  m'y  a 

contraint*.  »]  Après  qu'il  eut  résidé  plus  d'un  mois  dans 

le  pays  de  Wei,  le  duc  Ling  fit  une  sortie  dans  un  char 

où  il  était  avec  sa  femme  et  où  l'eunuque  YongfCiu  était 

monté  à  côté  d'eux';  il  ordonna  à  ICong-tse  de  monter 


.  un  voile,  mais,  en  entendant  le  son  de  ses  bijoux  qui  s*entrecho- 
quaient,  il  comprit  qu'elle  lui  rendait  par  deux  fois  son  salut.  Si 
l'anecdote  paraît  peu  édifiante  aux  admirateurs  de  Confucius,  elle  ne 
manque  pas  du  moins  d'une  certaine  grâce. 

1.  Le  mot  7Z  «  flèche  »  a   ici  le    sens  de  s'expliquer  directement 


"m 
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sur  un  char  derrière  eux  '  ;  ils  se  promenèrent  ainsi  à 
^^•***  *"•  travers  toute  la  place  du  marché.  [ICong-tse  dît  :  «  Je 
n'ai  point  encore  vu  quelqu'un  qui  aime  la  vertu  comme 
on  aime  une  belle  femme  '.  »]  Alors,  trouvant  cela  hon- 
teux, il  quitta  (le  pays  de)  WeL 

Il  passa  par  Ts^ao  '.  Cette  année-là,  le  duc  Ting^  de 
Lou,  mourut  (495)  *• 

ICong'tse  partit  de  Ts'ao  et  alla  (dans  le  pays  de)  Song  *. 
Tandis  qu'il  s'exerçait  aux  rites  avec  ses  disciples  au 

• 

1.  W  lu'T'  S  3^  ^.  Littéralement  :  «  U  chargea  Confîi- 
citts  de  constituer  le  second  équipage  ».  D'après  le  JKia  yu  (§  38,  Tsi 
cke  eut  ti  Ué)^  c'est  Yen  K'e  (cf.  p.  332,  n.  3)  qui  était  en  cette  occa- 
sion le  cocher  de  Confucius. 

2.  En  voyant  que,  par  amour  pour  Nan-tse,  le  prince  de  IFec  com- 
met les  actes  les  plus  répréhensibles,  Confucius  regrette  que  Tamôur 
pour  la  yertu  ne  puisse  exercer-  une  aussi  grande  influence  sur  le 
cœur  des  hommes. 

3.  La  capitale  de  Ts'ao    »    correspond  à  la  s. -p.  actuelle  de  Ting" 

fao  J£  W  (préf,  de  Ts'ao-tcheoM,  prov.  de  Chftn-tong).  Cette  prin- 
cipauté était  alors  encore  indépendante,  car  ce  n'est  qu'en  437  qu'elle 
fut  anéantie  par  le  royaume  de  Song  (cf.  t.  IV,  p.  168). 

4.  Précédemment,  Se-inà  Ts^ien  nous  a  dit  que  Confucius  exerça  les 
fonctions  de  conseiller  dans  le  pays  de  Lou  en  496  ;  comme  il  séjourna 
ensuite  une  première  fois  dix  mois  et  une  seconde  fois  un  mois 
dans  le  pays  de  Wei,  il  né  put  quitter  pour  la  seconde  fois  ce  pays 
qu'en  495  au  plus  tôt.  Se»ma  Ts'ien  est  donc  bien  ici  conséquent  avec 
lui-même.  Mais  d'autres  témoignages  de  lui  ne. se  laissent  pas  conci« 
lier  avec  ces  dates  ;  c'est  ainsi  que,  dans  les  Tableaux  chronologiques 
et  dans  le  ohapitre  sur  Tch*en  (t.  IV,  p.  181),  Thistorien  dit  que  i^ong 
ise  alla  dans  le  pays  de  Tçk'en  en  496  ;  or  il  n'alla  dans  le  pays  de 
TcKen  qu'après  avoir  quitté  le  pays  de  Wei  et  par  conséquent  il  n'était 
même  pas  resté  jusqu'à  la  fin  de  l'année  496  dans  ce  dernier  pays.  11 
ne  parait  guère  possible  de  fixer  cette  chronologie  un  peu  trop  flot» 
tante. 

5.  Aujourd'hui,  ville  préfectorale  de  Koeî-té  Wu  kB  ,  prov.  de  i/o- 
nan. 


pied  d'un  grand  arbre,  Uoan  Toehsc-mà  de  Song^  vou- 
lant tuer  JToîig'-totf^  abattit  cet  arbre.  Kong^ise  se  retira, 
mais  comme  ses  disciples  lui  disaient  qu'il  fallait  se 
hàteri  il  leur  répondit  :  [«  Le  Gi^l  a  produit  en  moi  la    j^,^  ^^^ 
vertu.  Que  peut  Hoan  Tœi  contre  moi  '  ?  »]  ^"»  ^• 

ICong'tse  se  rendit  (dans  le  pays  de)  Tcheng  *.  S'étanit 
séparé  par  mégarde  de  ses  disciples*,  JCang-tse  se  trou- 
vait seul  debout  à  la  porte  orientale  du  feiuboiltrg  ^  Un 
homme  de  Tcheng  dit  à  Tse-kong  :  «  A  la  porte  brienàde 
est  un  homme  *  qui  par  le  front  *  ressemble  à  Yao,  par 
la  nuque  ressemble  à  Kao^yao'^^  par  lei^  épaules  res- 

ê 

1«  lei  eaeore  Gonfaeius  affirme  que  la  mission  dÎTiae  dont  il  a  été  char- 
gé par  le  Ciel  le  met  à  Tabri  de  toiit  péril  (cf.  p.  333, 1.  6-3).--  Dans  le 
ckapitfesnr  Song  (t.  lY,  p.  245),  S^'-wm  r«'i>j»  dit  qnéConfaeinss^eÉi 

alla  sons  an  déguisement  vU  4  1R  W  TT;  en  outre,  iL  assigne 
eet  éT^nement  à  l'aninée  492,  date  qui  est  inoonciliable  avec  celle  de  496 
qu'il  dit  être  celle  dé  la  venue  de  Kong'têê  dans  ie  pays  de  TeKen 
(t.  lY,  p.  101).  En  effet,  Conluoius  ne  se  rendit  dans  le  pays  de  Teh*én 
qu'après  avoir  passé  dans  eelui  de  Song.  —  Sur  Hùam  Tùûi^  voyes 
Têo  feAooii,  14*  année  du  due  A^«î. 
2.  La  eapitale  de   Tckeng  correspond  k  la   s. -p.  actuelle  de  Sùê» 

tekettg  W(  AD  (préf.  de  JPai^/bngf  prov.  de  Mû^nan), 

3»  Le  j^ragraphé  qn*o»  va  lire  ee.  retrouve  dans  le  JTîa  yu  (g  22, 
k*0en  cke\  dans  le  Po  kûm  fang  (chap.  m,  section  cAeon'mîii^^  de 
Pan  Kùm,  f  92  ap.  J.*C.),  dans  le  JLuem  h^ng  (chap.  m,  section  kou 
siattg^  à  la  fin)  de  Wang  Tck'ang  (27-97  ap.  J.-C.),  et,  sous  une  fonne 
notablement  différente,  dans  le  Han  cAe  wai  tehom^  (chap.  ix)  de 
Han  Yng  (vers  ISO  av.  J.-C.  ;  d.  Mém.  Aial»,  cbàp.  cxn). 

4.  Le  Xui  yu  dit  :  te:  «i  dehors  de  la  porte  du  fiiubourg  oriental  ••- 

5.  Le  Km  yu  lyoute  ici  :  «  il  a  une  stature  de  àeufpieda  eiz  jpolMes  ; 

il  a  des  yeux  comme  le  fleuve  M   n  (c'est-à-dirè  grande  et  de  férmtn 
très  régulière,  dit  le  commentaire)  et  un  front  élevé  ».        . 

6.  A  ^R  .*Le  JKtf  yUf  le  Luan  hêng  et  le  Pb  kou  tong  donnent 

tous  trois  la  leçon  :ft  W  «  par  la  tétje  ». 

7.  Kào-yaà  est  réputé  oomme  un  des  plus  sages'àîlnistres  deTem- 
perenr  Ckien;  cf.  1. 1,  p.  150  et  suiv. 


■^ 
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semble  à  r^re-^A'^it'.  Cependant,  il  s'en  faut  de  trois 
pouces  que  la  partie  de  son  corps  qui  est  au-dessous 
de  la  ceinture  *  n'atteigne  (la  taille  de)  Yu  '.  Il  est  tout 
embarrassé,  comme  le  chien  dans  une  famille  où  il  y  a 
un  mort  '.  »  Tse-kong  rapporta  fidèlement  ce  propos  à 
ICong'tse  ;  Kong  tse  tout  joyeux  dit  en  riant  :  «  La  forme 
extérieure  (du  corps)  est  sans  importance  >;  mais  que  je 
ressemble  au  chien  dans  une  famille  où  il  y  a  un  mort, 
cela  est  bien  vrai,  cela  est  bien  vrai  •  ». 

1.  T9e-tcKan  fat  conseiller  do  prince  de  Tehenget  fut  célèbre  pour 
ses  vertus.  Il  mourut  en  4%  et  fut  regretté  de  Confucius  qui  l'avait 
connu  personnellement  dans  le  pays  de  Tcheng  (cf.  t.  lY,  p.  481-482). 
Quand  Confucius  arriva  dans  le  pays  de  Tcheng^  Tse'tck*an  venait 
de  mourir,  si  on  accepte  la  date  de  495  comme  étant  celle  de  la  venue 
de  Confucius  dans  le  pays  de  Tcheng. 

2.  3C  =  ^R. 

3.  Tu  le  Grand,  le  fameux  empereur  dont  les  travaux  sont  légen- 
daires. 

4.  Dans  une  famille  où  la  mort  vient  de  pénétrer,  chacun  est  dans 
l'affliction  et  ne  boit  ni  ne  mange  ;  le  chien  ne  reçoit  plus  le  traite- 
ment auquel  il  est  habitué  et  se  trouve  tout  déconcerté.  Confucius, 
séparé  de  ses  disciples,  paraissait  embarrassé,  et  c'est  pourquoi  on 
le  compare  à  un  chien  qui  ne  sait  que  devenir  dans  une  famille  en 
deuil  où  chacun  s'occupe  du  mort.  La  comparaison  plut  à  Confucius 
qui  errait  vainement  par  le  monde  à  la  recherche  d'un  prince  sage  et 
qui  se  sentait  désorienté  dans  une  époque  où  ne  régnait  pas  la  justice. 
Voyez  ci-dessous  le  texte  du  Oan  che  wai  tchoan, 

5.  ^fC  «  la  dernière  chose  »,  donc  la  moins  importante.  Le  Kia  rUt 

le  Po  hou  fong  et  le  Luén  heng  écrivent  >^C«  en  ce  qui  concenie 
la  forme  extérieure  du  corps,  ce  n'est  pas  encore  cela  »,  c'est-à-dire 
la  description  est  imparfaite. 

6.  Dans  le  Ban  ehe  wai  tchoan  (chap  ix)  de  Ifan  Yng,  cette  anec- 
dote est  racontée  d'une  manière  bien  différente  :  «  K*ong-tse  étant 
sorti  par  la  porte  orientale  de  ^la  capitale  du  pays  de)  Wei,  vit  Kou- 

pou  Tse-k'ing.yS  IW  "T*  ™  qui  s'avançait  à  sa  rencontre;  il  dit 
(à  ses  disciples)  :  «  Vous  autres,  menez  le  char  de  manière  à  laisser 
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la  voie  libre  ;  voici  venir  un  homme  qui  certainement  sera  celui  qui 
lira  sur  ma  physionomie  ;  notez  bien  (ce  qu'il  dira).  »  itotf-/90tf  Tse-k'ing 
dit  de  son  côté  (à  ceux  qui  l'accompagnaient)  :  «  Vous  antres,  menez 
le  char  de  manière  à  laisser  la  voie  libre;  voici  venir  un  homme 
saint.  »  K*ong-tse  descendit  (de  son  char)  et  se  mit  à  marcher;  Abu- 
pou  Tse-k'ing  l'observa  pendant  qu'il  venait  à  sa  rencontre  pendant 
cinquante  pas  et  il  le  considéra  pendant  qu'il  s'éloignait  de  lui  pen- 
dant cinquante  pas.  Il  se  retourna  vers  Tse-kong  et  lui  dit  :  «  Qui  est 
cet  homme  ?  »  Tse-kong  répondit  :  «  C'est  mon  mattre,  à  moi  Se  ; 
c'est  celui  qu'on  appelle  iTong  JCieou,  de  Lou  ».  Kou-pou  Tse-k'ing 
répliqua  :  «  Ah  !  c'eist  JCong  ICieou^  de  Lou  ;  certes  j'ai  entendu  par- 
ler de  lui  ».  Tse-kong  demanda:  «  Que  pensez-vous  de  mon  maître?  » 
KoU'pou  Tse-k'ing  dit  :  «c  II  a  le  front  de  Yao,  les  yeux  de  Choen,  le 
cou  de  Tu  la  bouche  de  Kao-yao  ;  à  le  regarder  par  devant,  il  est 
très  majestueux  et  semble  quelqu*un  qui  doit  réjgner  ;  à  le  regarder 
par  derrière,  ses  épaules  sont  hautes  et  son  épine  dorsale  est  faible  ; 
en  cela  seulement  il  n'est  pas  l'égal  des  quatre  personnagpes  saints 
(que  je  viens  de  citer).  »  Tse-kong  ayant  soupiré,  Kou-pou  Tse-k'ing 
lui  dit  :  u  Pourquoi  vous  affliger  ?  (ici  deux  phrases  que  je  ne  com- 
prends pas  :yTp®fl5^ScM't^fl5>l^  #0).  Quand  on 
le  regarde  de  loin,  il  est  embarrassé  comme  le  chien  d'une  famille  où 
il  y  a  un  mort.  Pourquoi  vous  affliger?  »  Tse-kong  rapporiai  ces  paroles 
à  K'ong-tseï  K'ong-tse  n'eut  rien  à  y  reprendre;  il  refusa  seulement  (de 
s'appliquer  la  parole  relative  au)  chien  d'une  famille  où  il  y  a  un 
mort,  et  dit  :  a  Moi  K'ieou,  comment  oserais-je  (m'appliquer  cette 
comparaison?  )»  Tse-kong  lui  dit  :  «  (Il  répète  les  deux  phrases  peu 
claires  citées  plus  haut)  ;  cela  je  comprends  (pourquoi  vous  l'acceptez)  ; 
mais  je  ne  sais  ce  qui  vous  fait  refuser  la  phrase  relative  au  chien 
d'une  maison  où  il  y  a  un  mort  ».  Le  Maitre  lui  répondit  :  «  Ne 
voyez-vous  donc  pas  comment  est  le  chien  d'une  famille  où  il  y  a  un 
mort  ?  (Les  gens  de  cette  famille)  sont  occupés  à  habiller  le  mort  dans 
son  cercueil  et  à  le  placer  dans  le  second  cercueil  ;  ils  disposent  les 
ustensiles  pour  sacrifier;  (quand  le  chien)  regarde  autour  de  lui,  il  ne. 
voit  personne  et  il  a  l'intention  de  veiller  à  tout  (c'est-à-dire  que,  en 
l'absence  de  toute  personne  vaquant  aux  occupations  habituelles  delà 
famille,  c'est  le  chien  qui  sent  qu'il  doit  veiller  à  tout).  (De  même, 
maintenant),  en  haut  il  n'y  a  pas  de  souverain  intelligent  ;  en  bas  il 
n'y  a  pas  d'hommes  jsages  et  de  chefs  locaux  ;  la  conduite  des  rois 
s'est  pervertie  ;  le  bon  gouvernement  et  l'instruction  se  sont  perdus  ; 
les  forts  oppriment  les  faibles;  le  grand  nombre  est  cruel  envers  ceux 
qui  sont  isolés  ;  le  peuple  se  livre  à  tous  ses  désirs  et  il  n*y  a  personne 
pour  lui  imposer  une  règle.  C'est  pourquoi  certes  on  voudrait  que  ce 
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Kong'tse  alla  alors  (dans  le  pays)  de)  Tch'en  «.  Il  de- 
meura dans  la  maison  du  surveillant  des  remparts 
Tcheng-tse  *.  Au  bout  de  plus  d'un  an,  le  roi  de  Oa,  Foa- 
icKai^  attaqua  TcKen  ;  il  lui  prit  trois  villes,  puis  se 
retira  •.  Tchao  Yang  attaqua  (la  ville  de)  Tchao-ko.  (Le 
roi  de)  Tck'ou  assiégea  (la  capitale  de)  Ts'ai\{\e  prince 
(de)  Ts'ai  se  transporta  dans  (le  pays  de)  Ou.  (Le  roi  de 
Ou  battit  le  roi  de  Yue^  Keou-tsien,  à  Koei-ki^. 
Kouoyui       ^11  y  eut  mi  épervier*qui  s'abattit  dans  le  palais  (du 

chap.  V, 

^*  Soit  moi  KUeou  qui  joue  ce  rôle  (de  souverain  et  de  régulateur;  corn- 

ment  oserais-je  (rassumer)  ?  »  —  On  voit  que,  dans  ce  texte,  contraire- 
ment à  ce  que  àïi  Se-ma  Ts*ien,  Confucius  refuse  de  se  laisser  assi- 
miler au  chien  d'uoe  maison  où  il  y  a  un  mort,  car  il  comprend  cetie 
expression  comme  siguiûant  qu'il  est  appelé  .à  prendre  la  place  d*an 
véritable  souverain. 

1.  Aujourd'hui,  ville  préfectorale  de  Teh' en-tcheou  BiR  /Tl  (proT. 
de  Ho-nan), 

2.  Le  même  témoignage  nous  est  donné  par  Mencius  (Y,  a,  8).  — 

Tcheng  J^  est  le  nom  posthume  d*nn  officier  qui  était  alors  au 
service  du  prince  de  7\;A*eit,  mais  qui,  par  la  suite,  se  rendit  dans  le 
pays  de  Song  où  il  exerça  les  fonctions  de  surveillant  des  remparts 

™  9K  ;  il  n'avait  pas  encore  cette  charge  quand  Confucius  logeait 
chez  lui. 

3.  Cf.  t.  IV,  p.  181,  lignes  20-21. 

4.  D'après  Kiang  Yong  (HTKK,  ch.  cclxix,  p.  22  vo-2a  r»),  tous  ces 
événements  devraient  être  rapportés  à  Tannée  494.  C'est  en  effet  en 
494  que  TcAao  Yang  {Tchao  Kien-tse)  skiiaqna  les  chefs  des  familles 
Fan  et  Tchong-hang  à  Tchao-ko  (cf.  t.  Y,  p.  38);  et  c'est  aussi  en 
494  que  Fou-tck'ai ,  roi  de  Ok,  cerna  Keou^ts'ien^  roi  de  Yue^  sur  le 
mont  Koei-ki  (cf.  t.  lY,  p.  25-26  et  p.  420-423).  Mais  ce  n'est  qu'en 
493,  d'après  le  chapitre  sur  la  principauté  de  Ts^ai^  que  le  marquis 
de  Ts'ai  fut  assiégé  par  le  roi  de  Tch'ou  et  se  transporta  sur  le  terri- 
toire de  Ou  (cf.  t.  lY,  p.  161). 

5.  Le  mot  "^P  est  un  terme  assez  vague  qui  désigne  plusieurs 
sortes  de  petits  oiseaux  de  proie.  —  L'anecdote  qu'on  va  lire  est  tirée 
du  Kouo  yu  et  se  retrouve  dans  le  Kia  yu  (§  16,  pien  ou). 
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prince)  de  TcKen  et  mourut  ;  une  flèche  en  bois  hou^  le 
traversait;  elle  avait  une  pointe  en  pierre*  ;  la  flèche 
était  longue'd^un  pied  et  huit  pouces.  Le  duc  Min  %  de^ 
TcKen^  envoya  un  messager  interroger  Tchong-ni  (à  ce 
sujet).  Tchong^ni  dit  :  «  Cet  épervier  vient  de  loin  '  ; 
c'est  là  une  flèche  des  Sou-chen^,  Autrefois, quand  le  roi 
Ou  eut  triomphé  (de  la  dynastie)  des  Change  il  fit  péné* 
trer  entièrement  son  influence)  chez  les  neuf  (peuples) 

1,  L'arbre  hou  est  nUenlionnë  dans  le  tribut  de  Tu  eomme  ae  iroa- 
vaat  dana  le  Bùu^pe  et  le  ffou^nan  actuels. 

2*  'l-l  ^r.  Dana  le  tribut  de  Yu  le  mot  ^T  apparaît  àdeus  re- 
priaea comme  désignant  des  pointes  dé  flèche  ea  pierre;  ef.  1. 1,  p. 
f  23  et  129.  —  Dana  le  San  kouo  tehe  (section  U^ei  teko^  ébap.  nr, 
p,  13  r«),  il  eat  dit  ({ne,  ea  Tannée  262  de  notre  ère,  le  gouTemeur  du 
£eaa»toa|rinformala  Gourdes  U^ei  que  le  royaume  des  Sourckfim  avait 
envoyé  ea  tribut  30  arca  loaga  de  3  piedè  et  5  poueea,  3()0  flèches  ea  bois 
kùUf  longues  de  1  pied  et  8  pouces  et  munies  d'une  pointe  en  pierre» 
etc.  —  Ou  voit  par  ée  texte  du  San  iouo  teke^  <{ue  sept  «iècles  et  demi 
aprèa  le  aéjour  de  Coafueitta  dans  le  pays  de  Teh'en^  les  SoU'cken 
occupant  la  Mandchourie  continuaient  &  se  servir  des  flèehes  sii^pi- 
lières  dont  Coafaeius  sut'recoaaattre  Torigiae  ^pumd  oa  lui  ea  pré- 
aenta  un  spécimen*. 

3.  Le  duc  Jiïii,  de  FeVen,  r^a  de  50f  à  473.  C'est  par  erreur, 
semble-t-il,  que  le  JTotto  ^  et  le  Kiayu  font  iaterreair  ici  le  due  ifoei 
qui  régaarde  533  à  JKM. 

4.  Il  a  dû  ea  effet  être  blessé  daas  le  payu  des  Sou'^hen. 

5.  Les  Sùu^eken  ^m  Wr  soat  mentionnés  daaa  la  l^réfaoè'duCikoji 
lîi^  (Lioos,  G.  G  ,  vol.  111,  p.  12}  çon^iB^  ^^  barbaraa  de  TBat  qui 
vinrent  rendre  hommage  an  roi  Tek^eng,  de  la  dynastie  Tdboik 
Se-ma  Tê'ien^  dtaat  ce  passage  de  la  Préface  du  Ckêu  Hng^  doBM  la 

leçon  Si^ehen  Mk  ™  (t.I,  p.  249).  Dans  une  fort  curieuse  pièce 
officielle  de  Tannée  583  av.  J.«C.  qui  nous  a  été  eoaserv^  par  le 
Têo  tehoan  (9*  année  du  duc  Tckao)^  lea  SoU'cken  figurent  dana 
rénumération  des  paya  qui  a<mt  au  nord  dea  pçaaeaaions  de  k  dynaa- 
tie  Tehêou.  Noua  avons  peut-être  daas  ce  nom  des  Sou^eken  la  plua 
ancienne  tniascriptioB  cbiaoisê  du  Bom  du  peuple  Jourtchea  qui, 
eomme  Ton  sait,  était  étroitMaeat  aj^pareaté  aux  llaadcbona  modernes. 
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/  «t  chM  Im  ctnt  (tribus)  Man  ;  il  les  obligea  tous  à 
Yt^nir  «ipporter  an  tribut  des  présents  consistant  en  pro- 
i^Mit»  ^^  Iturs  pays  respectifs  et  les  empêcha  ainsi  d'ou- 
\<X\^f  \p%  obligations  de  leurs  fonctions.  Alors  les  Sou- 
«>i^ll  Apportèrent  en  tribut  des  flèches  en  bois  hou,  qui 
HVUtt^ni  une  pointe  en  pierre  et  qui  étaient  longues  de 
MU  pied  «t  huit  pouces.  L'ancien  roi  S  voulant  manifester 
«011  0xoollente  vertu  *,  donna  en  partage  les  flèches  des 
^im«rA<tn  à  Ta-ki  '  ;  il  maria  celle-ci  au  duc  Hou^  (descen- 
dant) de  Yu\  en  donnant  TcKen  en  fief  (à  ce  dernier). 
|[l)anii  Tantiquité  '),  on  attribuait  à  ceux  qui  apparte- 
imitant  à  la  famille  royale  des  joyaux, (afin  de*)  renforcer 
bur  amitié;  on  attribuait  à  ceux  qui  appartenaient  à  des 
Aimilles  étrangères  les  redevances  ^  des  pays  lointains, 
afin  qu'ils  n'oubliassent  pas  d'être  soumis.  C'est  ainsi 
qu'on  attribua  à  TcKen  les  flèches  des  Sou-chen.  »  On 
vérifia  le  fait  en  opérant  des  recherches  dans  les  an- 

1.  Le  roi  Ou, 

2.  Le  texte  parait  être  ici  tronqué.  Il  faut-  le  rétablir  comme  sait, 
diaprés  le  Kouo  yu  et  le  Kia  yu  :  «  L'ancien  roi,  dans  le  désir  de 
montrer  clairement  que  sa  Tertu  excellente  attirait  les  éloignés,  et 
afin  de  faire  voir  aux  hommes  futurs  un  exemple  qu'ils  pussent  éter- 
nellement contempler,  grava  ces  mots  sur  la  coche  de  ces  «flèches  : 
Flèche  apportée  en  tribut  par  les  Sou-chen,  Il  les  donna  en  partage  à 

8.  Ta'ki  ou  JÇi  Tainée  était  la  fille  aînée  du  roi  Ou, 

4.  Le  premier  prince  de  TcWen  était  un  descendant  de  Choen  (ap- 
pelé aussi  Yu);    cf.  t.  IV,  p.  169. 

5.  Je  rétablis,  d'après  le  Kouo  yu  et  le  Kia  yu,  les  deux  mots  tf 
^S  qui  sont  nécessaires  au  sens. 

6.  Le  Kiayu  ajoute  ici  les  mots    fy]  k^  . 

7.  Au  lieu  de  *^  J&  ^*  Wt,  le  Kouo  yu  et  le  Kia  yu  donnent 
la  leçon  plus  claire  :  M  ift  ^9  <w  ^K  J^  . 


VII,  b  37. 
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ciens  magasins  (du  palais)  et  en  effet  on  y  trouva  (ces 
flèches)  ^] 

fTong'tse  demeura  trois  années  dans  (le  pays  de) 
Tch'en.  A  cette  époque  Tsin  et  TcKou  se  contestaient  la 
prédominance  et  tour  à  tour  ils  attaquaient  TcKen  ;  Ou 
aussi  envahissait  Tch'en;  TcKen  subissait  constam- 
ment des  ravages.  [ICong-tse  dit  :  «  Je  *m*en  retourne  !  J^f"^;*» 
je  m*en  retourne!  mes. jeunes  disciples  sont  ardents 
mais  négligents  ;  ils  vont  de  l'avant  pour  saisir  (la  sa- 
gesse), mais  ils  n'oublient  pas  leur  ancienne  nature  '.  »] 
Alors  ICong'tse  partit  (du  pays  de)  TcKen, 

1 .  Dans  le  Kouo  yu,  Confucius  termine  son  discours  en  disant  :  «  O 
prince,  si  vous  chargez  un  officier  .de  faire  des  recherches  dans  les 
anciens  magasins  (du  palais),  tous  devrez  trouver  (ces  flèches).  »  On 
chargea  des  gens  de  faire  ces  recherches  et  ils  trouvèrent  (ces  flèches), 
comme  (lavait  dit  Confucius),  dans  le  cofire  bardé  de  métal.  — 
Ainsi,  en  voyant  la  flèche  dont  est  mort  un  épervier,  Confucius  dé- 
clare que  cet  oiseau  a  dû  être  blessé  dans  le  pays  de  Sou-chen  et  il 
prouve  l'exactitude  de  son  dire  en  faisant  rechercher  dans  les  dépôts 
officiels  du  pays  de  Tch'en  les  antiques  flèches  des  Sou'Chen  qui  y 
étaient  conservées  depuis'  Torigine  de  la  principauté. 

A&  :A  Vi  «  Mencius  (VII,  ^,37)  cite  cette  même  parole  de  Confu- 
cius :  «  Wang  Tckang  demanda  :  Quand  K'ong'tse  était  dans  1«  p^ys 

de  TcKen,  il  dit:    ®S§'^*#WM^lfcttBiî# 

îE  Wo^  ;iÉ  ^  Wo  Pourquoi  iTon^-fetf,  se  trouvant  dans  le 
pays  de  TcKeny  pensait-il  aux  étudiants  trop  ardents  du  pays  de 
Lou  ?  »  —  Si  on  examine  la  suite  du  récit  de  Se-ma  Ts'ien,  on  s'aper- 
çoit qu'en  réalité  Confucius  ne  manifesta  à  cette  époque  aucune 
velléité  de  retourner  dans  le  pays  de  Lou,  D'autre  part,  plus  loin,  à 
la  date  de  Tannée  492,  Se^ma  Ts*ien  rapporte  que  Confucius^  étant  de 
nouveau  dans  le  pays  de  TcKen  et  song^eant  réellement  à  rentrer  dans 

sa     patrie,  tint   le  langage   suivant  :    ^S  "j     •  Iw    X  •  H    m 

Z4^1r^n.MB^Mo^^^mBm 
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Il  passa  par  P*ou  *.  En  ce  moment,  le  chef  de  la  famille 
Kong'Choa  s'était  révolté  dans  cette  ville  *.  Les  gens  de 
P^ou  arrêtèrent  ICong^tse.  Parmi  ses  disciples  se  trou- 
vait un  certain  Kong  Leang-jou  ;  il  suivait  ICong-tse  avec 
cinq  chars  qui  étaient  sa  propriété  particulière  ;  c'était  un 
homme  d'âge  mûr,  et  il  était  sage;  il  était  brave  et  fort. 
Il  dit  :   «  Auparavant  déjà,  en  vous  accompagnant,  ô 

V^  o  Cette  citation  est  tirée  textoellement  do  Luen  yu  (V,  20),  à  eeei 
près  que,  dans  le  Luenyu^  les  deux  caractères    X    sont  remplacés  par 

le  caractère  9v  et  qae  le  mot  "S*  est  supprimé  dans  la  phrase  €" 

y^  7^ Comme  le  fait  remarquer  Se»ma  Tckeng^le  texte  de  Men- 

cius  et  celoi  da  Luenyu  sont  en  réalité  deux  leçons  d*an  seol  et  même 
propos  de  Confncias,  et  c*est  à  tort  que  Se^ma  Ts^ien  en  fait  deux 
paroles  distinctes  que  Confncias  aurait  prononcées  à  deux  dates  diffé- 
rentes. —  Si  maintenant  nous  considérons  la  leçon  de  Mencias,  qui  est 
la  première  de  Se-ma  Ts*ien,  nous  y  trouvons  le  sens  suivant  :  Confo- 
cius,  ne  parvenant  point  à  découvrir  dans  les  divers  royaumes  étrangers 
qu'il  a  parcourus  les  hommes  sages  qui  mettraient  en  pratique  sa  doc- 
trine, songe  à  retourner  dans  son  pays  où  du  moins  ceux  qui  ont  em- 
brassé son  parti  ont  certaines  qualités  :  ils  sont  ardents  7jl  ,  mais  né- 
gligents  M  ;  ils  sont  tout  disposés  à  aller  de  Tavant  'cl  pour  saisir 

4^  la  sagesse,  mais  en  même  temps  ils  n^oublient  pas  leur  ancienne 
nature  et  retombent  dans  leurs  défauts  coutumiers.  —  Dans  le  texte 
du  Luen  yu,  Confu cius  dit  que  ses  disciples  du  pays  de  Lou  sont  ar- 
dents, mais  négligents,  qu'ils  réalisent  parfois  avec  élégance  la  per- 
fection, mais  qu'ils  ne  savent  comment  régler  leur  activité.  L'adjonction 

que  fait  Se-ma  Ts'ien  du  mot  Pî  devant  ^T^  /***  me  paraît  rendre  la 
phrase  inintelligible. 

1.  Cf.  p.  333,  n.  4. 

2.  Le   Kia  yu  (§  22,  k'oen  che\  qui  présente  aussi  ce  récit,  dit  : 

«  K*ong'tse  se  rendit  dans  le  pays  de  Wei  1W;  le  chemin  passait  par 
P'ou;  or  en  ce  moment,  le  chef  de  la  famille  Kong-chou  s'était  révolté 
dans  cette  ville  contre  Wei,  »  On  comprend  dès  lors  pourquoi  les  gens 
de  P''ou  arrêtèrent  Confucius. 


maître,  je  me  suis  trouvé  en  péril  à  JCoang^.  Si  mainte- 
nant je  me  trouve  de  nouveau  en  péril  ici,  c'est  la  des- 
tinée qui  le  veut.  Puisque  pour  la  seconde  fois,  ô  mettre, 
je  suis  pris  dans  des  difficultés  avec  vous»  il  vaut  mieux 
que  je  meure  en  combattant.  »  Il  combattit  avec  une 
extrême  vigueur  *.  Les  gens  de  P'ou  eurent  peur  et 
dirent  à  K'ong-ise  :  <t  Si,  réellement  vous  nielles  pas 
dans  le  pays  de  Wei^  nous  vous  laisserotfs  sortir.  »  Ils 
conclurent  avec  lui  une  convention  jurée  et  firent  sortir 
ICong'tse  pwt  la  porte  orientale*  ICong-tse  se  rendit  im- 
médiatement dans  le  pays  de  Wei^.  Tse-kong  lui  ite* 
manda  :  «  A-t«on  le  droit  de  violer  un  serment  ?  j»  Kong' 
tse  répondit  :  «  C'était  un  serment  extorqué  par  la  vio- 
lence ;  les  dieux  ne  To^t  pas  entendu  *.» 

1.  Cf.  p.  832. 

2.  Le  Kia  yu  donne  une  leçon  plus  Traisemblable  en  disant  :  «  tl 
tira  son  éjféé  et  réanit  une  tronpe  avec  laqaeUe  il  se  proposait  de  liTrer 
bataOle.  » 

3.  La  porte  oHentale  s^ouvftiit  snrnne  rooteqni  ne  menait  pas  à  la 
capitale  de  Wei^  poisqne  celle-ci  était  droit  ail  liord  de  P*ou  ;  ef.  p.  331, 
n.  2,  p.  333,  n.  4,  et  p.  344Vn.  2. 

4.  La  ville  de  Pou  faisant  partie  de  Tétat  de  V^et,  et  Confodns 
aérant  dû  dissimqler  la  direction  qu'il  prenait  lorsqu'il  sortit  de  cette 
ville,  il  est  vraisemblable  que  e*est  à  cet  incident  que  font  allusion 
Tehoang  têe\ch,  xx;  Lxoob,  SBE,  vol.  XL,  p.  34)  et  Lie^tse  (cli«  vn, 
p..  10  r*)  lorsqu'ils  disent  que  Gonfucius  »  cacha  la  trace  de  ses  pas 

dans  le  pays  de  Wei  nmW  t^vR. 
5;  Dans  le  Kia  jii»  Confacins  répond  :  Sc  ^  4^4  A  ^  !K 

10.  »  On  m'a  fait  violence  pour  m'imposer  un  serment;  ce  n'était 
pas  justice.  »  —  On  peut  rapprocher  de  la  réponse  que  £ait  ici  Coq* 
hicius  le  passage  suivant  du  Tso  iekoan  .(9t  année  du  duc  Siangp 
564  av»  J.-C)  où  la  même  théorie  est  soutenue  à  propos  de  la  violai» 
tion  d'oi»  serment  extorqué  par  la  forcé  :  «Dans  un  serment  imposé 
par  la  violence,  il  n'y  a  pas  de  vérité  et  les  dieux  n'y  sont  pas  présents 

5c  3L  Wi  K  IV  5m  H3  Va  ;  Us  ne  sont  présents  que  là  où  il 
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Le  duc  Lingy  de  Wei,  apprenant  la  venue  de  ICong-tse^ 
fut  content  et  alla  à  sa  rencontre  hors  de  la  ville.  Il  lui 
demanda  :  «  Devons-nous  attaquer /*'oa  ?»  —  «  Vous  le 
devez  »,  répondii{K' ong-tse).  Le  duc  Ling  reprit  :  «  Mes 
grands  officiers  estiment  que  nous  ne  le  devons  pas. 
Maintenant  en  e£fet,  P'ou  est  ce  par  quoi  Wei  se  pré- 
munit contre  Tsin  et  Tch'ou,  L'attaquer  avec  (les  forces 
mêmes  de)  Wti^  n'est-ce  pas  une  chose  qu*on  ne -doit 
pas  faire  ^?  »  ICong-tse  dit  :  «  Dans  cette  ville,  les 
hommes  sont  résolus  à  mourir  (pour  leur  patrie)';  les 
femmes  désirent  protéger  le  Si-ho^;  ceux  que  noua 
combattrons  ne  seront  que  quatre  ou  cinq  hommes  »• 

y  a  Bincérité  ;  la  sincérité  est  le  joyau  des  paroles  et  le  principe  de 
tonte  excellence  ;  anssi  les  dieux  sont-ils  présents  (là  où  elle  se 
trouve),  X^es  dieux  claivoyants  n*ont  pas  rendu  pur  un  serment  im- 
posé par  la  violence  ;  il  est  permis  de  le  rompre,  n 

1.  Le  Kia  yu  (§  22,  k^oen  ché)  dit  :  «  Mes  grands  officiers  estiment 
que  jP'oift  est  ce  en  quoi  Wei  se  confie  contre  Tain  et  TcKou,  L'attaquer, 
n*est-ce  pas  une  chose  qu*on  ne  doit  pas  faire?  »  —  En  d'autres  termes» 
P'ou  est  la  ville  qui  sert  à  Wei  de  forteresse  avancée  et  qui  le  protège 
contre  les  attaques  de  Tsin  et  de  TcVou.  Ne  serait-ce  pas  folie,  delà 
part  de  Wei,  de  se  l'aliéner  définitivement  en  l'attaquant? 

2.  9u  ^&  «  mourir  de  cela  ou  pour  cela  »  est  une  expression  très 
elliptique  qui  signifie  qu'on  est  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  une  cause, 
ici  pour  la  patrie. 

3.  Le  Kia  yu  omet  la  phrase  :  «  Les  femmes  désirent  protéger  le 
Si'ho  ».  —  Le  Hoang-ho  passait  alors  à  l'ouest  de  la  ville  de  P^ou 
(cf.  t.  III,  p.  526,  carte);  le  Si-ho  ou  Ho  occidental  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Si-ho  du  pays  de  Tchao\  cf.  t.  Y,  p.  89,  n.  1) 
était  ainsi  le  territoire  sur  lequel  se  trouvait  la  ville  même  de  P'ou, 
—  Le  sens  est  celui-ci  :  Dans  la  ville  de  P'ou^  les  hommes  sont  prêts 
à  faire  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  leur  prince  ou  leur  patrie  ;  ils  sont 
donc  restés  fidèles  dans  le  fond  de  leur  cœur  au  duc  Ling  ;  quant  aux 
femmes,  leur  seul  désir  est  que  le  territoire  dans  lequel  est  située  la 
ville  de  Fou  soit  à  l'abri  des  troubles.  Si  donc  le  dac  Ling  attaque 
la  ville  de  P^oUy  il  n'aura  aucune  peine  à  la  soumettre  car  il  n'y  trou- 
vera guère  que  quatre  ou  cinq  hommes  qui  soient  résolus  à  faire  cause 
commune  avec  le  rebelle  Kong-chou. 
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Le  duc  Ling  approuva  fort  ces  paroles,  mais  il  n'attaqua 
pas  P'ou. 

Le  duc  Ling  était  vieux;  ii  négligeait  le  gouverne- 
ment; il  ne  se  servit  pas  de  ICong-lse*  JCcng-tae  dit  en 
soupirant  profondément  :  [«  S'il  ii  y  avait  (un  prince)  Luen  mi, 
qui  fût  capable  de  se  servir  de  moi,  au  bout  d'un  cycle 
de  douze  mois  il  y  aurait  déjà  un  résultat  obtenu  ;  au 
bout  de  trois  ans,  la  perfection  serait  réalisée.  »  ]  K'ong" 
toe  partit  ^ 

Pi  Hi  était  gouverneur  de  Tchong-meou*  \  lorsque 
Tchao  Kien-tse  fit  la  guerre  aux  familles  Fan  et  Tckong- 
hang  et  attaqua  Tchong-'meou^  Pi  Hi  se  révolta.  Il  en- 
voya des  gens  inviter  JCong-tse  à  venir;  {K^ong-tsé  était  ^"^  ï**» 
disposé  à  se  rendre  auprès  de  lui  ;  Tse-lou  '  lui  dit  : 
«  Ô  maître,  moi  Yeou^  je  vous  ai  entendu  dire  :  Lors- 
qu'un homme  agit  personnellement  d'une  manière  mau-^ 
vaise,  le  sage  n'entre  pas  (dans  son  pays).  Maintenant 
Pi  Hi  s'est  révolté  en  personne  à  Tchong-meou  et  vous 
désirez  vous  rendre  auprès  de  lui.  Qu'est-ce  que  cela 
signifie  ?  »  Kong^tse  répondit  :  «  Il  y  g  en  effet  ce  dic- 
ton. Mais  ne  dit-on  pas  (aussi)  :  Ce  qui  est  dur,  on  peut 
le  frotter  sans  l'user  ?  ne  dit-on  pas  :  Ce  qui  est  blanc, 
on  peut  le  plonger  dans  la  teinture  sans  le  rendre 

1.  Cette  indication  est  prëmatnrée,  car  les  trois  paragraphes  qui 
vont  suivre  se  rapportent  encore  au  séjour  de  Confucius  dans  le  pays 
de  Wei. 

2.  Là  ville  de  Tekong-meou     ™  "^  était  à  Touest  de  la  s.-p.  de 

Tang-yn  m  tS  (préf.  de  Tchangté,  prov.  de  ffo-nan).  Cette  ville 
devait  appartenir  aux  familles  Fan  et  Tekong-hang^  et  non  à  Tchao 
Kien^tse  comme  le  dit  par  erreur  le  commentaire  attribué  à  JBTong 
Ngan-kouo  (SHTKK,  ch.  628,  p.  12  r»), 

3.  Tse-lou  intervient  ici  de  la  même  manière  que  lors  de  Tinvitation 
adressée  par  Kong-ckan  Pou-nieou  à  Confucius;  cf.  p.  318,  lignes  6-7. 


■^ 
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( 

noir^  ?  Suis-je  une  calebasse  qui  peut  rester  pendue  sans 
manger*  ?  »] 

^w^'  [Comme  JTo/ig^-^^c  jouait  de  la  pierre  sonore,  un  homme 
portant  un  panier  pour  les  herbes  vint  à  passer  devant 
sa  porte  et  dit  :  «  Il  a  du  cœur,  celui  qui  joue  (ainsi)  de 

1 .  De  même,  celui  qui  est  vraiment  un  sage  pourra  entrer  en  con- 
tact avec  des  hommes  pervers  sans  que  son  caractère  en  soit  altéré, 

—  Le  mot  7H  est  écrit  W  dans  le  Luen  yu  ;  mais  le  Luen^keng 
(chap.  wen  JCong)  et  le  Sin  yu  (chap .  tao  ki)  donnent  aussi  la  leçon 

m  .   Dans  le  chap.   lxxxiv,  p.  1  v»,  au   lien  de   S  lill  ^T^  vBa  , 

Se-ma  Ts'ien  écrit  Vu  VU  ^T^  i^  ;  cette  lecture  se  retrouve  dans 
le  chap.  xLrir,  p.  6  r®,  du  Heou  Ban  chou,  et,  avec  des  variantes  insi- 
gnifiantes, dans  trois  inscriptions  de  l'époque  des  ffan  (SHTKR, 
chap.  1070,  p.  9  v%  et  chap.  925,  p.  6  vo). 

2.  Je  suis  ici  l'explication  qui  est  généralement  acceptée  par  les 
commentateurs  chinois  :  une  calebasse  peut  rester  toujours  pendue  au 
même  endroit  parce  qu^elle  ne  mange  ni  ne  boit;  Confucius  au  con-> 
traire  est  un  être  qui  mange  et  qui  par  conséquent  .doit  se  déplacer. 

—  D'après  une  autre  explication,  ^T^  ^¥  serait  ici  l'équivalent  de 

'^  ^J  ^^  (c  qu'on  ne  peut  manger  ».  Aussi  Lbogb  (G.  C,  vol.  I, 
p.  185)  propose-t-il  la  traduction  suivante  :  «  Am  1  a  bitter  gourd! 
How  can  I  be  hung  up  ont  of  the  way  ot  being  eaten?  »  Le  sens  est 
alors  que  Confucius  désire  être  employé  à  des  fonctions  publiques 
et  ne  pas  être  semblable  à  une  courge  amère  qui  reste  suspendue  à 
l'endroit  où  elle  a  poussé  parce  qu^elIe  est  immangeable.  Cette  inter- 
prétation ingénieuse  n'est  pas  sans   faire  quelque  violence  au  texte, 

car  les  mots  ^T^  J^  signifient  «  qui  ne  mange  pas  »,  et  non  «  qui 
n'est  pas  mangeable  »  ;   elle  peut  cependant  être  confirmée  par  un 

texte  du  Kouo  yu  (section  Lou  yu,  6,  p.  2  r»)  :  "pT  7©  -^  W  Ws 

yV  7\  dSt  mH  U  «  la  courge  amère  n'est  pas  conformée  pour 
l'homme  (c.-â-d.,  comme  l'explique  Wei  Tckao,  qu'on  ne  peut  la  man- 
ger '^  Fi  ^^);  elle  sert  donc  seulement  à  passer  l'eau  (c.-à-d., 
dit  IVei  Tchao,  que  ceux  qui  veulent  traverser  une  rivière  s'attachent 
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la  pierre  sonore  !  mais  il  est  trop  opimfttre  !  puisque 
personne  ne  Tapprécie,  qu'il  se  résigne*.  »] 
[ICong'ise  apprit  à  JQuer  du  luth*  auprès  du  mattre  de       Ban 


ehêwai 


musique  Siang-tse*.  Au  bout  de  dix  jours,  comme  il  ne     tehoan, 

chap.  V. 
de  ces  cotii*ges  au  corps  afia  de  iornager)  ly  Ce  texte  jpeat  d'ailleurs        %^^* 


fournir  «ne  interprétation  nouT^le  dn  mot  mf  dans  le  passage  dn 
Luen  jric  cité  par  Se-ma  Tê*iêH;  on  traduira  en  eiet  ee  passage  ainsi 
«  Sois-je  une  calebasse  qu'on  peut  s^attacl^r  (an  corps)»  maia  qu'on 
ne  peut  pas  manger  ».  Cette  traduction  a  le  mérite  de  faire  disparaître 

la  difficulté  qu'il  y  aTait  à  considérer  ^  ^  comme  un  Tcrbe  pas- 
sif, car  ce  n'est  plus  «  la  calebasse .»,  o*est  «  on  »  qui  dévient  le  stQéi 

des  verbes  ^f  et  '^  ^%  .  D*autre  part  cependant  ee  sens  me  parait 
peu  satisfaisant,  puisqti^il  fait  évanouir  l*idèe  de  «  rester  suspendu  eu 
un  même  endroit  a,  idée  qui  est*  essentielle  pour  expliquer  la  parole 
de  Confucius.  -*  Sur  l'emjdoi  que  les  Chinois  font  des  gourdes  pour 
surnager  sur  l>auy  voyes  dans  le  Che  iing  les  deux  premiers  vers  de 
l'ode  9  du  iivre  III  de  la  section  Xùm^fimg,  —  Goaune  lors  de  rinvU 
Ution  de  Kong'çkan  PoU'meou  (cf.  p.  318»  lignes  9-10)»  Gmifoeius, 
cette  fois  ettcore»  suivit  les  sages^  avis  de  r#e-/o«. 

1.  Le  texte  du  Iftten  j«  nous  apprend  que  Confucius  se  trouvait 
alors  dans  le  pays  de  Wei.  L'homme  qui  portait  un  panier  pour  les 
herbes  était  un  sage  ^ni,  dégoftté  de  la  vie  active»  se  cachait  daus 
une  humble  situati<m  ;  en  entendant  jouer  Goalneius»  il  reeonaatt  aus- 
sitôt >on  grand  cœur,  maia»  un  instant  après»  il  discerne  dans  cette 
musique  l'opiniâtreté  de  caractère  qui  foisait  qae  Confucius  s'obsti* 
naît  à  tenter  d'obtenir  un  emploi  officiel;  il  l'en  blâme  et  lui  ecmsmlle 
de  se  résigner  puisque,  personne  ne  sait  reconnaître  ses  éminentes 
qualités.  Dana  le  ImSh  j«»  Confucius  répond  que  celte  résignation 
n*e8t  pas  chose  difficile;  il  donne  à  entendre  par  là  que  le  sage  ne 
doit  pas  se  satisfaire  d'une  abdication  qui  aérait  trop  aisée,  maia  qu'il 
doit  lutter  quellea  que  soient  les  résistances  qn^  reneontr^»  Nous 
voyons  ici  l'opposition  de  la  morale  tiiofote  à  la  moral»  cbnfoeéenne. 
S.  Tout  le  paragraphe  qui  suit  se  retrouva  aussi  dans  le  Kim  yu 
(§  35)  ;  mais  le  Mia  y»,  sous  sa  forme  actuelle»  date  du  ni*  siècle  de 
notre  ère  et  ne  peut  donc  être  eondUléré  comme  une  des  sources  di- 
rectes des  Mém,  kiêi.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  Hmn  eke  waitchoan 
que  Sû-ma  TêHen  a  dû  connaître  puisqu'il  en  parle  dans  la  biogra- 
phie de  tt^n  rî^(ohap*  oxxi»  p.  8  v«-4  r*). 
3.  Le  Kia  yu  (g  35)  igoute  ici  :  «  Siang-Ue  lui  dit  :  Quoique  ma 
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progressait  pas,  le  maître  de  musique  Siang-tselai  dit  : 
«  Vous  pouvez  aller  plus  loin.  »  Kong-tse  lui  répondit  : 
«Moi  K'ieaUyje  me  suis  exercé  aiixmélodies(decettemu- 
sique),  mais  jen*ai  pas  encore  saisi  les  proportions  nu- 
mériques. »  Quelque  temps  après,  (Siang-tse)  lui  dit  : 
((  Vous  vous  êtes  e%evcé  aux  proportions  numériques  ; 
vous  pouvez  aller  plus  loin.  »  Kong-tse  répondit  :  «  Moi 
KieoUy  je  n*ai  pas  encore  saisi  les  intentions  (de  cette 
musique)».  Quelque  temps  après,  (iS^n^-/^e)  lui  dit: 
«  Vous  vous  êtes  exercé  aux  intentions  (de  cette  mu- 
sique) ;  vous  pouvez  aller  plus  loin.  »  Kong-tse  répon- 
dit :  <K  Moi  ICieou,  je  n'ai  pas  encore  compris  quel  homme 
était  (celui  qui  a  fait  cette  musique).  »  Quelque  temps 
après,  (Siang'tse)  lui  dit:  «  Vous  avez  avec  votre  air  majes- 
tueux quelque  pensée  profonde;  vous  avez  avec  votre  air 
joyeuxquelque  haute  espérance  etquelque  intentionloin- 
iàine\y>{K'ong'tse)  répondit:«Moi/rï60i/,j'ai  saisi  qui  était 
cet  homme.  Sous  une  apparence  ténébreuse  il  est  noir*; 

fonction  officielle  soit  de  jouer  de  la  pierre  sonore,  cependant  je  m'en- 
tends aussi  au  luth.  »  —  Dans  le  paragraphe  du  Luen  yu  (xvfir,  9)  où  il 
est  parlé  des  maîtres  de  musique  du  pays  de  Lou  qui  se  dispersèrent 
à  l'étranger,  Siang-tsCy  est  en  effet  qualifié  comme  un  joueur  de  pierre 

WtMM 

sonore  -^  *^  ^C. 

1.  Cette  parole  de  Siang-tse  est  omise  dans  le  Han  che  wai  tchoan 
qui  ajoute  par  contre  ceci  :  m  Quelque  temps  après,  (Siang'tse)  lui 
dit  :  <c  Maître,  tous  pouvez  aller  plus  avant  ».  (FCong-tse)  répondit  : 
«  Moi  K'ieou,  j'ai  saisi  qui  était  cet  homme,  mais  je  n'ai  point  encore 
saisi  de  quelle  sorte  il  était.  »  Au  bout  de  quelque  temps,  il  dit  : 
«  Dans  le  recul  des  âges  regardant  au  loin,  (je  vois)  un  homme  très 
majestueux  et  très  ordonné  ;  c'est  certainement  lui  qui  a  fait  cette  mu- 
sique... j» 

2.  Le  visage  sombre  du  roi  fVen  indique  la  profondeur  de  ses  pen- 
sées. C'est  sans  doute  pour  la  même  raison  que,  dans  les  représenta- 
tions qu'on  fait  de  Confucius,  on  donne  parfois  à  son  visage  une  teinte 
très  foncée  (cf.  Leggb,  C.  C,  vol.  I,  prolég.,  p.  89,  lignes  17-19  et 
n.  3). 
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de  haute  taille^,  il  est  grand.  Son  regard  est  celui  du 
mouton  qui  regarde  au  loin';  son  cœur  est  comme 
celui  de  quelqu'un  qui  règne  sur  les  royaumes  des  quatre 
points  cardinaux.  Si  ce  n'est  le  roi  Wen,  qui  peut  être  un 
tel  homme  '?  »  Le  maître  de  musique  Siang-tse  quitta  sa 
natte  ^  et  se  prosterna  par  deux  fois  en  disant  :  <c  Les 
maîtres  de  musique  disent  en  effet  que  c'est  un  air  de 
musique  du  roi  Wen.  »] 

Kong'tse  n'étant  pas  parvenu  à  obtenir  un  employi  pu- 
blic danB(le  pays  de)  Wei^^  se  disposa  à  aller  dans  TOuest 
rendre  visite  à  Tchao  Kien-tse^,  Mais,  arrivé  au  Fleuve' 
il  apprit  la  mort  de  Teou  Ming-tou*  et  de  Ckoen-hoa. 

i.  Le  mot  SB  est  ici  réqoivaleat  du  mot  /fR  qui  est  la  leçon  du 
Kia  yu, 

2.  La  métaphore  peut  paraître  au  premier  abord  bizarre.  Mais  nos 
littérateurs  n'ont-ils  pas  souvent  parlé  du  regard  profond  et  rêveur 
des  bœufs? 

3.  Le  Hanche  wai  tchoan  dit  :  «  Silencieux,  il  est  extraordinaire;  de 
haute  taille,  il  est  grand.  Il  est  celui  qui  règne  sur  le  monde  et  qui 
reçoit  l'hommage  des  seigneurs.  N'est-il  pas  le  roi  fVen? 

4*  Il  se. lève  de  son  siège  en  signe  de  respect. 

5.  Cette  phrase  montre  que,  jusqu'ici,  Confucius  n'avait  pas  encore 
quitté  le  pays  de  Wei,  Cf.  p.  347,  n.  1. 

6.  En  réalité,  comme  on  va  le  voir,  Confucius  ne  put  mettre  à  exé- 
cution ce  projet  et  il  n'alla  jamais  dans  le  pays  de  Tsin, 

7.  Le  Hoang  ho  passant  alors  à  l'ouest  de  la  capitale  du  pays  de 

Vfei  1W,  il  fallait  traverser  ce  fleuve  pour  aller  du  pays  de  Wei 
dans  le  pays  de  Tsin,  —  Depuis  les  mots  «  arrivé  au  fleuve...  »  jus- 
qu'aux mots  «  ...  afin  d'exprimer  son  affliction  à  ce  sujet  »,  ce  texte 
se  retrouve  dans  le  §  22  du  Kia  yu, 

8.  Le  Kia  yu  appelle  ce  personnage  Teou  Tch'eou  Ming-tou   R 

\^  '»Rf  tH  .  Le  Kouo  yu  chap.  xv,  p.  4  r»  (section  Tsinyu,  dernière 
partie)  mentionne  en  effet  Teoti  Tch*eou,  qui  était  un  grand  officier  de 
Tsin,  Il  semble  donc  bien  que,  comme  l'indique  Se-ma  Tcheng^  Teou 
soit  ici  le  nom  de  famille,  Tch*eou  le  nom  personnel,  et  Ming-tou  Tap* 
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Il  s'approcha  du  bord  du  Fleuve  et  dit  en  soupirant  : 
«  Qu'elle  est  belle,  cette  onde  dont  l'étendue  est  im- 
mense! Si  moi  K'ieou  je  ne  traverse  pas  ce  (Fleuve), 
c'est  la  Destinée  qui  la  voulu.  »  Tse-kong^  s^avançant 
promptement  vers  lui,  lui  dit  :  «  Permettez-moi  de  vous 
demander  pourquoi  vous  dites  cela.  »  ICong-tse  répon-. 
dit  :  c  Teou  Ming-tou  et  Choen  hoa  étaient  de  sages 
grands  officiers  du  royaume  de  T$in.  Tant  que  Tchao 
Kier^tse  ne  fut  point  parvenu  à  ses  fins,  il  eut  besoin 
de  ces  deux  hommes  pour  pouvoir  plus  tard  exercer 
le  gouvernement;  mais  ensuite,  quand  il  fut  parvenu  à 
ses  fins,  il  tua  (ces  deux  hommes)  et  alors  exerça  le  gou- 
vernement. Moi  ICieou^  j'ai  entendu  dire  ceci  :  Quand 
on  fend  les  matrices  pleines  pour  tuer  les  êtres  préma- 
turément, le  k'i  et  le  lin*  ne  viennent  pas  dans  la  banlieue  ; 
lorsqu'on  dessèche  les  étangs  pour  prendre  les  poissons 
en  les  mettant  à  sec,  le  dragon  kiao*  ne  maintient  pas 
l'harmonie  entre  les  principes  yn  et  yang;  lorsqu  on 
renverse  les  nids  pour  briser  les  œufs,  le  fong  et  le 
hoang^  n'arrivent  pas  en  voltigeant.  Qu'est-ce  à  dire? 
C'est  que  le  sage  s'éloignera^  de  celui  qui  fait  du  mal  à 
ceux  qui  lui  sont  semblables;  en  efiet,  si  les  oiseaux  et 

pellation.  On  yerra  cependant  que,  dans  le  texte  da  Sin  siu  cité  plus 
loin  (p.  353),  il  est  question  de  Tou  Tck*eoa  et  de  To-ming  comme  de 
deux  personnages  distincts,  tandis  que  Choen^koa  disparait  entière- 
ment. 

1.  Le  kU  et  le  lin  sont  le  mâle  et  la  femelle  d'un  quadrupède  fantas» 
tique,  dont  la  venue  est  de  bon  augure, 

2.  Le  dragon  kiao  assemble  les  nuages  et  fait  tomber  la  pluie  en 
mettant  Tharmonie  entre  les  deux  principes  fondamentaux  de  la  na- 
ture. 

3.  Le  fong  et  le  hoang  sont^  pour  les  oiseaux,  ce  que  le  ^'i  et  le  lin 
sont  peur  les  quadrupèdes. 


4.  Le  mot  W^  est  ici  Tcquivalent  du  mot  9S&  qui  est  la  leçon  du 
Kia  yu. 


\ 
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les  quadrupèdes  eux-mêmes,  en  ce  qui  concerne  ceux 
qui  se  conduisent  contrairement  à  la  justice»  savent  les 
éviter,  à  combien  plus  forte  raison,  moi  iCieau  (devrai- 
je  agir  de  méme)r  »'.  Alors  il  revint  sur  ses  pas,  et| 
s'étant  reposé  dans  le  bourg  dé  Tseou\  il  y  composa  le 
chsintTseou*  afin  d'exprimer  son  affliction  à  ce  sujet. 
Puis  il  revint  dans  le  pays  de  Wei  et  alla  demeurer  dans 
la  maison  de ICiu Poyu^. 

Un  autre  jour^  [le  duc  Ling  Tinterrogea  sur  la  manière    luen  vu, 
de  disposer  les  rangs  des  soldats.  JTaitgr-toe lui  dit:  «Ce         ' 

1.  Le  commentaire  dii  San  kouù  teke  (section  Wei  ickêt  chap.  xA^ 
p .  6  V»)  cite  un  passage  du  Sin  siû  de  &€0ù  Eiang  qui  rapporte  la 
méine  anecdote.  EuToicile  début  :  «  TcKào  Xî^it-foe^  désirant  derenir 
seul  maître  de  tout  l'empire,  dit  à  son  conseiller  :  «c  Dans  le  pays  die 
Tchao  il  y  a  Tou  Teh'eou;  dans  le  pays  de  Têin  il  y  a  To.  Mmg;  dans 
le  pays  de  £otf'ily  9l  K'ong  JCieoUi  quand  j'aurai  tué  ces  trois 
hommes,  je  pourrai  régner  sur  tout, l'empire.^  »  Alors  il'  manda  Tou  -  - 
Teh*eou  et  Ta  Ming  et  les  interrogea  sur  le  gouTernement,  puis  11  les 
fit  périr.  11  envoya  des  émissaires  inviter  X'ong-'Ue  dans  le  payi  de 
Lou  et  venir  à  sa  rencontre  sur  les  bords  du  No  en  lui  dipportant«en 
présent  de  la  viande  d*un  bœuf  gras.  Lès  émissaires  dirent  aux  ba* 
teliers  :  te  Quand  K*ong  K*ieoti  sera  monté  dans  le  bateau,  an  milieu 
du  Fleuve,  ne  manquez  pas  de  profiter  du  courant  pour  le  foire  périr.» 
Quand  jpong'ts'efai  arrivé,  les  émissaires  lui  communiquèrent  l*ordri 
quHls  avaient  reçu  et  lui  oflFrtrent  la  viande  du  bœuf  gras»  K^ong^ite 
leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  en  soupirant  :'«  Qu'elle  est  belle  ce^ 
onde  dont  Tétenduè  est  immense  L..  »  La  suite  est  fort  analogue  au 
texte  de  Serina  Ts'iea,  Il  est  &  remarquer  que  ce  passage  du  Sût  sim 
ne  se  retrouve  pas  dans  le  Sin  Siu  tel  qu'il  nous  est  parvenu.  — 
Voyez  encore  la  même  anecdote  dans  le  Ckouo  ykan  (section  kHsum 
meou),  dans  le  JTiii  ts'ao  qu'on  attribue  à  Tê*mi  TéHgt  et  dans  le  Conb' 
mentaire  du  Ckooi  king  par  lÀ  Tuo-yuan  {Bo  cAoeî,  partie  5). 

2.  Cette  localité  de  TseOu  r^  ne  doit  pas  être  confondue  avec  eelle 
qui  portait  le  même  nom  et  qui  se  trouvait  dans  le  pays  de  Lou. 
3*  Ce  chant  est  ici  désigné  par  le  nom  de  la  localité  où  il  fut  oom^ 

posé«  Le  Kia  yu  Tappelle  «  l'air  p'mn  n  k  jouer  sur  la  dtkare  ^R  7  • 
4.  Cf.  p.  384,  n.  3. 
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qui  concerne  les  étals  et  les  vases  S  je  m'en  suis  enquis 

depuis  longtemps.  Mais  ce  qui  concerne  les  armées  et 

les  bataillons,  je  ne  Tai  jamais  étudié  ^  »]  Le  lendemain, 

(le  duc  Ling)  s'entretenait  SLwecICong'tse*  lorsqu'il  vit  une 

oie  sauvage  qui  volait  «  ;  il  leva  la  tête  pour  la  regarder  et 

parut  ne  plus  s'occuper  de  fCong-tse*.  ICong^tse  aussitôt 

partit;  Il  se  rendit  de  nouveau  dans  (le  pays  de)  Tch*en^. 

En  été  (493),  le  duc  Ling,  de  Wei,  mourut.  On  mit  sur 

le  trône  son  petit-fils  Tchao;  ce  fut  le  duc  Tch^ou,  de  WeL 

Tso        [Le  sixième  mois,  Tchao  Yang  réinstalla  Théritier  pré- 

20  année    Bom^Xït  K'oai'Wai  dans  (la  ville  de)  Ts'V.  Yang  Hou  fit 

ffgai.      prendre  le  bonnet  de  deuil  à  l'héritier  présomptif  et 

chargea  huit  hommes,  portant  le  pectoral  et  la  ceinture 

de  deuil,  de  se  prétendre  faussement  venus  de  Wei^oxxT 

l'accueillir.  [ICoai-wai)  fit  son  entrée  en  pleurant  (dans 

la  ville  de  7^'^)  et  s'y  installa*]. 

i.  L'étal  sert  à  disposer  leë  viandes  et  le  rase  teou  contient  les 
grains  destinés  aux  sacrifices. 

2.  Le  £iie/i  yu  ajoute  :  «  Le  lendemain  même  [K^ong'Ue)  partit»  » 
Le  paragraphe  qui  suit  immédiatement  celui-ci  dans  le  Luen  yu  rap- 
pelle TaTenture  au  cours  de  laquelle  Confucius  et  ses  disciples 
faillirent  mourir  de  faim  dans  le  j>ays  de  7cA*ê/t;  aussi  certains  cri- 
tiques, et  notamment  le  célèbre  Tchou  Hi  ont-ils  pensé  que  cette 
aventure  doit  être  placée  ici,  au  moment  où  Confucius  quitta  le  pays 
de  Wei  pour  se  rendre  dans  le  pays  de  Tch^en\  mais,  comme  on  le 
Terra  plus  loin  (p.  365,  n.  1),  c'est  à  une  date  postérieure  que  Se~ma 
Ts^ieUf  avec  raison  semble-t-il,  rapporte  cet  événement. 

3.  Depuis  les  mots  «  • .  •  s'entretenait  avec  K^ong'-ise  »  jusqu^auz 
mots  <c  K'ong'tse  aussitôt  partit  »,  ce  passage  se  retrouve  dans  le 
§  22  du  Kia  yu. 

4.  Le  mot  Si  est  ici  le  substitut  phonétique  du  mot  7K ,  qui  est 
la  leçon  du  Kia  yu, 

5.  Le  Kia  yu  écrit  :  «  et  parut  mécontent  »  z5é  ^T^  T/L  • 

6.  Cf.  p.  332,  n.  1. 

7.  Cf.  t.  IV,  p*  14,  n,  1. 

8.  Se-ma  Ts'ien  suit  ici  fidèlement  le  récit  du  Tso  tchoan  (2«  année  du 
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En  hiver,  (le  prince  de)  Ts'ai  transféra  (sa  capitale)  à 
TcheoU'lai^.  Cette  année  était  la  troisième  année  (492) 
du  duc  Ngai;  R'ong-tse  était  alors  âgé  de  soixante  ans*. 
r<s'/aida  Wei^k  assiéger  (la  ville  de)  7^7  parce  que  Thé- 
ritier  présomptif  jfiTWZ-fVâti  s'y  trouvait. 

En  été  (492jy  les  temples  funéraires  (des  ducs)  Hoan 
(711-694)  et  Bi  (659-627),  de  Lou,  furent  incendiés.  iVii/i- 
kong  King'Chou  prit  les  mesures  de  secours  en  cette 

duc  Ngai)^  ce  qu*il  n^avait  pas  fait  dans  le  chapitre  sur  le  royaume 
de  Wei  (cf.  t.  IV,  p.  206,  n.  2).  —  On  sait  que  JCoai-wai  était  le  Els 
du  duc  Lingei  que,  accusé  d^avoir  youIu  faire  périr  la  trop  célèbre  JVait- 
tsCf  il  avait  dû  s'exiler  en. 4^6  ;  il  avait  trouvé  refuge  dans  le  pays  de 
Tsin  auprès  de  Tchao  Yang  ou  Tchao  Kien-tse  ;  il  s'y  rencontra  avec  un 
autre  exilé  politique,  Yang. Hou,  du  pays  de  Xou,  qui  lui  aussi  s'était 
mis  sous  la  protection  de  Tchao  Kien-tse,  En  493,  lorsque  le  duc  Ling 
mourut,  son  trône  échut  à  son  petit-fils  Tcho^  qui  était  le  propre  fils 
de  K^oai'wai,  Cependant  Tchao  Kien-tse  entreprit  de  faire  rendre  ses 
états  à  K'oai'wai  ;  s'il  ne  parvint,  pas  à  le  réintégrer  dans  la  capitale 

de   Jf^ei,  il  réussit  du  moins  à  l'installer  dans  la  ville  de  Ts'i  }Sk ,  à 

7  îi  au  N.  de  la  préf.  sec.  de  K*ai  M  (préf.  de  Ta-ming,  prov.  de 
Tche-li).  Yang  Hou  facilita  la  réussite  de  l'expédition  par  quelques 
ïùesures  habiles  ;  il  engagea  K'oai-wai  à  prendre  le  bonnet  de  deuil  afin 
qu'il  se  présentât,  non  on  conquérant,  mais  en  fils  affligé  qui  vient 
recueillir  la  succession  qui  lui  échoit  par  la  mort  de  son  père  ;  c'est 
pour  la  même  raison  que  K'oai-ivai  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  TsH 
en  pleurant  ;  d'autre  part,  pour  faire  croire  que  K'oai-wai  revenait 
appelé  par  le  désir  de  tout  son  peuple,  Yang  Hou  imagina  de  faire 
porter  les  marques  de  deuil  à*  une  huitaine  d*hommes  qui  passèrent 
pour  être  en  deuil  de  leur  prince  défunt,  le  duc  Ling^  et  pour  venir 
de  la  capitale  de  îVei  à  la  rencontre  du  prétendant  légitime  K*oai'waL 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  161,  n.  2  et  p.  152,  n.  2. 

2.  Se  ma  Ts*ien  commet  ici  une  légère  confusion  :  il  est  bien  exact 
que,  la  troisième  année  (492)  du  duc  Ngai,  K'ong-tse  était  âgé  de 
60  ans  ;  mais ,  d'autre  part,  tous  les  événements  dont  il  a  été  question 
dans  ce  paragraphe  sont  de  la  deuxième  année  (493)  du  duc  Ngai . 

3.  C'est  le  duc  Tch'ou,  de   Wei^  qui  attaquait  dans  la  ville  de  7«'î 
son  propre  père,  Théritier  présomptif  K*oai'wai\  voyez  plus  haut,* 
la  n.  8  de  la  p.  354. 
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occ9Lsion^.  Kong' tse y  qui  se  trouvait  dans  (le  pays  de) 
TcKerij  apprit  (qu'il  y  avait  eu  un  incendie)*  et  dît  : 
«  Cette  calamité  a  dû  atteindre  les  temples  funéraires 
(des  ducs)  Hoan  et  HL  »  Plus  tard,  on  sut  qu'il  en  avait 
été  réellement  ainsi. 

1.  Nan-kong  King^chou  avait  reçu  les  enseignements  de  Confacius 
(cf.  p.  297,  lignes  8-9).  Le  Tso  tchoan  (3«  année  du  duc  Ngai)  décrit 
longuement  la  manière  fort  habile  dont  il  organisa  les  secours  lors 
de  cet  incendie. 

2.  Se'tna  Ts^ien  écrit  N  «^  ,  leçon  obscure,  puisque  si  Confucius 
avait  appris  ce  qui  s^était  passé,  il  n'avait  pas  grand  mérite  à  dire  que 
les  temples  funéraires  des  ducs  Hoan  èt'Hi  avaient  été  incendiés.  La 

leçon  M  yVdu  Tso  tchoan  est  préférable:  Confucius,  se  trouvant 
dans  le  pays  de  Tch'en,  fort  loin  par  conséquent  du  pays  de  Lou, 
entend  dire  qu*un  incendie  a  eu  lieu  dans  la  capitale  de  Lou\  la  ru- 
meur publique  n'indique  poiut  encore  quels  édifices  ont  été  détruits 
par  le  feu  ;  c^est  alors  que  Confucius  a  le  pressentiment  que  Tincen- 
die  a  dû  atteindre  les  temples  funéraires  des  ducs  Hoan  et  Hi,  ce  qui 
fut  reconnu  vrai  par  la  suite.  —  Le  Kia  yu  (§  16)  écrit  :  k  JCong'tse 
dit  :  «  Les  édifices  qui  ont  été  atteints  sont  les  temples  funéraires 
<f  des  ducs  Hoan  et  Hi.  »  Le  marquis  de  Tck*en\ui  demanda  :  «  Com- 
ment le  savez-vous?  »  K^ong-tse  dit  :  «  D'après  les  rites,  l'aïeul  ID. 
a  de  la  gloire   i^i  ,  et  Taucétre  7^  a  de  la  vertu  nS  ;  c'est  pourquoi 


on  ne  détruit  pas  leurs  temples  funéraires.  Maintenant,  la  parenté 
(des  ducs)  Hoan  et  Hi  est  épuisée;  d'autre  part,  leur  gloire  et  leur 
vertu  ne  sont  pas  suffisantes  pour  justi(^er  le  maintien  de  leurs  temples 
funéraires.  Cependant  (le  prince  de)  Lou  n'a  pas  détruit  (ces  temples)  ; 
c'est  pourquoi  ils  ont  été  atteints  par  une  calamité  venue  du  Ciel  ». 
Trois  jours  plus  tard,  un  messager  vint  du  pays  de  Lou,  et,  en  Hn- 
terrogeant,  on  apprit  que  c'étaient  en  effet  (les  temples  des  ducs) 
Hoan  et  Hi  (qui  avaient  été  détruits  par  le  feu)  ».  —  Pour  com- 
prendre ce  texte,  il  convient  de  rappeler  quelles  étaient  les  règles  ri- 
tuelles concernant  les  temples  funéraires.  D'après  le  chapitre  Tsi  fa 
du  Li  ki  (trad.  Couvreur,  t.  II,  p.  262-263),  un  prince  féodal  (tel  que 
l'était  le  prince  de  Lou)  avait  droit  à  cinq  temples  funéraires.  Le 

premier  était  consacré  au  premier  ancêtre  y\  mu.  et  ne  devait  jamais 


I 


En  automne  (492),  Ki  Hqan^tse  tomba  malade  ;  porté 
dans  une  voiture  tirée  par  des  hommes»  il  vint  visiter 
la  ville  (capitale  du  pays)  deXott  et  dit  en  soupirant  pro* 
fondement  ;«  Ce  royaume  a  failli  devenir,  prospère; 

être  détruit.  Les  qaatre  autres  étaient  consacrés  retpeetiTenient  av 
père  défunt,  au  grand-père^  au  bisaïeul  et  au  trisaïeul  du  prince  ré* 

gnant;  c^étaient  ce  qu*on  appelait  les  1^  ^Ri  ^9  .  Au  Ix^ut  de  ces 

quatre  générations,  la  parenté  était  considérée  comme  épuisée  Vb 

ffî  ,  et,  par  conséquent,  a  chaque  génération  nouTclle,  on  devait 
détruire  le  temple  du  trisaïeul  de  la  génération  précédente  pOur  le 
remplacer  par  celui  du  trisaïeul  de  la  génération  actuelle.  Dans  le 
texte  du  Kia  yu^  il  est  fait  allusion  à  une  coutume  différente,  oar  iei 

ce  n'est  pas  seulement  un  temple,  celui  du  premier  ancêtre  Tv  WL , 
qui  ne  doit  jamais  être  détruit;  deux  temples  jouissent  en  réalité  de 


ce  priTilège  :  celui  de  Taïeul  HLet  celui  dé  Tancètre  ^^  :  cette  dis* 
tinction  entre  Vaïenl  et  Tancétre  est.  mentionnée  dans  un  passage  du 
chapitre  Tsi  fa  du  Li  ki  (tr.  Coutrbub,  t.  I,  p»  2S8)  où  il  est  dit  que 
les   Tekeou  honoraient  Wen  wmng  comme  leur  aïeul  et    Ou  wang 

comme  leur  ancêtre  Mb  >C  dt  Rm  ^9^  TK  ^  •  ^-  A  la  suite 
de  ces  expUoations,  le  ti  xte  du  Kia  yu  devient  clair  :  Conlucius  rap- 
pelle que  les  ducs/foon  et  Hi  n'ont  eu  ni  la  gloire  ni  la  vertu  do  pre- 
mier aïeul  et  du  premier  ancêtre  et  que,  psr  conséquent,  leurs  temples 
funéraires  a*étaient  pas  indestructiblee  cmnme  le  sont  ceux  du  premier 
aïeul  et  du  premier  ancêtre  ;  d'autre  part,  les  duce  M^ak  et  M  étaient 
les  ancêtres,  l'un  à  la  huitième,  l'autre  i  la  sitième  génération,. du 
duc  j^ai*  actuellement  régnant  dans  le  pays  d^  Ze»;  leur,  parenté 
était  donc,  comme  on  dit,  épuisée  (cf.  plus  haut,  ligne  4  dé  aatle 
note),  et  les  rites  exigeaient  qu'on  détruisit  leurs  temples  funéralrea; 
Les  hommes  n^  s'étant  pas  acquittés  de  cette  tftcliey  c'est  le  Ciel  qui 
Ta  accomplie  en  incendiant  les  deux  édifices.  Confuoins  savait  que 
ces  temples  étaient  voués  à  la  destruction;  aussi  devin^t-il  aussitôt, 
quand  il  entend  parler  d*un  incendie  dans  le  pays  de  Xo»,  que  ce  sont 
eux  qui  ont  de  être  brftlés.  —  Dans  le  Ck^uo  yuan  (section  i^'îiMii 
meoii),  nous  trouvons  une  version  fort  diffiftrente  de  cette  même  anec- 
dote :  Confucius  étant  dans  le  pays  de  T»\  auprès  du  duc  SUng^  un 
messager  du  pays  des  Tekaou,^  vient  annoncer  qu'un  -incendie  a  dé- 


358  ICONG-TSB 

mais,  parce  que  j'ai  commis  une  faute  à  l'égard  de  K'ong- 
ise^9  il  n'a  point  été  prospère.  »  11  fit  ses  dernières  re- 
commandations à  son  héritier  {Ki)  fCang-tse  en  lui  di- 
sant :  «  Quand  je  serai  mort,  vous  deviendrez  certaine- 
ment conseiller  (du  prince)  de  Lou.  Quand  vous^  serez 
conseiller  du  prince  de  Lou,  ne  manquez  pas  d'appeler 
auprès  de  vous  Tckong-ni.  »  Quelques  jours  après,  (Ki) 
Hoan'tse  mourut;  {Ki)  Kang-tse  lui  succéda  dans  ses 
dignités.  Quand  il  eut  fait  les  funérailles  (de  son  père), 
il  voulut  appeler  auprès  de  lui  Tchong-ni;  (mais)  Kong 
Tche-yu  lui  dit  :  a  Autrefois,  votre  père  défunt'  donna 
un  emploi  à  Kong-tse,  mais  ne  le  garda  pas  juôqu^au 
bout,  et,  en  définitive^  fut  la .  risée  des  seigneurs.  Si 
maintenant  vous  le  reprenez  à  votre  service  et  que  vous 
ne  puissiez  pas  le  garder  jusqu'au  bout,  vous  serez  de- 
rechef la  risée  des  seigneurs.  »  {Ki)  Kang-^tse  demanda  : 
«  Qui  dois-je  alors  appeler  auprès  de  moi?  »  {Kong  Tche- 
yu)  lui  répondit  :  «  Il  vous  faut  appeler  Jàn  Kieou^.  » 
Alors  [Ki  Kang'tse)  envoya  un  messager  mander  Jan 
Kieou.Jan  Kieou  se  disposant  à  p9cclvt^K*ong*t$e  dit  :  «Si 
les  gens  de  Lou  mandent  {Jan)  KieoUy  ce  n'est  pas  pour 
l'employer  à  de  petites  choses,  c'est  pour  l'employer 
à  de  grandes  choses.  »  Ce  même  jour,  K'ong-tse  dit  : 

truit  UD  temple  funéraire  des  Tcheou;  Coufucius  déclare  aassitôt  que 
ce  temple  doit  être  celui  du  roi  Hi  (681-677),  ce  qui  fut  reconnu  en- 
suite exact.  Confucius  a  deviné  qu^il  s^agissait  du  temple  du  roi  Hi 
parce  que  le  Ciel  devait  punir  tôt  ou  tard  ce  souverain  d^avoir 
violé  les  sages  ordonnances  des  rois  Wen  et  Ou  et  d'avoir  vécu  dans* 
un  luxe  exagéré. 
i.  Allusion  à  l'incident  des  musiciennes  de  Ts*i;  cf.  p.  328-329. 

2.  L'expression  yCt  ^^  désigne  ici  Ki  ffoan-tse. 

3,  Jan  K'ieoUf  appellation  Tse-yeou  ^4  ti  ,  est  un  disciple  de 
Confucius  qui  est  mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  le  Luen  yu. 
Cf.  Lbogb,  C.  C,  t.  I,  prolég.,  p.  116,  n<»  5. 
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[«  Je  m'en  retourne  !  je  m'en  retourne  !  Mes  jeunes  dis-  J-^^  m^ 
ciples  sont  ardents,  mais  négligents;  ils  réalisent  (pat*- 
fois)  avec  élégance  la  perfection ,  mais  ils^  ne  savent 
comment  régler  (leur  conduite).  «]  Tse-kong,  sachant 
que  ICong'tse  songeait  à  revenir  (dans  le  pays  de  Lou)^ 
accompagna  Jan  ICieou  et  en  profita  pour  lui  donner  cet 
avertissement  :  «  Quand  vous  serez  entré  en  charge, 
faites  en  sorte  que  Kong-tse  soit  appelé,  n  Jan  ICieou 
partit  alors. 

L'année  suivante  (491),  fCong^tse  se  transporta  (du 
pays)  de  Tclien  dans  celui  de  Ts'ai*.  Le  duc  TchaOy  de 
Ts'ai,  se  disposait  (alors)  à  se  rendre  auprès  (du  roi)  de 
Ou^  car  (le  roi  de)  Ou  Tavait  mandé  ;  comme  le  duc  Tchao 
avait  précédemment  (493),  en  trompant  ses  ministres, 


1 .  Je  supprime  dans  ma  traduction  le  mot  t^  qui  est  ajouté  par 
Se^nia  Ts*ien  au  texte  du  Luen  yu  et  qui  rend  la  phrase  incompré- 
hensible. —  En  voyant  partir  pour  le  pays  de  Lou  son  disciple  Jan 
K^ieou,  Confucius  exprime  son  désir  de  retourner  lui-même  dans  sa 
patrie  afin  de  pouvoir  donner  une  meilleure  direction  morale  aux 
jeunes  hommes  de  Lou  qui  sont  disposés  à  pratiquer  sa  doctrine.  Ce 
n*est  que  plus  tard  cependant  que  Confucius  put  donner  suite  h  ce 
projet.  —  Dans  une  note  précédente  (p.  343,  n.  2),  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  discuter  le  sens  de  ce  propos  de  Confucius  que  Se-ma  Ts*ien 
a  déjà  rapporté  par  erreur  à  une  autre  époque. 

2.  En  493,  le  prince  de  Ts^ai  avait  transféré  sa  capitale  à  TeheoU" 
lai  (appelé  depuis  lors  Hia'ts*ai),  à  30  li  au  nord  de  la  préf,  sec.  de 

Cheou  W  (préf.  de  Fong-yang,  prov.  de  Ngàn-hoei),  C'est  là  que 
Confucius  (si  Ton  s'en  tient  au  présent  texte  de  Se-ma  Tsien)  dut 
aller  en  491.  —  Dans  le  chapitre  sur  le  royaume  de  TcKen  (t.  IV, 
p.  161),  Se-ma  Ts*ien  fait  venir  Confucius  à  Ts'ai  en  493,  avant  que 
la  capitale  eût  été  transportée  à  Tcheou-lai;  mais  ce  témoignage  est 
inconciliable  avec  la  chronologie  de  la  biographie  de  Confucius.  — * 
Nous  résumerons  plus  loin  la  discussion  fort  ingénieuse  de  Kiang 
Yong  qui  conclut  que,  en  491,  Confucius  se  rendit,  non  à  Tcheowlai 
capitale  de  la  principauté  de  Tê*aiy  mais  à  Chang-ts^ai,  ville  qui» 
après  avoir  été  l'ancienne  capitale  de  la  principauté  de  7«'ai,  était 
tombée  au  pouvoir  du  roi  de  Tek*ou, 
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transféré  (sa  capitale)  à  Tcheou-lai^  lorsque,  plus  tard 
(491)  il  se  disposa  à  aller  (auprès  du  roi  de  Ou)^  ses 
grands  officiers  craignirent  qu'il  ne  fit  un  nouveau 
transfert  (de  capitale)  ;  (aussi)  Kong-suen  P'ien  tua-t-îl 
à  coups  de  flèches  le  duc  Tchao  (49 1)^  (Le  roi  de)  TcKou 
envahit  (alors  le  territoire  de)  Ts*ai,  En  automne,  le 
duc  King^  de  Ts'i^  mourut*. 
L'année  suivante  (489)',  ICong-tse  partit  de  Ts'ai  pour 
Lvenuu^  aller  dans  (la  ville  de)  Che^.  [Le  gouverneur  de  Che  in- 
terrogea sur  le  gouvernement  Kong-tse  qui  lui  répon- 

i.  Cf.  Tso  tchoarif  4«  année  du  duc  Ngai, 

2.  Le  duc  King,  de  Ts^i^  ne  mourut  qu'en  490. 

3.  Nous  indiquons  la  date  de  489  parce  que  nous  admettons  que 
l'année  dont  il  s'agit  est  celle  qui  suivit  l'année  490  où  mourut  le 
duc  King  (voyez  la  note  précédente). 

4.  Aujourd'hui  s.-p.  de  Ch^  96  (préf.  de  Nan^yang^  prov.  de  Ho- 
nan,  —  Che  appartenait  alors  au  royaume  de  Teh*ou  et  c'est  pour- 
quoi, suivant  la  coutume  de  ce  royaume,  le  gouverneur  de  cette  ville 

portait  le  titre  de  W  (cf.  t.  II,  p.  335,  n.  1  ;  t.  IV,  p.  182,  n.  3). 
Le  Tso  tehoan  (4*  année  du  duc  Ngai)  nous  apprend  que,  en  491,  le 

gouverneur  de  Che  s'appelait  Tchou^leang  ^S  ^^  wf  ^C .  C'est 
sans  doute  auprès  de  lui  que  se  rendit  Confucius  en  490.  D'autre  part, 
dans  le  Tso  tehoan^  à  la  date  de  la  16*  année  du  duc  Ngai  (479  ;  cf. 
Se-ma  Ts'ien^  vol.  lY,  p.  182  et  382),  il  est  longuement  question  du 
rôle  que  joua  le  gouverneur  de  Che  pour  rendre  le  trône  au  roi  Boei, 
de   Tch*ou\  dans  ce  texte,  nous  voyons  que  le  gouverneur  de   Che 

s'appelait  Chen  Tchou-leang  MAê  m  "^  et  que  son  appellation  était 

Tse-kao   "J     H^  ;    en  outre,  nous  lisons  que,  au  moment   où    les 

^  JBi 

troubles   survinrent,  le   gouverneur   de   Che  était   à   Ts^ai  :Sf^  ^B^ 

'fc  t^R;  il  faut  entendre  par  là  que  Chang'ts'ai  JL  ^^,  Tan- 
cienne  capitale  du  royaume  de  Ts^ai,  était,  comme  la  ville  de  Che 
dont  elle  était  assez  peu  éloignée,  une  possession  du  royaume  de 
Tch'ou  et  qu'elle  était  sous  la  juridiction  du  gouverneur  de  Che, 
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dit  :  «  Le  bon  gouvernement  consiste  à  attirer  à  soi  ceux 
qui  sont  éloignés  et  à  attacher  i  soi  ceux  qui  sont 
proches'*  »]  Un  autre  jour,  [le  gouverneur  de  C%e  jn-  Luênyu, 
terrogea  Tse-lou  au  sujet  de  Kong-tsé  et  Tse^lou  ne  lui 
répondit  pas*.  ICong-tse^  Tajrant  appris,  dit  :  «  Vous, 
Yeou^9  pourquoi  ne  lui  avest-vous  pas  répondu  :  C'est  un 
homme]  qui  étudie  la. sagesse  sans  se  lasser^  qui  en- 
seigne les  hommes  sans  en  éprouver  de  satiété^,  [qui  a 
une  telle  ardeur  ^our  atteindre  la  vertu)  qn'il  en  oublie 
de  manger,  qui  a  une  telle  joie  (quand  il  Ta  obtenue) 
qu'il  en  oublie  ses  tristesses,  et  qui  ne  s-aperçoit  pas 
que  la  vieillesse  arrive*?  »  J 
{K'ong'tse)  partit  de  Che  et  revint  à  Kai^.  [TcKang-    luen  yv, 

XVIII,  6. 

1.  Le  Luen  7»  dh  :  «r  rendre  heureux  ceux  qoi  soat  proebes  et 

attirer  à  soi  eenx  qui  sont  éloignée.  11  — ^  Jfo-lse  oB  ^T  (postérienr 
k  Confucins  et  antérieur  à  Meneius)  rapporte  la  réponse  de  Confti- 
eins  d'une  manière  nn  pen  différente  (§  46|  k^ng  ichou)  :  «  Le  gon« 
Temeur  de  Che^  7M-é«o  (ef.  p.  860,  ligne  Id  de  la  n.  4),  interr<^à 
Tehong^ni  snr  le  geoYemesBent  en  loi  demandant  :  «^  Celai  qoi  gon* 
Terne  bien,  comment  agit* il?  »  T^ong'ni  répondit  :  «  Càni  qui 
gonTeme  bien  attire  près  de  lui  eenx  qnî  sont  éloignés  et  rénove 

ceux  qui  sont  trop^  andens  »  jSL  ^  M»  ^  IhI   p|  ^f  T^  ^  ^ 

2.  Taê'lou  ne  sut  comment  lui  r^|»ondre. 

3.  Nom  personnel  de  Tae4»u^ 

4.  Ces  deux  phrases  sont  tirées  d'un  antre  passage  du  Lmen  yu 
(VU,  2)  où  elles  se  présentent  avec  deux  légères  variantes. 

5.  Tant  il  est  préoccupé  d'atteindre  au  but.  qull  s^est  proposé.  <— 
Conlucins  devait  être  alors  âgé  de  68  ans.  •—  Dans  Tékêmmg'U^ 
(chap.  /en  kUn  ekê}  trad.  LnooSy  SBB«  vol.  X3ULIX,  p.  210-S14),oa 
trouvera  une  variation  taoïste  de  pure'  fantaisie  sur  le  thème  d*an 
entretien  de  Confucius  avec  le  gouverneur  de  Che. 

6.  C'est  donc  snr  le  chemin  de  Ché  à  7#'«i  qu'il  faut  pincer 
la  scène  de  l'anecdote  qui  va  être  racontée.  Que.  7>*ci  soit  ici 
ffia^tê'aif  comme  le  donne  à  entendre  Sê^mm  Tê*hn  qui  en  parle 
cpmme  djs  la  capitale  de  la  principauté  de  7e'«i,  ou  que  ce  soit  Ckang" 
h* ai,  comme  le  pense  KUtng  long^  tocjours  est-il  que  ConluciuSf 
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les  soldats  de  T&^i  s'avanceront  davantage  encore  ;  si 
vous  vene;B  me  secourir*,  je  pourrai  m*en  tirer  ;  si  vous 
ne  me  secourez  pas,  je  ne  pourrai  pas  empêcher  (que 
TckoU'tsao)  soit  pris.  »  Ce  n*est  là  qu'un  discours  sujet 
à  être  modifié;  si  en  effet  il  s^écoule  plus  de  dix  jours 
sans  que  les  soldats  de  Tsin  et  de  Han  aillent  dans 
TËst,  alors  le  prince  de  FT^îse  détournera  de  Han  pour 
suivre  Ts'in*.  Ts'in  chassera  TchangV^  et,  bras-dessus 
bras-dessous  avec  TsH  et  TcKou^  il  se  mettra  à  leur  ser- 
vice. Dans  ce  cas,  votre  affaire  aura  réussi  *.  »  Tien 
Tchen  dit  :  «  Mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  que  {Han 
et  TsHn)  n'aillent  pas  dans  TEst*^  ?  »  [Sou  TVzî)  répondit  : 
«  Quand  Han  PHng  parlera  de  secourir  Wei,  il  ne  dira 
certainement  pas  au  roi  de  Han  :  «  Moi,  {Han)  Ping^ 
«  j'agis  dans  Tintérêt  de  WeL  »  Il  dira  certainement  : 
Moi,  {Han)  P'ing^  je  me  propose  de  me  servir  des  sol- 
dats de  Ts'in  et  de  Han  pour  aller  dans  l'Est  repousser 

kAi  au  N.-O.  de  la  s.-p.  de  Ting-fao  AE  \™  ,  préf.  de  Ts^a<htekeou 
prov.  de  Chan^tong). 

1.  Si  Han  et  Ts^in  viennent  à  son  secours. 

2.  I]  me  semble  que  la  suite  des  idées  exigerait  qu'on  dît  :  ce  Le 
prince  de  Wei  se  détournera  de  Han  et  de  Ts*in  pour  suivre  Ts^i  »• 
£n  e£Pet,  le  prince  de  Vf^ei  ayant  vainement  imploré  le  secours  de  Han 
et  de  Ts'in,  fera  soudain  volte-face  et  acceptera  les  conditions  de  paix 
que  lui  imposera  TsH, 

3.  Le  prince  de  Ts*in  n'aura  plus  aucun  besoin  des  conseils  de 
Tchang  1,  puisque  Tchang  1  l'invitait  à  secourir  Wei  et  que  cette  po- 
litique est  rendue  impossible  par  le  changement  d'attitude  de  Wtim 

4.  Tandis  qu'auparavant,  T^i  luttait  contre  Wei,  et  TcKou  contre 
Ts'm,  maintenant  au  contraire  (si  on  admet  la  correction  proposée 
dans  la  note  2)  Wei  s'est  soumis  à  7^^',  et  Ts'in,  n'ayant  plus  à  inter* 
venir  en  sa  faveur,  est  devenu  l'ami  de  Ts'i  et  de  TcICou,  Dans  ce  cas, 
TsH  aura  remporté  un  succès  complet. 

S.T'ien  JcAen  fait  observer  à  son  interlocuteur  que  son  raisonnement 
suppose  que  ffan  et  75'mont  refusé  de  venir  au  secours  de  Wei;  mais 
si  ffan  et  Tsin  viennent  au  secours  de  Wei,  que  va-t-il  se  passer  : 


xvm,  1, 
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êtes-vous?  »  «  Je  suis  Tchong  Yeou  »,  répondit-il.  «  Ëtes- 
vous,  ajouta  (Kie^ni)^  disciple  de  ICoiig  ICieou?  »  Sur  sa 
réponse  affirmative,  Kie-ni  dit  :  «  Comme  cette  immen- 
sité désordonnée*,  ainsi  est  tout  Tempire.  Qui  pourrait  le 
changer?  Plutôt  donc  que  de  suivre  un  sage  qui  évite 
(tel  ou  tel)  homme,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  suivre  les 
sages  qui  évitent  le  monde  (entier)'?  »  Il  se  mit  à  recou- 
vrir les  semences  '  sans  s'arrêter.  —  Tse^lou  rapporta 
(ces  paroles)  à  K'ong-tse.  fCong^tse  dit  avec  abatte- 
ment :  «  Les  oiseaux  et  les  bêtes  sauvages,  nous  ne  pou- 
vons nous  associer  avec  eux  et  vivre  en  leur  compa- 
gnie \  Si  l'empire  était  bien  ordonné,  qu'aurais-je 
besoin  de  le  changer  ?  »] 

Un  autre  jour,  [Tse-hu  rencontra  sur  sa  route  un     Luen  yu 
vieillard  qui  portait  sur  Tépaule  un  panier,  et  lui  de- 
manda :  «  Avez-vous  vu  le  Maître  ?»  Le  vieillard  répon- 
dit :  «  Vos  quatre  membres  ne  se  donnent  pas  de 


endroit  où  il  ne  soit  allé  ;  il  doit  donc  savoir  où  est  le  gué.  Cette  ré- 
ponse est  une  critique  de  la  conduite  de  Confucins  allant  de  lieu  en 
lieu  pour  chercher  à  s'employer. 

1.  Il  semble  qu'en  prononçant  ces  mots  Kie^ni  ait  montré  du  doigt 
les  eaux  tumultueuses  qui  coulaient  à  peu  de  distance  ;  il  compare 
l'empire  à  leur  cours  désordonné. 

2.  C'est-à-dire  :  plutôt  que  de  faire  comme  Confucius  qui  érite 
certaines  personnes  sous  le  prétexte  qu'elles  ne  sont  pas  Tertneuses, 
ne  vâut-il  pas  mieux  se  retirer  entièrement  du  monde? 

3.  Cette  opération  est  celle  qu^on  pratique  aujourd'hui  arec  la 
hèrse  ;  elle  devait  se  faire  autrefois  avec  la  houe  ou  tout  autre  ins- 
trument analogue. 

4.  Dans  le  Luen  yu,  Confucius  complète  sa  pensée  en  disant  : 
«  Si  je  ne  me  fais  pas  le  compagnon  des  hommes  tels  qu'ils  sont,  avec 
qui  frayeraûje?  »  —  Tchoang  tse  (chap.  Ckan  mou;  Lbogb,  SBfi,. 
vol.  XL,  p.  34  semble  s'être  souvenu  de  ce  refus  de  Confucius  de 
s'associer  aux  quadrupèdes  et  aux  oiseaux,  dans  le  passage  où  il  le 
représente  converti  aux  idées  taoïstes  et  quittant  ses  disciples  pour 
aller  chez  les  animaux  puis  chez  les  oiseaux. 
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peine  ;  les  cinq  espèces  de  céréales  ne  sont  pas  distin- 
guées (par  vous).  Qui  est  le  Maître'!  »  11  enfonça  son 
bâton  dans  le  sol  et  se  mit  à  sarcler.  Tse-lou  raconta  ce 
qui  s'était  passé  à  ICong^tse  qui  dit  :  «  C'est  un  (sage) 
qui  se  cache  ».  (Tse-lou)  retourna  (là  où  il  avait  vu  le 
vieillard),  mais  celui-ci  avait  disparu.] 

ICong'tse  s'était  transporté  dans  (le  pays  de)  Ts*ai 
depuis  trois  ans  (491-489),  lorsque  (le  roi  de)  Ou  attaqua 
(le  pays  de)  Tch'en.  (Le  roi  de)  Tch'ou  vint  au  secours 
de  TcKen  et  campa  à  TcKeng-fou*  (489)  ;  il  apprit  que 
Kong'tse  se  trouvait  dans  la  région  comprise  entre 
Tch'en  et  T$*ai^  ;  (le  roi  de)  Tch'ou  envoya  des  gens  ap- 
porter des  présents  à  Kong-tse  pour  l'inviter  à  venir. 
Kong-tse  se  disposait  à  aller  (l'en  remercier  en)  le  sa- 
luant suivant  les  rites;  mais  les  grands  officiers  de 
TcKen  et  de  Ts^ai  firent  un  complot  entre  eux,  en  disant  : 
«  Kong'ise  est  un  sage;  tous  les  blâmes  qu'il  formule 
atteignent  les  défauts  des  seigneurs.  Maintenant,  il  a 
longtemps  séjourné   dans  la  région    comprise  entre 

1.  Affirmation  que  les  travaux  de  Tagriculture  sont  fort  supérieurs 
à  la  recherche  d'une  vaine  sagesse.  TseAou  ne  peine  pas  dans  les 
champs  et  ne  s'occupe  pas  des  cinq  sortes  de  céréales  ;  il  ne  fait  que 
suivre  Confucius  dans  ses  incessantes  pérégrinations.  Quand  il  de- 
mande où  est  le  Maître,  le  solitaire  affecte  de  ne  pas  même  com- 
prendre qui  est  ce  Maître  qui  n'est  qu'un  passant  sur  la  route. 

2.  Cf.  t.  IV,  p.  181,  n.  1  et  p.  379.  La  ville  de  TcWeng-fou  appar- 
tenait an  royaume  de  Teh'ou  et  défendait  sa  frontière  septentrio- 
nale (cf.  t.  lY,  p.  372,  lignes  9-11).  C'est  de  là  que  le  roi  de  Tch*ou 
comptait  partir  pour  aller  au  secours  de  Tch'en  qui  était  plus  à 
l'ouest.  TcKeng-fou  était  au  nord  de  CAe  (cf.  p.  360,  n.  4),  et  non 
éloigné  de  Chang-ts*ai  et  de  Tch'en;  il  est  donc  tout  naturel  que 
lorsque  le  roi  de  Ich'ou  arriva  dans  cette  ville,  on  lui  ait  parlé  de 
Confucius  qui  se  trouvait  précisément  entre  Tch'en  et  Chang'is*aL 

3.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire,  comme  Se-ma  Ts'ien  le  fait 
ailleurs  (t.  lY,  p.  182,  o.  1  et  p.  380),  que  Confucius  se  trouvait  alors 
à    Tch'en,  c'est-à-dire  dans  la  capitale  même  du  pays  de  Tch'en^ 
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Tch'en  et  Ts*ai;  la  conduite  que  nous  tenons,  nous  les 
grands  officiers,  n'est  en  rien  conforme  aux  intentions 
de  Tchong-nL  Maintenant,  (le  roi  de)  Tch*ou  (règne  sur) 
un  grand  royaume;  il  a  apporté  des  présents  klCong-tse 
pour  l'inviter  à  venir;  si  Kong'-tse  trouve  un  emploi 
auprès  (du  roi)  de  TcKou^  les  grands  officiers  qui 
exercent  ie  gouvemem)&nt  à  TcKen  et  à  Ts^ai  seront  en 
péril.  »  Ils  s'entendirent  donc  pour  envoyer  des  satel- 
lites, qui  cernèrent  Kong^ist  dans  la  campagne  et  Tem- 
pèchèrent  d'avancer  ^ 

1.  Telle  est  la  manière  dramatiqae,  mais  peu  rraisemblable»  dont 
Se^ma  Té'ien  (d*accord  avec  lé  Kia  yu^  §  20,  qui  parait  ici  le  siiirre 
plutôt  que  loi  servir  de  "modèle)  introduit  le  récit  fameux  conecmant 
la  situation  presque  désespérée  où  se  trouTèrcnt  Confucins  et  ses 
disciples  dans  la  région  comprise  entre  TcKen  et  r«*ai.  Il  est  évident 
cependant,  pour  qui  a  étudié  comment  l'historien  procède  en  eompo* 
sant  la  biographie  de  Confucins,  que  son  témoigpiage  peut  être  dis* 
eu  té  Iciy  comme  dans  la  plupart  des  autres  cas,  Se^ma  7«*ieA  était  en 
présence  de  tout  nn  cycle  de  traditions  ayant  t^ait  à  des  incidents 
qui  se  passèrent  entre  7cè*eii  et  n'ai;  mais  ces  traditions»  qui  étaient 
localisées  dans  l'espace  ne  Tétaient  pas  dans  le  temps;  c'est  par  une 
conjecture  personnelle  que  Sê^ma  Ts'Un  les  rapporte  à  l'année  4S9  et 
les  met  en  relation  avec  la  venue  du  )roi  de  Tck^ou  k  TdCeng  fbu;  il 
est  donc  nécessaire  d'examiner  si  ^ette  ezplicatimi  est  plausible.  Le 
célèbre  Tekou  Si  (1130-1200)  avait  déjà  fait  remarquer  à  quelles  dif- 
ficultés elle  se  heniie  :  en  ce  temps,  TeA'eit  implorait  le  seconi^  de 
Tek*pu  contre  0»  ;  il  ne  devait  donc  rien  faire  qui  pût  mécontenter  le 
roi  de  Tek^ou,  et  quand  ce  souverain  ufeaniJFestait  le  désir  d'appeler 
Confucins  auprès  de  lui,  ce  n'était  certes  pas  aux  grands  officiers  dé 
Tek*en  à  s*y  opposer.  Quant  aux  grands  officiers  de  {Ts'nîy  ils  étaient 
tout  aussi  incapables  de  nuire  de  propos  délibéré  A  Conflicius  si  le 
T»*ai  dont  il  s'a^t  était  la  ville  de  CkmMg»tê*ai  qui  était  alors  nne 
possession  du  royaume  de  Tek'ou(ci.  p.  360,  lignes  15-18  de  là  n.  4); 
il  est  vrai  que  pour  Se-ma  T»*iêm  (cf.  p.  361,  n.  6)»  Tg'ai  est  ici  Auf^ 
tê'ai  ;  mais  cette  manière  de  voir  doit,  être  abandonnée,  car  l'exprès^ 

sion  tf  la  région  comprise  entre  Tch^en  et  Ts'aî  »  B'R  3^  "W  ™ 
suppose  que  ces  deux  localités  sont  voisines  l'nne  de  l'autre;  or  tel 
est  le  cas  pour  Te  A'eii  et  Ckang^'^aif  tandis  qu'une  grande  distaaee 
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XV,  Î7*  [Les  vivres  firent  défaut';  ceux  qui  raccompagnaient 
tombèrent  malades  et  devinrent  incapables  de  se  le- 
ver ;]  Kong'tse  (cependant)  discourait  et  récitait,  jouait 
d*un  instrument  à  cordes  et  chantait  sans  se  laisser 
abattre.  [Tse-lou,  manifestant  un  vif  déplaisir,  vint  à  lui 
et -dit  :  «  Le  sage  lui  aussi  doit-il  être  en  détresse?  » 
ICong'tse  répondit  :  «  Le  sage  supporte  avec  fermeté 
d'être  en  détresse';  mais  quand  l'homme  vulgaire  est 


Bépare  Tek* en  de  Hia^is^ai,  —  L'interrention  malveillante  des  grands 
officiers  de  Tch'en  et  de  Ts*ai  étant  ainsi  rejetée  comme  invraisem- 
blable»  il  n'y  a  pins  aucune  raison  pour  rapporter  à  Tannée  489  la 
mésaventure  de  Confncius.  Tekou  Hi  propose  la  date  de  492  qu^il 
justifie  en  montrant  que  d'après  le  Luen  yu  (XV,  1),  Confucius  souf- 
frit de  la  faim  dans  le  pays  de  Tch*en  (et  non  :  entre  TcVen  et  Ts*ai\ 
ailleurs  cependant,  le  Luen  yu,  XI^  2,  parle  de  Tch*en  et  Ts'ai)  aussitôt 
après  avoir  quitté  le  duc  Ling,  de  Wei^  qui  l'avait  interrogé  sur  une 
question  d'art  militaire.  Mais  la  thèse  de  Tchou  Hi  a  été  combattue 
par  Kiang  Yong  (HTKK,  ch.  cglxii,  p.  25,  r«  et  ▼•  et  p.  27  r»)  :  s' il 
est  vrai  que,  en  493,  Cqnfucius  soit  allé  de  Wei  à  TcKen,  ce  n'est 
qu'en  491  qu'il  se  rendit  de  Tch*en  à  Tts'ai  (cf.  p.  359,  n.  2),  et  ce 
n'est  donc  qu'à  cette  année  491  qu'on  peut  assigner  l'anecdote  de 
Confucius  et  de  ses  disciples  mouîant  de  faim,  entre  TcKen  et  TB*ai^ 
Il  est  évident  d'ailleurs  :  !•  queTV^ai  doit  être  ici  Ckang^ts* ai ^  2Aque 
Confucius  et  ses  discipleis  ont  pu  être  dans  une  situation  fort  péril- 
leuse parce  que  les  vivres  vinrent  à  leur  manquer  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  l'intervention  d'hommes  armés  qui  les  au- 
raient  cernés. 

!•  Confucius  et  ses  disciples  se  trouvèrent  privés  de  vivres  «  pen- 
dant sept  jours  »,  dit  le  Kia  yu,  La  même  indication  nous  est  donnée 
dans  les  textes  de  Siun  tse,  du  Han  che  wai  tckoan  et  du  Chouo 
yuan. 

2.  La  traduction  que  nous  donnons  des  mots   BSi  |9S  est  confirmée 

par  une  phrase  de  Che  tse  J^  'TT   (chap.  ir,  p   30  v«)  qui  est  ainsi 

conçue  :  ^^  SSr  ISi  ^  M  ^s  itl  '^  v  celui  qui  observe  la 
sagesse  et  qui  reste  ferme  dans  Tadversité  peut  mépriser  les  rois  et 
les  ducs  (c.-à*d.  les  puissants  de  ce  monde)  ». 
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en  détresse,  il  ne  connaît  plus  aucun  frein.  »]  Tse-lou 
rbugit*. 

[K*ong'tse  dit  :  «  Vous,  5e*,  vous  pensez  sans  doute  Luen  vu, 
que  je  suis  un  homme  qui  a  appris  beaucoup  de  choses 
et  qui  les  sait.  »  {Toan-^mdu  Se)  répondit  :  «  Oui.  Ne 
serait-ce  pas  exact  ?  »  ICong'tse  répondit  :  «  Ce  n'est  pas 
exact.  Je  n'ai  que  le  seul  principe  qui  fait  tout  com- 
prendre. »] 

ICong'tse,  sachant  que  ses  disciples  avaient  de  l'irri- 
tation dans  leur  coeur,  appela  Tse-lou*  et  lui  demanda  : 
n  II  est  dit  dans  le  Che  {king)  :  «  Nous  ne  sommes  ni 
«  des  rhinocéros  ni  des  tigres  pour  nous  tenir  dans  ces 
«  régions  désertes \  »  Ma  sagesse  serait-elle  en  faute? 
Pourquoi  me  trouvé-je  dans  une  telle  situation?  »  Tse- 
lou  répondit  :  «  A  mon  avis,  c'est  parce  que  nous  ne 
sommes  point  encore  bons  que  les  hommes  ne  nous 
croient  pas;  à  mon  avis,  c*est  parce  que  nous  ne  sommes 
point  encore  sages  '  que  les  hommes  ne  mettent  pas  en 
pratique  nos  préceptes*.  »  K'ong-tse  répliqua  :  «  Ense- 

1.  11  eut  honte  de  s'être  laissé  aller  à  Tirrîtation.  Les  mots    Q 

Tr  signifient  littéralement   :   «  la  couleur   se  produisit  (sur  son 
visage)  », 

2.  Se  est  le  nom  personnel  de  Toan-mou  Se,  dont  rappellatibn  est 
Tse^kong, 

3.  Depuis  les  mots  «c  ...  appela  Tse-lou  »  jusqu'à  la  fin  du  para- 
graphe, ce  texte  se  retrouve  dans  le  §  20  du  Kia  yu. 

4.  Ces  deux  vers  sont  tirés' de  la  dernière  ode  de  la  section  siao  ya 
du  Che  king;  ils  sont  prononcés  par  des  soldats  qui  se  plaignent 
d'être  envoyés  dans  des  contrées  lointaines.  Confncius  les  applique 
à  sa  situation  présente. 

5.  T^  est  l'équivalent  de  ^S  qui  est  la  leçon  du  Kia  yu, 

6.  Dans  le  Kiayu  (§  20),  Tse-lou  fait  des  reproches  directs  à  Con- 
fucius  :  «  L'homme  supérieur,  dit-il,  n*est  jamais  en  détresse.  A  mon 
avis,  c'est  parce  que,  ô  Maître,  vous  n'êtes  point  encore  bon  que  les 


ratt-îl  ainsi?  O  Ycoa^  pour  prendre  des  exesples.  si 
Vhomme  bon  était  nécessaireBent  cm,  roMTnf  j  au- 
nii'il  eu  Po-î  et  Chom-Ui^'î  si  Hiooibm  sage  voyait 
nécessairement  ses  préceptes  mis  en  pratique*,  co^- 
moit  j  anrait'il  eu  le  fils  de  roi  Pi-kam  '?  •  —  7j»-/imc 
étant  parti  «  Tse^kong  se  présenta.  K'ong'ise  lui  dit  : 
«^  O  5e  ^f  il  est  dit  dans  le  Che  [kiag]  :  «  Nous  ne  sommes 


ne  mom*  eroieut  pas;  à  imw  avis,  c'est  parce  qae,  d  MaStjre^ 
ifimm  Ji*éies  poist  eacore  sage  q«e  les  hosiaes  ae  ■etleal  pas 

tM|iie  aos  pf^keptes.  >  —  Les  mots  '^  ^%  iT,  oa, 
leç(Hi  dtt  Kim  jm,  ^i  P%  17 ,  sm  paraisseat  sigaifier  «  ae  prati- 
qsest  pas  soos.  c.-â-d.  bos  préceptes  «,  de  mèflie  q«e  les  boIs  '^ 
^V  W^  ou  9f  f=9  1@  sîgBÎfieot  «  ne  boos  croieal  pas  j».  D'a- 
près Wang  Sou  cependant,  les  mots  ^t  f9  wl  signifieraient  «  ne 
sons  laissetti  pas  aller  •  ;  la  phrase  finale  aurait  alors  le  sens  soi- 
Tant  :  «  C'est  parce  qoe,  6  Maître,  toos  n'êtes  point  encore  sage  qae 
ees  hommes  ne  noos  laissent  pas  aller  n  et  nons  réduisent  ainsi  à 
Pexlrémité.  Cette  interprétation  a  le  tort  de  faire  apparaître  îei  les 
hommes  qui,  d'après  Se-nta  Ts'ien  et  le  Kia  yu^  tenaioit  étroitemeat 
cernée  Coofacins  et  ses  disciples  ;  mais  l'existence  de  ces  gens  malin- 
tentioDoés  est  fort  hypothétique  (cf.  p.  365,  n.  1)  et  le  texte  doit  poa- 
Yoir  s'expliquer  sans  leur  interrention. 

i»  Po'i  et  Chou-ts'i  moururent  de  faim  sur  la  montagne  CkeoU'yamg 
pour  avoir  Touiu  rester  loyalement  attachés  à  la  dynastie  Yn  que  re» 
oait  de  renverser  le  roi  Ou\  cf.  Mém.  hUt,^  chap.  lxi. 

2.  Au  lieu  de   '^  i§  #  ro  iMr,  le  J:«i  jii  écrit  ilC  Kt 
ia  ^  IS  ^  ^  i»  .   Cette  substitution  du  mot  ^    au   mot. 

Ij   confirme  le  sens  que  dous  avons  attribué  à  cette  phrase. 

3.  Cf.  t.  I,  p.  200.  —  Dans  le  Kia  ju^  ce  développement  oratoire 
continue  encore  pendant  plusieurs  lignes  ;  mais  la  brièveté  même  de 
la  leçon  de  Se-ma  Ts'ien  parait  prouver  qu'il  nous  a  conservé  un 
texte  plus  ancien  que  l'amplification  des  rhétoriciens  n'avait  pas  en- 
core altéré. 

4.  Cf.  p.  367,  n.  2. 
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«  ni  des  rhinocéros  ni  des  tigres  pour  nous  tenir  dans 
«t  ces  régions  désertes.  »  Ma  sagesse  serait-elle  en  faute  ? 
Pourquoi  me  trouvé-je  dans  une  telle  situation  ?  »  Tsc-^ 
kong  répondit  :  «  Votre  sagesse,  ô  Maître,  est  d'une 
grandeur  extrême.  C'est  pourquoi  il  n'est  personne 
dans  l'empire  qui  puisse  vous  admettre.  0  maître»  vous 
devriez  vous  abaisser  un  peu.  »  fCong-tse  répliqua  : 
«  O  Se,  un  bon  laboureur  peut  semer,  mais  il  n'est  pas 
sûr  qu'il  puisse  récolter;  un  bon  artisan  peut  être  habile, 
mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  puisse  plaire  (au  goût  des 
clients)  ;  l'homme  supérieur  peut  mettre  en  pratique  sa 
sagesse  ;  les  règles  essentielles,  les  maintenir  ;  les  prin- 
cipes généraux,  les  observer;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il 
puisse  se  faire  admettre.  Maintenant,  quand  vous  dites 
qu'il  ne  faut  pas  mettre  en  pratique  la  sagesse  qu'on  pos- 
sède, mais  cherchera  se  faire  admettre,  ô  Se^  vos  visées 
ne  sont  pas  à  longue  portée.  »  —  Tse-kong  étant  partie 
Yen  Hoei  se  présenta.  Kong-tse  lui  dit  :  a  O  Hoei,  il  est 
dit  dans  le  Che  (king)  :  «  Nous  ne  sommes  ni  des  rhi- 
«  nocéros  ni  des  tigres  pour  nous  tenir  dans  ces  régions 
«  désertes.  »  Ma  sagesse  serait-elle  en  faute  ?  Pourquoi 
me  trouyé-je  dans  une  telle  situation?  »  Yen  Hoei  ré- 
pondit :  <c  Votre  sagesse,  ô  Maître  est  d'une  grandeur 
extrême  ;  c'est  pourquoi  il  n'est  personne  dans  Tem- 
pire  qui  puisse  vous  admettre;  cependant,  ô  Maître, 
continuez  sans  relâche  à  la  mettre  en  pratique  :  si  on 
ne  vous  admet  pas,  quel  mal  y  a-t-il  à  cela  ?  si  on  ne  vous 
admet  pas,  plus  tard  pourtant  on  reconnaîtra  en  vous 
l'homme  supérieure  Quand  la  sagesse  n'est  pas  mise 
en  pratique  (par  nous),  c'est  une  honte  pour  nous  ;  mais 

1 .  Le  Kia  yu  omet  ici  ces  deux  phrases  qui  sont  en  effet  la  répéti- 
tion fort  inutile  des  ligne  s  qui  terminent  plus  loin  la  réponse  àe  Yen 
Hoei, 
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quand  la  sagesse  s*est  trouvée  pleinement  réalisée  par 
nous  et  qu*on  ne  nous  emploie  pas,  c'est  une  honte 
pour  ceux  qui  possèdent  des  royaumes.  Si  on  ne  vous 
admet  pas,  quel  mal  y  a-t-il  à  cela  ?  Si  on  ne  vous  admet 
pas^  plus  tard  pourtant  on  reconnaîtra  en  vous  Thomme 
supérieur.  »  Kong-tse  se  montra  content  et  dit  en 
riant  :  «  Vous  ayez  raison.  O  enfant  de  la  famille  Yen, 
si  vous  aviez  beaucoup  de  richesses,  je  serais  votre 
intendant'  ». 

1.  Parce  qae  Yen  Hoei  aarait  les  mêmes  idées  que  Confiicias  sur 
l'emploi  qu'il  conTient  de  faire  de  ces  richesses.  — >  A  côté  de  ce  récit 
comman  av  Eia  yu  et  à  Se^ma  Ts'ien^  il  en  faot  citer  on  aatre  qui 
se  retroore  dans  Siun  tse  (§  29,  jeou  tso)^  dans  le  Ban  cke  wai 
tekoan  (chap.  tii,  p.  3  t^  T^)  et  dans  le  Ckouo  yuan  (chap.  zni,  tsa 
yen^  p.  8  f-\0  y*);  qnoiqae  ces  trois  textes  soient  loin  d'être  iden- 
tiques, l'argumentation  reste  la  même  dans  tous  les  trois  et  ils  ne 
diffèrent  que  par  les  exemples  qu'ils  invoquent  à  l'appui  de  leur  dire. 
Ils  contiennent,  en  résumé,  ceci  :  au  moment  où  Confucins  et  ses 
disciples  sont  exténués  de  faim,  Tse^ou  demande  comment  son 
maître  peut  être  réduit  à  une  telle  extrémité  s'il  est  vrai  que  le  Ciel 
doive  récompenser  par  le  bonheur  celui  qui  fait  le  bien  et  punir  par 
le  malheur  celui  qui  fait  le  mal.  Confucius  répond  :  En  premier  lieu, 
les  sages  ne  réussissent  pas  toujours  dans  le  monde  ;  l'histoire  a  con- 
servé le  souvenir  d'un  grand  nombre  de  personnages  qui  furent  cé- 
lèbres par  leurs  vertus  et  qui  eurent  des  fins  tragiques;  la  seule 
chose  dont  Thomme  soit  maître,  c'est  son  propre  cœur  ;  le  succès  ou 
la  ruine  dépendent  des  circonstances  ;  —  en  second  lieu,  de  nombreux 
cas  peuvent  être  invoqués  où  nous  voyons  des  hommes,  après  s'être 
trouvés  dans  des  situations  presque  désespérées,  parvenir  ensuite  aux 
plus  hautes  destinées  ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  l'adversité  soit 
toujours  mauvaise  ;  elle  est  souvent  une  épreuve  d*où  les  caractères 
sortent  plus  énergiques  ;  —  enfin,  l'époque  dans  laquelle  nous  vivons 
exerce  une  grande  influence  sur  notre  vie  ;  tel  qui,  sous  un  souverain 
sag^,  est  parvenu  au  faite  des  honneurs,  aurait  subi  le  dernier  sup- 
plice s'il  avait  été  à  la  cour  d'un  tyran.  Le  bonheur  et  le  malheur  ne 
sont  donc  point  la  mesure  de  la  valeur  intrinsèque  d'un  homme.  —  Nous 
ajouterons  que,  chez  certains  écrivains,  notamment  chez  les  Taoïstes, 
la  mésaventure  de  Confucius  est  devenue  le  thème  de  récits  divers  oà 
le  Maître  et  ses  disciples  ne  sont  pas  toujours  présentés  sous  un  jour 
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Ensuite,  [Kong-tsé)  envoya  Tse-kong  k  Tch*ou\  Le 
roi  Tckaoj  de  Tch*oUy  mit  en  campagne  des  soldats  qui 
vinrent  au  devant  de  ICong-tsCj  et  c*est  ainsi  qu'il  put 
échapper. 

Le  roi  Tchao  se  proposait  de  donner  en  fief  à  ICong-lse* 
un  territoire  comprenant  sept  cents  groupes  de  familles' 

très  favorable  ;  voyez  notamment  Tchoang-tsCf  chap.  xz  et  xxvii  (Lsgob, 
SBE,  vol.  XL,  p.  32.  37  et  160). 

1.  Il  ne  faut  pas  entendre  que  Tse-kong  se  rendit  à  la  capitale  du 
pays  de  TcKou  dans  le  Hou-pei;  il  alla  auprès  du  roi  Tchao  qui 
était  à  TcKeng'fou^  dans  le  Ho-nan  (cf.  p.  364,  u.  2). 

2.  Quoique  Se-ma  TsHen  ait  omis  de  le  dire,  on  voit  que  Contucius» 
une  fois  délivré,  avait  dû  se  rendre  auprès  du  roi  de  TeKou,  Nous 
lisons  en  effet  plus  loin  que  Confucius  partit  de  Teh*ou  pour  re- 
tourner dans  le  pays  de  Wei  S  /6  D^  "4  1W  ;  s'il  en  partit,  il 
avait  donc  dû  d'abord  y  aller.  Maisc'ent  par  erreur  que  Lsgge  (C.  C., 
vol.  I,  prolég.,  p.  83)  en  conclut  que  le  roi  Tehao^  de  TciCoUy  con- 
duisit Confucius  dans  sa  capitale  qui  était  la  ville  de  Jo  JËÎv  (au- 
jourd'hui, s. -p.  de  l'tch'eng  JaL  9K ,  dans  la  préf.  de  Siang-yang^ 
province  de  ffou-pei),  £n  réalité,  Confucius  se  borna  à  aller  auprès 

du  roi  de  Tch'ou  qui  campait  à  TcKeng-fou  ^K  >v  (au  S.-E.  de  la 

préf.  sec.  de  Jou  lïC  ,  dans  la  province  de  Ho-nan),  et  qui  mourut 
dans  cette  localité  à  la  fin  de  Tannée  489. 

a.WJ^Sltlft-fcWM^IL^.  Le  .otM 
ne  désigne  pas  ici  la  mesure  de  longueur  appelée  li  ;  il  s'applique  an 
groupement  social  élémentai«*e   qui  est  composé  de  25  familles  ;  le 

Tcheou  li  (chap.  xv,  article  soeijen)  dit  en  effet  :  «  Cinq  familles  ^1^ 

forment  nn  lin  $"H#  ;  cinq  lin  font  un  li  an  ».  «  Dans  chaque  li,  dit 

Se 'ma  Tcheng^  on  avait  un  dieu  du  sol  ^cL  RQ  '^  -IL  flLL;  c'est 
pourquoi  le  Li  ki  (chap.  Kiao  fo  cheng,  trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  587) 
dit  que  «  lorsqu'on  célébrait  le  sacrifice  du  dieu  du  sol,  tout  le  ha« 

meau  {li)  s'y  rendait  »   ''ff  S  ît  #^  J|l  pj  M .  Les  familles 


en^^strées:  le  Umg-ym  de  Tdiom,  Tsesi;  lui  dit: 
m  Pami  les  «■bawdears  qoe  Votre  Majesté  esroie 
anprès  des  seigBeors,  en  est-fl  quÎTafllent  Tse-lumg?  w 
La  réponse  étant  négatÎTe,  il  reprit  :  «  Parmi  les  con- 
seillers d'état  de  Votre  Ifajesié,  en  est-il  qui  TaiDent 
Yem  Boei?mlaL  réponse  ^ant  n^atÎTe.il  ajouta  :«  P^rmi 
les  généraux  de  Votre  Majesté,  en  est-il  qai  vaillent 
Tse-lou  ?»  La  réponse  étant  négatlTe,  il  ajouta  :  «  Parmi 
les  fonctionnaires  de  Votre  Majesté,  en  est-il  qui  vail- 
lent Tsai  Yu7  '  »  La  réponse  avant  encore  été  négative. 


grtMpétB  astoor  d'mm  diea  d«  sol  étaîcat  ear^îstrêes  ^n  ,  c*cst-è- 
éire  qvVlles  éimiewA  iascriles  sor  les  registres  do  eeas;  de  là  Tex- 

pressKM    BT  W* .  —  V<Hci  d*aatres  exemples  de  cet  emploi  da  mot 

XLL  :  Simn  Ue  (elup.  tu,  p.  19  r«;  article  7.  r<r&oji^HU  ^Âm)  :  ^^ 

^Cr  mr  ^LL  «1^  H    «  fl  loi  doBiia  trois  cents  grovpes  de  familles 

esregistrées.  »  —  Tso  tckoan  (15*  année  da  doc  Ngai^  :  ^  WT  'B 

• BT  VL  HL   1^    «  il  donna  à  fFèi  un  territoire  eomproiant 

cinq  cents  groapes  de  familles  enregistrées.  »  —  Tso  tekoan  (25*  an- 
née do  doc  Tchad)  :  âM  9C  I  VL  <c  je  voos  propose  de  toos 
donner  (an  territoire  comprenant)  mille  groapes  de  familles  s  (litté- 
ralement :  mille  dieax  da  sol)  ;  cf.  t.  II,  p.  75,  n.  2,  où  il  y  a  one 
inezactitode,  car  le  Tso  tchoan^  aussi  bien  qae  Se^fna  Ts'ien^  emploie 

l'expression  |  ^UL  ;  ce  sont  les  commentatears  qui  Texpliquent 
comme  signifiant  25.000  familles» 

1»  Ce  TsB'si  qui  avait  le  titre  de  ling-yn,  c^est-à-dire  de  conseiller 
d*état,  dans  le  royaume  de  TcKou,  était  le  frère  cadet  du  roi  défont 
etToncle  du  roi  alors  régnant  (cf.  t.  IV,  p.  375,  lignes  11-12). 

2.  Toan^mou  Se  (appellation  Tse-kong),  Yen  Hoei  (appellation  Tte- 
yuen),  Tchong  Yeou  (appellation  Tse-lou)  et  Tsai  Yu  (appellation 
Tse-ngo)  sont  quatre  des  plus  célèbres  disciples  de  Confucius.  T«e-s< 
attire  Tattention  du  roi  de  Teh*ou  sur  le  danger  qu'il  y  aurait  k 
donner  un  apanage  considérable  à  on  sage  qui  est  entouré  d'hommes 
éminents. 
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il  reprit  :  «  En  outre,  Tancètre  (des  roîs)  de  TcVou  re- 
çut l'investiture  des  Tcheou  qui  lui  conférèrent  le  titre 
de  vicomte  ou  de  baron  et  un  territoire  de  cinquante  U, 
Maintenant  Kong-tse  se  conforme  aux  règlements  des 
trois  premières  dynasties  et  remet  en  honneur  la  poli- 
tique (des  ducs)  de  Tcheou  et  de  Chao  \  Si  Votre  Ma- 
jesté le  prend  à  son  service,  comment  (le  royaume  de] 
Teh'ou  pourra-t^il  devenir  de  génération  en  génération 
de  plus  en  plus  magnifique  et  occuper  une  étendue  de 
plusieurs  milliers  de /('?  (D'autre  part),  lorsque  le  roiWen 
était  à  Fong  et  lorsque  le  roi  Ou  était  à  Hao^  ils  n'étaient 
princes  que  d'un  pays  de  cent  ^*;  en  définitive  cepen- 
dant ils  régnèrent  sur  Tempire  entier.  Maintenant  si 
Kong  ICieou  devient  maître  d'un  territoire  et  s*il  a  pour 
Taider  ses  disciples  sages,  cela  ne  peut  porter  bonheur 
à  TcVou*.  »  Alors  le  roi  Tchao  renonça  (à  éon  projet). 
Dans  l'automne  de  cette  année-là  (489)|  le  roi  Tchao 
mourut  à  Tch^eng^fou  \ 
[Le  fou  (du  pays)  de  Tch'oUp  Têie^yu  \  passa  en  chan-    ^^  ^ 

1.  Le  doe  de  T^k$ou  et  le  dac  de  Ckao  se  parUgèrent  la  aiirveiU 
lance  de  rempire  aprèa  la  mort  da  roi  On ,  Ibadatenr  de  la  d jnaatle 
des  Tcheou  (t.  IV,  p.  188-184). 

2.  Cf.  t.  I,  p.  221,  n.  1  et  p.  241,  n.  2;  t.  IV,  p.  94,  n.  4. 

3.  Ainsi,  d'âne  part  Confuoiiia  empéeliera  Teh'ou  de  a*agrandir  et 
I*obUgera  à  reater  daaa  la  attnatioa  infime  où  û  était  an  eommenbe- 
ment  de  la  dynastie  dea  Tekêou;  d'aatre  part^  il  est  à  craindre  que 
Confnciua  liii*méme  ne  derienne  trop  pniaaant. 

4.  Cf.  t.  ÏV,  p.  87M80.  ^  ^ 

5.  Ce  Têie^yu  ^C  ^^  était  un  sage  «foi  feignait  d*ètre  fba,  oomme 
le  fit  autrefois  le  vicomte  de  JS  (cf.  1. 1,  p.  206),  afin  d'éviter  les 
dangers  de  la  vie  poUiqne,  C'est  pourquoi  le  Tehêut  komo  U^é  dit 
(chap.  ▼,  p.  3  r*;  8*  partie  tie  la  aection  de  TsHn)  :  «i  Le  vicomte  de 
Ki  et  Têie*x^  enduisirent  de  Ternis  leur  corps  et  se  rendirent  affirenz  > 
Os  laissèrent  épars  leurs  chereux  et  se  firent  passer  pour  fous.  »  — 
TêU^u  est  aussi  associé  an  vicomte  de  Ki  dans  un  passage  d'ime 
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tant  devant  Kong-tse  ;  il  disait  :  «  O  phénix  !  O  phénix  ! 

requête  adressée  par  Tseou  Tang  au  roi  Hiao^  de  Leang,  qui  régna 
de  168  à  144  av,  J.-C.  :  «  Le  yicomtc  de  Ki  feignit  d'être  fou;  Tsie- 
yu  te  retira  du  monde  »  {Mém,  hist,^  chap.  lxxxiii,  p.  4  t«).  Cette 
même  phrase  se  trouvait  d'ailleurs  déjà  dans  Siun  tse  (ch.  xx,  p.  25 
r«;§  32,  Yao  wen),  — ■  Tsie-yu  est  souvent  cité  dans  Tancienne  litté- 
rature chinoise  ;  le  Han  che  wai  tckoan  (chap.  ii,  p.  11  r*-v^)  raconte 
que  le  roi  de  Tch'ou  lui  offrit  cent  livres  d'or  pour  qu'il  acceptât  le 
poste  de  gouverneur  du  territoire  au  sud  du  Hoang  ho  ;  Tsie-yu,  con- 
seillé par  sa  femme,  repoussa  ces  propositions,  et,  changeant  de  nom, 
s'en  alla  sans  que  jamais  personne  pût  savoir  où  il  s'était  retiré.  -^ 

Dans  le  poème  intitulé  Cho  kiang  KW  /-^  de  la  section  des  Élégies 

de  Tch*ou  appelée  «  Les  neuf  pièces  »  yu  JM*  ^  Isie^yu  est  men- 
tionné au  nombre  des  sages  qui  furent  méconnus  de  leur  temps.  — 
Enfin  dans  Tchoang'ise^  Tsie^u  apparaît  à  trois  reprises  (trad.  Lioas, 
S.  B.  E.,vol.  XXXIX,  p.  170,  221,260);  tout  particulièrement  intéres- 
sant est  le  passage  qui  se  trouve  dans  le  chap.  Jen  kien  che  (S.  B.  £., 
vol.  XXXIX,  p.  221),  car  il  raconte  sous  une  autre  forme  que  leJLuen 
yu  et  Se-ma  Ts'ien  l'incident  de  la  rencontre  de  Tsie  yu  et  de  Gonfu- 

cius.  —  Le  nom  de  Tsie-yu  "W  ^^  a  été  expliqué  de  trois  ma- 
nières différentes  :  les  uns  font  de  Tsie  un  nom  de  famille  et  de  Yu 
un  nom  personnel;  en  effet,   Tsie  apparaît  comme  nom  de  famille 

dans  le  nom  du  personnage  appelé  Tsie  Yu  vSt  J  (cf.  p.  259, 
ligne  1).  D'autres  commentateurs  suivent  l'opinion,  assez  peu  fon- 
dée, semble-t-il,  de  Boang-fou  Mi  qui,  dans  son  Kao  che  tchoan, 
dit   que    Tsie^yu   est    l'appellation   d'un   homme  dont  le   nom    de 

famille  était  Lou  fS.  ,  et  le  nom  personnel  Tong  ^B .  Enfin 
une  troisième  explication,  que  je  serais  disposé  à  accepter,  con- 
sidère Tsie^yu  comme  une  simple  désignation  ;  c'est  «  celui  qui 
se  trouvait  auprès  du  char  »  ;  ne  sachant  point  le  nom  de  ce  sage 
mystérieux,  la  tradition  l'appelle  en  disant  que  c'était  l'homme  qui 
se  trouvait  près  du  char  de  Confucius  quand  il  adressa  la  parole 
à  ce  dernier  ;  en  effet,  dans  les  deux  paragraphes  du  Luen  yu  qui  sui- 
vent celui-ci,  d'autres  solitaires  sont  introduits  qui  sont  désignés 
d'une  manière  analogue  (cf,  p.  362,  n.  1);  la  seule  objection  qu'on 
puisse  faire  à  cette  interprétation  du  nom  de  Tsie-yu,  c'est  que,  d'a- 
près le  texte  de  Tchoang^tse  ^  Confucius  était  dans  sa  maison,  et  non 
sur  son  char^  quand  Tsie^yu  lui  adressa  la  parole. 
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combien  ta  vertu  est  dégénérée  ^  ;  pour  ce  qui  est  passé, 
les  reproches  sont  inutiles,  mais,  pour  l'avenir,  on  peut 
encore  aller  à  ta  poursuite  (pour  t*empécher  d^aller  plus 
loin)*.  Cesse  !  Cesse  !  Dans  le  temps  présent,  les  hommes 
qui  prennent  part  au  gouvernement  sont  en  péril  '.  » 
Kong'tse  descendit  (de  son  char)  ^  dans  Tintention  de 
causer  avec  lui,  mais  il  se  retira  en  toute  hâte,  et(A^on^- 
isé)  ne  put  lui  parler.] 
Alors  /Îlo/î.^-^^  revint  (du  pays)  de  TcAW^dans  celui 

1 .  C'est  Confucias  qui  est  ici  symbolisé  par  le  phénix.  D'après  la 
fable,  le  phénix  n'apparaît  que  lorsqu'il  y  a  des  princes  sages  ;  dans 
les  époques  troublées,  il  reste  caché;  Confucius  est  un  phénix  dont 
la  vertu  est  bien  dégénérée  puisqu'il  ne  craint  pas  de  se  montrer  en 
un  temps  où  l'empire  est  mal  gouverné* 

2.  1È«:^^il^,5|Ç*ISlîMib..  Suivant 

une  autre  interprétation^  ces  paroles  ne  viseraient  pas  directement 
Confucius,  et  il  faudrait  comprendre  la  phrase  ainsi  :  «  Le  passé,  on 
ne  peut  le  conserver;  l'avenir,  comment  pourrait-on  lui  courir 
après?  »  Cette  explication  se   justifie  par  la  leçon   de  Tckoang^tse 

(S.  B.  E.,  vol.  XXXIX,  p.  221)  :  ^Ift^W^^ftlft^!^ 

™   iSL  Xd  o.  «  Le  futur,  on  ne  peut  l'attendre  ;  le  passé,  on  ne  pent 
l'aller  chercher.  » 

3.  Suivant  une  autre  explication,  le   mot  7^  aurait  ici  le  sentf  de 

9C  et  il  faudrait  traduire  :  «  Ceux  qui  prennent  part  au  gouver- 
nement le  tiennent  en  suspicion  »  Il  y  aurait  ici  une  allusion  au  fait 
que  Tse-sif  conseiller  de  TcA'oii,  avait  mis  en  garde  le  roi  de  Teh*ou 
contre  Confucius  (cf.  p.  372). 

4.  Il  faut   comprendre   que  Confucius  «  descendit  de  son  char  » 

P  -^  ,  si  on  admet  que  le  nom  de  Tsie-yu  signifie  «  celui  qui  était 
auprès  du  char  ».  Mais  si  on  accepte  la  version  de  Tchoang-tse  d'a« 
près  laquelle  Tsie-yu  s'adresse  à  Confucius  au  moment  où  il  pa<(se 
devant  sa  maison,  il  faut  dire  que  Confucius  «  descendit  de  la  salle  » 

P  ^K  pour  aller  aborder  Tsie-yu. 

5.  Plus  :  exactement  de  Tch'eng-fou.  Cf.  p.  371,  n.  2. 


'^ 
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de  Wei.  En  cette  année-là,  ICong-tse  avait  soixante-trois 
ans  et  c'était  la  sixième  année  (489)  du  duc  Ngai^  de 
Lou. 

L'année  suivante  (488),  (le  roi  de)  Ou  et  (le  duc  de) 
Lou  eurent  une  entrevue  à  Tseng  *.  (Le  roi  de  Ou)  exi- 
gea cent  groupes  de  victimes.  Le  premier  ministre  (de 
Ou)j  {Po)  P'i  manda  Ki  ICang-tse;  {KijJCang-tse  chargea 
Tse-kong*  de  se  rendre  auprès  de  lui  et  c'est  ainsi  qu'il 
put  mettre  fin  (à  cette  affaire)  '.  * 

Luen  yu,        [K^ong-tse  dit  :  «  Les  gouvernements  de  Lou  et  de  Wei 
sont  frères  *.  »] 

1.  Tseng  Mb  ou  nr,  comme  écrit  le  Tso  tehoan^  était  à  30  li  à 

l'est  de  la  s. -p.  actuelle  de  1  ^^   (préf.  de    Yen^teheou^    pror.  de 
Chan^tong),  Cf.  Ta  Ts'ing  i  fongtche,  chap.  Gxxx,p.  2  r*. 

2.  Toàn-mou  Se,  disciple  de  Confùcius. 

3.  La  rédaction  est  ici  ambiguë  ;  on  ne  sait  si  Thistorien  veut  dire 
que,  grâce  à  Tse-kong,  Ki  K'ang^Ue  put  éviter  d'avoir  à  se  rendre  en 
personne  auprès  du  roi  Ou,  ce  qui  est  la  version  du  Tso  tehoan 
(7*  année  du  duc  Ngai),  ou  s'il  faut  entendre  que  l'intervention  de 
Tse-kong  permit  au  prince  de  Lou  de  ne  pas  livrer  les  cent  groupes 
de  victimes  qui  lui  avaient  été  demandés,  ce  qui  s'accorderait  avec 
ce  qu'a  dit  ailleurs  Se-ma  Ts*ien  (t.  lY,  p.  28),  mais  ce  qui  est  en 
contradiction  avec  le  témoignage  du  Tso  iehoan, 

'±,  Le  duc  de  Tcheou^  ancêtre  des  ducs.de  Lou,  et  le  puîné  prince 
de  JK*ang,  chef  de  la  lignée  princière  de  Wei,  étaient  tous  deux  fils  du 
roi  fTen,  Le  Tso  tehoan  (6*  année  du  duc  Ting)  dit  :  «  De  tous  les  fils 
de  Tai'Se  (femme  du  roi  WerC),  le  duc  de  Teheou  et  le  puîné  prince 
de  ICang  étaient  ceux  qui  étaient  dans  les  termes  les  plus  amicaux.  » 
Cette  phrase  est  mise  dans  la  bouche   d'un  vieillard  qui  veut  empê- 
cher le  duc  de  Vf^ei  d'ouvrir  des  hostilités  contre  le  duc  de  Lou  et  qui 
lui  rappelle  que  les  deux  états  doivent  avoir  entre  eux  des  relations, 
fraternelles.  Le   Ts*ien  Han  chou  (chap.   lxxix,  p.  5  r^)  nous  a  con- 
servé une  chanson  populaire  dans  laquelle  on  célébrait  la   manière 
dont  une  province  avait  été  administrée  successivement  par  les  deux 
frères  Fong  Ye-wang  et  Fong  Li  :  «  Leur  gouvernement  a  été  comme 
celui  deXotf  et  de  Wei  et  leur  action  vertueuse  et  transformatrice  a 
été  égale  ;  —  le  duc  de  Teheou  et  le  puîné  prince  de  K*ang  sont  eom» 
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En  ce  temps,  le  père  de  Tcho^  prince  de  Wei^  n'avait 
pu  monter  sar  le  trône  et  se  trouvait  à  Tétranger  *  ;  les 
seigneurs  avaient  souvent  fait  des  remontrances  à  ce 
sujet  (au  prince  de  Weij.  (D'autre  part),  un  grand  nom* 
bre  de  disciples  de  ICarig^tse  étaient  investis  de  charges 
publiques  dans  le  pays  de  WeL  Le  prince  de  Wei  désira 
s'attacher  Kong^tse  afin  de  lui  confier  le  gouvernement  '• 

parables  à  ces  deuK  homnieB  supérieur»  w  ^K  Vf  W  Ml  bB  Tm 

^0^  ^  ^^Wi  Sbiii*  W  •  Si  l'on  tient  compte  de  ee.der* 
nier  texte»  il  senible  bien  ^e«  dans  la  l^hnise  qui  nous  a  été  eontef^ 
▼ée  par  le  Lue»  yu^  Confociùs  a  touIu  exprimer  l'opinion  que  le» 
États  de  Lou  et  de  Wei  araient  c<mèervé  dan»  leurs  gonveraernent» 
respectifs  Femj^mnte  des  Tértus  des  deux  frères  qui  forent  le»  an- 
cêtres de  leurs,  princes;  peut-être  Gonfneius  a«t«il  prononcé  eètt» 
parole  pour  expliquer  pourquoi,  obligé  de  quitter  le  p«y»  de  JUm^ 
c'est  dans  le  pays  de  Wei  qu'il  s^ournait  de  préférence^  -«•  Qaoique 
cette  interprétation  du  texte  nous  paraisse  la  seule  admis^Ué*,  5e- 
ma  TsHen  nous  en  suggère  une  autre  par  la  pbce  même  qu'il  a»»igne 
à  ce  jugement  de  Confuciu»  ;  il  le  cite  en  »ffet  immédiatement  aT»nl 
la  critique  fort, Vire  que  Conluoiu»  adresse  an  prince  de  We$\  VL  ne 
peut  donc  pas  y  avoir  tu  un  éloge  du  gouTemement  de  Weil  maif 
bien  plutôt  il  admet  que,  en  représentant  comme  frères  les  gouyeme- 
ments  de  Lou  et  de  Wei^  Gonfuciùs  aura  voulu  dire  ceci  :  de  même 
que,  dans  le  paye  de  Lùu^  les  relations  de  prince  à  siqet  étaient 
faussées  par  la  trop  grande  puissance  qu'avaient  prise  certaine^ 
familles,  ainsi,  dans  le  pays  de  Wei^  les  relations  de  père  à  fils  étaient 
bouleversées  par  -le  £lit  que  le  fils  occupait  le  trône  qui  aurait  dô 
revenir  a  son  père;  les  deux  gouvernements  se  feasemblalent  comme 
deux  frères,  car  ils  étaient  aussi  manvid»  l*un  que  Tautre  (cf.  fa  dis- 
cussion de  ce  passage  par  .Fan  Wei'ick'et^  dans  SHTKK,  chnp.  921, 
p.  5  r»). 

1.  U  s'agit  de  K^aai^'WM^  qui  n'avait  pu  represdn|,  à  son  propre  fil» 
le  trône  de  IFei*  et  qui  »e  tronivait  toigonr»  d»n»  la  tille  de  Ki,  Cf. 
p.  354,  n.  8,  et  t.  lY»  p.  205-207. 

2.  Pour  bien  comprendre  le  présage  qui  va  suivre,  il  importe  de 
déterminer  quelques  dates.  Le  duc  lÀng^  de  Weiy  père  de  K^oai-^/ai^ 
et  grand-père  de  Tehat^  était  né  en  540,  comme  nous  Tapprenon» 
parle  Tse  tekomn  (2«  année  dv  âuo  Tekao;  tr.  Lnaat,  p.  619,  h);  il 
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^Tm^z*  [r^e-/ow  dit  (à  ICong'tse)  :  «  Le  duc  de  Wei  youb  retient  * 
pour  vous  confier  le  gouvernement.  Que  considérerez- 
vous  comme  la  première  (tâche  à  entreprendre  )  ?»  ICong" 
tse  répondit  :  «  L'essentiel,  c'est  de  rendre  les  dénomi- 
nations correctes  '.  »  Tse-lou  dit  :  «  En  est-il  vraiment 

mourut  en  493,  âgé  de  quarante-sept  ans  (quarante-huit,  à  la  manière 
de  compter  chinoise).  Son  petit-fils  Tcho  ne  pourait  donc  alors  être 
âgé  que  d'une  dizaine  d'années,  et,  lorsqn^on  le  mit  sur  le  trône  an 
détriment  de  son  père  K^oai^wai,  il  ne  fut  sans  doute  que  l'instm- 
ment  d'une  faction.  D*autre  part,  les  paroles  que  Confucins  prononça 
pour  reprocher  à  Tcho  d'occuper  la  place  qui  dcTait  rerenir  à  son 
père,  sont  rapportées  par  Se»ma  Ts^ien  à  l'année  485,  puisque,  im- 
médiatement après,  l'historien  dit  :  a  Tannée  suivante  n  en  parlant 
d^un  événement  qui  eut  lieu  en  484 .  Or,  en  485,  on  voit  qoe  Tcho  de- 
vait être  un  jeune  homme  qui  sortait  de  l'adolescence  ;  il  commençait 
à  prendre  conscience  de  ses  actes  et  il  était  animé  de  bons  sentiments 
puisqu'il  désirait  s'attacher  Confucius.  Celui-ci  jugea  donc  le  mo- 
ment favorable  pour  exprimer  sous  une  forme  voilée  sa  désapproba- 
tion formelle  de  la  conduite  que  Tcho  avait  tenue  jusque-là  à  Tégard 
de  son  père  et  pour  faire  sentir  au  jeune  prince  la  responsabilité 
morale  qu'il  encourait  (Cf.  SHTKR,  chap.  1066,  p.  3  v»). 

1 .  Le  mot  est  ici  i^T  l'équivalent  du  mot  lH  <c  arrêter,  retenir.  » 
Nous  avons  d^autres  exemples  de  cette  équivalence  :  plus  haut  (p.  309, 

ligne  13),  Se-ma  Ts'iena  dit  ^  -& ifc  ?U  "T  0  là  où  le  {iMen 

yu  (xviii,  3)  écrivait  ^  ^  W  fu  TT  H  ,  De  même  encore, 
le   Kouo  yu  {Lou  yu^  2*  partie  ;  chap.  v,  p.   2   v«)  donne    la  leçon 

^  91  7  1^  ^   là  où  Siun  tse  (chap.   ix,  p.  16  r«)    écrit  jRk 

W  SE  JJl  -^  n  qui  pourra  les   en  empêcher  (ppt.  les  arrêter)?  » 
(Cf.  SHTKK,  chap.  1066,  p.  2  r«). 

2.    «4^  tci  JUb  ^&  .  En  traduisant  les  mots  JJu  ^^  par  a  rendre 

les  dénominations  correctes  »,  je  leur  donne  le  sens  que  leur  attri- 
buait certainement  Se-ma  Ts'ien,  £n  effet,  les  lignes  par  lesquelles  il 
introduit  ce  texte  du  Luen  yu  prouvent  que,  à  son  avis,  Confucius 
avait  l'intention  de  reprocher  au  duc  de  Wei  de  détenir  le  trône  au 
détriment  de  son  père  ;  le  fils  occupant  la  situation  qui  aurait  dû  re- 
venir à  son  père,  le  fils  n'agissait  pas  en  fils  et  le  père  n'agissait  pas 
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en  père  ;  les  dénominations  n^étaient  plus  correctes.  Dans  le 
chap.  cxxx,  p.  8  r^y  Se-ma   Ts'ien  dit  :  «  Nan  tse  ayant  pris  en  haine 

ICoai'wait  le  fils  et  le  père   échangèrent  leurs  dénominations  »     J 

,i^  ^v  "^i ,  c'est-à-dire  que,  à  en  juger  d'après  les  situations  res- 
pectives qu'ils  occupèrent,  c'est  le  fils  qui  devint  le  père  et  le  père 
qui  devint  le  fils.  Le  sens  attribué  par  Se-ma  Ts'ien  à  l'expression 

Jl^  "^  peut  d'ailleurs  se  justifier  par  de  nombreux  textes.  Pour  ne 
citer  que  les  plus  notables  :  on  lit  dans  le  chapitre   Tsi^fa  du  Li  ki 

(trad.  Couvreur,  t.  II,  p.  269)  :  W  W  ÏE  ^  S  «W  .  nHoang-ti 
assigna  à  chaque  chose  une  dénomination  correcte  »;  en  d'autres 
termes,  il  fut  le  grand  nomenclateur.  De  même,  Lu  Pou-weif  dans  son 
ick*oen  ts'ieou  (chap«  xvii,  p.  3  r*  et  v*;  section  chen  fen  lan)  expose 
comment  la  ruine  de  l'État  peut  être  produite  par  l'emploi  de  déno- 
minations incorrectes;  il  suppose  qu'un  homme  appelle  bœuf  un 
cheval,  et  cheval  unbœul,  et  montre  les  conséquences  désastreuses  qui 
en  résulteront;  «  tout  cela,  dit-il,  a  été  causé  parce  que  d'un  bœuf 
on  a  fait  un  cheval,  et  d'un  cheval  un  bœuf,  et  que  les  dénominations 

n'ont  pas  été  correctes  »  W  *î*     r    ^  ™  •kX^  jB^    i    o 

-^  ^^  Je  10  o  —  Mais  si  maintenant  nous  faisons  abstraction  du 
cadre  dans  lequel  Se-ma  TsHen  insère  ce  texte  du  Luen  yu,  et  si  nous 
nous  affranchissons  de  l'influence  que  l'opinion  du  grand  historien  a 
exercée  sur  les  commentaires  traditionnels  du  Luen  yu,  nous  consta- 
terons que  l'expression  -U^  ^&  peut  être  interprétée  d'une  tout 
autre  manière.  L'ancien  érudit  Tcheng  Hiuen  ^127-200  p.  C.)  explique 

en  effet  ce  passage  du  Luen  yUj  en  disant  :  u  L'expression  stL  "^ 
signifie  «  rendre  corrects  les  caractères  de  Técriture  »  JUu  ^f  ^* , 
Dans  l'antiquité,  on  appelait  "^  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
^r  .  »  ]p!n  effet,  dans  le  chapitre  p'ing  li  49  JRB  du  1  li,  il  est  dit  :  S 

(un  message)  comptait  plus  de  cent  caractères,  on  l'écrivait  sur  des 
fiches  ;  quand  il  avait  moins  de  cent  caractères,  on  l'écrivait  sur  une 

tablette.  »  Dans  le  Tcheou  li  (article  ^i  3C  ;  trad.  Biot,  t.  II, 
p.  120),  on  lit  que  le  wai  che  «  a  la  charge  de  faire  comprendre  les 


é^  Téttitmre 

.««.»  M  »  ^  T  H  jîr  .«.««(-li*  *  «  A 

réeritef»    SI  BT  ^    ei  (ks  aotics) 

4e   U.  pwofiafkwi,  »   Sî  os  pfcad  It  wM  ^ 

fl  finrt  lioae  admettre  ^«e,  lorsqae  Coalecia»  dinil   q«'3  iaporte 

de  «-«  «««u  i«  «.a  .«*  «.  ^  u  «««do.  *.  «. 

faelèrM  de  féeritaie.  CTeet  hiem  aûsi  q«e,  es  lût,  ees  parole»  de 
Coflfeei«e  ost  sovreai  été  comprime*  :  loreqve,  es  425  p.  C.,  Feeipe- 
ftmr  Cke^iêOMf  de  la  djaaatie  Wei,  iavesta  |das  de  Bille  earactères 
momweMMx,  û  readit  «a,  décret  daaa  leqael,  après  s'être  plant  des 
iaeoBTéaieats  que  présente  «se  éerîtare  bob  «aifonuséey  fl  ijovte  : 
«  La  parole  de  Conlnetiis  que,  n  les  earaetères  de  Féeriùue  ae 
•oat  pas  corrects,  les  eatreprîses  ae  réassisseat  pas,  c*est  à  cda 

(e.-à-d.  à  ces  îocoBTéaieBts)  qu'elle  s'applique  >  ^fu  ^J    H  •  ^K 

7jEll|#(7^«tt^^^   (ÏPei  cAoa»  ehap.  it,«. 


p«  1  T«).  lyaotre  pari,  rers  560  p.  C.»  on  certain  UHitun^P  '^  coan- 

posa  on  «  Traité  sor  les  caractères  »  ^F  XT  parce  qo'il  a*alfligeait 
de  Toir  les  inezactitodes  de  l'écritore  et  «  parce  qo'il  était  sensible 
à  cette  parole  de  Confocios  qo'il  est  essentiel  de  rendre  corrects  les 

caractères   de   l'écritore   n    jS^L^^t^IE^S^Wo 

(Pei  Tâ^i  chou,  chap;  xliv,  p.  2  y*).  On  peot  encore  rappeler  qoe 
rbistoire  des  Soei  (Soei  chouy  chap.  xxxu,  p.  14  v*)  meotionne  on 
traité  en  on  chapitre  sur  l'écriture  sous  le  titre  «  Les  caractères  ren- 
dus corrects  »  JC  -^  -^  ^^  ,  Enfin  nous  constaterons  un  peu  plos 
loin  (p.  384,  n.  initiale)  que  iTiu  (7Ac/t  lui-même,  Fillustre  auteur  do 
Chouo  wen,  admet  dans  sa  préface  que  Confucius  parle  ici  des  carac- 
tères de  récriture.  ^  Ainsi,  malgré  l'autorité  de  Se-ma  Ts'hn,  il 
apparaît  comme  vraisemblable  que  ce  texte  du  Luen  yu  ne  renferme 
aucune  censure  de  la  conduite  du  duc  de  IPci;  il  se  rapporte  simple- 
ment à  la  correction  de  récriture;  si  un  lecteur  européen  peut  s'é- 
tonner que  Confucius  fasse  de  la  correction  de  Técriture  le  premier 
principe  d'un  bon  gouvernement  et  voie  dans  les  caractères  fautifs 
l'origine  des  plus  graves  désordres  de  l'État,  il  convient  cependant 
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ainsi  ?  Mattre,  vous  vous  égarez  '.  Â  quoi  bon  cette  cor- 
rection ?  »  ICong'tse  répliqua  :  «  Que  vous  êtes  simple, 
ô  Yeou  \  Si  les  dénominations  ne  sont  pas  correctes, 

de  considérer,  d^une  part,  Fimportance  officielle  que  les  Chinois  ont 
de  tout  temps  attribué  à  leur  écriture,  et,  d'autre  part,  la  propension 
fâcheuse  qu'a  Tesprit  chinoié  de  raisonner  par  voie  de  propositions 
successives  qui  partent  d*uo  fait  particulier  pour  y  rattacher  des  con- 
ceptions de  plus  en  plus  vastes  et  aboutir  à  la  considération  de 
l'empire  entier  ou  de  Tunivers.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  discussion, 
dont  les  éléments  principaux  ont  été  empruntés  à  l'excellent  ouvrage 
de  Lieou  Pao-nan  (SUTKK,  ch.  1066,  p.  2  v  et  suiv.),  a  du  moins 
été  utile  en  ce  qu'elle  nous  permet  d'apercevoir  les  divergences  pro- 
fondes qui  existent  entre  l'interprétation  que  Se-ma  TsHen  nous 
donne  de  certains  textes  du  Lucn  yu  et  l'explication  qu'on  peut  pro- 
poser de  ces  mêmes  textes  quand  on  les  aborde  sans  idée  précon- 
çue. 

1.  Le  mot  XH  signifie  «  s^écarter  de,  être  loin  de  ».  L'exemplaire 

du  Luen  yu  sur  lequel  travaillait  Tekeng  Hiuen  donnait  la  leçon  J 
qu'on  trouve  en  effet,  avec  ce  même  sens,  dans  plusieurs  autres 
textes.  Voyez  notamment  Li  ki,  chap.  Wen  wang  ehe  tse  (trad.  Cou- 
vreur, t.  I,  p.  475)  :  7^  J  "^  ^  »  A  combien  plus  forte  raison 
s'écartera -t-il  (de  la  voie  ordinaire)...  »  —  Ici,  TseAoa^  tout  surpris 
de  la  réponse  que  lui  fait  Confucius,  lui  reproche  de  s'écarter  de  la 
question. 

2.  Après  ces  mots,  le  Luen  y  a  ajoute  la  phrase  ^     J     R^  :^r 

J^  7  ^  m  19  90  i& .  Sur  le  mot  ^  qui  indique  une  ma- 
nière  d'être,  voyez  Lboob,  C.  C,  t.  I,  p.  93,  §  23,  note.   Quant  à 

l'expression  SS  I9i9,les  commentateurs  modernes  (SHTRK,  ch.  921, 

p.  2  vo;  et  ch.l066,  p.  5  v*)  l'assimilent  à  l'expression-  -ul  wL.  qu'on 
relève  dans  le  Ts'ienHan  chou  (chap.  Lxxxvin,  p.  8  r«)  et  à  TexpressioD 


qui  figure  dans  Siun  tse  (chap.  xix,  p«  20  ro;  §  27,  ta  Ho); 
il  faut  alors  prendre  le  mot  bS.  dans  le  sens  de  «  ce  qui  sert  à  recou- 
vrir les  objets  n,  et  considérer  le  mot  M9   comme  réo^ivalent  pho- 
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..éUq.e  de.  .ou  JE  o.  g.  ce  denùer  «en.e  eu.,  e^cpli^  d»» 
le  oommentaire  de  Siun  ise  comme  signifiant  «  ce  qni  sert  à  cacher 
les  objets.  »  L'expression  formée  de  ces  denx  mots  serait  d'après 
Jou  Choen  une  locution  popalaire  qui  arait  conrs  dans  le  pays  de  Ts*i 

et  qui  voulait  dire  :  «  ne  pas  parler  de  ce  qu'on  ne  sait  pas.  »  ^^T^ 

I^^I^WJtT^^^J^S.Ls  phrase  du  Zneit  jm  a*- 

rait  donc  le  sens  suivant  :  a  L'homme  supérieur,  quand  il  s^agit  de 
ce  qu'il  ne  connaît  pas,  garde  le  silence.  »  Ce  serait  un  reproche  que 
Confucius  adresserait  à  Tse^lou  qui  avait  osé  croire  qu'il  s'écartait 
de  la  question.  A- dire  le  vrai  cependant,  c'est  là  expliquer  obscwirum 
per  ohscurius  ;  dans  le  texte  du  Ts^ien  Ban  chou  notamment,  il  est 

fort  douteux  que  les  mots  •&£  t^  aient  le  sens  qu'on  leur  attribue, 
et  Ten  Che-kou  en  donne  une  interprétation  plus  plausible  en  consi- 
dérant J^  comme  le  nom  personnel  de  Confucius.  D'autre  part,  dans 


le  texte  da  Luen  jru,  pour  tout  lecteur  non  prévenu,  le  mot  SL  sera 


une  particule,  le  mot  W9  aura  le  sens  d'omettre,  et  la  phrase  si- 
gnifiera :  «  L'homme  supérieur,  dans  les  cas  où  il  ne  connaît  pas, 
omet,  n  Mais  cette  réponse  de  Confucius  à  Tse-lou  n'a  plus  aucun 
sens,  puisque  Tse-lou  n'a  rien  omis.  Qui  ne  voit  que  c'est  précisé- 
ment pour  cette  raison  que  Se-ma  Ts*ien  a  supprimé  cette  phrase 
qui  l'embarrassait?  —  Examinons  maintenant  si  l'énigme  ne  se  lais- 
sera pas  résoudre  dans  l'hypothèse  que,  en   parlant  de   rectifier  les 

"^  ,  Confucius  a  voulu  parler  des  caractères  de  1  écriture  qui  devaient 
être  rendus  corrects.  Dans  le  Luen  yu  (xv,  25),  on  lit  le  passage  sui- 

J\  S6  ^w  •  "f  Li  5c  xC  •  Pour  comprendre  ce  texte,  il 
faut   se    rappeler    que,    dans    l'antiquité,    on    distinguait    six    arts 


libéraux  y>  jSS(cf.  Tcheouli,  art.  pao  cke;  trad.  Biot,  1. 1,  p.  297); 

le  quatrième  de  ces  arts  était  l'art  de  conduire    les  chars    Q)^  ;  le 
cinquième    avait     pour   objet    les    six  sortes    de    caractères  écrits 


>/'^  "î^ .  11  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  l'art  de  con- 
duire les  chars  et  l'art  de  l'écriture  soient  choses  associées 
dans  l'cspri^.  chinois;   c'est  ainsi  qu'on  lira  dans    le    Tchong  yong 


JCONG'TSE  383 

(xxviii,  3)  :  -^  1^  W*  *^r  W  >C  «  les  chars  ont  des  essieux 
de  même  dimension;  récriture  a  des  caractères  uniformes.  »  En  se- 
cond lieu,  le  mot  jC  n'a  pris  que  tardivement  le  sens  spécial 
d*  «  historien  »  ;  à  Torigine,  il  a  une  acception  beaucoup  plus  vaste 
et  désigne  d*ane  manière  générale  ceux  qui  savent  écrire,  «  les 
scribes  ».  C'est  ainsi  que,  dans  les  Règlements  élaborés  par  Siao  Ho 
(•J-  193  av.  J.-C),  «  ceux  qui  savaient  lire  et  écrire  neuf  mille  carac- 
tères ou  davantage  pouvaient  devenir  che  (c.-à-d.  scribes)  »  SE  Wm 

S/t^^^Kt  JLTi  WM  Mi  (Ts*ien  Han  chou,  ch.  XXX, 
p,  8  v«).  En  tenant  compte  de  ces  observations,  nous  traduirons  le 
texte  précité  du  Luen  yu  (xv,  25)  de  la  manière  suivante  :  «  Le  Maître 
dit  :  J*ai  encore  vu  le  temps  où  les  scribes  omettaient  des  caractères 
et  où  ceux  qui  possédaient  un  cheval  le  prêtaient  à  d'autres  pour 
l'atteler.  Mais  maintenant  il  n'y  a  plus  rien  de  tel.  »  Cette  phrase  si- 
gnifie que,  au  temps  où  les  hommes  étaient  vertueux,  les  scribes 
omettaient  les  caractères  qu'ils  ne  savaient  pas  écrire  correctement, 
et  ceux  qui  étudiaient  Fart  de  conduire  un  char,  quand  ils  étaient  in- 
capables de  dresser  un  cheval,  confiaient  ce  soin  à  de  plus  expéri- 
mentés qu'eux;  dans  sa  jeunesse,  Confucius  a  encore  vu  Tépoque  où 
ces  deux  arts  libéraux  étaient,  ainsi  pratiqués  d'une  manière  con- 
sciencieuse, mais  le  désordre  a  tout  envahi  et  maintenant,  dit  le 
Maître,  il  n'y  a  plus  rieu  de  tél.  —  Cette  interprétation  est  confirmée 
par  un  passage  du  Ts'ien  Han  chou  (chap.  xxx,  p.  9  r^)  où  il  est  dit  : 
<c  D'après  les  anciens  règlements,  l'écriture  avait  des  caractères  uni- 
formes ;  quand  on  ignorait  (un  caractère),  on  l'omettait,  puis  on  s'en- 
quérait  auprès  des  vieillards  expérimentés;  mais,  quand  on  arriva 
aux  époques  de  décadence,  le  vrai  et  le  faux  ne  furent  plus  fixes  et 
les  hommes  suivirent  leurs  propres  inspirations.  C'est  pourquoi 
K'ong^tse  a  dit  :  «  J'ai  encore  vu  le  temps  où  les  scribes  omettaient 
des  caractères.  Mais  actuellement  il  n'y  a  plus  rien  de  tel.  »  —  De 
même  Uiu  Chen^  l'auteur  du  Chouo  wen,  dans  sa  préface  en  date  de  l'an 
100  ap.  J.-C.  écrit  ceci  :  ce  JCong  tse  a  dit  :  «  J'ai  encore  vu  le  temps 
où  les  scribes  omettaient  des  caractères  :  mais  actuellement  il  n'y  a  plus 
rien  de  tel.  »  Par  là,  il  blâme  ceux  qui,  lorsqu'ils  ignorent  (un  carac- 
tère), ne  s'informent  pas  auprès  d'autres  personnes  mais  suivent  leur 
propre  inspiration.  »  —  Reprenons  maintenant  la  phrase  du  Luen  yu 
(xifi,  3)  qui  est  le  point  de  départ  de  cette  note  ;  elle  devient  parfai- 
tement claire,  car  elle  n'est  que  l'affirmation  de  l'idée  même  que 
nous  venons  de  trouver  exprimée  sous  une  autre  forme.  Confucius, 
voulant  montrer  à  Tse-lou  combien  il  est  important  de  rendre  cor* 


■^*1" 


884  K'ONG'TSE 

les  paroles  ne  sont  pas  conformes  (à  la  réalité  des 
choses)  ;  si  les  paroles  ne  sont  pas  conformes  (à  la  réalité 
des  choses),  les  entreprises  ne  réussissent  pas  ;  si  les 
entreprises  ne  réussissent  pas»  les  rites  et  la  musique 
ne  sont  pas  florissants;  si  les  rites  et  la  musique  ne 
sont  pas  florissants,  les  supplices  et  les  punitions  ne 
sont  pas  équitables;  si  les  supplices  et  les  punitions  ne 
sont  pas  équitables,  le  peuple  ne  sait  où  mettre  la  main 
ni  le  pied  '.  Ainsi  le  sage  peut  certainement  dénommer 

rects  les  caractères  de  l'écriture,  commence  par  rappeler  le  principe 
que,  plutôt  que  d'écrire  des  caractères  fautifs,  i!  vaut  mieux  laisser 
en  blanc  la  place  des  caractères  qu'on  ignore  ;  il  dit  donc  :  «  L'homme 
supérieur,  dans  les  cas  où  il  ne  connaît  pas  (un  caractère),  Tomet.  » 
Il  expose  ensuite  les  graves  inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi  de 
caractères  incorrects.  C'est  bien  ainsi  que  l'auteur  du  dictionnaire 
étymologique  Chouo  wen,  Hiu  Chen,  comprenait  la  parole  de  Confîi- 
cius,  car  il  la  reprend  pour  son  compte,  à  la  fin  de  la  première  par- 
tie de  sa  préface,  en  disant  :  ^t^m^^m.^tXf'Vk 
«  quant  à  ce   que  j'ignorais,  je  l'ai  omis.  »  —   En  conclusion  donc, 

lorsque  Confucius   parlait  de  rectifier  les  "^ ,  il  avait  en    vue  les 

caractères  de  l'écriture  ;  c'est  pour  avoir  méconnu  ce  sens  du  mot  '^f 
que  Se^ma  Ts'ien  a  été  amené  à  retrancher  du  texte  du  Luenyu  une 
phrase  qui  devient  en  effet  inintelligible  si  on  suppose,  comme  le 
fait  l'historien,  que  Confucius  parlait  de  rendre  les  déùominations 
correctes. 

1 .  Ce  passage  est  cité  dans  le  Heou  Han  chou  (chap.  lxiv,  p.  2  v) 

sons  la  forme  suivante  :  ?L  "T'  0  ?RI  "H  >5  ^  ^  W  A  m 

<c  K^ong^tse  a  dit  :  «  Si  les  supplices  et  les  punitions  ne  sont  pas 
équitables,  le  peuple  ne  sait  plus  où  mettre  la  main  ni  le  pied.  »  Le 
mot  ichong  est  un  terme  qui  signifie  .*  ni  trop  léger  ni  trop  sévère.  » 
—  On  remarquera   que  dans  cette   citation  (qui  se  retrouve  dans  le 


chap.  Lxv,  p.  3  r>,  du  Heou  Han  chou),  le  mot  JS  est  substitué  au 
mot  *IS^,  qui  est  la  leçon  du  Luen  yu;  mais  certains  exemplaires  do 
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ce  qu*il  fait  *  et  peut  certainement  mettre  à  exécution 
ce  qu'il  dit.  L'homme  supérieur,  dans  ses  paroles,  ne 
(prononce)  rien  à  la  légère  •  ». 

L'année  suivante  (484),  Jan  Yeôu  ',  étant  à  la  tète  de 
Tarmée  pour  le  compte  de  Ki  (R'ang-tse)^  combattit 
contre  TsH  à  Leang  *  et  le  vainquit.  Ki  fCang-tse  lui  de- 
manda :  «  Vos  talents  militaires  sont-ils  acquis  par  Té- 
tude,  ou  vous  sont-ils  innés?  »  Jan  Yeôu  répondit  :  «  Je 


Luen  yu    présentaient   la  leçon   S@  que   nous    avons    dans    Se^ma 


Ts'len,  En  réalité,  les  caractères  ^^B  Ct  /QT  ne  peuvent  être  tou8.deax 
employés   ici  que  comme  caractères  empruntés,  et  c*est  le  caractère 

n  0  qui  est  le  caractère  propre.  * 

1.  %  ^#   ^T^  ifc.Lc  Luen  ju  écrit -.^  ^  'i^   "^ 

"^  Ts(  «  (L'homme  supérieur)  peut  certainement  former  des  pa- 
roles avec  les  dénominations  (qu*il  applique  aux  choses)  ;  il  peut  cer> 
tainemcnt  mettre  à  exécution  ses  paroles.  » 

2.  Dans  le  commentaire  de  Kou-leang  au  TcKoen  ts'ieou  (16*  an- 

née  du  duc  ^i),  on  trouve   une  phrase    analogue  :   ^    T~  ^w  4^% 

TAT  tIR  //T  ^i  ™  D  ,  «  L*homme  supérieur,  quand  il  s^agit 
d*apparitions  étranges,  ne  fait  rien  à  Ja  légère.  » 

3.  Jan  Yeou   "VT    ti    n*est  autre  que  Jan  JCieou    tT  H^ ,    dont 

l-appeUatioa  était  ne-yeou  ^  W .  On  ,e  rappelle  <,«e.  e»  492.  ce 
disciple  de  Confucius  avait  été  appelé  dans  le  pays  de /^u  pour  aider 
Ki  ICang'tse  de  ses  conseils  (cf.  p.  358,  lignes  17-23).  Comme  on  va 
le  voir  plus  loin,  c  est  grâce  à  lui  que  Confucius  put  rentrer  dans  le 
pays  de  Lou  en  484.  —  Les  combats  que  livra  Jan  JCieou  en  484 
pour  repousser  une  armée  de  Ts*i  qui  avait  envahi  le  pays  de  Lou 
sont  racontés  dans  le  Tso  tchoan  (11*  année  du  duc  Ngai), 


4.  Le  Kouo  ti  tche  place  la  localité  de  Leang  ^M  à  53  li  à  Touest 

de  la  s.-p.  de  T*eng  ^^ ,  qui  dépend   aujourd*hui  de  la  prélecture 
de   Yen-tcheou,  dans  le  Ckan-tong. 

35 
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les  ai  acquis  en  étudiant  auprès  de  Fong-ise.  •  KKmmg^ 
ise  reprit  :  «  Quelle  sorte  d'homme  est  Kong-tse  ?  m  (ykût 
Yeou)  répondit  :  «  %  on  lui  donne  une  fonction  publique, 
il  aura  de  lagUrire';  quand  il  annoncera*  au  peu{^(ce 
qu'il  aura  fiût)  et  quand  il  interrogera  à  ce  sujet  les 
divinités  '^  nul  ne  sera  mécontent*  ;  ce  qu'il  recherche, 

i*  Otte  phmic  ci  les  dieax  svhraBtes  mt  deneaBcaft  iatcDigibles 
qae  si  om  ic  reporte  à  vn  texte  d«  rdk«ii|r  /^'V  (cl^p.  29  ;  Lbsss,  C. 
C  t.  I,  p.  2S9'29t}.  Ce  texte  au  Tehotig  jomg  doit  être  tomndéré 
tomme  ^rommcé  par  Confoeios  qui  trace  le  portrait  da  sovrerai» 
parfait,  et  qui  iodiqœ  ainsi  ee  qa  il  aurait  été  In-mème  si  la  destiaée 
Tarait  aiis  à  la  léte  des  hommes  ;  il  termiae  sa  description  tm  di- 
sant :  «  Jamais  fl  n*j  a  eu  on  homme  sapéiieor  qui,  étast  td,  a*ait 
pas  oiiteBV  mie  prompte  renommée  dans  Fempire.  »  Le  mot  c  reBom» 

mée  )»  est  ici  ^m^ ,  qui  est  exj^qné  par  ^&  9^  dans  le  commen- 
taire de  JCong  Tng'ia.  Or  c*est  précisément  le  mot  ^&  dont  se  sert 
Jan  Yeou  pour  dire  à  K'ang'tse  qne>  si  Confucias  exerçait  une  fonc- 
tion pnhliqne,  il  aurait  de  la  gloire. 

2.  Le  mot  iS*  signifie  u  répandre  »,  et  par  suite  «  publier,  an- 
noncer ».  Cf.  Ckou  king,  chap.  £*ang  kao  et  Lu  king  (Lbgob,  C.  G.^ 

t.  III,  p.  394  et  p.  598).  Dans  le  texte  du  Tekong  jong,  au  lieu  de  <V 

^   S  jG ,  nous  lisons  ^K  w6  JR£  ^Q  u  il   fait  prouver  (l'ex- 
cellence de  sa  conduite)  par  le  peuple.  » 

8.  La  leçon  du   Tchong  yong  est  la  même  :  K  m  Jm  W .  Le 

mot  jK  ,  comme  l'indique  le  Chouo  wen  phonétique,  est,  dans  cette 


phrase,  TéquiTslent  du  mot  tlP   k  interroger  ».  Le  sage  interroge 
les  ditinités  sur  l'excellence  de  sa  conduite  afin  de  faire   attester  par 

eux  cette  excellence.   Le  mot  9»   est  ici  Téquivalent  du   mot  7s  . 

Quant   k  rezpreasion   7^  W ,  elle  désigne  les  forces   divines  qui 
agissent  les  unes  sur  la  terre  et  les  autres  dans  le  ciel. 

4.  La  phrase   nO  ffivjB  se  retrouve  dans  le  Luenyu  (Y,  25). 


c^est  d'atteindre  à  cette  conduite  vertueuse  ^  Même  si 
TOUS  accumulez  autour  de  lui  mille  groupes  de  familles!* 
(pour  les  lui  donner  en  apanage),  È^ong^e  n'en  tirera 
pas  davantage  personnel  *.  »  \Ki^  ICang-tse  dit  *  >»  Je 
désire  le  mander  auprès  de  moi.  Est-ce  possible  ?»  (/«m 
Yeou)  répondit  :  «  Si  vous  désirez  le  mander  auprès  de 
vous,  ne  le  traitez  pas  av«c  étroitesse  *  comme  vous  fe- 
riez pour  an  homme  de  peu  ;  dans  ces  conditions  ce  àera 
possible.  »* 
Cependant,  dans  le  pays  de  Wei,  [ICang  Wen^ise  \  se     ^J*o^ 

il*  année 

ft^gji.    '  du  dac 

_. .     SSr  est  la  conduite  de  ritommevii-       Ngai. 


périeuir  W  *T*  <w  3^  qui  fait  prMÎaéiiient  Tobjel  de  la^éaoriptioa 
du  Tekong  yong  daaa  la  teste. aniqpiel, août  reatroyona  (chi^.  29; 
Lboob,  C,  C,  1. 1,  p.  aa9j, 

2.  Littéralement  :  «  mille  dieux  da  aid  «  i  V.  An  toUl,  vingt* 
cinq  mille  fiHnillea  (ef  jp.  371,.  n.  8).  - 

3.  On  ae  rappelle  qne,  loraqae  Gonfocina  était  avprèa  da  roi  de 
TeA*oît^  ce  dender  fat  détourné  par  aon  cona^ber  TVe^Jde  donner 
en  apanage  à  Gonftieina  on  territoire  coaaidéraUe.  (cf«p,  372,ligtteai 
et  auiv.).  Ici,  Jmn  Teoa  réfiite  d*aTance  l'argiunant  qn*on  pourrait 
faire  Taloir  contre-  le  rappel  de  Gonfocina  et  dédare  que,  quelque 
important  que  fût  l'apanage  qu'on  donnerait  à  Gonfocina/ eelui-ei  ne 
s'en  aervirait  jamaia  pour  aatiafaire  aon  ambition  peraonuelle. 


4.  Je  prenda  ici  le.  mot  IBI  afic  le  aena  qu^.  a  dana  le  Zven  js 
(VII,  35)  :  W  99  ySi .  «La  parcimonie  mèn^  à  l'éiroiteaae  (dn  ca- 
ractère) »,  et  dana  Mendâa  1^,  >,  8)  :  «  Gomhien  étroite  IHI  eat  IV 
pinion  du  Tieux  Kao'mn  aijet  de  cette  ode.  »  —  Rking  Tong  (BTKK^ 
ch«  Gouui,  p«  29  r«),  en  citant  éé  texte  de'  Se-^m»  T^'îan,  anbatitue  le 

mot  WH  au  mot  iSl  ;  il  faut  alora  traduire  :  «  Si  voua  déaires 
le  mander  auprèa  de  Voua,  ne  vona  aenres  paa  deà'  hommea  de 
peu  comme  intermédiairea  (entre  Toîia  et  lui).  »  Màia  cette  correction 
dé  texte  mè  parait  abaolument  arbitraire. 

5.  Wen  >C  eat  le  nom  poatkume  du  peraonnage  dontle  nom  par* 


■•"«l 
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disposant  à  attaquer  Taù-chou^  demanda  à  Tchong-ni  de 
lui  proposer  un  plan  (d'attaque);  Tchong-ni  s'excusa  en 
disant  qu'il  n  y  connaissait  rien*;  puis,  s'étant  retiré,  il 
donna  des  ordres  pour  qu'on  attelât  son  char  et  pour 
partir  ;  il  dit  (alors)  :  «  L'oiseau  peut  choisir  l'arbre  (sur 
lequel  il  se  pose);  mais  comment  l'arbre  pourrait-il 
choisir  l'oiseau  *  ?  j»  [ICong)  Wen-tse  s'efforçait  de  le  re* 
tenir  lorsque  KiKang'tseenvoydL^  Fhonorable  Hoa^  l'ho- 
norable Pin  et  Thonorable  Lin,  avec  des  présents,  au- 


ftonnel  est  Yu  »  (cf.  t.  lY,  p.  207,  ligne  8).  Dans  le  Luen  yu  (Y, 
14),  Confucius  explique  pour  quelles  raisons  on  lui  conféra  ce  nom 
posthume  de  Wen,  En  484,  il  était  un  haut  dignitaire  dans  le  pays  de 
Wei  et  y  détenait  toute  Fautorité.  C'est  peu  après  sa  mort  que^  en 
484,  JCoai'wai  ,  fils  du  défunt  duc  Ling,  réussit  à  reprendre  à  son 
propre  fils  le  trône  de  Wei  ;  JCong  K'oei,  fils  de  JSTong  Tu,  fat  le 
principal  agent  de  cette  restauration  (cf.  t.  lY,  p.  207-209). 

1.  Tai'Chou  Tsi  ^^  ^^  jPC ,  connu  aussi  sous  le  nom  pos- 
thume de  TaO'tse  W  V  ,  était  le  fils  de  T'ai-chou  I-tse  SS  4  . 
Il  avait  épousé  une  fille  de  K'ong  Yu  et  c'est  parce  qu'il  arait  ou- 
tragé sa  femme  en  prenant  une  seconde  épouse,  que  iCong  Yu  Yoa- 
lait  Tattaquer  (cf.  Tso  tchoan.  11*. année  du  duc  Ngai), 

2.  Le  Tso  tchoan  nous  a  conseryé  le  texte  de  la  réponse  de  Confu- 
cius  ;  comme  lorsqu'il  s'adressait  au  duc  Ling^^  de  Wei  (cf.  p.  354, 
lignes  1-3),  Confucius,  en  cette  occasion  encore,  déclara  qu'il  n'arait 
étudié  que  les  questions  relatives  aux  rites  et  qu'il  n'avait  jamais 
cherché  à  s'instruire  dans  l'art  militaire. 

3.  Confucius  peut  aller  a  sa  convenance  dans  tel  ou  tel  royaume» 
de  même  que  Toiseau  peut  choisir  Tarbre  sur  lequel  il  se  pose;  mais 
un  royaume  ne  peut  pas  garder  Confucius  contre  son  gré,  de  même 
que  l'arbre  ne  peut  pas  retenir  l'oiseau. 

4.  Les  exemplaires  modernes  des  Mémpire»  historiques  donnent 


tous  la  leçon  ^SL  «  chasser,  expulser  »,  qui  n'est  guère  admissible. 
Mais  JTong  Yng-ia  (574-648),  citant  ce  texte  de  Se-ma  Ts'ien  dans 
son  commentaire  au  tch'oen'ts*ieou  (11*  année  du  duc  Ngai)^  donne 

ia  leçon  K   «  envoyer  »,  que  nous  pouvons  donc  adopter. 
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devant  de  Kong-tse.  ICong-^tse  revint  (donc)  dans  (le  pays 
de)  Lou.]  Kong'tse  était  parti  de  Lou  depuis  quatorze 
années  en  tout  *  lorsqu'il  revînt  dans  (le  pays  de)  Lou. 

Le  duc  Ngai  ayant  interrogé  {Kong-tse)  sur  le  gouver- 
nement, il  répondit  •  «  Le  gouvernement  consiste  à  (sa- 
voir) choisir  les  ministres*.  »  —  Ki  Kang-tse  ayant 
interrogé  (ICong-tse)  sur  le  gouvernement,  il  répondit  : 
[«  (Le  bon  gouvernement  consiste  à)  élever  les  bons  et  Luenvu^ 
à  placer  les  méchants  (dans  des  places  inférieures)'; 
alors  les  méchants  deviendront  bons.  »]  [{Ki)  ICang-tse  Luen  mt, 
se  plaignant  des  voleurs,  ICong-tse  lui  dit  :  «  Si  vous 

1.  Cette  indication  nous  permet  de  reporter  à  l'année  497  Tépoque 
où  Confucius  avait  quitté  le  pays  de  Lou  (cf.  p.  329,  n.  2). 

2.  Cette  sentence  ne  se  trouve  pas  dans  le  Luen  yu, 

3.  La  phrase  ^^  iM.  9S  w  xfc  se  trouve  deux  fois  dans  le 
Luen  yu  (II,  19  et  XII,  2).  On  l'explique  ordinairement  comme  signi- 
fiant :  u  Promouvoir  les  bons  et  dégrader  les  méchants.  »  Mais  cette 
interprétation  traditionnelle  se  heurte  à  deux  difficultés  :  en  premier 
lieu,  si  les  méchants  sont  dégradés  et  mis  de  c6té^  on  ne  voit  pas  quelle 
chance  pourra  leur  rester  de  devenir  bons  ;  Confucius  dit  cependant  : 
c<   alors  les  méchants  deviendront  bons  ».   En  second  lien,  le  mot 


ne  saurait  signifier  «  dégrader  »  NSL  ;  ce  mot  est,  comme  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer  (p.  385,  lignes  2-4  de  la  note  ini- 
tiale), un  caractère  emprunté  qui  est  le  substitut  du  caractère  ^^  ;  en 
fait,  l'exemplaire  du  Luen  yu  dont  se  servait  le  commentateur  Tcheng 

ffiuen  présentait  ici  la  leçon 'iS  ,  et,  d'autre  part,  l'inscription  funé- 


raire de  Fei  Fong  ^^  /^ ,  mort  en  177  ap.  J.-C.  (cf.  Kinehe  kou 
wen,  chap.  vin,  p.  1  r»),  écrit  ^»  iH.  l^^Oû ,  Or  le  mot  «B^ si- 
gnifie*, non  «  dégrader  »  ou  «  écarter  »,  mais  ce  placer  »  JBL  ;  notre 
phrase  ne  peut  donc  avoir  que  l'un  de  ces  deux  sens  :  ou  bien  : 
«  Élever  les  bons  (aux  situations  supérieures)  et  placer  les  méchants 

(dans  les    grades   inférieurs)  »  TC  ^S  JS  ^^     1^   1^  ,  OU  bien  : 
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n*ayiez  pas  de  convoitises»  même  si  vous  offriez  des 
récompenses  on  ne  déroberait  pas  *  ».  En  définitive  ce- 
pendant, Lou  ^  ne  put  pas  confier  de  fonctions  à  JCang- 
ise,  et  JCong'tse  de  son  côté  ne  demanda  aucune  charge 
officielle. 

A  Tépoque  de  Kong-tse^  la  maison  des  Tcheou  s'était 
amoindrie  et  les  rites  et  la  musique  avaient  été  négligés  ; 
le  Che  et  le  Chou  '  étaient  devenus  défectueux.  [Kong- 
ise)  rechercha  et  suivit  à  la  piste  les  (textes  relatifs  aux) 
rites  des  trois  dynasties. 

Il  fit  des  préfaces  aux  récits  du  Chou*;  en  haut»  il  mit 

Il  Élercr  les  boos  pour  les  placer  aa-dessas  des  méchants  jVB  BB 

Vt  V  'W  Jl  (cf.  Ideou  Pao-nauy  dans  SHTKK,  chap.  1052, 
p.  17  V*  et  chap.  1065,  p.  19  r«).  Il  est  érident  que  les  méchants» 
n'étant  pas  absolament  écartés  et  otcupant  encore  des  places  in- 
férieures,   pourront  s'amender  et  que  Thumiliation  qui  leur  a  été 

infligée  les  incitera  à  se  corriger.  —  Dans  ce  texte,  les  mots  IB.  et 

f£  que  nous  traduisons  par  «  les  bons  »  et  «  les  méchants  »,  signi- 
fient proprement  «  les  droits  »  et  «  les  courbes.  » 

1.  Nous  avons  ici  une  application  du  principe  confucéen  que  la 
vertu  des  gouvernants  produit  nécessairement  celle  des  gouvernés • 
Le  vol  a  pour  origine  la  convoitise;  si  donc  le  prince  et  ses  ministres 
étaient  sans  convoitise,  leurs  subordonnés  aussi  ignoreraient  ce  sen- 
timent; ils  ne  voleraient  donc  pas,  même  si  on  leur  offrait  une  ré- 
compense pour  le  faire. 

2.  Le  mot  «  Lou  »  désigne  à  la  fois  le  duc  Ngai  et  son  ministre 
tout  puissant  Ki  JCang'tse. 

3.  Le  Che  est  Tensemble  des  poésies  ;  le  Chou  est  Fensemble  des 
Documents  historiques. 

4.  Dans  l'Introduction  à  ma  traduction  de  Se^ma  Ts*ien  (t.  I, 
p.  Glxxv),  j'ai  essayé  de  montrer  que  la  préface  du  Chou  king  at- 
tribuée à  Confucius,  ne  formait  pas  à  l'origine  un  tout  continu  ;  elle 
était  morcelée  en  autant  de  paragraphes  iqu*il  y  avait  de  chapitres 
dans  le  Chou  king^  et  chaque  paragraphe  devait  former  l'introduction 
du  chapitre  auquel  il  se  rapportait.  Se-ma  Ts'ien  a  encore  affirmé 
ailleurs  (t*  III,  p.  2)  que  la  préface  du  Chou  king  avait  été  écrite  par 


en  ordre  les  temps  de  Tat^  (Kzo)  et  de  Yu  (Choen)  ; 
en  bas,  il  arriva  jusqu'au  (duc>  Mou^  de  Ts^in  *. 

Il  groupa  et  classa  les  sujets  dont  ils  traitaient  *.  Il  di-    Imm,  uu, 
sait  :  [  «Les  rites  des  Hia^  je  puis  en  parler,  mais  ICi 
ne  fournit  pas  une  vérification  suffisante  ;  les  rites  des 
Yn,  je  puis  en  parler,  mais  Songne  fournit  pas  une  véri* 
fication  suffisante'.  Si  (ces  deux  royaumes)  suffisaient  (à 

ConfoeiiiB;  il  a  d'ailleurs  fait  k  ee  texte  de  nombreux  emprosts  ;  cf.  * 
t.  I,  p.  166, 176   160,  185,  187,  «88^  189, 191, 196,  248,  249,  été. 

1 .  C'eat-à-dire  qneConfaeina  limita  le  CJkou  tiàg  eiatre  l'époque  de  Taù 
et  de  CAoea  et  eelle  du  duo  Jfoa  de  Tê*in.  —  Le  témmgaage  de  Se-m^t 
TSi'îea/proiive  que  lea  textea  dn  Ckou  kin^  révisé  par  Go&lueittB  ae 
troavérent  comprit  entre  deux  dates  extrêmes,  marquées  1  one  par 
l'empereur  Tûo^  Tantre  par  le  due  Jfoir,  de  Tè*im.  Mais  il  ae  nous 
indique  ni  la  quantité  des  doeumeats  sur  lesquels  s'exerça  la  sélec- 
tion de  Confneius,  ni  le  nombre  de  ceux  sur  lesquels  s'arrêta  son 
eboix.  Dans  le  TVien  JEFaa  ekom  (ebap.  xxx,  p.  S^),  Pw^  Ko^  est 
plus  explicite  sur  le  second  pmnt;  il  dit  :  «  Lorsque  iCiomg'Uê  fit  sa 
reoension,  en  baut  il  interrompit  (la  série  des  documente)  à  TSio;  ea 
bas  il  là  termina  à  TfVa;  (e^à  forma)  en  tout  cent  cbapltres  pour 
lesquels  il  fit  des  préfiiees  o&  il  dlbait  dans  qudles  intentioas  on  les 

avait  composés  •   JL  iSItkM  %^f^^'^WM\ 
cf.  1. 1,  p.  oxfffi,  n.  1.  . 

2.  C'est-à-dire  s  lès  sujete  dont  traitei^nt  les  textes  relatifii  aux 
rites  des  tr<ns  dynasties  Aîa,  Tu  et  Tckêêu,  — «  Il  y  a  certainement 
id  quelque  interversion  dans  les  pbrases  de  8é*ma  TsUm.  Lliisto- 
rien,  en  effet,  avait  commencé  par  parler  detf  travaux  de  Confucius  oitr 
les  rites  et  il  avait  dit  :  «  (X'oitg4êê)  reebèrcba  et  suûdt  à  la  piste  les 
(textes  relatils  aux)  rites  des  trois  dynasties,  »  Puis  il  s^iterirompt 
brusquement  pour  indiquer  que  G^fadas  a  «Miiposé  la  préfiiee 
du  Ckou  kingi  apiés  quoi,  il  revient  à  la  question  des  rites.  H  est 
érident  qu'il  fiint  placer  lé  paraiprafAe  eoneemant  le  CIms  àii^é^ 
avant,  soit  après  edui  qui  oonetme  les  rites;  il  fiut  dons  considérer 
comme  se  faisant  immédiatement  suite  l'une \à  -  i'antrè  les  deux 
pbrases  :  «  (JToiif-toe)  reebèrcba  et  suivit  k  la  piste  les  (textes  rdatiii 
aux)  rites  des  trois  dynasties*  H  groupa  et  classa-  lesT  ssjeto  dont  Us 
traitaient.  »  C'est  en  eff<^  la  lectu^.  qu'adopte  Texeellent  evitlque 
Xieou  J^ae'jMii^SHTKK,  obap»  1062,  p.  2S  T«). 

3.  Les  princes  de  iTi-étsient  considérés  comme  des  descendante  de 
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la  vérification)^  moi  je  pourrais  (à  mon  lour) -fournir  la 
vérification  (de  mes  dires* .  yy]  Considérant  les  suppres- 

Ta  le  grand,  ancêtre  de  la  dynastie  de»  Hia  (bf.  t.  IV,  p.  183, 
lignes  i-2  et  6-8).  De  même,  les  princes  de  Soïtg  étaient  lés  repré- 
sentants de  la  dynastie  Yn  (cf.  t.  IV,  p.  231,  lignes  21-23).  £n  vertu 
de  cette  origine,  les  princes  de  K'i  et  ceux  de  Song  avaient  conservé 
le  privilège  d'accomplir  certaines  cérémonies  réservées  au  Fils  du 
Ciel,  comme,  par  exemple,  le  sacrifice  kiao.  Aussi  lit-6h  ceci  dans  le 
chapitre  Li  yun  du  lÀ  ki  (trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  508)  :  «c  (Les 
princes  de)  JTi  font  le  sacrifice  kiao  à  cause  de  Yu  (c'est-à-dire  :  parce 
qu'ils  ont  pour  ancêtre  Yuy  ancêtre  de  la  dynastie  des  Hia)\  (les 
princes  de)  Song  font  le  sacrifice  kiao  à  cause  de  Sie  (c*est-'à-dire  : 
parce  qu'ils  ont  pour  ancêtre  Sie^  ancêtre  de  la  dynastie  des  Yn), 
Ainsi  ils  ont  conservé  des  coutumes  qui  appartiennent  au  Fils  du  Ciel.  » 
On  comprend  dès  lors  quelle  est  Tidée  de  Confucius  :  il  connaît 
et  peut  décrire  les  rites  des  Hià  et  ceux  des  Fit;  mais  les,  deux 
royaumes  où  ces  rites  auraient  eu  quelque  chance  de  se  conserver  ne 
les  pratiquent  plus  guère  ;  on  ne  peut  donc  pas  vérifier  au  moyen  de 
pratiques  actuelles  Texactitude  des  traditions  écrites  relatives  aux 
rites  des  Hia  et  des  Yn,  Ainsi,  Confucius  ne  peut  fournir  la  vé- 
rification de  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  ces  rites,  et,  par  conséquent, 
il  reconnaît  n'avoir  aucune  chance  de  les  remettre  en  vigueur.  En 
effet,  dit-il  ailleurs  {Tchong  yong,  XXIX,  2)  :  «  Ce  qui  est  antique 
quoique  excellent,  ne  peut  être  vérifié;  n'étant  pas  vérifié,  oi^  ^'y 
ajoute  pas  foi  ;  n'y  ajoutant  pas  foi,  le  peuple  ne  le  met  pas  en  pra- 
tique. »  La  conclusion  nécessaire  est  donc  qu'il  faut  se  borner  à 
mettre  en  pratique  les  rites  de  la  dynastie  des  Tckeou^  puisque  ceux- 
là  seuls  sont  encore  actuellement  en  vigueur  ;  c'est  en  effet  ce  que 
dit  Confucius  dans  le  texte  du  Tchong  yong  (XXVIII,  5)  que  nous  ci- 
terons au  cours  de  la  note  suivante. 

1.  Ce  texte  est  tiré  du  Luen  yu  (III,  9),  mais  avec  une  modification 

importante  qui  résulte  de  la  suppression  de  là  phrase  >v  ^JiK  ^^ 

>^  BK  i&   avant   la  phrase   finale  ^  Mtf  ^  §1  ^  ^  lËt . 

Cette  suppression  est  parfaitement  légitime  comme  nous  allons  es- 
sayer de  l'établir.  La  phrase  incriminée  signifie  :  «  C'est  parce  que  les 

textes  écrits  et  les  sages  (  HK  =  IPT)  ne  suffisent  pas.  »  En  d'autres 
termes,  Confucius  disait  ceci  :  Les  royaumes  de  ICi  et  de  Song  ne 
peuvent  fournir  la  preuve  de  l'exactitude  de  mes  dires  au  sijyet  des 
rites  des   Hia  et  des   Yn\  la  raison    en    est    que,    dans    ces   deux 
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royaumes,  on  ne  trouTe  plut  en  ■offiiance  les  textes  décriYant  ces 
rites  et  les  sages  pratiquant  ces  mêmes  rites;  si  j'avais  ces  textes  et 
ces  hommes,  je  pourrais  fournir  la  preuve  de  l'exactitude  de  mes 

dires.  En  premier  lieu  on  remarquera  que  la  phrase  >C  WK  ^* 

x£^  »v^  A&  a  l'allnlre  d*une  glose  introduite  après  coup  ;  elle 
est  une  explication  de  ce  qui  précède  ;  mais,  si  on  la  supprime,  la 
suite  des  idées  ne  se  trouve  nullement  interrompue,  comme  nous 
Tavons  montré  dans  la  note  précédente.  £n  second  lieu,  cette  glose 
est  elle-même  peu  admissible;  en  effet,  si  Confucins  n*avait  pas  a  sa 
disposition  de  textes  écrits  concernant  les  rites  des  Hia  et  des  JKn, 
comment  aurait^il  pu  connaître  ces  rites  et  en  parler?  En  troisième 
lieu,  cette  glose  inutile  et  inexacte  ne  figure  pas  dans  le  passage 
suivant  du  Tehong  yong  (XXYIlI,  5)  qui  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  texte  du  Luen  y  a  que  nous  étudions  :    J     t-l  •  M 

MjÊr^MfÊLéA^  ffl  ^0^^;®»  Le  Maître  dit:  J'ai 
discouru  sur  les  rites  des  Hia^  mais  K^i  n'a  pu  me  fournir  une  véri- 
fication suffisante  ;  j'ai  étudié  les  rites  des  Jn,  mais  Song  n'avait  plus 
que  Texistence  (e.-à-d.  que  la  principauté  de  Song  avait  cessé  d'ob- 
server les  institutions  qui  firent  auù*efois  sa  gloire  et  se  bornait  à 
continuer  à  vrvre).  J'ai  étudié  les  rites  des  Tckeou\  ils  sont  mainte- 
nant en  vigueur;  je  pratiquerai  donc  (les  rites  des)  Tckeoa,  »  Enfin, 
dans  le  chapitre  Li  yun  du  Li  ki  (trad.  Couvreur,  1. 1,  p.  502),  Con- 
fucius  dit  :  «  J'ai  voulu  voir  les  usages  des  Hia  et  c'est  pourquoi  je 
me  suis  rendu  dans  (le.  pays  de)  iCi  ;  mais  {JCi)  ne  m'a  pas  fourni 
une  vérification  suffisante  ;  j*ai  (du  moins)  trouvé  le  calendrier  des 
Hia,  J'ai  voulu  voir  les  usages  des  Yn  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis 
rendu  dans  (le  pays  de)  Song:  mais  (Song)  ne  m'a  pas  fourni  une 
vérification  suffisante  ;  j'ai  (du  moins)  trouvé  (les  écrits  sur)  la  Terre 
et  le  Ciel.  C'est  grâce  aux  explications  concernant  (les  écrits  sur)  la 
Terre  et  le  Ciel,  et  grâce  aux  paragraphes  successifs  du  calendrier 
des  Hia  que  j'ai  pu  voir  (ce  qu'étaient  les  rites  des  Hia  et  des  Yn),  » 
Dans  ce  passage,  Confucius  établit  nettement  qu'il  a  connu  les  usages 
des  Hia  et  des  JKn. d'après  des  textes  écrits,  mais  qu'il  n'a  pu  les  voir 
pratiqués  dans  les  pays  de  K^i  et  de  Song;  Lkgge  (SBE,  vol.  XZVH, 
p.  368,  n.  1)  a  bien  remarqué  qu'il  y  aVait  là  un  témoignage  en  op- 
position formelle  avec  la  phrase  >v  W^  ^^  ^€L  JK  tel  ;  la  con- 
tradiction disparaît  si,  comme  le  fait  avec  raison  Se-ma  7>'ieit,  on  sup- 
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Lwn  vu;    sions  et  les  additions  faites  par  les  Yn  et  les  HiOf  il  di- 
sait :  [«  Même  dans  cent  générations  on  pourra  les  con- 
Luenyu\    nûitre*].  Tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond,  [les 

prime  cette  phrase  qui  n'est  qa'une  interpolatioa  maladroite,  — Pour 
en  finir  avec  ce  passage  da  Luen  yu^  nous  rappellerons  que  Pan  Kou 
(  Ts'ien  Han  chou,  chap.  xxx,  p.  6  v<^)  le  cite  d'une  manière  fort  inattendue 
et  fort  peu  justifiable  à  propos  du  Tch*oen  ts'ieou  ;  Confucius  aurait 
prononcé  cette  parole  pour  expliquer  les  raisons  qui  l'empêchaient 
d'écrire  l'histoire  des  Hia  et  des  Yn  ;  trouvant  insuffisants  les  docu- 
ments concernant  les  deux  dynasties,  il  se  serait  rabattu  sur  le 
royaume  de  Lou  et,  de  concert  avec  Tso  K* leou-ming, tLurtiii  étudiéles  mé- 
moires de  ses  historiens  ;  ainsi  aurait  pris  naissance  le  Tck'oen  ts^ieoum 
1.  Si  nous  nous  eu  tenons  au  texte  de  Se^ma  Ts*ien^  cette  phrase  te 
rattache  d'une  manière  parfaitement  logique  à  ce  qui  précède  et  à  ce 
qui  suit.  Après  avoir  réuni  et  classé  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son 
temps  sur  les  rites  des  trois  dynasties  Hïa,  Yn  et  TcheoUy  Confucius 
commence  par  rappeler  que,  en  ce  qui  concernç  les  rites  des  Hia  et 
des  Yn^  les  théories  qu'il  expose  né  sauraient  être  mises  en  pratique, 
car  ces  rites  sont  tombés  en  désuétude  même  dans  les  principautés 
de  K*i  et  de  Song  qui  auraient  dû  les  conserver.  Confucius  ajoute 
maintenant  que  le  travail  qu'il  a  fait  pour  montrer  les  additions  «t 
les  suppressions  que  les  Hia  et  les  Yn  ont  introduites  dans  les  rites 
aura  du  moins  cette  utilité  que,  même  cent  générations  plus  tard, 
on  saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  rites  de  ces  deux  antiques  dy- 
nasties. Passant  ensuite  à  la  considération  des  rites  de  la  dynastie 
TcheoUy  Confucius  déclare  qu'ils  i*enferment  en  eux  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  bon  dans  les  rites  des  Hia  et  des  Yn  ;  c'est  donc  les  rites  des 
Tcheou  qu'il  pratiquera.  —  Étudions  maintenant  le  texte  du  Luen  yu 

(H,  23)  dans  lequel  figure  la  phrase  SBp   S   tel  m   ™  ID  ;  il  est 

.i„,ico„c„  :  ^  Si  ffl  +  Ifi:  ^  ^  ifc  .^  H  .i^  H 

Hj   jS^  iBi  o  Le  commentaire  de   Tchen^  Hiuen  explique  ici  le  mot 

UL  comme  ayant  le  sens  de  ^9  JP^  "w  UL  u  générations  ayant  des 
noms  de  famille  différents  »  ;  il  serait  doue  l'équivalent  de  notre  mot 
<c  dynastie.  «  Si  on  adopte  cette  interprétation,  la  question  de  Tte* 
tehang  serait  celle-ci  :  <c  Peut-on,  après  dix  dynasties,  savoir  (ce  qui 
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Tcheou  ont  observé  les  deux  dynasties'.  Très  achevée 
est  la  perfection  (de  leurs  rites).  Je  me  conformerai  aux 
(rites  des)  Tcheou  »  *]. 

existait  dix  dynasties  auparavant)  ?»  Il  me  semble  cependant  que  ce 

paragraphe  reste  intelligible,  même  si  on  conserve  au  mot  IIL  son 
sens  ordinaire  de  «  génération,  »  Je  proposerai  la  traduction  sui- 
vante :  «  Tse-tehang  ayant  demandé  si,  après  dix  générations,  on 
pouvait  savoir  (ce  qui  existait  dix  générations  auparavant),  le  Maître 
dit  :  «  Les  Yn  se  conformèrent  aux  Hia  et  on  peut  savoir  les  sup- 
pressions et  les  additions  qu^ils  firent  aux  rites  ;  les  Tcheou  se  con- 
formèrent aux  Yn  et  on  peut  savoir  les  suppressions  et  les  additions 
qu'ils  firent  aux  rites.  S'il  doit  arriver  qu'(une  dynastie  nouvelle) 
succède  à  celle  des  Tcheou^  même  après  cent  générations  on  pourra 
savoir  (ce  qu'étaient  les  rites  à  l'époque  des  Tcheou),  »  Ainsi,  à  la 
question  de  Tse-tchang,  Confucius  répond  par  des  faits  ;  il  montre 
qu'on  peut  connaître  les  rites  des  Hia,  car  on  sait  les  modifica- 
tions qui  y  furent  apportées  par  les  Jiz,  et  qu*on  peut  connaître  les 
rites  des  Yn^  car  on  sait  les  modifications  qui  y  furent  apportées  par 
les  Tcheou  ;  notre  connaissance  remonte  donc  bien  plus  loin  que  dix 
générations  avant  la  nôtre;  aussi  pouvons-nous  dire  avec  certitude 
que,  si  la  dynastie  des  Tcheou  vient  à  être  remplacée  par  une  autre, 
même  cent  générations  plus  tard,  on  saura  encore  ce  qu'étaient  les 
rites  des  Tcheou,  Il  est  possible  d'ailleurs  que,  comme  le  donne  à 
entendre  Se^ma  Ta*ien,  Confucius  ait  prononcé  ces  paroles  à  propos 
de  ses  travaux  sur  les  rites  ;  c'est  grâce  à  ces  travaux  qu'on  peut  re- 
monter dans  le  passé  jusqu^aux  rites  des  dynasties  Hia  et  Yn  ;  c'est 
grâce  à  eux  que  les  rites  des  Tcheou  resteront  connus  dans  un  avenir 
qui  peut  s'étendre  jusqu^à  cent  générations.  —  Dans  ce  texte  du  Luen 


yu,  la  ponctuation  doit  être  placée  avant,  et  non  après  le  mot 
dans  les  deuxxas  où  ce  mot  apparaît;  c'est   ce  que  prouve  le  pas- 
sage suivant  du   Ts^ien  Han  chùu  »  (chap.  lx,  p.    5   r^)  :  MS^  |Z9 

^  S  ^  9t  .^  @  i^i$  t^  it  .  «  Les  r»  se  confor. 
mèrent  aux  Hia  et  mirent  en  honneur  le  fond  ;  les  Tcheou  se  confor- 
mèrent aux  Yn  et  mirent  en  honneur  la  forme.  i> 

1 .  Les  TeheoUy  qui  sont  venus  après  les  Yn  et  les  Tcheou,  ont  eu 
l'avantage  de  pouvoir  observer  les  rites  de  ces  deux  dynasties  et  sont 
parvenus  ainsi  à  avoir  eux-mêmes  des  institutions  plus  parfaites. 

2.  Cf.  p.  392,  lignes  24-28  de  la  n.  initiale,  et  p.  394,  lignes  13-16 
de  la  n,  1 . 
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Ainsi  les  récits  da  Chou  elles  mémoires  sur  les  rites  ' 
nous  viennent  de  ICong  (ise). 
Ltten  wt;  [K*ong-4se  tint  ce  discours  au  grand  maître  de  la  mu- 
sique *  (du  pays)  de  Lou  :  «  Lia  musique,  on  peut  la  con- 
naître*. Lorsque  le  début  se  produit*,  il  y  a  accord. 
Quand  on  donne  carrière  (aux  autres  instruments)  *,  il 

1.  Wt  rr  désigne  le  Chou  king  dont  la  partie  dite  de  texte  mo- 
derne parait  bien  être  restée  telle  à  pen  prés  qu'elle  sortit  des  n^ains 


de  Confacias.  Quant  an  terme  tKL  l*u ,  il  ne  saurait  s^appliquer  iei 
&  l'ouvrage  appelé  aujourd'hui  lÀ  ki,  car  le  Li  ki  sous  sa  forme  ae- 
tnelle  n'existait  pas  encore  à  Tépoque  de  Se^ma  Ts*ien, 

2.  Ce  grand  maître  de  la  musique  est  peut-être  le  personnage  appelé 


Tehe  ^^  qui  est  mentionné  à  deux  reprises  dans  le  Luen  ju  (YIU, 
15  et  XYIII,  9).  Suivant  une  autre  théorie  cependant,  le  maître  de 
musique  Tche  serait  bien  antérieur  à  Conlucius  et  aurait  vécu  à  l'é- 
poque du  roi  Ping  (770-720). 

3»  C'est^-dire  :  on  peut  savoir  comment  la  musique  doit  être  jouée. 
—  Cette  phrase  est  parfaitement  intelligible  si,  comme  le  fait  Se-mm 
Ts*ien  ,  on  réunit  les  deux  textes  qui  sont  isolés  l'un  de  Tautre  dans 
le  Luen  yu  actuel  (III,  23  et  IX,  14).  En  effet,  dans  le  second  texte, 

Confucius  se  félicite  d'avoir  rendu  la  musique  correcte  9S  -U^  ; 
c*est  pourquoi  il  dit,  dans  le  premier  texte,  que  dorénavant  on  saura 
comment  la  musique  doit  être  jouée. 

4.  iÔ  ft  1S  ^  ^  ^  ^ ,  dit  JUeou  Pao-nan  (SHTKK, 
chap.  1054,  p.  14  r*).  Le  début  de  la  musique  était  en  effet  marqué 
par  un  coup  frappé  sur  la  cloche  qui  donnait  le  diapason  et  qui  per- 
mettait ainsi  aux  autres  instruments  de  trouver  Taccord. 

5.  Le  texte  de  Se-^ma   Ts'ien  donne  la  leçon  m& ,  tandis  que   le 

Luenyuécni  Dk  .  Certains  commentateurs  expliquent,  comme  le  fah 

Se-ma  Ts'ien^  l^b  par  wSt  \  mais  on  peut  aussi  conserver  au  mot 

Itt^  son  sens  propre  et  dire  que,  une  fois  que  l'accord  a  été  indiqué 
par  le  coup  de  cloche,  tous  les  autres  instruments  le  suivent.  Ce 
dernier  sens  peut  être  justifié  par  un  commentaire  de  Wei  Tchao  qui 
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y  a  harmonie,  il  y  a  distinction,  il  y  a  continuité* ,  et 
ainsi  se  réalise  (la  musique  parfaite.)]  [Depuis  que  je    Luen  yu\ 
suis  revenu  (du  pays)  de   Wei  dans  celui  de  Lou^  la 
musique  a  été  rendue  correcte  :  le  ya  et  le  song  ont  été 
chacun  mis  à  leur  place^.  »] 


dit,  à  propos  d'un  texte  du  Kouo  yu  :    O    "  VX  iSt  5?  Hll  /> 

~W[  1J£  ^  «  Quand  Taccord  a  été  mis  dans  la  musique  par  le  coup 
de  cloche,  les  huit  sortes  dUnstruments  le  suivent,  i» 

1 .  Oo  peut  épiloguer  longuement  sur  la  valeur  de  ces  trois  termes  : 
le  sens  le  plus  simple  me  paraît  être  que  les  différents  instruments, 
et  peut-être  aussi  les  chanteurs,  forment  un  ensemble  harmonieux,  où 
cependant  chaque  partie  ne  se  confond  pas  avec  les  autres,  et  où  il 
n'y  a  jusqu'à  la  fin  aucune  solution  de  continuité. 

2.  Il  est  question  en  ce  moment  de  la  musique,  et  non  du  Cke  king\ 

par  conséquent,  les  termes  ya  AvL  et  song  "^H  désignent  ici  certains 
airs  de  musique,  et  non  les  parties  du  Che  king  appelées  le  ya  et  le 
song.  On  verra  en  effet  un  peu  plus  loin  que  Se-ma  Ts*ien  mentionne 
le  ya  et  le  song  comme  des.  airs  de  musique  au  même  titre  que  le 

chao  Bu  et  le  ou  J^  .  Voici  Tun  des  textes  qui  prouvent  que  le  ya 
et  le  song  de  la  musique  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  ya  et  le 
song  du  Che  king.  Les  Rites  de  Tai  Taîné  (chap.  xii,  section  t*eou 
hoUf  à  la  fin)  disent  :  «  Des   vingt-six  pièces  qui  composent  le  ya 

Vf^ ,  il  y  en  a  huit  qui  peuvent  être  chantées  ;  ce  sont  :  le  lou  ming 
{siao  ya^  I,  1),  le  li  cheou  (titre  d'une  ode  perdue  ;  cf.  t.  111,  p.  283, 
n.  3,  et  p.  428,  n.  3),  le  ts*io  tcKao  {fong,  Chao  nan,  1),  le  ts'ai  fan 
ifong,  Chao  nan,  2),  le  ts'ai  pin  {fong^  Chao  nan,  4),  le  fa  fan  {fbng^ 
JFei,  6),  le  po  kiu  {Siao  ya^  IV,  2),  et  le  tseou  yu  {fongy  Chao  nan, 
14).  Huit  autres  pièces  ont  été  perdues  et  ne  peuvent  être  chantées  « 

Sept  pièces  (composant)  le   Chang  Wi  (section  du  song)  et  le  Ts'f 


«,  14, 


(section  du  fong)  peuvent  être  chantées.  Trois  pièces  appartien- 
nent au  chant  intermédiaire.  »  Il  est  évident  que  le  ya  dont  il  est 
question  ici  est  le  ya  de  la  musique,  et  non  le  ^a  du  Che  king  ;  en 
effet,  il  ne  comprend  que  26  pièces  tandis  que  le  Siao  ya  et  le  Ta  ya 
du  Che  king  en  comptent  en  tout  111  ;  d'autre  part,  dans  Ténuméra- 
tion  qui  est  faite  des  huit  premières  de  ces  26  pièces,  on  en  trouve  ô 


396  êTONG-TSE 

Autrefois,  le  Che^  comprenait  plus  de  trois  mille 
pièces.  Lorsque  rint  ^ong-ise^  il  supprima  celles  qui 
faisaient  double  emploi  et  ne  conserra  que  celles  qui 
pouvaient  être  utiles  pour  les  rites  et  la  justice.  En  haut, 
il  recueillit  (celles  qui  concernaient)  Sie  et  Heou-isi*; 
au  milieu,  il  transmit  (celles  qui  se  rapportaient  aux) 
temps  prospères  des  Yn  et  des  Tcheou  ;  il  arriva  jusqu'à 
(celles  qui  traitaient  des)  époques  défectueuses,  des 
(rois)  Yeou  et  Li  >.  Commençant  aux  nattes  sur  lesquelles 
on  se  couche,  ce  qui  est  la  raison  de  l'expression  «  les 
désordres  de  (Fode)  Koan  ts^iu^  »,  il  en  fit  le  commen- 

q«i  ap|Mu1ieBBeBt  ao  fong^  et  bob  ao  jm,  an  Ckt  kittg\  enfin  sept 
antres  de  ces  26  pièces  comprenaient  des  odes  qni  font  partie»  les 
nnes  d'une  section  des  odes  sacrificatoires,  on  smmg^  les  antres  dn 
fong.  On  Toît  donc  bien  qne  le  ya  de  la  musique  est  diffb^ent  du  ya 
du  Cke  king.  On  trouvera  d'autres  textes  confirmant  cette  conclusion 
dans  le  commentaire  de  .£ici»n/Vio-JUM(SHTKK,  chap.  1060,  p.  18  ▼*)• 
—  En  somme,  dans  ce  paragraphe,  Se-ma  Ts*ien  ne  parle  que  de  In 
musique.  Ce  n'est  que  dans  le  paragraphe  suivant  qu'il  traitera  des 
travaux  de  Conlncius  sur  le  Cke  àing. 

1.  On  désigne  sous  le  nom  de  Cke  Tensemble  des  poésies. 

2.  Sie  est  Tancètre  des  Fn;  Heou-Ui  est  Tancétre  des  Tcftesn. 

3.  Le  roi  Li  dut  s'enfuir  de  son  royaume  en  Tan  842  (cf.  t.  I, 
p.  274);  le  roi  Yeou  (781-721)  est  celui  qni  fut  cause  que  les  Tcheou 
durent  transférer  leur  capitale  à  Lo^yang  (cf.  t.  I,  p.  285). 

Ailleurs  (t.  III,  p.  16-17),  Se-ma  Ts'ien  a  dit  :  <c  Quand  la  conduite 
des  Tcheou  cessa  d*être  bonne,  les  poètes  prirent  pour  thème  les 
nattes  sur  lesquelles  on  se  couche  et  (l'ode)  koan  tsHu  fut  composée.  » 
Les  nattes  sur  lesquelles  on  se  couche  désignent  ici  les  rapports 
sexuels  ;  Se-ma  TsHen  voyait  dans  Tode  koan  ts*iu  une  satire  contre 

les  débauches  dn  roi  JCang  JS^  ;  et,  selon  lui,  ce  serait  de  ces  dé« 
baoches  ou  de  ces  désordres  quUl  serait  parlé  dans  cette  ode;  cette 
opinion  est  en  effet  celle  qui  prévalait  à  Tépoque  des  Ban,  Lsogb 
(C.  C,  vol.  lY.  p.  5,  col.  1)  a  indiqué  quelques-uns  des  textes  où  se 
trouve  cette  théorie.  Wang  Tch'ong  (27-97  p.  C.)  la  rappelle  dans  son 
luen   heng  (chap.  xii,    section   sie  toan)^  mais  c'est  pour  la  réfuter 
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cemeiit  du  foi^  ;  de  (l'ode)  lou  mingj  il  fit  le  commen- 
cement du  siao  ya\  de  (rode)  Wen  wang,  îl  fit  le  com- 
mencement du  ta  y  a;  de  (l'ode)  /^'^i^  miao,  U  fit  le 

en  faisant  observer  qa*on  ne  sait  rien  éur  lès  prétendues  débanches 

du  roi  JTang,  -—  En  réalité,  Texpression  W  41»  ^  Mi  est  fort 
obscure;  Se^ma  Piao  (240-305  p.  C.)  la  comprenait  4ovt  aatrenient 

que  Se-ma  Ts'ien,  car  il  disait  :  ^  ^  -^  If  W  W  &  3Ë. 

2  «M  lflJ^ftM8$^ll^^««  Les  Annales  n'étaient 
pas  en  bon  état;  .aussi  Tchùng^ni  (Confucius)  les  ai'rangea'-tîi  ;  (l'ode 
koan  ts'iu  était  en  désordre  ;  auisi  le  maître  de  musique  Tche  la  ré- 
forma*t-il  »  {Tm  ehou^  ehap.i4czxay  p.  3  r*)*  Ici,  comme  on  le  voit, 
il  s'agit  du  texte  on  de  la  musique  de  IV^e  qui  était  en  désordre  et 
qu'on  arrangea.  —  Dans  le  Luênyu  (YIII,  15)  nous  avons  la  phrase 

dmL  -^  vK  Lioos  et  Gouvkboti  aocteptent  tous  deux  TespHeation 
regardée  comme  orthodoxe  et  qui  donne  le  sens  sniTaUt  ?  «  Le  Mattre 
dit  :  Lorsque  le  maître  de  iteusique  Teké  commença  (à  exercer  sa 
charge),  comme  le  $nate  du  komfk  Is*îk  était  magnifique  et  comme  il 

remplissait  Toreillet  »  Le  mot  W  est  alors  pris  dans:  le  sens  de 

«  finale  »  ou  dernier  morceau  d'une  sjrmphoniew  €ïe  sens  du  mot  H* 
est  en  effet  bien  connu  :  pour  ne  citer  qu'un  ezeiuple,  on  lit  dans  le 
To  ki  (Lbmoi,  SBB,  to).  XXVIII,  p.  117;   GoumnTn,  t.  U»  p.  ^7): 

'^^^^é^fLUH  îi^ocCestriÀstmmentpiicifiqtteqiii 
marque  .le  commencement  de  la  musique  et  c'est  l'instrument  militaire 
qui  en  marque  la  fin  »  (éf.  t.  lU,  p.  273,  n.  8).  Mais  cette  phrase 

même,  avec  son  opposition  entre  les  mots  9h  et  Ru ,  nous  suggéré  .une 
nouvelle  interprétation  du  texte  du  iMen  yu  où  ces  deux  mêmes  mots 
apparaissent.  On  peut  en  effet  proposer  la  traduction  suivante  :  «  Le 
Maître  dit  t  Le  début  (de  la  musique  tel  que  le  jouait)  le  mattre  de 
musique  TeAe,  et  le  finale  du  koan  Is'ôf,  ^comnie  cela  était  magni- 
fique et  comme  cela  remplissait  l'orei&el  »  (cf.  SHTKK,  chcp.  916, 
p.  8  v«  et  suiv.,  et  chap.  1059,  p.  v*)/ —  Pour  noue,  nous  ne  saurions 
praidre  parti  entre  toutes  ces  explications  divergentes  qui  prouvent 
que  le  texte  du  Luenym^  ansii  bien  que  celui  des  livres  dassiqaes 


A 
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commencement  du  song*.  Il  y  eut  trois  cent  cinq  pièces' 
que  tCong'tse  jouait  sur  la  cithare  et  chantait,  afin  de 
chercher  à  les  accorder  avec  les  harmonies  (des  mu- 
siques) chao^  ou,  y  a  et  song*. 

A  partir  de  ce  moment^  les  rites  et  la  musique  purent 
être  connus  et  transmis  afin  de  montrer  au  complet  la 
conduite  qui  convient  au  souverain  et  afin  de  rendre 
parfaites  les  six  disciplines^. 

ICong'tse  sur,  le  tard,  se  plut  au  /*,  au  siu,  au  toan^ 
au  hi^  au  siang,  au  chouo  koa  et  au  wen  yen^.  Quand  il 

plas  anciens  tels  qoe  le  Cke  king  et  le  Chou  king,  est  sonreot  sus- 
ceptible de  recevoir  plasienrs^sens  différents. 

1.  Aujonrd'hoi  encore  les  quatre  sections  du  Cke  king  eommenoent 
respectiTement  par  les  odes  dont  Se-ma  TsHen  indique  ici  le  titre. 

2.  Le  Cke  king  actoel  comprend  effectivement  trois  cent  cinq  pièees, 
plus  les  titres  de  six  odes  perdoes . 

3.  Le  ekao  est  la  mosiqne  attribuée  à  Ckoen  ;  le  ou  est  la  musique 
du  roi  Ou  ;  le  ya  et  le  êong  sont  ici  des  musiques,  et  non  les  parties 
du  Cke  king  appelées  ja  et  song\  cf.  p.  397,  n.  2. 

4.  Je  prends  ici  le  mot  «  discipline  »  dans  le  sens  de  :  ensemble  de 
doctrines  ou  d'enseignements  sur  un  sujet  déterminé.  Les  six  dis* 

ciplines  (  y>  SP  ou  y^  ^^F  )  étaient  les  Poésies,  les  '  Documents 

historiques,  les  Rites,    la  Musique,  les  Annales,   le  1  Pv^?  MB 

5.  Le  fameux  livre  de  dirioation  coouu  sous  le  nom  de  1  king, 

6.  On  sait  que  le  1  king  se  présente  à  nous  accompagné  de  dix  ap- 
pendices, appelés  les  dix  ailes.  Ces  dix  appendices  se  ramènent  à 
sept,  les  trois  premiers  comprenant  chacun  deux  ailes.  Les  titres  de 

ces  dix  appendices  sont  :  1  et  2,  le  t'oan  #f^  ;  3  et  4,  le  siang  M^  ; 

5  et  6,  Je  hi  ise  ^S  8r  ;    7,    le   wen  yen  >C  W  ;  8,  le  chùuo  koa 

Ift  ^\  9,  le  siu  koa  ^  ^y;  10,  le  Isa  koa  Wt  *h  .  Comme  on 
le  voit,  SC'ma  Ts'ien  énumère  ici  tous  les  appendices  du  1  king,  sauf 
le  dernier.  Après  bien  des  hésitations,  je  me  suis  décidé  à  aban- 
donner l'opinion   Iraditioonelle   d'après   laquelle  Se-ma   Tsien  attri- 
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huerait  à  Confucias  la  composition  de  ces  appendices  ;  dans  le  texte  de 
rhistorîen,  je  ne  trouve  pas  un  seul  mot  qui  signifie  «  écrire  »  ou 
«  composer  »  ;  les  titres  des  appendices  me  paraissent  dépendre,  au 


même  titre  que  le  nom  du  /  king  lui-même,  du  verbe  "S*  ;  à  mon 
avis,  la  phrase  ne  peut  avoir  que  ce  sens  :  «  Confucius  se  plut  au 
/  king  et  à  ses  appendices  ».  L'ohjcction  qui  se  présente  aussitôt  est 
celle-ci  :  si  les  appendices  du  /  king  sont  antérieurs  à  Confucius, 
comment  se  fait-il  qu*on  y  relève  plusieurs  passages  précédés  de  la 
formule  «  Le  Maître  dit...  »  qui  parait  introduire  des  jugements  de 
Confucius  lui-même  ?  N'ous  répondrons  que  cette  ohjection  emharrasse 
tout  autant  ceux  qui  attribuent  la  paternité  deS  appendices  à  Confucius, 
car  ce  dernier  n*aurait  pas  employé  la  formule  «  Le  Maître  dit...  » 
pour  exprimer  ses  propres  opinions  (cf.  Legge,  SBE,  vol.  XVI,  p.  29). 
D'autre  part,  nous  avons  la  preuve  formelle  que  certaines  parties  des 
appendices  sont  certainement  antérieures  à  Confucius»  car  le  début 
du  Wenyen  (7*  appendice)  est  cité  à  la  date  de  564  av.  J.-C,  c'est-à- 
dire  treize  ans  avant  la  naissance  de  Confucius,  par  le  Tso  tchoan  qui 

déclare  que  ce  texte  se  trouve  dans  le  /  des  Tcheou  /Sj  ^f  .  En  con- 
clusion donc,  nous  croyons  que  les  appendices  du  1  king  existaient 
avant  Confucius  ;  mais  ils  ont  été  remaniés  à  une  date  postérieure  à 
Confucius  et  c'est  alors  qu*un  pu  plusieurs  auteurs  anonymes  y  ont 
introduit  les  paragraphes  commençant  par  la  formule  «  Le  Maître 
dit...  »  —  Si  le  témoignage  de  Se^ma  Ts'ien  nous  semble  établir  que 
les  appendices  ne  sont  pas  Tœuvre  de  Confucius  puisque  au  con- 
traire Confucius  se  plut  à  les  étudier,  il  nous  reste  à  montrer  pour- 
quoi les  critiques  chinois  donnent  à  ce  témoignage  une  signification 
diamétralement  opposée  en  y  introduisant  implicitement  le  verbe 
«  écrire  »  ou  <(  composer  »  qui  ne  s'y  trouve  point  (à  moins  qu'on  ne 

donne  ce  sens  au  mot  /T* ,  ce  qui  est  difficilement  admissible).  S'ils 
le  font,  c'est  parce  que,  en  réalité,  ils  voient  le  texte  de  Se-ma  Ts*ien 
à  travers  celui  de  Pan  Kou  qui  dit  dans  le  Ts^ien  Han  chou  (chap.  xxx, 
p.  2  r^)  que  Fou^hi  inventa  les  huit  trigrammes,  que  Wen  wang 
forma  les  soixante-quatre  hexagrammes,  et  que  «  Confucius  fit  pouf 
cela  (c«-à-d.  pour  être  ajoutés  à  Touvrage  ainsi  formé)  les  dix  cha- 
pitres, à  savoir  le .  t'oan^  le  siang^  le  Aï  to'e,  le  wen  yen^  le  siu  koa^ 

jT  ^8  •  Ainsi  le  /  king  se  trouva  constitué  par  la  collaboration 
successive  des  trois  plus  grands  sages  de  la  Chine,  de  ceux  qui  re- 
présentent respectivement  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  antiquité, 
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lisait  le  /,  les  lanières  de  cuir  se  rompirent  trois  fois^ 
^^j^»    11  dit  :  [«  Si  on  me  donnait  en  plus*  quelques  années 
(que  je  pusse  employer)  ainsi,  je  parviendrais  à  une 
connaissance  parfaite  du  /'.  »] 

Mais  il  est  aisé  de  voir  qoe  cVst  poor  obtenir  celle  symclrie  des  trois 
sages  et  des  trois  antiquités  qu^ane  part  a  été  faite  à  Confucius  dans 
la  composition  du  7  ^ing;  nous  avons  affaire  ici  à  une  systématisation 
arbitraire  qui  n'a  aucune  valeur  historique  et  que  Se-ma  TsUea  n*a 
point  connue. 

1.  Confttcius  lut  le  I  king  un  si  grand  nombre  de  fois  que  les  la- 
nières de  cuir  qui  rattachaient  entre  elles  les  Gches  de  bois  composant 
le  manuscrit  furent  usées  et  se  rompirent  à  trois  reprises. 

2.  Le  Luen  yu  donne  la  leçon    "M  ,  au  lieu  de    vS^  .  C'est  en  effet 

le  mot  /m  qui  est  le  caractère  correct,  tnudis  que  le  mot  IBC  n*est 
ici  qu'un  caractère  emprunté.  Voici  un  autre  exemple  montrant  la 
même  substitution  de  caractère  :  dans  le  Tso  tchoan  (1^  année  du 

duc  Boan\  on  lit  la  phrase  :  ^1  IM  KK  ^g  |K  9t  Pi  ,  tandis 
que,  dans  les  Tableaux  chronologiques  de  Se-ma  Ts*ien  (chap.  xiv, 

p.  22  V),  on  lit  :  Jîi  ^  TW  ©  ^  mF  BB  .  D  s'agit  ici  de  l'é- 
change que  le  duc  de  Tcheng  fit  avec  le  duc  de  Lou  pour  acquérir 
la  localité  de  Hiu-fien;  en  713  (cf.  t.  lY,  p.  107),  le  duc  de 
Tcheng  avait  donué  au  duc  de  Lou  la  localité  de  Pong,  à  condition 
que  celui-ci  lui  donnerait  J/fu-^'ie/t  ;  en  711,  les  conditions  de  l'échange 
furent  modifiées  ;  le  duc  de  Tcheng  dut  ajouter  à  son  apport  uu  an- 
neau de  jade;  la  phrase  des  Tableaux  chronologiques  signifie  donc  : 
<c  Se  servant  d'un  anneau  de  jade,  il  le  donua  en  plus  à  Lou  pour 
échanger  avec  lui  Uiu-Vien.  »  Comme  l'explique  un  commentaire  cite 
par  P^ei  Yn  (Mém,  hist,^  chap.  xxxtri,  p.  5  r»)  :  «  (La  localité 
de)  Pong  n'étant  pas  une  compensation  suffisante  pour  Hiu-Vien^  (le 

duc  de)  Tcheng  y  ajouta  encore  un  anneau  de  jade  W^  iS^  a/H  ^E  .  » 

Il  faut  donc,  dans  le    texte  du    Tso   tchoan,   expliquer   le   mot  1K 

comme  ayant  la  valeur  de  /JH  ,  et  on  traduira  :  «  Le  comte  de  Tcheng, 
se  servant  d'un  anneau  de  jade,  le  donna  en  plus  pour  (obtenir)  Hiu- 
fien,  » 

3.  Le  texte  de  Se^ma  Ts*ien  est  simple  et  clair;  il  n'en  va    pas  de 
même  pour  le  texte  correspondant  du  Luen  yu  (VII,  16),  qui  est  ainsi 
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K'ong'lse  prenait  pour  matière  de  son  enseignement 
le  Che  (les  Poésies),  le  Chou  (les  Documents  histo- 
riques), les  Rites  et  la  Musique.  Ses  disciples  doivent 
avoir  été  au  nombre  de  trois  mille.  Ceux  qui  person- 
nellement comprirent  entièrement  les  six  disciplines^ 
furent  au  nombre  de  soixante-douze*.  Quant  à  ceux  qui, 
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ifffC  yV  j|S  TC  o  Legg£  et  Couvreur  acceptent  l'inlcrpréialion  tradi- 
tionnelle qui  revient  à  ceci  :  «  Le  Maître  dit  :  Si  quelques  années 
étaient  ajoutées  à  ma  vie,  j*en  donnerais  cinquante  à  l'étude  du  /et, 
alors  je  pourrais  arriver  à  ne  plus  commettre  de  grandes  fautes.  » 
Leggk  remarque  cependant  avec  raison,  dans  une  note,  qu'on  ne  com- 
prend pas  comment  Confucius,  déjà  âgé  de  soixante*  huit  ans,  pouvait, 
même  à  titre  de  supposition,  désirer  que  cinquante  années  fussent 
ajoutées  à  sa  vie.  D\iineurs,  en  quelque  estime  qu*on  tienne  le  /  king, 
c'est  vraiment  aller  trop  loin  que  de  Tétudier  cinquante  années  durant. 
Je  nVntrerai  pas  dans  Téxamen  des  diverses  hypothèses  que  les  exé- 
gètcs  chinois  ont  proposées  pour  résoudre  la  difficulté  ;  on  trouvera 
rindication  de  quelques-unes  d'entre  elles  dans  la  note  de  Legce 
(C.  C,  vol.  I,  p.  64)  à  laquelle  je  me  suis  déjà  référé.  Pour  ma  part, 

je  crois  que  les  mots  J»*  I  ne  peuvent  résulter  que  d'une  corrup- 
tion du  texte.  —  Resté  -la  phrase  finale  ^  14  ^  /C  iE  ^  ; 
Lbgge  observe  que  cette  proposition  paraît  étrange,  car  ConTucius  n'a 
jamais  prétendu  être  un  homme  parfait;  peut-être  faut-il  en.  effet 
donner  à  ces  mots  un  sens  plus  directement  en  rapport  avec  le  con- 
tenu du  1  king  :  le  /  king  est  un  livre  de  divination;  il  indique  à 
l'avance  les  cas  dans  lesquels  il  faut  agir  et  ceux  dans  lesquels  il 
faut  s'abstenir;  celui  qui  se  conformera  à  ces  indications  évitera  donc 
les  fautes  que  commettraient  des  hommes  non  prévenus  ;  c'est  ce  qoe 
Confncius  veut  donner  à  entendre  quand  il  dit  que,  s'il  pouvait  se 
livrer  à  une  étude  approfondie  du  /  king,  il  arriverait  à  ne  plus 
tomber  dans  de  grandes  fautes;  c'est  encore  ce  qu'exprime  un  des 
appendices  du  /  king  en  affirmant  que  l'homme  qui  aura  attentive- 
ment tenu  compte  des  pronostics  du  2  king  aura  une  bonne  fortune 
constante  et  réussira  dans  tous  ses  actes  (I^gge,  SBE,  vol.  XVI, 
p.  351,  §  14). 

1.  Cf.  p.  400,  n.  4. 

2.  Sur   la  valeur   mystique  du  nombre  72,  voyez  tome  II,  p.  325 
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comme  Yen^  Tchouo  et  Tsiu^^  reçurent  quelques  parties 
de  sa  doctrine,  ils  furent  extrêmement  nombreux. 

iMen  yn  ;  [Kong-tse  enseignait  quatre  choses  :  les  sujets  d'ins- 
truction', les  devoirs  sociaux  ',  le  loyalisme  et  la  bonne 

^^f^^JI^*  foi.]  [11  s'était  affranchi  de  quatre  choses  :  il  s^abstenait 
de  présumer  ;  il  s'abstenait  des  résolutions  arbitraires  ; 
il  n'avait  pas  d'obstination  ;  il  n'avait  pas  d'égoisme.] 

^<<^  r»;  [Ce  à  quoi  il  était  attentif,  c'étaient  les  cas  de  jeûne, 
de  combat \  de  maladie.] 

n.  6.  Le  Jffeou  Han  ekou  (chap.  m,  p.  7  v)  parle  des  sacrifices  qui 
forent  offerts  en  Tan  86  p.  C.  à  Confacios  et  à  ses  72  disciples.  — 
Cependant  Se-ma  Ts'ien  Ini-même,  dans  le  chapitre  ulyu  de  ses  Mé- 
moires (p.  1  ro)  cite  une  parole  de  Confncius  qui  aurait  dit  :  <c  Ceux 
qai  ont  reçu  mon  enseignement  et  qai  l'ont  compris  entièrement  sont 
an  nombre  de  soixante-dix-sept.  » 

1 .  ^R  n9  Wr .  D*après  Tehang  Cheou^tsie^  Je  mot  iw  se  pro- 
nonce ici  tsiu*  Je  n*ai  pas  pu  identifier  avec  précision  ces  trois  per- 
sonnages qui  ne  sont  pas  au  nombre  des  72  disciples, 

2.  Le  mot  >v  désigne  ici  les  enseignements  qu*on  peut  tirer  des 
Poésies,  des  Documents  historiques,  des  Rites  et  de  la  Musique. 

3.  Le  mot  il    est  ici  au  k*iu  cheng. 

4.  Lorsqu'on  jeûne  avant  d'offrir  un  sacrifice»  il  faut  concentrer 
tontes  ses  pensées  sot*  la  cérémonie  qu'on  va  accomplir  si  on  vent 
pouToir  entrer  en  communication  avec  les  dieux  ;  voyez  les  prescrip- 
tions relatives  au  jeûne  dans  le  chapitre  Tsi  fong  (§  6)  du  lÀ  ki  (trad. 
Couvreur,  t.  II,  p.  323-325;  Legge,  SBE,  vol.  XXVIII,  p.  239-240).  De 
même,  quand  on  va  livrer  bataille,  on  doit  prêter  une  attention  soute- 
nue à  ce  qu'on  fait  si  on  veut  remporter  la  victoire.  C'est  pourquoi 
on  lit  dans  le  chapitre  Li  kH  (a,  §  21)  du  Zt  i^t  (trad.  Couvreur,  t.  I, 
p.  553;  Legge,  SBE,  vol.  XXVII,  p.  403;  cf.  chap.  Kiao  t*o  ekeng,  à 
la  fin  de  la  1»« partie;  Couvreur,  I,  589;  Legge,  SBE,  vol.  XXVII,  486)  : 
«  Dans  la  pratique  des  rites,  l'homme  supérieur  ne  manque  pas  de  foire 
la  plus  grande  attention...  Confucius  disait  :  si  je  livre  bataille,  je  rem- 
porte la  victoire,  si  j'offre  un  sacrifice  j'obtiens  les  faveurs  (du  Ciel) 

"T*  Bs^  ^  9M  %o^  ™  ^  Mo» Dans  cetexte^eomme 
dans  celui  du  Luen  yu  reproduit  par  Se-ma  Ts*ien^  nous  voyons  que 
la  réussite  dans  le  combat,  de  même  que  l'exaucement  dans  le  sneii- 
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[Le  Maître  parlait  rarement  de  Tavantage,  de  la  des-    ^^  y^  » 
tinée  et  de  la  bonté  absolue'.] 

[Devant  celui  qui  ne   manifestait   pas  un  vif  désir 
(d'apprendre),  il  ne  s'expliquait  pas";  quand  il  avait    Luen^; 
montré  un  coin  (d'une  question)',  si  on  ne  lui  répondait 

fice  auquel  on  se  prépare  par  le  jeûne,  sont  obtenus  grâce  à  une  at- 
tention soutenue  ÏRr. 

£n  cas  de  maladie,  il  importe  de  faire  attention  au  régime  qu'on 
suit  et  aux  aliments  dont  on  se  nourrit. 

1.  Vl  nS  I—  .  Le  mot  ^VH  est  ici  employé  dans  un  sens  favo- 
rable: ce  n'est  pas  le  profit  matériel^  comme  l'entendent  les  hommes 
au  caractère  bas,  c'est  l'avantage  réel  qui  est  identique  à  la  justice. 
Une  action  juste  peut  n'être  pas  profitable  à  celui  qui  Taccomplit; 
elle  est  cependant   avantageuse  en    soi,    par,  cela  même   qu'elle  est 

juste.  —  Le  mot  nP  désigne  la  destinée  bonne  ou  mauvaise  que  le 
Ciel  assigne  à  chaque  être.  Dans  le  chap.  xlvl  des  Mém.  hist,^  p.  1  ▼% 
Se^ma  Ts'ien  dit  :  «  Si  K'ong-tse  parlait  rarement  de  la  destinée,  c'est 
qu'en  effet  il  est  difficile  d'en  discourir.  Si  on  n'a  pas  entièrement 
pénétré  les  transformations  de  l'obscur  et  du  clair  (c.-à-d.  des  deux 
principes  qui  règlent  l'évolution  universelle),  comment  connaîtrait-on 

la  destinée  naturelle?  m  Le  mot  H-*  désigne  la  bonté  parfaite  réali- 
sée dans  l'homme.  —  Pourquoi  Confucius  parlait-il  rarement  de  l'a- 
vantage, de  la  destinée  et  de  la  bonté  absolue?  C'est,  dit-on,  parce 
qu'il  vivait  à  une  époque  dégénérée  et  que  les  hommes  de  son  temps 
n'auraient  pu  comprendre  des  notions  aussi  hautes.  Mais  ce  que  les 
critiques  chinois  ne  parviennent  guère  à  expliquer,  c'est  la  contradic- 
tion qui  existe  entre  Taffirniiation  que  Confucius  ne  parlait  que  rare- 
ment de  la  bonté  absolue,  et  le  fait  que  le  Luenyu  présente  des  pas- 
sages extrêmement  nombreux  où  Confucius  traite  de  cette  même  bonté 

absolue    H-*  . 

2.  Le  Luen  yu,  qui   met  tout  ce  paragraphe   dans  la  bouche  de 

Confucius,  ajoute  ici  la  phrase  :  -^  îfr  *^  ^*  .  «  Devant  celui 
qui  ne  cherche  pas  à  parler,  je  ne  m'exprime  pas.  » 

3.  Les  mots  ^^  **"  fR  a  soulever  un  coin  »  forment  une  expres- 
sion très  concise  ;  le  texte  du  Z,uen  yu  gravé  sur  pierre  à  l'époque  des 
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pas  (en  témoignant  qu'on  avait  vu)  les  trois  autres  coins, 
il  ne  recommençait  pas  (sa  leçon).] 
Luenyu,        [Lorsqu'il  était  dans  son  village,  il  paraissait  saisi  de 
respect  et  semblait  quelqu'un  qui  n'osait  pas  parler  ^ 
Lorsqu'il  était  dans  le  temple  ancestraP  ou  aux  au- 


X,  1. 


rang  donne  la  leçon  plus  complète  ^*  '  IW  "W  ^n  ^^  %  quand 
il  arait  soulevé  un  coin  pour  le  montrer»  ;  mais,  comme  Se-ma  Ts'ien 
n'a  pas  connu  ces  trois  mots  supplémentaires,  peut-être  ne  çont-ils 
qu'une  glose  introduite  à  une  époque  postérieure  et  on  a  sans  «j^oute 
eu  raison  de  ne  pas  les  admettre  dans  le  texte  définitif  du  Luen  yu, 

1.  L*expression  ^^  ^n  désigne  le  berceau  familial,  l'endroit  où 
ont  vécu  les  ancêtres  d'un  homme.  Quand  Confucius  se  trouvait  dans 
le  lieu  où  avaient  demeuré  ses  pères  et  ses  aînés,  il  affectait  par  mo- 
destie une  attitude  respectueuse  et,  dissimulant  sa  haute  sagesse,  il 
semblait  incapable  de  parler.  On  peut  rapprocher  de  cette  phrase 
concernant  Contucius  ce  que  dit  Se-ma  Ts*ien  du  g^néral^  Li  Koang 
(Mém,  kist,,  chap.  cix,  p.  4  v»)  :  o  J'ai  vu  le  général  Li  :  il  semblait 
pénétré  de  respect  comme  s'il  eût  été  un  homme  de  basse  condition  et 

sa  bouche   était    incapable  de  s'exprimer  »   3?  ffi  '^r  W*  ^^  o 

t^tÉ^iKA.P^âl^i^.  Dans  ce  texte,  le  mot 

îS>  est  l'équivalent  du  mot  1^  qui  figure  dans  le  texte  du  Luen  y  u 
et  dans  la  citation  qu'en  fait  Se-ma  Ts^ien  ;  cette  équivalence  paraîtra 
toute  naturelle  si  on  remarque  que,  d'après   Se-ma   Tcheng^  certains 

exemplaires  des  Mémoires   historiques  offraient,  au   lieu  de  T^P  ,  la 


leçon  A0  ;  en  effet,  la  seconde  des  deux  inscriptions  érigées  en  164 
p .  C.  en  l'honneur  du  gouverneur  de  Chan-yang^  Tckou  Mou  Myfâ  wSË. 
confirme  cette  dernière  variante  en  écrivant  :  7n^  -^^  "xSi  "xSio^ri 
&  yï  W'  o  (SHTKK,  chap.  1061,  p.  1  r*).  —  Quant  à  l'interpré- 
tation que  nous  donnons  des  mots  Inl  IW'  «  avoir  l'air  pénétré   de 
respect  »,  elle  se   fonde    sur    le   commentaire  du  Heou    Han    chom 

(chap.  ex,  i,  p.   3  ro)  qui  dit  :   t®i9  ^  )P  ^. 

2.  Quand  il   était  dans  le   temple   ancestral'^u  prince,  pour  aider 
aux  sacrifices,  * 
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diences  de  la  cour,  il  discourait ^avec  beaucoup  de  net- 
teté*, mais  en  restant  attentif.] 

[Lorsqu'il  était  à  la  cour  (avant  l'audience),  il  s'entre-     Luen  yu, 
tenait  avec  les  grands  officiers  supérieurs  d^une  manière 
correcte    et    cérémonieuse;  il   s'entretenait   avec   les 
grands  officiers  inférieurs  d'une   manière   aimable  et 
enjouée*.] 


1.  Se'tna  Ts'ien  écrit  Wf  Tpf ,  ce  qui  est  précisément  l'expres- 
sion au   moyen  de  laquelle  les  commentateurs  expliquent  la  leçon 

TIR  IR  du  Luen  yu.  L'équivalence  de  IR  et  de  TFT  peut  se  justi- 
fier par  plusieurs  autres  exemples  (cf.  SHTKK,  chap.  918,  p.  2  r*>  et 
chap.  1061.  p.  2  r»), 

2.  Dans  le  Luen  yu^  il  est  question  d'abord  des  grands  officiers  in- 
férieurs et  ensuite  des  grands  officiers  supérieurs.  Les  grands  offi" 

oiers  supérieurs  JL  /\  xC  étaient  théoriquement  au  nombre  de 
trois  dans  un  pays  tel  que  celui  de  Lou  ;  ils  avaient  les  titres  de  se- 

fou  ™  VE ,  se- nia  ™  «v  et  se-k'ong  ™  4c  ,  Dans  le  pays  de 
Lou^  ces  trois  charges  étaient  exercées  respectivement  par  les  chefs 


des  trois  familles  issues  du  duc  Hoan^  à  savoir  les  familles  Ki 

Chou-suen  ^K  'W  et  Mong-suen  jflL  ''W  .  En  fait,  il  y  avait  en 
outre,  dans  le  pays  de   Lou^  un  quatrième  grand  officier  supérieur  ; 

c*ctait  le  chef  de   la   famille   Chou  ^S^  qui  était  issue  de    ChoU'hi 

^  BrP,  frère  cadet  du  duc  Siuen  (608-591);  à  l'époque  de  Con- 

fucius,  le  représentant  de  cette  famille  se  nommait  Chou  Hoan   ^^  ^B  • 

—  Quant  aux  grands  officiers  inférieurs  I  yv  XV ,  la  théorie 
aurait  voulu  qu'ils  fussent  cinq  dans  le  pays  de  Lou  ;  mais  ils  parais- 
sent avoir  été  plus  nombreux.  Confucius,  lorsqu'il  exerçait  des  fonc- 
tions publiques  dans  le  pays  de  Lou,  était  un  des  grands  officiers 
inférieurs  ;  les  autres  grands  officiers  inférieurs  étaient  donc  ses 
collègues  et  ses  égaux,  ce  qui  explique  Tattitude  qu'il  prenait  en  leur 
parlant. 


^ 
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Luenyu,        [Quand  il  entrait  par  la  porte  du  duc*,  c'était  en  pliant 


1.  On  fraDchissait  successivement  trois  portes  poar  pénétrer  dans 
le  palais  des  ducs  de  Lou,  La  plus  extérieure  était  la  porte  iehe  aF^ 
Il  ;  cette  porte  était  flanquée  de  deux  tours  ou  observatoires  ap- 
pelés koan  tR  sur  lesquels  on  pouvait  moifter,  comme  le  prouTe  le 
début  du  chapitre  Liyun  du  lÀ  ki  ;  ces  tours  portaient  aussi  le  nom  de 


kHue  Im  parce  que,  dit-on,  c'est  entre  elles  deux  que  se  trouvait  Ton* 
verture  (JCiue)  par  laquelle  passait  la  route;  an  troisième  nom  de  ces 

deux  tours  était  siang  wei  M^  ^K  ;  ce  terme  désigne  proprement 
les  textes  écrits  des  lois  et  proclamations  officielles  (cf.  Tso  tehoan, 

3*  année  du  duc  Ngai  :  np  ^K  11^  SK  «  il  ordonna  de  mettre 
à  l'abri  les  textes  des  ordonnances  officielles  n),  mais  il  lut  appliqué 
aux  tours  de  la  porte  parce  que  c>st  contre  ces  tours  qa*on 
suspendait  les  planchettes  de  bois  sur  lesquelles  étaient  écrites 
les  ordonnances  qu^on  voulait  rendre  publiques  ;  ces  tours  servaient 
ainsi  k  l*affichage  officiel  et^  prirent  le  nom  des  documents  mêmes 
qu*on  appliquait  sur  leurs  murs.  Après  avoir  franchi  la  porte  IcAe, 

on  devait  traverser  la  porte  k^ou  ^P  II  .  Une  troisième  porte, 
de  dimensions  plus  petites  que  les  précédentes,  ouvrait  l'accès  des 
bâtiments  réservés  aux  usages  privés  du  prince  ;   elle  était  appelée 


la  porte  lou  i^  iT  ,  ou  encore  la  porte  ts*in  7K  lï  .  —  Quelle  est 
celle  dé  ces  trois  portes  qui  est  désignée  dans  notre  texte  sous  le  nom 

de  porte  du  duc  "^  Il  ?  les  érudits  chinois  dissertent  k  perte  de 
vue  sur  cette  question  qui  ne  paraît  pas  susceptible  de  recevoir  une 

solution  définitive.  Même,  suivant  certains  critiques,  le  mot  '^^ 
devrait  être  considéré  comme  une  superfétation  qu*il  faut  retrancher 
du  texte  du  Luen  yu,  et  la  porte  dont  il  s*agit  serait  la  porte  du 
temple  ancestral;  la  raison  qu*on  en  donne  est  que,  dans  un  passage 
du  /  li  (section  p^ing  li  ;  chap.  xxiv,  p.  22  v*)  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  ce  texte  du  Luen  jru,  il  eàt  bien  en  effet  question  de  la 
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son  corps';  ]  [il  s'avançait  rapidement  en  étendant  (ses 
bras  comme)  des  ailes  *.] 

porte  du  temple  ancestral ;  voici  ce  passage  du  1 H  :   Vt  ^È,  /v 

n  W™  Î@9Ii^:A:>C.«  Tenant  en  main   la  tablette,  il 

entre  par  la  porte  (dn  temple)  en  pliant  son  corps  comme  s'il  crai- 
gnait de  laisser  échapper  (cette  tablette).  »  En  d'autres  termes,  il 
porte  cette  tablette  qui  est  très  légère  comme  s'il  pliait  sous  le  poids 
d'un  objet  très  lourd  qn*il  craint  de  laisser  échapper. 

1.  En  marque  de  respect.    —  J'adopte  l'explication  traditionnelle 

suivant  laquelle  W  =:  IH  et  ^  —  ^  .  Cependant  bon  nombre  de 
critiques  voient  dans  l'expression  4w  ^7  deux  termes  à  peu  près 

synonymes  qui  signifieraient  «  respect  extrême  »    ^K  f^  ^w  3L  ; 

ils  identifient  alors  cette  expression  avec  ceUe  qui  est  orthographiée 
d'une   manière    différente    dans    le    texte    suivant  de    Se-^ma   Ts'ien 

(chap.  xxxtii,  p.  2  ▼•)  :  kong  k^tng  (20«  clef      J  ,  plus  la  phonétique 

719^)  9^  Jk  Tm  «  il  était  pénétré  de  respect  et  comme  saisi  de 
crainte  »  (t.  IV,  p.  95).  Quelle  que  soit  d'ailleurs  celle  de  ces  deux 

explications  qu'on   accepte,  l'expression  "W  ^rJ  signifiera  «  avoir 

une  attitude  respectueuse  »  et,  par  suite  c<  être  respectueux  et 
attentif  ».  C'est  avec  ce  sens  que  cette  expression  apparaît  souvent 
dans  les  textes  historiques  (cf.  Mém,  hist,,  chap.  cvm,  dernière 
phrase;  chap.  cxxx,  p.  11  v^;  TsUéh  Han  chouy  chap.  lxxix, 
p.  5  v«). 

2.  Le  Luen  yu  attribue  cette  démarche  à  Confncius  dans  deux 
occasions  différentes  :  en  premier  lieu  (x,  3)  quand  il  était  chargé 
de  recevoir  un  prince  étranger  et  qu'il  venait  du  milieu  de  la 
salle  jusqu'aux  escaliers  pour  le  saluer  au  nom  de  son  souve- 
rain ;  en  second  lieu  (x,  4)  quand  il  avait  quitté  la  salle  d'audience 
pour  retourner  à  sa  place  et  qu'il  était  arrivé  au  bas  des  esca- 
liers. —  D'après  le  texte  tronqué  de  Se-ma  Ts'ien^  on  pourrait 
croire  que  Confucias  avait  cette  attitude  en  se  rendant  à  la  salle  d'au- 
dience. 
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^^H^        [Quand  le  prince  l'appelait  pour  le  charger  de  recevoir 

un  hôte',  il  changeait'  de  couleur.] 
^T'iï!''        [Quand  il  était  appelé  par  un  ordre  du  prince,  il  n'at- 

tendait  pas  que  sa  voiture  fut  prête  '. j 
^TUT*        [Quand  le  poisson  était  trop  avancé  ou  quand   la 

viande  était  gâtée,]  [ou  quand  (la  nourriture)  n'était  pas 

coupée  régulièrement,  il  ne  mangeait  pas.] 

1.  Se^maTs^ien  éerit  1^  le  mot  que  le  Luen-^ù  écrit  79  .  L'or- 
thographe IJR  est  déclarée  plas  correcte  par  le  Ckouo  wen.  Ce  mot 
désignait  les  fonctionnaires  chargés  de  a  recevoir  les  hôtes.  »  Dans 
certains  textes,  on  emploie  comme  éqoiTalent  phonétiqne  le  carac- 
tère 9  ;  c'est  le  cas  dans  la  phrase  du  Ckoen  tien  :  T^    J     F-l 

Il  (cf.  t.  I,  p.  55,  n.  3).  —  Les  commentateurs  discutent  longue- 
ment pour  savoir  si  les  hôtes  que  Confucius  était  chargé  de  recevoir 
étaient  des  princes  ou  s'ils  étaient  des  hauts  dignitaires  ou  des  grands 
officiers  ;  ils  arrivent  à  la  conclusion  que,  en  droit  strict,  le  rang  que 
Confucius  occupait  dans  le  pays  du  Lou  ne  lui  permettait  de  recevoir 
que  des  grands  officiers,  mais  que,  en  fait,  sa  profonde  connaissance 
des  rites  put  lui  faire  confier  provisoirement  la  mission  spéciale  de 
recevoir  des  princes  ;  c'est  de  la  même  manière  qu'il  s'acquitta  pro- 
visoirement des  fonctions  de  conseiller  dans  le  pays  de  /«ou  à  Tépoqoe 
où  le  véritable  conseiller  était  Ki  Hoan-tse  (SHTKK,  chap,  918,  p.  li 
r*  et  v»), 

2.  Le  caractère  -Sf  est  ici  un  caractère  emprunté  qui  est  l'équiva- 

lent  du   caractère  fl6 .  Ce  dernier  mot  a  le  sens  de   «  changer  de 
couleur  »  ;  on  l'explique  aussi  comme  signifiant  «  avoir  Tair  animé  » 

&Wk^^  (SHTKK,  chap.  1061,  p.  5  v«). 

3.  Cf.  Li  ki,  chap.  Yu  tsao  (trad.  Couvreur,  1. 1,  p.  705)  :  quand  un 
officier  était  mandé  par  le  prince,  s'il  était  de  serWce  dans  le  palais 
il  ne  prenait  pas  le  temps  de  mettre  ses  chaussures;  s'il  était  hors  du 
palais,  il  n'attendait  pas  que  sa  voiture  fût  prête.  —  Mencius  (V,  b, 
7,  ë  5)  :  «  Confucius,  quand  il  était  appelé  par  un  ordre  du  prince, 
allait  sans   attendre  que  son  char  fût  prêt.  »  —  Cf.  aussi    Mencius 

(H,  *,  2,  §  5). 
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[Quand  sa  natte  n*étaît  pas  disposée  régulièrement,  il  i^^nyu ; 
ne  s'asseyait  pas  *.] 

[Quand  il  mangeait  à  côté  d'une  personne  en  deuil,     '-«««  »«*» 
il  ne  mangeait  jamais  de  manière  à  se  rassasier.  —  Le 
jour  où  il  avait  fait  des  lamentations  (sur  un  mort),  il  ne 
chantait  pas.] 

[Quand  il  voyait  un  homme  en  deuil  ou  un  aveugle^  Luenyu; 
même  si  c^était  un  jeune  garçon,  il  ne  manquait  pas  de  et  x,  16, 
changer  de  contenance.] 

[(Le  Maître  disait)  :  «  Quand  nous  sommes  trois  ^«««y«: 
hommes  allant  ensemble'^  je  trouve '  lâumes  maîtres^.  »] 

1.  Op  voit  que  Se-ma    Ts'ien  fait  se  succéder  immédiatemcDi  les 

deux    phrases    #J  ^  jE  ^  :^,  et  ^  ^  jE  ^  ^     qui 

offrent  en  efiet  un  parallélisme  rigoureux.  La  même  connexion  des 
deux  phrases  se  retrouve  dans  Mo  tse  (chap.  Fei  fou),  dans  le  Sin 
siu  (chap.  Tsie  ehe),  dans  le  Han  che  wai  tckoan  (chap.  ix,  p,  1  r«) 
et  dans  le  Chouo  wen.  Étant  donné  cet  accord  de  ces  quatre  textes 
avec  celui  de  Se- ma  Ts'ien^  il  est  probable  que  le  texte  du  Luen  yu 
(x,  8  et  9)  a  tort  dUntercaler  70  mots  entre  ces  deux  phrases;  on  ne 
peut  guère  expliquer  cette  intercalation  que  par  un  désordre  qui  se 
serait  introduit  dans  les  fiches  de  bois  sur  lesquelles  était  écrit  le 

manuscrit  du  Luen  ju  ^C  9B  vSi  ici  ;  telle  est  l'opinion  exprimée 
par  P'an  Wei-tch'eng  (SHTKK,  chap.  918,  p.  32  r»).  —  Le  Luen  yu 
mentionne  encore  dans  un  autre  passage  (x,  13}  l'habitude  qu*avait 
Confucius  de  se   conformer  minutieusement   aux  rites  en  disposant 

régulièrement  la  natte  sur  laquelle  il  allait  s'asseoir  il^  JDu  /fn  . 

2.  Le  texte  du  Luenyu  gravé  sur  pierre  à  l'époque  des  Tang  donne 

la  leçon  •  ^Pi  ^^  ^V  HJ  .  Confucius  en  efiet  se  compte  au  nombre 
des  trois  personnes  dont  il  parle. 

3.  Se-ma  Ts*ien  donne  la  leçon  f9  au  lieu  de  la  leçon  ^  du 
Luen  yu. 

4.  Quand  Confucius  se  trouvait  avec  deux  autres  personnes,  si 
toutes  deux  approuvaient  sa  conduite,  il  y  persévérait  ;  si  toutes  deux 
la  blâmaient,  il  se  corrigeait.  En  d'autres  termes,  lorsque  sur  trois 
hommes  deux  sont  d'un  avis  et  un  seul  d'un  autre  avis,  c'est  l'opi- 


««  FOÊK^TtÊ. 


fiH^ii;  f(Mi^  rùiià  ee  ifm  »e  ltfuw<ai<*>  *l 
^^^ff'       fr/ffM4  il  £»iMfl  éhmter  mm  luMiMe,  si  c 

X«tfw  M^       { L«  Maître  me  diêeounii  fw  mt  les  prad^es, 
tor^ri»  4^  kfree\  lem  ariM  de  réhéttkm  et  lee  tlKs 
l»eUlrel«^; 
MVi«^;        [Tâé^kûmg  dit  :  #  Lee  esseigaeneiite  do  Maftre  sar  In 
erte  lil>ér»ii%^  en  peot  lee  apprendre;  aude  lea  panilea 
du  Maître  #iir  la  roie  céleate  aiaai  que  aor  la  aatore  ho- 
ataioe  et  la  deatioée,  on  ne  peot  lea  apprendre  ^] 

niMt  àém  4ém%  yt^inién  qui  doit  TMiparter;  c'est  ee  qae  |ii6<ciii  le 
«ll«|rllif«  //<9^#  /^A  d«  ^Â««  il«^  loriKpi^  «'agit  de  diriaetii»  (cf. 
t,  ÎY,  p,  W7f  :  ^).  D«M  le  Têo  Uhoan  (3i«  eniée  do  àuit  8imm^, 
Têê'Uh*anf  purUkui  des  Jogemeste  que  lee  gese  do  people  portcst  wmr 
uê§  «été»  polfti4|ife«^  dit  :  <r  Ce  qo'ilu  troo^eot  tneo,  je  le  fend;  ce 

qff'n#  tf mitent  miil,  J'jr  renoiuserai  ;  iUteront  mec  maitree»  ^B  "^ 

fVift. 

f«  La  mot  VË  •  Ut  «eni  de  JB  «  «e  transporter!»,  et,  par  eoîte, 

M  «Uêf  ^$rn  n,  f /expression  itË  9%  «  te  porter  vert  ce  qni  est 
Jtifte  n,  ntt  rotronre  «illears  dans  le  Luenyu  (xir,  10). 

H,  (]!otifuofuN  était  toarmenté  A  U  pensée  qae  ses  enseignements 
devaient  être  défectueux  puisqu'ils  ne  panrenaient  pas  à  détourner 
Isa  hoitunss  d'une  conduite  condamnable. 

<l,  Voyex  dana  le  féUen-^u  (xiv,  6)  un  cas  où  Confucius  garda  le  si- 
\pu(^p  lorsqu'on  Tinterrogoait  sur  des  hommes  doués  de  force  et  d*ha- 
bil(*té. 

^,  Cf.  iéUfn  jUt  XI,  t1. 

6.  AisOM  Pao-nan  (8HTKK,  ohap.  1056,  p.  14  r»  et  v»)  soutient  avec 

i)(iNUCoup  d'tu^éniosiU  que,  par   le  terme  >C  ^F,  il  faut  entendre 
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[YeU'Yuen  dit  en  poussant  un  profond  soupir  :  ^««ty»; 
c(  Lorsque  je  levais  la  tète  pour  regarder  (les  enseigne- 
ments du  Maître),  ils  me  semblaient  de  plus  en  plus 
élevés  ;  quand  je  les  creusais,  ils  me  semblaient  de  plus 
en  plus  résistants;  quand  je  les  considérais  devant  moi, 
soudain  ils  se  trouvaient  derrière  moi.  Le  Maître,  d'une 
manière  très  méthodique,  excelle  à^uider  les  hommes. 
Il  m'a  développé  par  l'instruction  et  m'a  contenu  parles 
rites.  Quand  je  voulais  renoncer  (à  Tétude  de  ces  ensei- 
gnements), je  ne  le  pouvais  pas;  après  avoir  épuisé 
toutes  mes  capacités,  il  y  avait  encore  comme  quelque 
chose  de  très  élevé  qui  se  dressait  (devant  moi)  ;  quand 
bien  même  je  voulais  y  atteindre,  je  ne  trouvais  pas  le 
moyen  de  le  faire*.  »] 

ici  les  trayaux  de  Coofucîus  sur  le  Che  king^  le  Chou  king,  les  Rites 
et  la  Musique  ;  c^était  là  la  partie  de  son  œuvre  qui  était  la  plus  in- 
telligible pour  ses  disciples.  Quant  au  terme  «  voie  céleste  »  ^>  31^ , 
il  désigne  les  présages  favorables  on  néfastes  et  la  théorie  du  yin  et 
àuyang;  il  se  rapporterait  ici  à  la  recension    que  Gonfucius  fit  du 

/  king;  de  même,  le  terme    fX  «  la  nature  »,  désignerait  la   nature 

ou  voie,  humaine  /V  SL  et  il  serait  fait  allusion  ici  au  TcA'oen- 
is*ieou,  Tse  kong  déclare  donc  que  les  enseignements  donnés  par  Con- 
fîicius  dans  le  1  king  et  le  TchLOen^isHeou  étaient  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  difficile  à  comprendre  dans  son  œuvre.  — *  Le  Luen  yu  donne  la 

leçon  i^  ^K  y^  3Sr  qui  a  été  interprétée  à  l'époque  des  Han,  no- 
tamment dans  le  Heou  Han  ekou  ;  (cf.  SHTKK,  chap.  1056,  p.  15  w) 
comme  signiliant  «  la  conformité  de  la  nature  humaine  avec  le  ciel  » 

j3ù  ^  yv    lit    w  ;  mais  la  leçon  de   Se-fna    Ts'ien  jZ  3&  ^ 

^E  "W  prouve  que  ce  sens  doit  être  rejeté  et  qu'il  faut  séparer  d'un 
côté  «  la  voie  céleste  »,  et  de  l'autre  k  la  nature  humaine  »,  à  laquelle 
Se-ma  Ts'ien  ajoute  «  la  destinée.  » 

1.  Le  iMân  yU  écrite  Bp  ,  le  mot  ^  ayant  ici  le  sens  de  la 
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Luen  tju;  [Un  jeune  garçon  du  canton  de  Ta-hiang*  dît  :  «  Vrai- 
ment grand  est  jro/z^-/^e;  il  a  des  connaissances  vastes 
sans  avoir  acquis  de  réputation  en  quelque  spécialité.  » 
Le  Maître  ayant  appris  ce  propos,  dit  :  «  Â  quoi  m'atta- 
cherai-je?  rn'attacherai-je  à  Fart  de  conduire  un  char 
ou  m'attacherai-je  au  tir  à  l'arc  ?  Je  m'attacherai  à  Fart 
de  conduire  un  char!  »] 

Luen  vu;  [Lao*  dit  :  «  Le  Maître  disait  :  C'est  parce  que  je  n'avais 
pas  de  fonction  publique  que  je  me  suis  adonné  aux 
arts  libéraux.  »] 

0 

négation.  Les  éditions  modernes  de  Se^nia  Ts*ien  donnent  la  leçon 

JSq  rB  ,'et  on  explique  le  mot  ^  comme  l'équivalent  phonétique 

de  >1C  •  £n  outre^  d'après  les  citations  qui  sont  faites  de  ce  texte  de 
Sô'-ma    TsHen  par  Lieou   Pao-nan   et    P*an   Wêi'tck^eng   (SHTKKy 

ch.  917,  p.  9  r",  et  ch.  1060,  p.  14   vo),  le  mot   pa   devait,  dans  cer- 
taines éditions  des  Mémoires  historiques^  être  remplacé  par  le  mot 


qui  a  la  même  valeur  que  lui. 

1 .  Le  mot  -^ft ,  que  je  traduis  par  «  canton  »  désigne  une  petite 
circonscription  administrative  comprenant  cinq  cents  familles.  On 
ne  sait  pas  où  se  trouvait  le  canton  de  Ta^hiang,  —  Le  Luen  yu  ne 
parle  que  d'un  homme  du  canton  de  Ta-kiq.ng;  c'est  Se-ma  Ts'ien  qui 

indique  que  cette  persoune  était  un  jeune  garçon   JS.     i    ;  quelques 


commentateurs  identifient  ce  jeune  garçon  avec  Hiang  T^o 
dont  il  est  dit,  dans  le  Tchan  'kouo  ts*e  (section .  T^'i/i  ^u)  que,  à  Tâge 
de  sept  ans,  il^fut  le  maître  de  Confucius  ;  il  faut  entendre  par  là  que 
ce  jeune  garçon»  ayant  fait  naïvement  la  réflexion  que  Confucius  de- 
vait être  un  homme  bien  admirable  puisqu'il  était  d'une  compétence 
universelle,  le  sage,  par  humilité,  prit  cet  éloge  pour  une  critique, 
et  résolut  de  se  spécialiser  dans  le  plus  modeste  des  arts  libéraux, 
Tart  de  conduire  uu  char;  on  peut  donc  dire  que  cet  enfant  fut  le 
maître  de  Confucius. 

2.  Ce  Lao     i*   parait  être  celui  qui  est  mentionn^par  Tchoang'tse 
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[La  quatorzième  année  (481)  du  duc  Ngai^  de  Lou^  au        Tso 
printemps,  on  chassa  à  Ta-ye  *.   TcKou-chang,  conduc-    14«  année 
teur  d'un  des  chars  de    Chou-suen^   captura  un  ani-       Ngai, 
mal  (étrange)*;  il  pensait  que  c'était  un  mauvais  pré- 
sous le  Dom  de    J    'T'  (Legge,   SBE.,  vol.  XL,  p.  121,  n.  2).  — 
D'après   le  Kia  yu  (chap.  ts^i  che  eut  ti  tse),  «  JCin   Lao  était   un 
homme  du  pays  de  WèL  Son  appellation  était  Tse'k*ai,  ou   encore 

Tehang  »    ^  ^  ^  A  ^  "^  ^  "^  ^  Se .  Le  ^o«  kin 

ienpiao  du  Ts*ienHân  chou  (chap.  xx,  p.  51  y«)  mentionne  aussi  Kl'in 

Lao  ^  'T' .  La  critique  moderne  (SHTKK.,  chap.  917,  p.  6  r»,  et 
chap.  1060,  p.  9)  a  cependant  établi  que  K*in  Lao  n'a  jamais  existé  et 
que  le  personnage,  d^ailleurs  inconnu,  appelé  Lao  n'a  rien  de  com- 


mun avec  le  personnage  appelé  K*in  Tehang  '^  aK  qui  apparaît 
dans  Tckoang  tse  (Legge,  SBE,  vol.  XXXIX,  p.  250),  dans  le  Tso 
tchoan  (20*  année  du  duc  Tchao;  Legge,  C.  C,  vol.  V,  p.  682  b)  et 
dans  Mencius  (VII,  b,  37,  §  4). 

1«  Ta-y-e  /V  ^T  était  le  nom  d'une  plaine  marécageuse  qu^on  ap- 
pelait aussi  Kiurye  3^  ^^  ;  elle  se  trouvait,  d'après  le  Kouo  ti  tche^ 

à  douze  li  à  l'est  de  la  sous-préfecture  de  Kiu  ye  1%  ^T  (qui  dé- 
pend aujourd'hui  de  la  préf.  de  Ts'ao^tcheou^  prov«  de  Chan-tong), 

2.  Diaprés  le  récit  qui  se  trouve  dans  le  Kong  is^ong  vu  iR 
(§  5,  kl  wen,  à  la  fin),  ce  lin  ne  fut  pas  capturé  vivant  ;  le  chasseur  ne 
s'en  empara  qu'après  l'avoir  tué,  et  c'est  ce  qui  explique  la  parole  de 
Confucius  que  nous  trouverons  quelques  lignes  plus  bas  (cf.  p.  417, 
lignes  3-4).  Voici  le  récit  du  tCong  ts'ong  :  (c  Un  certain  Tch'ou-chang, 
conducteur  de  char  au  service  de  Chou-suen,  étant  allé  couper  du 
bois  dans  la  campagne,  prit  un  animal  (étrange)  ;  personne  ne  connais- 
sait (cet  animal)  :  il  pensa  que  c'était  un  mauvais  présage  et  l'aban- 
donna au  carrefour  des  Cinq  Pères  (cf.  p.  292,  n.  3).  Jan  Yeou  (  =  Jan 
K*ieou  ou  TsC'yeou)  dit  au  Maître  :  «  (Cet  animal)  a  un  corps  de  daim 
et  une  protubérance  charnue  en  forme  de  corne  ;  comment  serait-ce 
un  mauvais  présage  envoyé  parle  Ciel?  »  Le  Maître  lui  demanda  : 
«  Maintenant  où  se  trouve-t-il  ?  Je  veux  aller  le  voir.  »  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route.  Il  dit  à  Kao  Tch*ai  qui  lui  servait  de  cocher  :  <c  D'a- 
près ce  que  m'a  dit  {Jan)  Kieou^  c'est  certainement  un  lin,  »  Quand 


nu 


sage*.  Tehong-ni "ni  fcti  animât;  et  dh  :  <  C'est  an  fijt  b. 
(Alofnj  on  l'emporta*/ 

'(  Le  Maître;  dit  :  «  Le  ffo  ne  |irodaif  plus  le  Tableaa  ]; 
le  Lo  ne  produit  plus  l'Écrit.  'Cen  est  fini  de  moi*.  >] 


Il  fst  arriré  et  qvll  le  vît,  0  recouot  qve  c'éCah  lCuIiiimiI  (■■ 
lui).  r«i  Feu  (=  Tse-jecm)  loi  dcsawla  :  •  Parmi  les  êtres  qù 
lest  le  pfau  homorMtt  csl  le  pkéuz,  et  psrsi  les  «tns  ^ 
le  plss  hoaorable  est  le  Un^  car  Q  est  difikîle  de  les  fiâre  ▼esir.  Je 
me  peiaets  de  tovs  demaader  à  qni  répoed  ce  (lia)  ^  apperatt 
■MiaieaaBt.  *  Le  Maître  loi  répowiit  :  •  Qva^  le  FOs  de  CS^  ré- 
pead  sa  Terto  bienfaisaate  et  qa'i]  s'apprête  à  prodaire  le  ealiM^  eei- 
▼ersel,  alors  le  |m,  le  phéaiz,  la  tortae  koei  et  le  dragw  ea  aoet  par 
«▼aaee  FlMareox  présage.  Maiateaast  Taegaste  djsastie  Tdbeoa  est 
près  de  sa  fio  et  daas  le  monde  3  n'j  a  paw  de  soaveraia  (digee  de  ce 
•Ofn).  Poor  ({«i  Tient  donc  (ce  /ie}?  »  Il  se  mit  alors  à  verser  des 
larflMS  et  dit  :  «  Je  sois  parmi  les  hommes  ce  que  le  Im  est  parmi  les 
antmaoz«    Maintenant,  qnand  le  /in  apparaît,  il   est  mort;  c*est  la 

preoTc  qne  ma  carrière  est  terminée  ^  Sr  jK  ^v  .  »  U  dianta 
alors  ceci  :  k  An  temps  de  T^on^  (  Yao)  et  de  Tm  (CAoeii),  le  fût  et  le 
phénix  Tenaient  te  promener.  —  Maintenant  pnisqne  ce  n^est  pas  l'è- 
poqoe  qoi  lenr  conrient,  qae  poîs-je  demander  ?  —  O  Um^  à  lim^  bmni 
ccBor  est  toormenté.  >> 
1«  Le  Têo  ichoan  ajouta   ici  la  phrase  :  •  ...  et  le  donna  au  garde 

des  forêts  a  «i*  W  R  A . 

2.  C'est-à-dire  qa'on   prit  le  rorps  du  lin  poar  l'apporter  an  dac 
de  Lou, 

3.  Le  texte  du  Luen  yu  (tz,  8)  est  conçu  un  pen  différemment  :  «  Le 
Maître  dit  :  «  L'oiseau  fong  (le  phénix)  ne  rient  pas  ;  le  Ho  ne  produit 
pas  le  Tableau.  C*en  est  Boi  de  moi.  »  — •  Les  combinaisons  numé- 
riques exprimées  par  des  cercles  blancs  et  des  cercles  noirs  sur  le 
Tableau  porté  par  un  cheval  -sorti  du  Fleuve  et  sur  TEcrit  porté  par 
uuc  tortue  sortie  de  la  ririère  Lo  ont  fait  l'objet  de  spéculations  in- 
nombrables en  Chine;  Lbgge  a  résumé  la  théorie  la  plus  générale- 
ment admise  dans  quelques  pages  de  son  introduction  à  la  traduction 
du  /  king  (SBË,  vol.  XVI,  p.  14-18).  —  Dans  un  article  intitulé  Cu^ 
marks  as  an  archaic  form  of  Inscription  (J.  R.  A.  S.,  July  1903, 
p«  517-543),  J.  H.  Riv£TT-Carnac  a  émis  Thypothèse  (déjà  acceptée  par 
TiERiBN  DJL  Lacoupbrib  dans  Journ,  Roy,  As,  Soc,  1885,  p.  436)  qne  les 
cercles  duTableau  et  de  rÉcrit  devaient  être  en  réalité  de  ces  cupules 
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[Yen  Yuen^  étant  movi,  K'ong-tse  dit  :  «  Le  Ciel  veut    htunyu-, 
ma  mort*.  »] 

Puis,  lors  de  la  chasse  du  côté  de  TOuest',  il  vit  le 
lin  et  dit  :  «  Ma  carrière  est  terminée  \  » 

[Il  dit  en  poussant  un  profond  soupir  :  «  Personne  ne    Luenwi 
me  connaît.  »  Tse-kong  lui  demanda  :  «  Que  signifie 
ceci  que  personne  ne  vous  connaît?  »  Le  Maître  répon* 

gravées  sar  le  roc  qui  semblent  avoir  formé  un  système  de  notation 
radimentaire  aux  époques  préhistoriques.-  —  On  remarquera  que  le 

Tableau  du  Fleuve  iH)  IB  et  l'Écrit  du  Lo  ra*  W  sont  souvent, 
comme  dans  le  texte  de  Se-ma  Ts'ien,  mentionnés  en  compagnie  l'un 
de  Tautre  ;  tel  est  le  cas  dans  Tappendice  Ei'ts*e  du  1  king  (SBE» 
vol.  XYl,  p.  374).  Cependant,  on  trouve  aussi,  comme  dans  le  texte  du 
Luen  yu^  le  Tableau  du  Fleuve  mentionné  isolément;  c'est  ainsi  que 
le  Chou  king  (chap.  Kou  ming;  Legge,  C.  C,  vol.  III,  p.  554)  parle 
du  Tableau  du  Fleuve  comme  d'un  joyau  conservé  avec  divers  objets 
en  pierre  de  prix,  ce  qui  semble  autoriser  la  supposition  que  c.e  Ta« 
bleau  lui-même  était  gravé  sur  une  plaque  de  pierre  ;  le  hi  ki  (chap. 
Li  yun^  trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  536)  dit  :  «   Le  Fleuve  produisit  le 

Tableau  (porté  par)  un  cheval  »  iHI  DJ  ^  IS  .  —  Le  sens  de  la 
parole  de  Confucius  semble  être  celui-ci  :  le  Ciel  ne  fait  pas  appa- 
raître les  merveilles  qui  signalent  la  venue  d'un  prince  sage  ;  c'est  la 
preuve  que  mes  enseignements  n'ont  pas  atteint  leur  but;  c'en  est 
fini  de  moi,  je  n'ai  plus  qu'à  me  retirer. 

1.  Yen  Tuen  ou  Yen  Hoei  était  le  disciple  favori  de  Confucius. 

2.  Le  sens  le  plus  vraisemblable  de  cette  phrase  est  celui-ci  :  Le 
Ciel  avait  fait  naître  Yen  Yuen  pour  qu'il  fût  l'assistant  de  Confu. 
cius  ;  en  le  faisant  disparaître,  il  annonce  que  Confucius  va  bient6t 
mourir  lui-même  et  n'a  plus  besoin  désormais  de  son  disciple  fidèle. 
Cette  interprétation  est  confirmée  par  la  place,  que  Se^ma  Ts^en  assi- 
gne à  ce  propos  de  Confucius  qu'il  intercale  entre  deux  phrases  pré- 
disant toutes  deux  la  mort  prochaine  du  Maître. 

*  3.  Il  s'agit  de  la  chasse  à  Ta-ye  (cf.  p.  415,  ligne  2)  qui  eut  lieu 
dans  l'ouest  du  pays  de  £ott,  comme  l'indique  expressément  le  texte 
du  Tso  tckoan  (14*  année  du  duc  Ngai). 

4.  Nous  avons  déjà  trouvé  cette  phrase  dans  le  texte  du  JCong 
t9*ong;  cf.  p.  416,  ligne  14  de  la  n.  initiale.  Elle  figure  aussi  dans  le 
récit  que  fait  le  commentaire  du  TcV oen-ts' ieou  attribué  à  Kong'-yang, 
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t. 


^  :  T  Je  MOT»  pw  ÎRité  co^reieCkl  ctje 
f9^  Im  htWMw.  VwÊÊ^ft  i  étant  ce  ^ 
^fÊ^j^  p€90lve  ce  ^m  ceftceJHBtyCdHi^si 
ee  fera  otm  liaelr  le  Ciei'.  »]]  'CaDc*  qn 
pw  Ie«r  ToioBté  et  qm  ee  faesMicet  idbir 

r/i>?  Ob  pOTi  direae  IKm  (orignaîie)  deZidw-Aûs  ^ 
4e  deu^-ZM*  qo^  scaenreat  leiir  Toloaté  et  qs He  cx- 


m  {JL  iB  ^  iB  Jl  SL}  et  je  fins  ■■  owrage  ai psHUl  fse  le 


^pwl  astre  ecae  oa  pownrait  attribuer 
2,  Daaa  Se-mm  Tê^Um^  ce  texte  Cât 
deatet  doit  être  eouidéré  coane  k 

a.  S«r  fa  i  et  ftoi  Tj'î,  qû  ae  laiaaèrc^  Boorir  de  fiÛB  plirtAt 
d^afpuMirer  la  asbetitstioB  de  la  dfaastie  des  Tekeam  àcdle  des  A, 
TOjez  le  ehap.  vu  des  MétmaireM  hUêêriqme». 

4*  L'opisioB  la  plaa  egauseséical  adsûae  est  qœ  Xaess-Aûi  ^V 

P  est  «■  seB  de  lieo,  mais  os  se  sait  o«  ae  trosTah  cette  loeafité. 

—  Diaprés  «n  autre  texU  do  ËMen  yu  (XY,  13),  Aiaei  JB  était  eostes- 

poraia  de  7#aii^  Wen  Ukong  Wt»  0^  rr  dont  le  fila  Tsmmg  Siamm 

chûu  IR 1S  V  et  le  petît-fila  Tsang  Ou  tekong  Tfm  ^\  rP  aost 
meotioanéa  par  le  TêO'tehoan,  le  premier  en  591,  et  le  aeeosd  es  552. 
Oo  voit  par  là  que  Tsang  Ou  tekong,  et  par  aaite  Hoei  de  Lieou-'him^ 
devaient  TÎTre  à  la  fin  da  tu*  aiècle  arant  notre  ère. 

5.  Chao»lUn  J^  "A    eat  mentionné  dans  le  lÀ  ki  (cbap.  Tsm  ai. 
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posèrent  aux  affronts  leur  personne  «;  on  peut  dire  de 
Yu'tchong*  et  de  7-i*  qu'ils  restèrent  dans  la  retraite  et 
qu'ils  gardèrent  le  silence^;  lorsqu'ils  agirent^  ils  se 
conformèrent  à  la  pureté  ;  lorsqu'ils  se  retirèrent,  ils 
se  conformèrent  aux  circonstances.  Pour  moi,  je  suis 
différent  de  ces  hommes.  Il  n'^st  pas  (de  règle  fixe) 
pour  que  j'aille  de  l'avant  et  il  n'est  pas  (de  règle  fixe) 
pour  que  je  m'abstienne  '.  »] 

Le  Maître  dit  :  i<  Non!  non*!  [L'homme  supérieur  s'af- 
fligerait que  sa  bonne  renommée  ne  fût  pas  célébrée    luenyu; 

XV,  19. 
3«part.,  §  14;  trad.  Couvrear,  p.  162)  en  compagnie  de  Ta-lien  yV 


;  ils  appartenaient,  nous  dit-on,  à  une  tribu  barbare  de  l'Est  de 
la  Chine,  et  cependant  ils  surent  observer  parfaitement  les  règles 
du  deuil. 

1.  Le   Luen  yu   ajoute  ici   la  phrase    "ff  ™    vm  TJ  ™  K^ 
«  dans  leurs  paroles  ils  furent  d'accord  avec  la  raison  ;  dans  leurs 
actes,  ils  furent  d'accord  avec  Topinion  (que  les  hommes   se  font  de 
la  sagesse).  » 

2.  Tu'tekong  désigne  le  plus  souvent  Tckong'yong^  frère  cadet  de 
Vai'po  de  Ou  (cf.  cependant  t.  lY,  p.  3,  n.  1,  et  t.  IV,  p.  268,  n.  1). 

3.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  ce  personnage. 

4.  Je  suis  dans  ma  traduction  le  commentaire  de  Pao  Hien    ul  JKr 

•M- 

(1**  moitié  du   i«r   siècle  p.    C.)  qui   explique   le   mot  UK  comme 

ayant  ici  le  sens   de   lE  .  La  phrase  JK  "ff   signifierait  donc  :  ils 
ne  parlèrent  plus  désormais  (des  affaires  de  ce  monde).  Il  faut  avouer 

•M- 

cependant  que  le  mot  M^    a  en  général  une  valeur  toute   contraire 

et  que  M^  .W  devrait  signifier  :  ils  donnèrent  libre   cours  à  leurs 
paroles.  C'est  ce  dernier  sens  qu'adopte  Legge  (CC,  vol.  I,  p.  201). 

5.  En  d'autres  termes,  Confucius  se  laisse  guider  par  la  seule  jus- 
tice et  sa  conduite  n'est  pas  inflexible  comme  celles  des  personnes 
trop  systématiques  qu'il  vient  d'énumérer. 

6.  Cette  négation  répétée  exprime  l'idée  de  Confucius  qu't7  ne  faut 
pas  que  la  mémoire  d'un  homme  supérieur  périsse  après  sa  mort. 


/* 
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après  sa  mort^]  Puisque  ma  doctrine  n'a  pas  été  mise 
en  pratique,  par  quoi  me  ferai-je  connaître  à  la  posté- 
rité? »  Alors»  en  se  servantdes  mémoires  des  historiens', 
il  composa'  le  Tch*oen''ts'ieou\  En  remontant,  il  alla 
jusqu'au  duc   Yn  (722-712);  en  descendant,   il  arriva 

1.  L*homme  sapërieur  ne  recherche  pas  la  réputation  de  son  Ti- 
rant; mais  il  désire  avoir  accompli  une  œuTre  telle  qu*il  laisse  après 
sa  mort  une  gloire  impérissable. 

2.  iC  iu.  Cf.  t.  I,  p.  ex,  n.  2;  t.  III,  p.  18,  n.  4  ;  t.  lY,  p.  177, 
n.  1.  — •  Même  après  que  Se-ma    Ts'ien  eut  donné  à  son  ouvrage  le 

titre  de  JKr  Bu ,  ce  terme  continua  à  être  employé  dans  le  sens  ragne 
qu'il  avait  autrefois  et  cela  induisit  parfois  les  commentateurs  en.  er- 
reur. C'est  ainsi  que  le  chapitre  Ou  hing  tche  du  Tê'ien  Han  chou  ^ 
mentionne  souvent  le  Che  ki  et  Yen  Che-kou  a  cru  qu'il  s'agissait  des 
Mémoires  historiques  de  Se^ma  TsHen  ;  maïs  un  examen  plus  attenti 
permet  de  reconnaître  que  le  Che  ki  cité  à  diverses  reprises  par  le  Ou 

hing  tehe  n'est  autre  que  le  Kouo  yu  H  ra*  (cf.  Ts^ien  Ban  chou, 
chap.  zxvii,  6,  1'*  partie,  notes  critiques  de  l'édition  de  K'ien4ong). 

3.  Se^ma   Ts'ien  emploie  ici  le  mot   ir .  Nous  avons  vu  qu'il  se 

sert  ailleurs  du  mot  ?V  qui  impliquerait  plutôt  l'idée  d'un  simple 
arrangement  chronologique  de  documents  préexistants.  Cf.  t.  III, 
p.  18,  n.  6. 

4.  Les  mots  ^BF  IA-  signifient  proprement  «  printemps  et  au- 
tomne »  ;  ils  ont  le  sens  métaphorique  de  c<  années  »  parce  que  les 
noms  de  deux  saisons  ont  été  pris  pour  désigner  l'année  tout  en- 
tière avec  ses  quatre  saisons  ;  c'est  de  la  même  manière  que  les  deux 

mots  ^V  VS  ,  qui  signifient  proprement  «  Est  et  Ouest  »  désigneni 
les  a  objets  »  en  général,  c^est-à-dire  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 
quatre  directions  de  l'espace.  —  On  rencontre  fréquemment  dans  les 

historiens  chinois  l'expression  ^^  1A  employée  pour  exprimer  en 
années  l'âge  d'un  homme.  —  On  voit  donc  comment  cette  même 
expression  a  pu  arriver  à  signifier  #  Annales  »,  ce  qui  est  la  vraie 
traduction  du  titre  de  l'ouvrage  attribué  à  Confucius.  Cf.  Lègue,  G. 
C.  vol,  V,  prolég.,  p.  7. 
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jusqu'à  la  quatorzième  année  (481)  du  duc  Ngaiy  (embras- 
sant ainsi  les  règnes  de)  douze  ducs.  Se  fondant  sur  le 
fait  que  (les  princes  de)  Lou  étaient  apparentés  aux  (rois 
de  la  dynastie)  TcheoUj  il  transporta  donc  dans  (leur 
histoire  des  récits  concernant)  les  trois  dynasties\  Il 
condensa  son  style >  mais  en  lui  faisant  indiquer  beau- 
coup de  choses'  :  c'est  ainsi  que  les  princes  de  Ou  et  de 

1.  Quoique  la  phrase  soit  obscure,  je  crois  que  le  sens  que  je  pro- 
pose rend  bieo  compte  de  la  suite  des  idées.  Se-mà  Ts^ien  a  com- 
mencé par  dire  que  le  TcVoen-ts^ieou  est  une  chronique  des  règnes 
de  douze  ducs  de  Lou  ;  cependant  on  y  trouve  aussi  relatés  des  faits 
qui  se  rapportent  à  la  dynastie  des  Tcheau  ou  même  parfois  aux  deux 
dynasties  plus  anciennes  des  Hia  et  des  Tn  ;  si  Confucius  put  ainsi 
donner  à  son  ouvrage  plus  d'extension  qu'il  ne  semblait  devoir  en 
comporter,  c'est  parce  que  la  parenté  qui  unissait  la  lignée  des 
princes  de  Lou  à  celle  des  rois  de  la  dynastie  Teheou  Ty  autorisait. 

Le  commentaire  que  Se-ma  Teheng  donne  de  la  phrase  lîK  »  Và 

m  .  idlt 

/f*ë  rend  inintelligible  le  mot  HA  qui  commence  la  phrase  suivante. 
Lbggk,  qui  a  tenu  compte  en  quelque  mesure  de  cette  glose  dans  la 
traduction  qu'il  a  faite  de  ce  passage  {Ckinese  classies^  vol.  V,  prolég., 
p.  14),  aboutit  à  l'interprétation  fort  peu  satisfaisante  que  voici  : 
«  He  kept  close  in  it  to  (the  annals  of)  Loo,  showed  his  aifection  for 
Chow,  and  purposely  made  the  three  dynasties  move  before  the 
reader.  »  —  Une  autre  explication  nous  est  suggérée  par  le  critique 
moderne  Lieou  Pao-nan  (SHTKK,  chap.  1070,  p.  6  v*  et  7  r»)  qui' 

substitue  le  mot  ^1  au  mot  /Su  et  qui  lit  lA  w  ^i  /H| .  Le 
sens  serait  alors  que  Confucius,  en  écrivant  le  Tch'oên-ts'ieoUf  voulut 
«  s'appuyer  sur  Lou  pour  en  faire  un  nouveau  Teheou  et  y  trans* 
porter  les  principes  des  trois  dynasties.  »  En  d'autres  termes,  Con* 
fucius,  qui  avait  eu  autrefois  l'idée  de  se  mettre  au  service  du  rebelle 
Kong'chan  Pou'nieou  pour  faire  de  sa  ville  la  capitale  d'un  nouveau 
Teheou  oriental  (cf.  p.  318,  n.  4),  aurait  conçu  un  projet  analogue 
au  sujet  de  la  principauté  de  Lou  qu'il  espérait  pouvoir  transfor- 
mer en  un  nouveau  Teheou  et  égaler  aux  trois  premières  dynas- 
ties, JTÏa,  Titf  Teheou. 

2.  Comme  on  le  voit,  Se-ma  Ts'ien  affirme  que  les  termes  dont  se 
sert  Confucius  cachent  des  intentions  profondes  et  il  va  donner  la 
preuve  de  son  dire. 


422  K'ONG'TSE 

Tchou  se  donnaient  le  titre  de  roi;  or  le  Tch'oen'ts'ieou 
les  rabaisse  en  les  appelant  des  vicomtes;  lors  de  la  réu- 
nionde  Tsieii'{ou{&22),  le  Fils  du  Ciel  (la  dynastie)  Tcheou, 
fut  en  réalité  sommé  d  y  venir;  or  le  TcKoen-ts^ieou  dis- 
simule ce  fait  en  disant  :  Le  roi  par  la  grâce  du  Ciel  (passa 
l'inspection  des)  fiefs  à  Ho^yang^.  C'est  en  remontant 
à  des  exemples  de  ce  genre  qu'on  trouve  une  règle  pour 
le  temps  présent  '  ;  la  signification  des  abaissements  et 
des  suppressions'  (que  fait  le  TcKoen^ts'ieou)  sera  mise 
au  jour  et  expliquée  quand  il  y  aura  des  souverains 
(dignes  de  ce  nom)  ;  si  la  signification  du  TMoen'ts'ieou 
prévaut,  alors  dans  tout  le  monde  les  sujets  rebelles  et 
les  malfaiteurs  seront  saisis  de  crainte^.  Lorsque  K'ông" 
tse  exerçait  une  fonction  publique,  les  phrases  par 
lesquelles  il  s'exprimait  quand  il  jugeait  des  procès 
étaient  à  peu  près  semblables  à  celles  qu  employaient 
les  autres  hommes  et  ne  présentaient  rien  qui  lui  fût 
particulier;  mais,  lorsqu'il  fit  le  Tch'oen-ts^ieoUy  il  écri- 
vit ce  qu'il  fallait  écrire,  il  supprima  ce  qui  était  à  sup- 

1.  Cf.  l.  I,  p.  295,  n.  2  et  3. 

2.  Cette  phrase  et  les  deux  suivantes  soot  un  jugement  général  sur 
la  valeur  à\i  Tch^oeti'tsHeou  :  à  n'importe  quelle  époaue,  si  on  étudie 
de  près  le  style  de  ce  livre,  on  y  trouvera  des  directions  pour  le 
temps  où  Ion  vit;  à  n'importe  quelle  époque,  un  souverain,  8*il  est 
sage,  comprendra  le  sens  des  réticences  ou  des  expressions  du 
Tchoen-ts^ieou  et  en  fera  son  profit  ;  à  n'importe  quelle  époque,  ai  ce 
sens  véritable  est  présent  à  Tesprit  de  tous,  les  fauteurs  de  rébellion 
et  de  mal  seront  saisis  d.e  crainte. 

3.  Des  deux  exemples  cités  plus  haut  par  Se-ma  Ts^ien,  l*un  con- 
cerne un  abaissement  (le  titre  de  vicomte  étant  substitué  à  celui  de 
roi);  l*autre  montre  une  suppression  ou  réticence  (Confucius  passe 
sous  silence  le  fait  que  le  Fils  du  Ciel  fut  sommé  de  venir  à  Tsien^ 
fou), 

4.  Mencius  (III,  6,  9,  §  11)  dit  :  «  Quand  Kong-têe  eut  achevé  le 
Tch'oen-ts'ieotii  les  sujets  rebelles  et  les  malfaiteurs  furent  saisis  de 
crainte.  » 


primer,  (de  telle  sorte  que) les  gens  tels  que  Tse-hia*  ne 
purent  critiquer  une  seule  expression.  Quand  ses  dis- 
ciples reçurent  le  Tck'oen-ts'ieou,  K'ong'tse  (leur)  dît: 
<c  Dans  les  généfations  à  venir,  [ceux  qui  me  rendront  Mencius; 
justice,  ce  sera  à  cause  du  TcKoen-tsieoui  et  ceux  qui  §  g.' 
me  condamneront^  ce  sera  aussi  à  cause  du  TcKotri'- 
tsieou^.  »] 

L'année  suivante  (480),  Tse-lou  mourut  dans  lé  pays 
de  Wei\ 

ICong'ise  étant  tombé  malade,  Tse-kong  demanda  à  le 
voir.  [En  ce  motnéni^lCong  tse  s'appuyantsur  son  bàton\       u  Ki, 

chap. 
\.Pou  Chang,  dont  TappeUation  était  Tse-hia,  est  un  disciple  de     ^^"^  ^^^^ 
Confucius  connii  pour  sa  grande  érudition.  —  D'après  Lbogb  (C.  C, 

vol.  V,  prolég.,  p.  14),  les  mots  4  S  ^  W  signifieraient  i»les 
disciples  de  Tse^kia  »  ;  je  crois  qo*ils  signifient  :  «c  les  gens  tels  qne 
Tse-hia  »,  c'est-à-dire  :   Tse-hia  et  les  autres  personnes   érudites 

comme  lui.  —  Dans  une  glose  de  Siu  Yen  V^  J^  (fin  de  la 
dynastie  Tang)  au  commentaire  du  Tch^oen  ts'ieou  attribué  à  Kong- 
jang,  on  relève  (12*  année  du  duc  Tckao)  une  citation  ainsi  conçue  de 

l^ouvrage  intitulé  TcKoen  têHeou  chouo  W^  ^^  Wb  :  «  iTon^-toe com- 
posa le  Tckoen-is^ieou  en  18.000  mots;  il  récrivit  en  neuf  mois. 
Quand  il  fut  terminé,  il  le   remit  aux  personnes  telles    que    Yeou 

(-  Yen  Yen)  ei  Hia  {^  Pou  Ckang)  fê^  M  ^  ^  ;  Yeou,Hia 
et  les  autres  ne  purent  y  changer  un  seul  mot.  i> 

2.  Diaprés  Lieou  Bi  (auteur  du  Che  ming\  cf.  Wattebs,  Bssays 
on  tke  Ckinése  language^  p.  35),  cette  phrase  signifierait  que  :  ceux 
qui  rendront  justice  à  Confucius  seront  les  souverains  qui  suivent  les 
excellents  exemples  de  Yao  et  de  Choen,  tandis  que  ceux  qui  le  con- 
damneront seront  ceux  qui,  étant  rois  ou  ducs,  se  verront  censurés 
par  le  7V;A'oe/t-/#'i>o«.  —  Cette  explication  me  parait  moins  extraor- 
dinaire qu^à  Lbogb  (C.  C,  vol.  Y,  prpL,  p.  14,  n.  3),  et,  pour  ma 
part,  je  la  trouve  plausible. 

3.  Le  che  kia  de  Wei  (cf.  t.  IV,  p.  209)  semble  rapporter  la  mort 
de  Tse-lou  à  Tannée  481  ;  mais  la  date  de  480  est  confirmée  par  le 
Supplément  au  Tso  tckoan{ib*  année  du  duc  Ngai), 

4.  ^  iX,   Le   Kia  yu  (§  40)   et   le   U  ki   (chap.   ran  kong) 
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allait  et  venait  devant  sa  porte  ;  il  lui  dit  :  «  0  Se^  pour- 
quoi venez- vous  si  tard  ^  ?  »  ICong-tse  chanta  alors  ceci  en 
soupirant  : 

Le  TaUchan  va  s*écrouler; 

La  maîtresse  poutre  va  s'affaisser; 

L'homme  sage  va  se  flétrir']. 

En  même  temps  (qu'il  chantait  cela),  ses  larmes  cou. 
laient.  Il  dit  à  Tse-kong:  «  Voici  longtemps  que  le  monde 
n'a  plus  de  sagesse;  personne  n'a  été  capable  de  me 
prendre  pour  maître  ^  [Les  gens  de  l'époque  des  Hia 
déposaient  le  cercueil  (en  haut  de  r)escalier  de  l'Est; 
les  gens  de  Tépoque  des  TcheoUy  (en  haut  de  l'jescalier 
de  l'Ouest;  les  gens  de  l'époque  des  Yn  le  plaçaient 
entre  les  deux  colonnes  \  La  nuit  dernière,  j'ai  rêvé 

donneoi  la  leçon  ^%  4^  5i  ^C  «  les  mains  derrière  le  dos  et 
traînant  son  bâton  »;  cf.  Leogb  C.  C.,  vol.  I,  prol.  p.  87,  et  SBE, 
vol.  XXVIIj  p.  138.  —  Je  dois  dire  que  l'attitude  indiquée  par  Se-ma 
Ts'ien  me  parait  bien  plus  vraisemblable. 

1.  Cette  phrase  est  reportée  plus  loin  par  le  Kia  yu  (§  40  et  par  le 
Li  ki  (chap.  Tan  kong). 

2.  Confucins  compare  sa  mort  prochaine  à  Técroulement  de  la  plas 
importante  de  toutes  les  montagnes  on  à  Teffond  rement  de  la  mat« 
tresse  poutre  sur  laquelle  repose  la  charpente  entière  d'un  édifice. 

3.  Dans  le  Li  ki  (chap.  Tan  kong),  cette  phrase  est  placée  plus  loin 
et  prend  la  forme  suivante  :  c  Aucun  souverain  intelligent  n'est  ap- 
paru; dans  le  monde  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  été  capable  de  me 
prendre  pour  maître?  » 

4.  La  plate^forme  placée  devant  la  salle  principale  était  abritée  par 
un  toit  que  supportaient  deux  colonnes;  on  y  accédait  par  deux  esca« 
liers,  l'un  placé  à  l'Est,  Tautre  à  l'Ouest.  Le  maître  de  la  maison  se 
servait  de  l'escalier  oriental;  le  visiteur,  de  l'escalier  occidental.  Les 
rites  des  ffia  supposaient  que  le  mort  était  encore  considéré  comme  le 
maître  de  la  maison  ;  au  contraire,  les  rites  des  Tcheou  le  traitaient 
comme  un  visiteur;  les  rites  des  Yn  lui  assignaient  un  rang  intermé- 
diaire entre  celui  de  maître  de  la  maison  et  celui  de  visiteur.  —  Sur 
la  coutume  de  disposer  le  cercueil  dans  la  maison  pendant  un  temps 


que  j'étais  assis  entre  les  deux  colonnes,  devant  les  of- 
frandes qu  on  fait  à  un  mort.  C'est  sans  doute  parce  que 
je  suis  un  homme  (qui  descend)  des  Yh*.  »  Sept  jours 
plus  tard,  il  mourut.] 

fCong-tse  était  âgé  de  soixante-treize  ans  et  c'était  le 
jour  ki-tcKeou  du  quatrième  mois  de  la  seizième  année 
(479)  du  duc  Ngai,  de  LoUj  quand  il  mourut*. 

[Le  duc  Ngai  prononça  son  éloge  funèbre  en  disant'  :        J^®^ 
a  Le  Ciel  miséricordieux  n'a  pas  compassion  (de  moi)  ;  il    16«  aunée 
n'a  pas  pu  prendre  sur  lui  de  me  laisser  un  seul  vieil-      Ngai. 
lard  expérimenté  *  qui  fût  capable  de  me  protéger,  moi 
l'homme  unique*,  pendant  que  je  règne.  Plein  de  tris- 
tesse^ je  suis  plongé  dans  l'affliction.  Hélàs.!  vénérable 

plus  ou  moins  long,  voyez  De  Groot,  Religions  system  of  China^ 
Book  I,  p.  363  et  suiv. 

1.  On  a  vu  plus  haut  (p.  286,  lignes  1-4  de  la  n.)  que  la  généalo- 
gie de  Confucius  se  rattachait  à  la  famille  princière  de  Song  qui  elle- 
même  passait  pour  descendre  de  Tantique  dynastie  Yn, 

2.  Le  jour  ki4cKeou  était  le  onzième  du  quatrième  mois  (cf.  la  dis- 
sertation de  K*ong  Kouang-mou  dans  SHTKK,  chap.  1415,  p.  15  ro  et 
V*).  Les  indications  de  Se-ma  Ts'ien  au  sujet  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  Confucius  concordent  parfaitement  entre  elles,  car  si  Confu- 
cius naquit  la  22*  année  (551)  du  duc  Siang  et  s'il  mourut  la  16*  an. 
née  (479)  du  duc  Ngai^  il  est  bien  exact  de  dire  qu*il  mourut  à  Tâge 
de  73  ans,  suivant  la  manière  chinoise  de  compter  les  années.  —  il 
faut  considérer  comme  fautive  la  note  de  Se-ma  Tcheng  qui  prétend 
que  si  Confucius  était  né  la  22'  année  du  duc  Siang ^  il  était  âgé  de 
72  ans  (et  non  de  73)  lorsqu^il  mourut.  —  Les  auteurs  qui,  comme 
Kiang  Yong  (HTKK,  chap.  261)  admettent  avec  Kong-yang  et  Kou- 
leang  que  Confucius  naquit  la  21*  année  du  duc  Siang  (552),  font 
mourir  Confucijas  à  74  ans  ;  mais  nous  avons  vu  (p.  289,  n.  2)  que  la 
divergence  des  opinions  sur  la  date  delà  naissance  de  Confucius  était 
purement  formelle. 

3.  Cet  éloge  est  reproduit  dans  le  Li  ki^  chap.  T'^an  kong  (1'*  par- 
tie, section  3,  article  44;  trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  186-187)  et  dans  le 
Kiayu(%^Q,) 

4.  Le  vieillard  dont  il  est  ici  question  est  Confucius. 

5.  Cette  phrase  est  tirée  du  Che  king  (Siao  ya^  livre  IV,  ode  9, 
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NV I  je  n'ai  plus  personne  qui  me  serve  de  règle.  »  7Ve- 
kong  dit  :  <c  Le  prince  ne  mourra  certainement  pas  dans 
le  pays  de  Lou  '  !  Le  Maître  en  effet  a  dit  :  Pécher  dans 
la  pratique  des  rites,  c'est  preuve  d'aveuglement  d  es- 
prit; pécher  dans  Temploi  des  mots,  c'est  preuve  de 
tendance  aux  abus.  Pécher  en  ce  qui  concerne  les  inten- 
tions, c'est  aveuglement  d'esprit;  pécher  en  ce  qui  con- 
cerne les  places  appropriées,  c'est  tendance  aux  abus. 
(Or,  ce  que  vient  de  faire  le  duc  Ngaij  à  savoir  :)  celui 
dont  il  n'a  pas  su  se  servir  pendant  qu'il  vivait,  faire 
son  éloge  après  sa  mort,  c'est  pécher  dans  la  pratique 
des  rites  ;  dire  en  parlant  de  lui-même  «  moi  Thomme 
unique'  »,  c'est  pécher  dans  l'emploi  des  mots.  »] 

JCong-tse  fut  enterré  au  nord  de  la  capitale  (du  pays) 
de  Lou,  sur  les  bords  (de  la  rivière)  Se\  > 

sir.  6)  ;  mais  au  lieu  de  ^K  Jt ,  le  duc  Ngai  dit  ^5  '  y\ ,  ce  qui 
est  une  expression  synonyme,  puisque  le  Fils  du  Ciel  seul  avait  le 
droit  de  s^appeler  (c  Thomme  unique.  »  C'est  peut-être  la  réminis- 
cence du  texte  du  Che  king  qui  a  ameiié  le  duc  Ngai  k  s'arroger  Ici 
un  titre  auquel  il  ne  pouvait  prétendre,  comme  va  le  faire  remarqaer 
Tse-liong  quelques  lignes  plus  bas. 

1.  Tchong-ni  ou  Confucius. 

2.  Tse-kong  va  montrer  que  les  paroles  prononcées  par  le  due  Ngai 
présentent  deux  fautes  graves  ;  il  en  conclut  que  ce  prince  se  con- 
duira mai  dans  d'autres  occasions  et  que,  par  conséquent,  il  ne 
pourra  pas  terminer  tranquillement  ses  jours  dans  le^pays  de  Lou, 
—  En  l'année  468,  le  duc  IVgai  fut  en  effet  obligé  de  se  réfugier  dans 
le  pays  de  Yue  et  c'est  là  qu'il  dut  mourir  si  la  prédiction  de  TêB" 
kong  est  correcte  (cf.  Legge,  C.  G„  vol.  V,  p.  861,  b);  cependant  Se^ 
ma  Ts'ien,  dans  le  eke  kia  àe  Lou  (t.  IV,  p.  129)  donne  à  entendre 
que  le  duc  Ngai  put  encore  revenir  dans  le  pays  de  Lou  pour  y 
mourir. 

3.  Cf.  p.  425,  n.  5. 

4.  La  sépulture  de  Confucius  se  trouve  dans  l'endroit  qu'on  appelle 

aujourd'hui  UKong  lin  lu  ^  à  2  /i  au   nord  de  la  sous-préfee^ 
ture  de  JCiu^feou  (l'ancienne  capitale  du  royaume  de  Lou);  un.  mur 
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Ses  disciples  portèrent  tous  les  vêtements  de  deuil 
pendant  trois  années*;  au  bout  de  trois  ans,  leur  deuil 
de  cœur  étant  terminé,  quand  ils  se  séparèrent  les  uns 
des  autres  pour  s'en  aller',  ils  éclatèrent  en  lamentations* 

d^enceiote  de  plusieurs  li  enclôt  le  terrain  au  milieu  duquel  elle  est 
placée;  ce  terrain  est  adossé  à  la  riTière  iSe  VPi  et  fait  face  à  la  ri- 
vière Tckou  #7;  la  tombe  ^le-m6me  est  haute  de  15  pieds  ;  à  une 
dizaine  de  pas  à  Test,  on  voit  la  tombe  de  Po-yu  IM  %  ,  fils  de 
Confucius;  à  une  dizaine  de  pas  au  sud,  est  la  tombe  de  Tse^se  "Tr 

^^  (=  Tuen  Hien^  disciple  de  Confucius).  Ces  renseignements  sont 
extraits  du   Ta  Ts'ing  i  tong  tche,  chap.  czxx,  p.  6  r*.  ^-  Le  Hùang 

Kl ,  ouvraee  composé,  semble-t-il,  par  Wang  Siang  ^JU  M^ 


îan  3S,  jftà  1  ouvrage  composé,  semble-t-il,  par  Wang  Siang 
à  Fépoque  des  Wei  (220»264),  nous  a  laissé  une  description  assez  dé- 
taillée de  la  sépulture  de  Confucius,  description  qui  est  citée  dans 
les  commentaires  de  Se^ma  Ts'ien  ;  on  y  relève  cette  indication  que 
le  terrain  où  se  trouvait  la  sépulture  était  ombragé  par  une  centaine 
d'arbres  qui  étaient  tous  d*essences  différentes  ;  la  tradition  voulait 
que  ces  arbres  eussent  été  plantés  par  les  disciples  de  Confucius, 
chacun  d*eux  ayant  apporté  un  spécimen  des  arbres  propres  à  la  ré- 
gion d'où  il  était  originaire. 

1 .  ^S  ^9^  -~  1^ .  Ce  témoignage  semble  prouver  que  les  dis- 
ciples ne  suivirent  pas  l'avis  de  Tse^Aong  tel  que  le  rapporte  le  £i-* 
ki  (Tan  kong,  part.  I,  section  2,  §  21;  trad.  Couvreur,  t.  I,  p.  146); 
diaprés  le  Xi-ii ,  en  effet,  Tse^kong  fit  observer  que  Confucius  lui- 
même  avait  été  en  deuil  de  ses  disciples  Yen  Tuen  et  Tse^lou  comme 
s*ils  eussent  été  ses  fils,  mais  qu'il  n'avait  pas  porté  les  vêtements  de 
deuil;  Tse^kong  proposa  donc  que  les  disciples  de  Confucius  fussent 
en  deuil  de  lui  comme  s'ils  avaient  perdu  leur  père,  mais  qu*ils  ue 

portassent  pas  les   vêtements  de  deuil  Ja   ^K.  .^  VQ  fK  J]^ ,  lU 

se  seraient  donc  bornés  au  deuil  de  cœur  'vk  J^  .dont  parle  SC'ma 
Ts'ien  lui-mênie  lorsqu'il  dit  :  <c  Au  bout  de  .trois  ans,  leur  deuil  de 
cœur  étant  terminé...  » 

2,  Quoique  n'étant  pas  très  explicite,  cette  phrase  donne  à  enten- 
dre que  pendant  les  trois   années  de  deuil,  les  disciples    restèrent 


428  JCONG'TSE 

et  chacun  d'eux  donna  de  nouveau  libre  cours  à  son  af- 
fliction. Quelques-uns  d'entre  eux  restèrent  encore^ 
Seul  Tse-kong  habita  dans  une  hutte  sur  le  tertre  de  la 
tombe'  et  y  passa  en  tout  six  années  S  après  lesquelles 
il  partit. 

Parmi  les  disciples  et  les  gens  (du  pays)  de  Lou^  ceux 
qui  vinrent  s'établir  à  demeure  aux  environs  de  la  tombe 
formèrent  plus  de  cent  habitations  qu'on  appela  pour 
cette  raison  v  le  hameau  de  ICong*  ». 

groupés  auprès  de  la  tombe  de  leur  maître.  C'est  d'ailleurs  ce  que 
dit  expressément  le  Kià  ju  (§  40)  :  «  Les  disciples  demeurèrent  tous 

auprès  de  la  tombe  »  .5R  "/  *«  ^'^  >Jh  iSy.  —  Sur  la  coutume 
de  passer  les  trois  années  de  deuil,  ou  même  un  temps  plus  long, 
auprès  de  là  tombe  d'un  mort,  voyez  Ds  Groot,  TAe  religions  system 
of  China,  Book  I,  p.  794  et  suîv.  —  De  nos  jours  encore  on  peut 
relever  en  Chine  quelques  vestiges  de  cet  ancien  usage  ;  voyez  dans 
la  Gazette  de  Péking,  trad.  anglaise,  31  mai  1872,  Thistoire  d'un  fils 
qui  séjourne  depuis  huit  ans  à  côté  de  la  tombe  de  sa  mère. 

1.  Le  Kia  yu  (§  40)  dit  :  «  Quand  le  deuil  de  trois  ans  fut  terminé, 
les  uns  restèrent,  les  autres  partirent.  » 

2.  Au  lieu  deJH  If\  ^fC  -J-^    «  demeura  dans  une  butte  sur  le 

tertre  de  la  tombe  »,  le  Kia  yu  (§  40)  écrit  :  Sl  JK  jR  «  de- 
meura dans  une  hutte  auprès  de  la  tombe».  Cette  seconde  leçon  est 
plus  admissible,  car  les  rites  interdisaient  de  monter  sur  le  tumulus. 

3.  Tse-kong  (=  Toan-mou  Se),  après  être  resté  près  de  la  tombe 
de  son  maître  pendant  la  période  du  deuil  réglementaire  de  trois 
ans,  séjourna  là  pendant  encore  trois  autres  années.  —  Mencius  (III, 
a,  4,  §  16)  nous  dit  :  «  Autrefois,  après  la  mort  de  Confucius,  quand 
les  trois  années  (de  deuil)  furent  passées,  ses  disciples  préparèrent 
leurs  bagages  et  se  disposèrent  à  retourner  chez  eux.  Quand  ils  en- 
trèrent pour  saluer  Tse-kong^  ils  s*entreregardèrent  et  se  mirent  à  net 
lamenter  jusqu'à  en  perdre  tous  la  voix.  Puis  ils  s'en  retournèrent 
chez  eux.  Tse-kang  revint  se  bâtir  une  habitation  sur  Tesplanade  (qui 
était  auprès  de  la  tombe)  et  passa  là  seul  trois  années  avant  de  s'en 
retourner  chez  lui.  » 

4 .  ?U  £  .  Même  témoignage  à  la  fin  du  §  40  du  Kia  yu. 
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(Les  princes  de)  Lou  se  transmirent  de  génération  en 
génération  la  coutume  d'offrir  des  sacrifices  à  ICong-tse 
à  des  époques  fixes  de  Tannée.  D'autre  part,  les  lettrés 
aussi  s'exercèrent  à  pratiquer  les  rites  tels  que  le  ban- 
quet de  district  et  le  grand  tir  à  l'arc  auprès  de  la  tombe 
de  Rong-tse.  La  sépulture  de  JCong-tsee&i  grande  de  un 
k'ing^.  La  salle  dans  laquelle  demeurèrent  autrefois  les 
disciples*  a  été  tranformée  en  un  temple  funéraire  par 
les  générations  suivantes  qui  y  ont  déposé  les  vêtements 
de  Kong-tse^  son  cbapeau  de  cérémonie,  son  luth,  son 
char  et  ses  écrits.  Tout  cela  se  conserva  sans  interrup- 
tion pendant  plus  de  deux  cents  années  jusqu'à  l'avène- 
ment des  Han.  Lorsque  l'empereur  Kao  passa  dans  le 
pays  de  Lou  (195),  il  offrit  un  sacrifice  de  trois  grandes 
victimes  (à  la  tombe  de  Fong-tsey.  Quand  les  seigneurs, 
les  hauts  dignitaires  ^t  les  conseillers  arrivent  (dans  le 
pays  de  Lou)^  ils  commencent  toujours  par  aller  rendre 
visite  (à  cette  tombe)  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'ils  s'oc- 
cupent du  gouvernement\ 


i.  Un  k*ing  t>\  vaut  cent  meou  on  arpents;  c'est  une  mesure  de 
superficie  assez  considérable;  elle  évalue  ici  les  dimensions  de  tout 
le  terrain  clos  par  une  enceinte  au  milieu  duquel  se  trouvait  la  tombe. 

2.  J'accepte  l'ingénieuse  correction  de  texte  proposée  par  Fan^ /'ao 

qui  propose  d'intervertir  Tordre  des  caractères,  et  de  lire  :    H%  ^^ 

J  fyf  /S  ^&  ™  .  La  salle  où  demeurèrent  autrefois  les  disci- 
ples est  sans  doute  celle  dans  laquelle  ils  séjournèrent  pendant  les 
trois  années  du  deuil. 

3.  Ce  fait  est  rapporté  dans  le  Ts*ien  Han  chou  (chap.  i,  h,  p.  8  y^) 
k  la  date  du  onzième  mois  de  la  douzième  et  dernière  année  du  règne 
de  l'empereur  Kao,  fondateur  de  la  dynastie  Han,  —  Sur  le  groupe 
de  trois  victimes  (suoveiaurilidi)  qui  comprenait  un  bœuf,  un  mouton 
et  un  porc,  cf.  t.  IV,  p.  28,  n.  3. 

4.  Se-ma  Ts*ien  dit  que  c'est  une  coutume  constante  sous  la  dynas- 
tie Han  que,  lorsqu'un  nouveau  seigneur  reçoit  en  fief  le  pays  de  Lou^ 
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ICong^tse  engendra  Li,  dont  Tappellation  fut  Po^yu» 

Po-yu  mourut  à  Tâge  de  cinquante  ans^  9L\^ntICong'tse^. 

Po-yu  engendra  Ki^  dont  rappellation  fut  Tse-sè^.  (Il 


oa  <}oe,  lorsqu'un  fonctionnaire  est  envoyé  dans  ce  pays  eu  qualité  de 
haut  dignitaire  ou  de  conseiller,  ils  aillent  rendre  hommage  à  la 
tombe  de  Confucius  avant  d'exercer  leurs  fonctions. 

1.  D'après  le  Kia  yu  {^  39),  Confueius  nomma   son  fils   Xî  fl^ 

«  curpe  »  et'ltti  donna  Tappellation  de  Po-yu  IP  M  «  Tainé  Pois- 
son »,  parce  que,  au  moment  de  la   naissance  de  cet  enfant,  le  duc 

Tchao^  de  Xou,  lui  avait  fait  présent  d*nne  carpe  «E^  ^  .  •<-  Ce  fils 
de  Confueius  est  mentionné  à  trois  reprises  dans  le  Luen  yu  (XI,  7  ; 
XVI,  13  ;  XVII,  10).  Un  de  ces  trois  passages  du  Luen  yu  (XI,  7) 
semble  admettre  que  Po^yu  mourut  avant  le  disciple  Yen  Boei)la. 
chose  n*est  pas  impossible,  puisque  fen  Hoei  parait  être  mort  en 
481  (cf.  p.  417,  ligne  \)\  à  cette  date  Confueius  était  âgé  de  71  ans  (à 
la  chinoise);  il  pouvait  donc,  s'il  s'est  marié  comme  le  dit  le  Kia  yu 
a  19  ans,  avoir  perdu  un  fils  qui,  en  483,  c'est-à-dire  avant  la  mort 
de  Yen  Stoei^  aurait  été  âgé  de  50  ans.  D'après  une  autre  interpréta- 
tion, le  texte  du  Luen  yu  ne  ferait  que  supposer  la  mort  de  Po  yu  : 
Confueius,  parlant  de  son  fils  qui  était  encore  vivant,  indiquerait 
comment,  â  supposer  qu'il  fût  mort,  lui  Confueius  aurait  agi;  pour 
justifier  cette  explication,  on  fait  remarquer  que,  dans  ce  texte,  Con- 
fueius appelle  son  fils  par  son  nom  personnel  Xi,  ce  qui  eût  été  in- 
terdit par  les  rites  s'il  se  fût  agi  d'une  personne  réellement  morte* 
Mais  cette  règle  rituelle  est  contestable  quand  il  s'agit  d'un  père  par* 
lant  de  son  fils. 

2.  Tse-se  est  souvent  cité  par  Mencius  (II,  fr,  11  ;  IV,  6,  31;  Y,  fr, 
3,  6,  7  ;  VI,  b,  6)  qui,  en  quatre  occasions  différentes  affirme  qu'il 
fut  â  la  cour  du  duc  Mou,  de  Ts*in,  et  même  (YI,  d,  6)  quHl  y  eut  la 
charge  de  ministre.  Mais  le  duc  Mou  ne  monta  sur  le  trône  qu'en 
l'année  407  et  nous  avons  vu,  d'autre  part,  que  Po^u,  père  de  Tse-se, 
dut  mourir  en  481  on  480;  le  témoignage  de  Se~ma  TsHen,  quand  il 
nous  dit'  que  Tse^se  mourut  à  62  ans  nous  apparaît  donc  comme  er- 
roné Certains  critiques  ont  supposé  que  le  texte  de  Se^ma  Ts'ien  avait 
été  altéré,  et  qu'au  lieu  de  62,  il  fallait  lire  82  ;  si  Tse^se  était  né  peu 
avant  la  mort  de  son  père,  soit  par  exemple  en  479,  il  aurait  été  âgé, 
en  407,  de  73  ans  (k  la  chinoise)  et  aurait  donc  pu  être  au  service  du 
duc  Mou,  On  peut  encore  imaginer  d'autres  combinaisons  qui  ne  sont 
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vécut)  soixante-deux  ans.  Il  fut  en  danger  dans  (le  pays 
de)  Song^.  Tse-se  composa  le  Tchong-yong^. 

Tse-se  engendra  Po',  dont  rappellation  fut  Tse-chang. 
(Il  vécut)  quarante-sept  ans. 

r^e-cAaiig' engendra  KOeou,  dont  Tappellation  fut  Tse- 
kia.  (Il  vécut)  quarante-cinq  ans. 

Tse-kia  engendra  Kij  dont  Tappellation  fut  Tse-king*. 
(Il  vécut)  quarante-six  ans. 

Tse^king  engendra  Tch^oan^  dont  Tappellation  fut  Tse- 
kao.  (Il  vécut)  cinquante  et  un  ans. 

Tse^kao  engendra  Tse-chen  *  qui  (vécut)  cinquante-sept 
ans  et  qui  fut  conseiller  de  WeU 

gaère  moins  arbitraires;  cf.  Lbgoi,  C.  C.,  yoI.  I,  prolég.»  p.  37, 
notes  5,  6,  7.  —  D'après  un  passage  du  lÀ  ki  (chap.  Tan  kong^ 
l**  partie»  seètion  1,  §  4:  trad.  Convreur,  p.  111-112),  Tse-se  aurait 
répudié  sa  femme,  sniTant  eu  cela  l'exemple  que  lui  aTait  donné  Gon- 
fucins  lui-même;  mais  la  râleur  de  ce  témoignage  est  contestable. 
Cf.  Lkgoe,  s.  B.  E.,  Tol.  XXVII,  p.  122,  n.  2.  —  Le  Li  ki  (chap.  Van 
kong,  2*  partie,  section  3,  §  15)  nous  apprend  aussi  que  la  mère  de 
Tsese,  femme  de  Po^u^  se  remaria  après  la  mort  de  Po-yu,  Cf. 
Lbggb,  s.  B.  E.,  Toi.  XXVII,  p.  194. 

1.  D'après  une  note  qui  se  trouTe  en  tête  du  Tehongyong  dans  l'édi- 
tion  intitulée  Sin  Weng  se  chou  pou  tehou  fou  k'ao  pei  tcke^  on  Toit  à 
quels  érénemients  il  est  fait  ici  allusion  :  lorsque  Tse^se  était  âgé  de 
16  ans,  il  se  rendit  dans  le  pays  de  Song;  à  la  suite  d'une  discussion 

trop  animée  avec  le  grand  officier  To  Cho  ^S  zH  ,  celui-ci  le  fit 
arrêter;  Tse^sene  fut  déUvré  que  par  l'intenrention  du  prince  de  Song 
en  personne. 

2.  Les  critiques  chinois  s'accordent  à  reconnaître  que  ce  témoi- 
gnage est  exact  et  que  le  Tekong  yong  est  bien  l'œuTre  de  Tse-se, 

3.  Au  lieu  de  Po  B  ,  le  Ts*ien  Ban  chou  (chap.  Lxxxr,  p.  7  vo) 
écrit  Po   W  . 

4.  Au  lieu  de  Tse-king  'J    ^  ,  le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  lxxxi, 

p.  7  y)  écrit  Ts$'tchen  "/    W: . 

5.  Le  Ts*ien  San  chou  (chap.  lxxxi,  p.  7  ▼•)  appelle  ce  personnage 
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r^c-cAe/i  engendra  jRoi/*  qui  (vécut)  cinquante-sept 
ans  et  qui  ÎMlpo-che  au  service  de  TcKen  Che^  le  roi'; 
il  mourut  à  la  suite  de  TcKen  {Che)*. 

Choen  ^R .  C*est  soas  ce  dernier  nom  qu'il  figure  dans  les  para- 
graphes 14-16  du  K'ong  ts*ong  tse  ;  une  note  de  cet  ouvrage  (§  1.4,  au 

début)  nous  apprend  que  son  nom   personnel    était   Ou  'R  (qu'eu 

écrit  aussi  9jR  ).  et  que  son  appellation  était  Tse-ehoen  "7  AR  •  H 
fut  conseiller  du  roi  Ngan-hi  (276-243),  de  Wei^  vers  la  fin  du  règne 
de  ce  prince. 

1.  S^ong  Fou  vU  In    apparaît  sous  ce  nom  dans  le  chajp.  lzxxi, 
p.  7  V*,  du  Ts'ien  Han  ehou;  mais,  dans  le  chap.  Lxxzvin,  p.  1  ▼*,  du 

même    ouvrage,  il  est  nommé  K'ong  Kia  vU  ™  .  On  lui  attribue 

IL** 


la  paternité  du  Kong  ts^ong  tse  *1u  W&U  J^  ;  il  est  fort  douteux 
cependant  que  le  livre  que  nous  possédons  aujourd'hui  sous  ce  titre 
(incorporé  dans  le  Han  Wei  ts*ong  ehou)  soit  bien  celui  quUl  avait 
écrit.  Le  Kong  t8*ong  tse  (§  17)  lui-même  nous  donne  d'assez  longs 
détails  sur  Kong  Fou  qu  il  désigne  souvent  par  son  appellation  Tse» 

yu  *T^  ^l  ;  il  nous  raconte  notamment  dans  quelles  circonstances 
il  se  rattacha  au  parti  de  TcK*en   Cke,  —  Le  Song  cke  (chap.  ccir, 

p.  11  r«)  attribue  à  Kong  Fou  la  composition  du  Siao  eul  ya  /P 

PVs  Aw^  (sur  cet  ouvrage,  voyez  Watters,  Essaya  on  the  Chinese 
languagey  p.  28).  Mais  le  Siao  eul  ya  est  mentionné  dans  les  chapitres 
sur  l'histoire  littéraire,  dans  le  Ts'ien  Han  chou,  le  Soei  ehou  et  les 
deux  Tang  ehoù,  sans  que  le  nom  de  Kong  Fou  soit  indiqué;  il 
semble  que,  à  l'époque  des  cinq  petites  dyuasties  (907-960),  le .  Siao 
eul  ya  qui  avait  été  jusqu'alors  un  ouvrage  anonyme,  ait  été  introduit 
dans  le  Kong  ts'ong  tse  qui  fut  alors  reconstitué  de  toutes. pièces 
avec  des  débris  antiques  recueillis  de  tous  côtés  ;  c'est  du  Kong 
ts'ong  tse  que  les  lettrés  de  l'époque  des  Song  tirèrent  de  nouveau 
le  Siao  eul  ya  pour  en  faire  un  ouvrage  à  part,  et,  comme  le  Kong 
ts'ong  tse  passait  pour  avoir  été  composé  par  Kong  Fou^  Kong 
Fou  fut  dès  ce  moment  regardé  comme  ayant  écrit  le  Siao  eul  ya 
(cf.  SHTRK,  chap.  ccccx,  p.  2  v»  et  suiv.). 

2.  Sur  Tch'en  Che^  voyez  le  chap.  xlvui  des  Mém,  hist, 

3.  >1î    4     ™     r  .  Le   Ta'ien  Han   chou  (chap.  lxxxi,  p.  2  .¥•), 
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Le  frère  cadet  de  Fou^  Tse-siang^y  (vécut)  cinqusmte- 
sept  années;  il  îui po-che  au  service  de  l'empereur ^{'ao- 
hoei  (194-188),  puis  il  fut  promu  au  titre  de  gouverneur 
de  Tch'ang'Cha*]  il  était  grand  de  neuf  pieds  et  six 
pouces*. 

Tse-siàng  engendra  Tchongj  qui  (vécut)  cinquante- 
sept  ans. 

7V;/tong^  engendra  Ou^. 

Ou  engendra  Yen-niea*  et  Ngankouo.  Kong  Ngan- 

écrit  :   >TÎ  B^     P  ;  et  ailleurs  (chap.  lxxxviii,  p.  1  vo)  :    ^t^  ^^ 

1^  7u   «  en  définitive,  il  (ICong  Kia)  mourut  en  même  temps  que . 
lui  (Tch^en  Che).  »  —  TcKen  Che  périt  dans  le   mois  de  janvier  de 
Tannée  208  av.  J.-C. 

1.  Diaprés  une  tradition  qui  est  rapportée  dans  la  préface  au  E^ong 
ts*ong  tse  (édition  du  Han  IVei  ts*ong  chou),  lors  de  la  proscription 
des  livres  par  Ts'in  Che  hoang  ti,  Tse^siang  aurait  aidé  son  frère 
aîné  ICong  Fou  à  cacher  un  certain  nombre  de  livres  prohibés  dans 
une  muraille. 


2.   '^\!x  /IC'^  .Le  Ts'ien   Han  chou  (chap   lxxxvi,  p.  7  t») 
écrit  :  ^^  Ck  J^'^n  «  précepteur  (du  roi)  de  TcWang  cha.  »  Cette 


seconde  leçon  est  plus  correcte,  car,  à  l'époque  de  l'empereur  UiaO' 
hoeiy  le  territoire  de  Tch'ang-cha  formait,  non  une  commanderie  diri- 
gée par  un  gouverneur,  mais  un  royaume  à  la  tête  duquel  était  un 
descendant  de  Ou  Joei  (cf.  t.  III,  p.  105). 

3.  On  retrouve  chez  ce  personnage  la  haute  stature  qui  a  déjà  été 
signalée  lorsqu'il  a  été  question  de  Confucius  Ipi-méme  et  de  son 
père  (cf.  p.  298,  n.  3). 

4.  Le  Ts^ien  Han  chou  (chap.  lxxxi,  p.  7  v*')  dit  :  «  Siang  engendra 
Tchong\  Tchong  engendra  Ou  et  Ngan-kouo  ;  Ou  engendra  Yen-nien.yt 
Mais,  comme  le  fait  remarquer  le  commentateur  Song  Ki  (998-1061), 
deux  éditions  du  Ts'ien  Han  chou  présentent  la  variante  suivante  : 
«  Siang  engendra  Tchong-ou  et  Ngan-kouo  ;  Tchong-ou  engendra  Yen* 
nien.  »  Il  me  parait  difficile  de  déterminer  laquelle  de  ces  trois  gé- 
néalogies (à  savoir  celle  de  Se-ma  TsHen,  celle  du  Ts^ien  Han  chou 
et  celle  de  la  variante  de  ce  dernier  ouvrage)  est  exacte. 

5.  Le  Ts'ien  Han  chou  (chap.  Lxxxr,  p.  7   v»)  expose  quels  turent 

28 
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kouo  fui po'che  au  service  de  Tempereur  actuel;  il  par- 
vint au  grade  de  gouverneur  de  Lin-hoaV.  11  mourut 
prématurément*. 

Ngan-kouo  engendra  Ang. 

Ang  engendra  Hoan. 

Le  duc  grand  astrologue  dit  :  le  livre  des  Vers  ren- 
ferme cette  parole  : 

La  haute  montagne»  il  la  contempla;  . 
La  voie  large,  il  y  marcha '• 

Même  sans  pouvoir  y  atteindre,  son  cœur  cependant 


les  desceodanis  de  JCong  Ten-nien  :  il  engendra  Pa  Mn  dont  l'ap- 
peUation  foi  Ts'e^jou  VV  mv  ;  Pa  engendra  Koang  1/U  donl  l'ap- 
pellation fiii  Tse-hia  J^  j%  .  Ce  JCong  Koang^  qui  vécut  de  65  aT. 
J.-C.  à  5  ap.  J-C,  est  l'objet  d'une  monographie  dans  le  Tâ^ienHam 
ekou  (chap.  ulzxi,  p.  1  v*-ll  r*). 

1.  Le  Lin^koai  était  une  commanderie  dans  le  nord-est  de  la  pro- 
vince actuelle  de  Ngan-hoei;  cf.  t.  II,  p.  537.  Dans  le  chap.  czxi» 
p.  3  r ,  Se-ma  Ts*ien  dit  encore  une  fois  que  JCong  JVgan^keue  fut 
gouTemeur  de  Lin-Jioai, 

2.  Le  Ts*ien  Uan  chou  (chap.  lxxxviu,  p.  7  ro)  nous  apprend  que 
Kong  Ngan-kouo  fiit  impliqué  dans  Taffaire  des  sortilèges  qui  éclata 
en  91  av.  J-C.  C'est  donc  sans  doute  alors  que  Kong  Ngan-kouo  fut 
mis  à  mort.  Puisque  Se-ma  Ts^ien  parle  de  la  mort  de  Kong  Ngan^- 
kouo  survenue  en  91,  et  que,  d'autre  part,  il  désigne  ici  parle  terme 
de  «  l'empereur  actuel  »  l'empereur  Ou  qui  mourut  le  15  avril  87, 
nous  voyons  qu'il  dut  rédiger  cette  partie  de  son  grand  ouvrage  his- 
torique dans  les  trois  années  comprises  entre  ces  deux  dates.  —  Sur 
Kong  Ngan-kouo^  voyez  tome  I,  Introduction,  p.  cxvi-cxvin,  p.  cxxv» 
n.  2,  p.  cxxix.  Nous'  aurons  à  parler  plus  longuement  de  ce  person- 
nage dans  nos  notes  au  chap.  cxxi  des  Mémoires  historiques. 

3.  Ces  deux  vers  sont  tirés  du  Che  king  {Siao  jra,  livre  YII,  ode  4, 
•tr.  5).  Ils  sont  cités  ici  avec  le  sens  qui  leur  est  attribué  dans  le 
chap.  Piao  ki  du  Li  ki  (trad.  CouvaKua»  t.  II,  p.  489,  et  trad.  Lbgos, 
S.  B.  E.,  vol.^XXYIII,  p.  335)  où  ils  sont  expliqués  comme  indiquant 
l'effort  constant  que  fait  le  sage  pour  aller  toujours  droit  en  avant  sur 
le  chemin  de  la  vertu. 
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tendait  ày  aller*.  —  Pour  moi,  quand  je  lisaii^  les  écrits 
de  K'ong'lse,  j'ai  cru  voir  quel  homme  il  fut;  (puis,) 
lorsque  je  suis  ailé  dans  (le  pays)  de  Lou^  que  j'ai  regardé 
la  salle  du  temple  funéraire  de  Tchong-ni^  son  char,  ses 
vêtements^  ses  ustensiles  rituels,  (lorsque  j'ai  vu)  tous 
les  maîtres  qui,  aux  époques  prescrites,  s 'exerçaient aux 
rites  dans  sa  demeure',  je  revenais  pénétré  de  respect 
m'attarder  là  et  je  ne  pouvais  n^'éloigner.  Dans  le  monde, 
ils  sont  légion  ceux  qui,  depuis  les  souverains  jus- 
qu'aux  hommes  sages,  eurent  de  leur  vivant  une  gloire 
qui  prit  fin  après  leur  mort.  Mais  ICong-tse^  quoique  vêtu 
de  toile  %  a  transmis  (sa  renommée)  pendant  plus  de  dix 
générations*  ;  ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  le  considèrent 
comme  leur  chef.  Depuis  le  Fils  du  Ciel,  les  rois  et  les 
seigneurs,  tous  ceux  qui  dans  le  Royaume  du  Milieu  dis- 
sertent sur  les  six  arts  libéraux  se  décident  et  se  règlent 
d'après  le  Maître.  C'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  la  par- 
faite sainteté  ! 

1.  C*est-à-dire  que  Coafucius,  quoique  déçu  dans  ses  espérances  de 
faire  triompher  sa  doctrine,  persista  cependant  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  à  tendre  vers  l'idéal  qu'il  savait  être  irréalisable.  —  Je  modifie 
ici  rinterprétation  de  ce  passage  que  j'ai  donnée  dans  Tlntroduction 
du  tome  I,  p.  l. 

2.  On  a  vu  plus  haut  (p.  429,  lignes  8^11)  que  les  vêtements  et  le  char 
de  Confucius  étaient  conservés  dans  le  temple  funéraire  qui  lui  avait 
été  consacré. 

3.  Quoiqu'étant  un  simple  particulier. 

4.  K'ong  Ngan-kouo^  qui  était  le  contemporain  de  Se-ma  Ts'ien, 
était  le  descendant  de  Confucius  à  la  onzième  génération. 
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La  biographie  de  Confucius  est  un  des  chapitres  les 

[»lus  importants  des  Mémoires  historiques.  Se-ma  Ts^ien 
ui-mème  a  bien  compris  Tinfluence  considérable  que 
Confucius  a  exercée  dans  le  monde  et  c'est  pourquoi  il 
a  réservé  à  ce  sage  qui  fut  investi  d'une  véritaole  royauté 
intellectuelle  et  morale  un  des  chapitres  qui  sont  affec- 
tés aux  maisons  seigneuriales.  On  a  donc  tort  de  repré- 
senter Se-ma  Ts'ien  comme  ayant  préféré  les  en8eifi;ne- 
ments  de  Lao  tse  à  la  doctrine  de  Confucius;  telle  avait  pu 
être  Topinion  de  son  père  Se-ma  Tan,  mais,  pour  lui,  il 
sut  reconnaître  en  Confucius  le  prince  de  la  pensée  chi- 
noise, et  l'éloge  qu'il  fait  de  lui  à  lafin  des  pages  qu'il  lui  a 
consacrées  témoigne  de  la  profonde  vénération  qu'il  lui 
avait  vouée'. 

Pour  écrire  la  biographie  de  Confucius,  Se-ma  Ts^ien 
dut  soumettre  à  un  examen  critique  les  documents 
nombreux  et  divers  dont  il  disposait  et  les  arranger 


quels  que 

de  son  essai  de  systématisation,  on  devra  toujours  en 
tenir  compte,  car  c'est  à  travers  le  texte  de  Se-ma  Ts'ien 

Zue  nous  voyons  encore  aujourd'hui  la  vie  de  Confucius. 
es  matériaux  que  Se-ma  Ts'ien  trouvait  sous  sa  main 
étaient  de  deux  sortes:  d'une  part,  les  Commentaires 
du  Tck*oents*ieoUf  et  plus  particulièrement  le  Tsoichoan^ 
lui  fournissaient,  avec  certaines  indications  se  rapportant 
à  Confucius  lui-même,  le  récit  chronologique  des  évé- 
nements qui  se  passèrent  de  son  temps;  d'autre  part, 
une  grande  quantité  de  propos  attribués  à  Confucius 
étaient,  soit  groupés  en  recueil,  soit  épars  dans  la  lit- 
térature, et  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  suscep  - 

1.  Cf.  t.  I,  Introduction,  p.  zlix-lt. 
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tibles  d'être  replacés  dans  leur  cadre  historique  et  de 
figurer  dans  une  biographie.  Une  étude  attentive  de  ce 
chapitre  nous  révèle  comment  Se-ma  Ts*ien  s'est  ins* 
pire  de  cette  double  série  de  témoignages. 

Pour  ce  qui  est  des  Commentaires  du  TcKoen  ts*ieou^ 
Se-ma  Tsien  paraît  en  avoir  extrait  tous  les  renseigne- 
ments qu'ils  étaient  susceptibles  de  fournir.  Cepenaant« 
il  commet  parfois  des  inadvertances  :  c'est  ainsi  qu'il 
rapporte  à  Tannée  535  la  mort  de  Mong  Hi-tse  parce 
qu'il  n'a  pas  remarqué  que  le  Tso  tchoan  relate  par  an- 
ticipation à  cette  date  une  anecdote  qui  doit  être  placée 
en  518  ;  l'historien  est  donc  amené  à  dire  faussement 
que  Confucius  était  âgé  de  17  ans  quand  il  fut  désigné 
par  Mong  Hi-tse  pour  être  le  conseiller  de  son  fils;  en 
réalité,  Confucius  était  alors  un  homme  de  34  ans  '.  En 
outre^  Se^ma  Ts'ien  ne  s'est  pas  servi  exclusivement  du 
Tso  tchoan  ;  il  a  également  mis  à  contribution  les  Com- 
mentaires de  Kong-yang  et  de  KoU'leang  quoiqu'ils 
aient  moins  d'autorité  ;  c'est  dans  ces  deux  derniers  ou- 
vrages que,  lorsqu'il  raconte  l'entrevue  des  princes  de 
Lou  et  de  TsHà  Kia-kou  en  500  av.  J.-C,  il  recueille 
certains  détails  peut-être  suspects  que  le  Tso  tchoan 
avait  cru  devoir  omettre*. 

C'est  surtout  dans  l'interprétation  et  Tagencement 
des  propos  ou  logia  attribués  à  Confucius  que  l'inter- 
vention de  Se-ma  TsHen  est  sensible.  Ces  propos  peu- 
vent être  répartis  en  deux  groupes  suivant  qu'ils  ont  été 
recueillis  par  Técole  de  Confucius  ou  qu  ils  émanent 
d'ouvrages  étrangers  à  cette  école.  Le  premier  groupé 
se  distingue  nettement  du  second  par  une  certaine 
homogénéité  de  langage  et  de  doctrine,  et  la  différence 
entre  les  deux  séries  de  témoignages  est  fort  visible 
dans  l'assemblage  qu'en  fait  Se-ma  Ts'ien. 

Si  nous  considérons  d'abord  le  second  groupe^  nous 

voyons  l'historien  tirer  du  Kouo  yu  m  m  trois  textes 
dans  lesquels  Confucius  nous  apparaît  comme  donnant 
des  explications  au  sujet  d'êtres  ou  d'objet  merveilleux  *, 

1.  Cf.  p.  294»  n.  3. 

2.  Cf.  p.  323,  n.  3. 

3.  Cf.  p.  310,  lignes  12  et  suiv.,  p.  312,  lignes  1  et  siiiv.  et  p.  340, 
lignes  9  et  suiv. 
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ce  qui  est  en  contradiction  formelle  avec  Taflfirniation 
du  Luen  yu  aue  le  Maître  ne  discourait  pas  sur  les  pro- 
diges*; un  ae  ces  textes  est  d*ailleurs  assigné  à  une 

date  manifestement  erronée'.  A  Yen-tse  ^  Tr   (ou  Yen 


Yng  ^  ^,  mort  en  493  av.  J.-C),  Se-ma  Ts*ien  em- 
prunte une  des  critiques  les  plus  pénétrantes  qui  aient* 
jamais  été  faites  de  la  doctrine  des  lettrés*,  à  telle  en- 

_       ^  "T*  (ou  Mo  Ti  lâÉi  ^  )  a  eu  soin  de 

la  recueillir  dans  le  chapitre  où  il  combat  les  lettrés.  A 
quelque  auteur  taoïste  aujourd'hui  perdu,  il  demande 
un  récit  de  cette  fameuse  entrevue  de  Laotse  et  de  Con- 
fucius  *  qui  est  la  scène  probablement  fictive  que  l'école 
taoïste  2i  souvent  choisie  pour  opposer  triomphalement 
ses  théories  à  celles  de  ses  rivaux  *,  Enfin  dans  l'ou- 


vrage de  Han  Yng  ÇÇ^,  qui  était  contemporain  de 
Se-ma  Tan^Se-ma  JVien  prend  une  anecdote  peu  vrai- 
semblable qui  représente  Confucius  comme  doué  d'une 
sorte  de  faculté  surnaturelle  de  divination  en  matière 
de  musique  *.  Se-ma  Ts'ien  aurait  pu  aisément  multiplier 
ces  textes  qui  sentent  Thérésie,  car  ils  abondent  dans 
la  littérature  non-confucéenne  '  ;  c'est  du  moins  chose 
remarquable  qu'il  ait  cru  devoir  accueillir  dans  son 
œuvre  quelques-uns  d'entre  eux.  Sa  bonne  foi  d'histo- 
rien ne  lui  permettait  pas  en  effet  de  négliger  entière- 
ment des  traditions  qui  étaient  fort  répandues;  mais  il  ne 
leur  a  fait  que  de  discrets  emprunts  parce  qu'il  devait 
sentir  que  la  légende  ou  l'esprit  de  polémique  y  jouaient 


1.  Cf.  p.  412,  ligne  9. 

2.  Cf.  p.  316,  n,  1. 

3.  Cf.  p.  307,  lignes  2  et  suiv, 

4.  Cf.  p.  300,  lignes  1  et  suiv. 

5.  Cf.  p.  299,  n.  4. 

6.  Cf.  p.  349,  lignes  3  et  suiv. 

7.  On  trouvera  la  plupart  de  ces  textes  groupés  par  ordre  de  ma- 
tières dans  le  JCong  tse  tsi  yu    nu  *7^  ^  OP    publié  en   1816  par 

Suen  Sing-yen  v^  oE  llT (1752-181 8);  cet  ouvrage  ne  comprend  pas 
moins  de  17  chapitres. 
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un  trop  grand  rôle.  Nous  voyons  ici  de  près  comment 
fonctionne  sa  méthode  critique  qui,  s'abstenant  de  ja- 
mais modifier  un  témoignage  pour  dégager  par  une  dis- 
cussion raisonnée  Tâme  de  vérité  qu'il  renferme,  se 
borne  à  opérer  dans  les  livres  des  prélèvements  plus 
ou  moins  considérables  suivant  le  degré  de  crédit  qu  elle 
leur  accorde. 

Entre  les  textes  non-confucéens  et  les  textes  confu- 
céens, il  faut  faire  une  place  à  part  à  deux  ouvrages 
dont  certains  passages  se  retrouvent  dans  le  chapi- 


tre xLvii  de  Serma  Ts'ien  ;  ce  sont  le  Kin  yu  ^  ^  tm  et 

le  Li  ki  1m,  nu.  Il 'serait  difficile  de  considérer  le  Kia 
yu  actjuel  comme  une  des  sources  auxquelles  puisa  Se- 

ma  Ts  ien;  déjk  Yen  Che-kou  ^M '^  (579-645)  décla- 
rait que  le  Kiayu({\i\\  connaissait  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  Touvrage  malheureusement  perdu  qui  est 
catalogué  sous  ce  nom  dans  le  Ts'ien  Han  chou  (cha- 
pitre XXX,  p.  7  r*),  et  la  critique  chinoise  moderne 
s'accorde  à  reconnaître  dans  le  Aiayi^  actuel  l'œuvre  de 

Wang  Sou  3E  ^ ,  mort  en  256  de  notre  ère.  Mais,  si  le 
Kia  yujidL  reçu  sa  forme  définitive  que  trois  siècles  envi- 
ron après  la  publication  des  Mémoires  historiques,  et  si 
par  conséquent  on  ne  peut  le  regarder  comme  une  des 
sources  de  Se^ma  Ts'ien^  il  serait  également  faux  de 
soutenir  la  proposition  inverse  et  de  dire  que  c'est  Wang 
Sou  qui  a  fait  des  emprunts  directs  à  Se-ma  Tsien»  11 
semble  plutôt  que  Wang  Sou  ait  recueilli  un  certain 
nombre  de  documents  plus  anciens  qui  avaient  déjà  été 
utilisés  par  son  illustre  prédécesseur;  les  variantes  que 
présentent  les  deux  rédactions  des  Mémoires  historiques 
d'une  part  et  du  Kia  vu  d'autre  part  prouvent  qu'elles 
sont  indépendantes  Tune  de  Tautre;  peut-être  leur 
source  commune  est-elle  précisément  ce  Kia  yu  aujour- 
d'hui perdu  qui  apparaît  dans  le  catalogue  littéraire  du 

1.  Le  Kia  yu  a  été  partiellement  et  d'ailleurs  assez  mal  traduit  d'a- 
bord par  le  Rev.  A,  B.  Hutchinson  soos  le  titre  The  family sayings 
ofConfucius  (Chinese  Recorder,  vol.  IX,  1878,  X,  1879,  et  XI,  1880) 
puis  par  Mgr.  de  Harlbz  sons  le  titre  The  familiar  Sayings  of  Kong' 
fti  tze  (Babylonian  and  oriental  Record,  vol.  VI,  1893,  et  YII,  1894). 
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Ts'ien  Han  chou.  Une  conclusion  analogue  s'impose  lors- 
qu'il s'agit  du  L^  ki  dont  les  recensions  successives  se 
poursuivirent  jusqu'au  premier  et  au  second  siècle  de 
notre  ère;  les  points  de  contact  entre  le  texte  du  Liki  et 
celui  desMémoires  historiques  sont  d*ailleurs  peu  nom* 
breux  et  n*atteignent  à  Tidentité  verbale  que  dans  le  récit 
de  la  mort  de  Confucius.  Ainsi  donc,  bien  que  le  Kia  yu 
et  le  Li  ki  actuels  ne  soient  pas  au  nombre  des  sources 
immédiates  des  Mémoires  historiques^  ils  reproduisent 
cependant  quelques  documents  anciens  qui  peuvent 
être  tenus  à  juste  titre  pour  être  ceux-là  mêmes  dont 
s'inspira  Se-ma  Ts'ien. 

Si  les  textes  du  Kia  yu  aussi  bien  que  ceux  du  Là  ki 
ne  sont  pas  à  proprement  parler  hétérodoxes,  on  ne 
saurait  cependant  les  ranger  dans  la  catégorie  des  textes 
purement  confucéens  que  nous  allons  maintenant  étu- 
dier. En  dehors  de  deux  courts  passages  qui  proviennent 
de  Mencius  \  tous  les  textes  confucéens  dont  se  sert  Se- 


ma  Ts*ien  sont  tirés  du  Luen  yu  wm  tm  •  Les  paroles 
de  Confucius  qui  nous  ont  été  conservées  dans  te  Luen 
yu  sont  souvent  fort  énigmatiques  parce  que  nous  ne 
savons  pas  exactement  dans  quelles  circonstances  elles 
ont  été  prononcées  ;  or,  quand  Se-ma  Ts'ien  les  cite,  il 
les  rapporte  à  des  épisodes  déterminés  de  la  vie  de 
Confucius,  et,  par  là  même,  il  en  fixe  le  sens  ;  aussi 
peut-on  dire  qu  il  a  puissamment  contribué  àétablirTex- 

[^licatîon  devenue  traditionnelle  du  Luenyu.  Cependant, 
a  critique  moderne  chinoise  a  dénoncé  ce  qu'il  y  avait 
de  factice  dans  bon  nombre  des  interprétations  de  Se-ma 
Tsien  ;  elle  a  dégagé  les  textes  du  Luenyu  de  la  gangue 
des  Mémoires  historiques,  et,  en  les  considérant  dans 
leur  pureté,  elle  a  été  amenée  à  leur  attribuer  des  sens 
nouveaux.  Pour  ne  citer  qu*un  des  exemples  les  plus 
topiques,  tandis  que  Se-ma  Ts'ien  voyait  dans  la  formule 

Je  ^  l'énoncé  de  la  théorie  philosophique  d'après 
laquelle  les  dénominations  doivent  être  conformes  à  la 
réalité  des  choses,  Texégèse  actuelle 'y  reconnaît  fepré-^ 

1.  Cf.  p.  343,  lignes  7-10,  et  p.  423,  lignes  4-7. 

2.  Parmi  les  travaux  de  l'exégèse  du  xix*  siècle,  ceux  dont  j*ai  fait 

le  plus  fréquent  usage  sont  le  Luenyu  hou  tchou  tsi  tsien  Wê  mt 
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cepte  que  les  caractères  de  l*écriture  doivent  être  cor- 
rects'. Dans  d^autres  cas,  Se-ma  Ts'ien  ajoute  aux  textes 
du  Luen  yu  des  indications  qui,  bien  qu'ayant  fini  par 
acquérir  droit  de  cité  dans  la  glose  communément  ad- 
mise du  livre  classique,  n'en  sont  pas  moins  adventices; 
ainsi,  le  Luen  yù  nous  apprend  que  Confucius  et  ses 
disciples  se  trouvèrent  en  aanger  lorsqu'ils  étaient  dans 
la  région  comprise  entre  TcKeri  et  Tsai\  mais  Thistoire 
dramatique  dans  laquelle  Confucius  encadre  ce  fait  est 
fort  sujette  à  caution*. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'importance 

{philologique  du  chapitre  xlvii  de  Sema  TsHen  pour 
'établissement  du  texte  du  Luen  yu.  De  même  que  pour 
le  Chou  kingy  quoiqu'à  un  moindre  degré,  les  Mémoires 
historiques  peuvent  fournir  pour  le  Luen  yu  des  leçons 
qui  méritent  d'être  prises  en  considération.  Se-ma  Ts'ien 
s'est  servi  du  Luen  yu^  non  seulement  dans  la  biogra- 
phie de  Confucius,  mais  encore  dans  son  étude  sur  les 
disciples  du  Maître.  A  la  fin  de  ce  dernier  chapitre 
(chap.  Lxvii,  p.  11  r®),  Se-ma  Ts'ien  ait  :  «  Le  signale- 
ment des  disciples  est  tiré  du  texte  ancien  de  K'ong;  il 
est  suffisamment  exact.  Pour  moi,  me  servant  (comme 
d'un  principe  de  groupement)  des  noms  personnels,  des 
noms  de  famille  et  des  appellations  des  disciples,  1*ai 
recueilli  dans  le  Luen  yu  toutes  les  questions  des  ais- 
ciples  et  je  les  ai  ordonnées  de  manière  à  en  former  un 
chapitre.  Ce  qui  était  douteux,  je  Tai  omis  ^.  »  Le  texte 

15F  ZÉ  si  »  (SHTKK,  chap.  909-928)  de  P'an  fVei'ich'eng)  W 
W  W  (sans  date)  et  le  Luen  yu  tcheng  /  SH  PU  lE  ^  (SKTRK, 
chap.  1051-1074)  que  Lieou  Pao-nan  391  ^(  ifi9    laissa  inachevé  à 
sa  mort  survenue  en  1855,  et  que  son  fils  Lieou  Kong-mien  wl  4B^ 

^Si  termina  et  publia  en  1866. 

1.  Cf,  p.  378,  n.  2. 

2.  Cf.  p.  365,  n.  1. 
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ancien  de  K'onff,  c'est  le  texte  en  caractères  antiques 
qui  fut  trouvé  dans  un  mur  de  la  maison  de  Confucius  ^ 

et  qui  fut  publié  par  Kong  Ngan-kouo  ?u  ^  H  (f  91 
av.  J.-C.)-  Nous  ne  devons  point  être  surpris  que  Se-ma 
Tsien  s'en  soit  servi,  car  nous  savons  par  Pan  Kou  qu'il 
avait  reçu  les  enseignements  de  ICong  Ngan-kouo*. 
Faut-il  admettre  que  toutes  les  différences  ^u'on  relève 
entre  le  texte  actuel  du  Luen  yu  et  les  citations  que  les 
Mémoires  historiques  font  de  cet  ouvrage  proviennent 
de  ce  que  Se-ma  Ts'ien  a  toujours  recours  au  texte  an- 
tique, tandis  que  le  texte  actuel  est  fondé  essentielle- 
ment sur  la  recension  dite  de  Lor/  {  c'est  l'opinion  qu*ont 
soutenue   certains    critiques  chinois',   mais  nous   ne 

1.  Le  T^ien  Han  chou  (chap.  xxx,  p.  6  v*)  mentionne  le  texte  an- 
tique du  Luen  yu  en  21  chapitres  SB  OU  F4  — '  "l  "  ^W  ,  et  il 
ajoate  :  «  (Ce  texte)  fat  tiré  d'an  mar  (de  la  maisoa  de)  K'ong-tse  ;  il 

.  dÎTÎse  en  deax  (le  chapitre)  Tse  ichang.  »  Cette  dernière  indication 
non»  explique  pourquoi  le  texte  antique  comprenait  21  chapitres, 
c'est-à-dire  1  chapitre  de  plus  que  le  Luenyu  actuel.  11  semble  cepen- 
dant résulter  du  témoig^ge  de  Se-ma  Ts'ien  que  le  texte  antique  ne 
se  bornait  pas  à  dédoubler  le  chapitre  19  du  Luen  yu,  mais  qu^en 
outre  il  devait  comprendre  toute  une  partie  contenant  le  signalement 
des  disciples,  partie  qui  faisait  défaut  dans  le  Luen  yu  traditionnel. 

2.  Cf,  Ts'ien  Han  chou,  chap.  LxxxYtii,  p.  7  r^.  C'est  à  propos  des 
travaux  de  K'*ong  Ngan^kouo  sur  le  texte  antique  du  Chou  king  qu'on 

nous  dit  que  Se-ma  Tsien  prit  auprès  de  lui  ses  informations  iW    ™ 

^  S  ^  iXt^  fS  f^  ;mai8  il  paraît  légitime  d'admettre  que 
Se^ma  Ts'ien  s  initia  aussi  au  texte  antique  du  Luen  yu  en  se  mettant 
à  l'école  de  JCong  Ngan-houo, 

3.  C'est   l'avis    qu'exprime    Tsang  Lin    W%  ^ff    (^PP«  MaO'tti'ai 

JX  ^  ;  fin  du  XVII* siècle)  dans  son  iT/n^  /  tsa  ki  iS  ^S  4^  ml; 
il  dit  en  effet  (HTKK,  chap.  195,  p.  22  r«)  :  «  Dans  les  Mémoires 
historiques,  le  che  kia  de  JTong-tse  et  la  monographie  sur  les  dis*- 
ciples  de  Tchong-ni,  ainsi  que  le  Chouo  aven  de  Hiu  (Chen)  .s'inspi- 
rent tous  du  texte  antique  du  Luen  yu  »  jC  PU  *1u  "/^  |EL  ^> 
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Saurions  U  partager.  Se-ma  Ts'ien  lui-même  nous  dit 
qu*il  s'est  servi  du  texte  antiq*ie  lorsqu'il  a  dressé  la 
liste  des  disciples  en  indiquant  leurs  signalements^ 
c'est-à-dire  leurs  nomsde  famille,  leurs  noms  personnels, 
leurs  appellations  et  aussi  quelquefois  leur  âge  ^  ;  ces  indi- 
cations en  effet  paraissent  ne  s^étre  trouvées  que  dans  le 
texte  antique  et  c'est  pourquoi  Se- ma  Ts'ien  a  dû  les  en 
tirer;  il  a  pris  ensuite  cette  liste  comme  un  principe  de 
groupement  pour  disposer  les  documents  que  lui  four- 
nissait le  Luen  yu  relativement  à  chacun  des  disciples; 
mais,  dans  cette  seconde  partie  de  sa  tâche,  il  s'est 
servi,  dit-il,  do  Luen  yu  qu'il  distingue  ainsi  nettement 
du  texte  antique  auquel  il  avait  eu  recours  pour  la  pre- 
mière partie  de  son  travail.  Ainsi,  de  laveu  de  Se-ma 
Tsi'en  lui-même,  il  n'a  emprunté  au  texte  antique  que 
des  renseignements  qui  manquaient  au  Luen  yu;  mais 

C*est  aussi  la  thèse  qae  soutient    Chen  T'ao  X/L  Se  (app*  Si^jong 

Si  Hv  dans  la  préface  à  Tonvrage  qn'il  publia  en  1821  (SHTKR, 
chap.  627-628)  ponr  démontrer  que  le  commentaire  dn  J^ien  yu  attri- 
bué à  JTong  Ngan-koiio  a  été  imaginé  par  ffo  Yen  («pp.  Pîng-ehou^ 
3«  siècle  a  p.  J-C)  ;  ce  dernier  anrait  en  recours  à  cet  artifice  afin  de 
donner  plus  de  poids  aux  arguments  par  lesquels  il  se  proposait  de 
combattre  les  dires  de  Tckeng  Hiuen  (app.  K*ang-tcK€ng\  127-200). 


1.  Dans  le  texte  précité  de  Se-ma  Ts^ien  (p.  441,  n.  3),  le  root 
que  je  traduis  par  «  signalement  »  désigne,  coraroe  le  donne  à  entendre 
Se-ma  Ts'ien  dans  la  phrase  suivante,  la  mention  détaillée  des  noms 

des  disciples  >fî  '  J     '^  îtt  ^\,  "^  ;  en  outre,  Wang  Ming-ckeng 

db  R^  Sot  (1720-1798),  dans  son  Che  tsi  cke  chang  kio  (chap.  ▼. 
p.  2  T*;  sur  cet  ouvrage,  cf.  t.  1,  p.  ccxx),  explique  la  phrase  «  Le 
signalement  des  disciples  est  tiré  du  texte  ancien  de  K'ong  ;  il  est  suf- 
fisamment exact  »,  en  disant  :  <r  C*est  à  savoir  que  des  phrases  telles 
que  celle-ci  :  «  (Tel  disciple)  était  plus  jeune  que  Kong^tse  de  tant 

d'années  i>,  sont  exactes  et  dignes  de  foi  »  //T  ^    3^    *ïu    4     Ja 

^m'Z^'ZCm^nW,  Ainsi,  d'après  fVa  ng  Ming  cheng, 
ce  que  Se-ma  Ts'ien  appelle  le  signalement  des  disciples  comprend, 
non  seulement  la  liste  de  leurs  noms  mais  encore  les  indications  re> 
latives  à  leur  âge. 
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auand  il  eut  à  faire  des  citations  de  passages  existant 
ans  le  Luen  yu^  ce  n*est  plus  le  texte  antique  qui  les 
lui  a  procurées.  En  conclusion  donc,  les  variantes  de  Se- 
ma  Ts^ien  ne  sont  pas  nécessairement  tirées  du  texte 
antique  ;  elles  nous  indiquent  plutôt  quel  était  Tétat  du 
manuscrit  du  Luen  yu  avant  que  les  travaux  des  érudits 

3ui  se  succédèrent  du  premier  siècle  av.  J.-C.  au 
euxième  siècle  ap.  J.-C,  en  eussent  définitivement 
arrêté  le  texte  '  ;  ce  manuscrit  devait  être  sans  doute 
celui  de  la  recension  de  Lou^  qui  a  servi  de  base  à  toutes 
les  éditions  ultérieures,  quelles  que  soient  les  modifica- 
tions de  détail  qu'on  ait  pu  y  apporter  par  la  collation 
tant  de  la  recension  de  TsH  que  du  texte  antique*. 


1.  Sur  ces  travaux,  voyez  Lkgge,  Ckinese  Classics^  vol.  I,  prolég., 
p.  12-14  et  p.  19. 

2.  Dans  un  ouvrage  publié  en  1823  et  intitulé  «  Examen  des  leçons 

de  (la  recension  de)  Lou  du  Luen  yu  r*  vSH  %m  ^  tRtX  (SHTRK, 

chap   525),  Siu  Yang-yuen    uS  ^^  1^  a  dressé,  d'après  le  Cke  wen 

W  5C  de  Lou  YuenAang  ^  7C  ^  (app.  Te-ming  fil  19  , 
550-625)  la  liste  des  23  leçons  (en  fait  il  y  en  a  25^  de  la  recension  de 
Lou  qui  ont  été  remplacées  dans  le  Luen  yu  actuel  par  des  leçons 
tirées  du  texte  antique;  il  a  en  outre  comparé  le  texte  du  Luen  yu 
actuel  avec  les  fragments  du  texte  gravé  sur  pierre  à  l'époque  des 


Han^  fragments  qui  nous  ont  été  conservés  dans  le  Li  che 

publié  en  1167  par  Hong  Kouo  ^  ^@  ;  ce  texte  graTé  suir 
pierre  devait  s*inspirer  de  la  recension  de  Lou,  mais  il  paraît  pré- 
senter des  variantes  qui  lui  sont  propres.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  tra- 
vail de  Siu  Yang-yuen  nous  prouve  que  les  modifications  apportées  à 
la  recension  de  Lou  dans  le  Luen  yu  actuel  sont  rares  et  de  peu  dlm- 
portance.  —  En  ce  qui  concerne  le  Luen  yu  actuel,  les  éditions  dont 
on  peut  disposer  pour   en  établir  le  texte  ont  été  énnmérées   comme 

suit  par  Yuen  Yuen  Wi  7C  (1764-1849)  en  tête  du  Iw  m  i^  % 

iSt  S9  Su  (HTRK,  chap.  1016)  ou  u  Etudes  critiques  sur  le  texte 

du  Luen  yu  et  des  commentaires  »  [de  Ho  Yen    r9   3?  (3«  siècle  ap. 

J.-C.)   et  de  Hing  Ping  ?IM  ^   (932-1010)]  :  V  le  texte  gravé  sur 
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pierre  k  ré{>oque  des  ffan  1^  H-I  Wb  (voir. plus  haut,  lignes  8-10 
de  la  présente  note);  —  2*  le  texte  gravé  sur  pierre  pendant  la  pé- 
riode k'ai'-tcKeng  (836-840)  des  Tang  m  ^  «  (ces  stèles  font 
partie  du  Musée  épigrapbique  Pei-lin  de  Si-ngan  fou)  ;  —  3<^  le  texte 
gravé  sur  pierre  pendant  la  période  chao-hing  (1131-1162)  des   Song 

>T>  n3  Wt  (ces    stèles  sont   censervées  à  Hang  tcheou)\  -^  4*  le 


texte  avec    commentaire   de  Hoang  K^an   =£  l/iw  «R  ^m ,  désigné 

souvent  sous  le  nom  de  :  texte  de  Hoang  S  -^^ .  tioang  Kan 
vivait  à  Fépoque  des  Ltang  (1'«  moitié  du  vi*  siècle);  cet  ouvrage  a  été 

retrouvé  au  Japon  et  publié  par  un  Japonais  nommé  4K  ^tJ  V^  jB^ 

/C&  ,  en  1850  ;  —  5»  le  texte  coréen  W^  JR  ^P-  dont  lue/t  Yutn  n'in- 
dique pas  la  date  et  dont  il  ne  connaît  que  les  citations  faites  par  Tch*en 

Tchan  ™  WÊ,  dans  l'ouvrage  intitulé  Sfî  m  W  94  ;  ->  6«  le  Che 

hangpen  "l  TT  ^p  ,  qui  est  de  l'époque  des  Song,  quoique  quelques 
modifications  aient  pu  être  apportées  à  un  petit  nombre  de  planches 
sur  les    Tuen  et  les  Ming^  car  une  des  pages   présente   la   date  de 

1327;  —  7«  le  Min  pen  119  ^,  édition  faite   au  Fou-kien  pendant 

la  période  kia-tsing   (1522-1566)  par  Li  Yuen-yang  ^F  Tu  fw  ; 

—  8*  le  Pei  kien  pen  nU  fiE  ^P  ,  édition  faite  par  le  Kouo  ise  kien 

de  Péking  en  1586;  —  9"  le  Mao  pen  "w  4*,  édition  publiée  pen- 

dant  la  période  tchong~tcheng  (1628-1644)  par  Mao  Tsin  w*  i^  .  — 
A  ces  neuf  textes,  il  convient  maintenant  d'en  ajouter  deux  autres  : 
d'abord,  le  manuscrit  de  Tépoque  des  Tang  qui  a  été  retrouvé  der- 
nièrement au  Japon  par  Tclien  Kiu  et  publié  en  1889  par  Fou  Yun» 
long  W  »  Wi  (cf.    Pelliot,    BEFEO,  t.  II,  p.  318  et  340);  en 

second  lieu,  le  Luen  ju  avec  les  Explications  de  Ho  Yen  ri  ^t 
(3"  siècle  ap.  J.-C.),  édition  publiée  au  Japon  en  1364«  et  réimprimée 

en  1884  dans  le  Kou  i  ts'ong  chou  sous  le  titre  de  t8  -"^     I*  4*- 

SM  pn  ^Q  ^9  «  Reproduction  du  texte  du  Luen  yu  tsi  kie  de  la 
période  shôhei  (cf.  Pblliot,  BEFEO,  t.  II,  p.  318). 
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D£  L*ADTH£IITICITÉ  DES  «  AMMALES  ÉCRITES  SUR  BAMBOU  *> 
{TCUOU  CHOU  Kl  NIEN  tt  ^  ^^  ^). 


Le  présent  volume  de  la  traduction  de  Se-ma  Ts*ien  contient  Tbis- 

toire  de  la  maison  princière  de  I9^ei  SMl  ;  en  étudiant  ce  chapitre  des 
Mémoires  historiques^  nous  avons  eu  souvent  Toccasion  dans  nos 
notes  de  faire  allusion  aux  Annales  écrites  sur  bambou  qui  sont,  dans 
leurs  dernières  pages,  une  chronique  du  pays  de  I9^ei,  Le  moment 
paraît  donc  venu  de  dire  notre  opinion  sur  l'authenticité  de  cet  ou- 
vrage'.  La  question  est  d'importance.  En  effet,  les  Annales  écrites 
sur  bambou  ont  été  déposées  dans  une  tombe  en  Tan  299  av.  J.-C, 
quatre-vingt-six  ans  par  conséquent  avant  la  proscription  de  la  litté- 
rature  édictée  en  213  av.  J.-C.  par  Ts'in  Che-hoang-ti;  elles  échappeot 
donc  entièrement  à  la  cause  de  suspicion  qui  atteint  les  livres  anciens 
publiés  par  les  érudits  de  Tépoque  des  Han.  D'autre  part,  comme  les 
Annales  écrites  sur  bambou  sont  restées  enfouies  dans  la  terre  pen- 
dant près  de  six  siècles,  de  299  av.  J.-C.  à  281  ap.  J.-C,  elles  n*ont 
pas  été  connues  de  Se-ma  Ts'ien  qui  écrivait  vers  l'an  100  avant  notre 
ère  ;  elles  se  trouvent  ainsi  être  un  témoin  dont  la  parole  est  indépen- 
dante de  celle  de  Se-ma  Ts'ien  et  elles  peuvent  servir  à  contrôler,  à 
compléter  et  parfois  à  rectifier  les  Mémoires  historiques.  Enfin  elles 
ont  été  utilisées  par  les  quatre  principaux  commentateurs  des  Mé^ 
moires  historiques^  Siu  Koang,  P'ei   Yn,  Se-ma   Tcheng  et  Tchang 

1.  Le  Tchou  chou  ki  nien  a  été  traduit  par  Ed.  Biot  {Joum,  As.^  déc. 
1841,  p.  537-578,  et  mai  1842,. p.  381-431),  puis  par  Legge  {Chinese 
Classics,  vol.  III;  Proleg.,  p.  105-183). 
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Cheou-tsie^  et  se' trouvent  ainsi  étroitement  rattachées  à  Tœuvre  de 
Se^ma  Ts'ien» 

Considérons  d*abord  les  conditions  dans  lesquelles  ont  été  décou- 
vertes ces  Annales.  Quoique  les  renseignements  que  nous  possédons 
à  ce  sujet  soient  étendus,  il  ne  sera  pas  inutile  d*en  traduire  ici  la 
majeure  partie  afin  de  bien  montrer  que  peu  de  trouvailles  archéolo* 
giqiies  anciennes  se  présentent  à  rezamen  de  la  critique  moderne  avec 
des  garanties  aussi  sérieuses. 

Le  célèbre  commentateur  du  Tso  tchoariy  Tou  Yu  i^  XS  (*PP* 

Yuen-k'ai  Tu  W^),  qui  vécut  de  222  à  284,  put,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  prendre  connaissance  des  Annales  qui  venaienf  de 

reparaître  au  jour;  il  dit  dans  sa  Postface  au  Tso  tchoan  «£  19  Ht 

14     :  «  La  première  année  (280)  t'ai^H^ang^  le  troisième  mois,  les 

rebelles  de  Ou  7Sr  étant  enfin  pacifiés*,  je  revins  de  Kiang^lingl-^ 

}^bC  à  Siang-yang  Wt  N7  ;  je  me  débarrassai  de  la  cuirasse  et  je 
déposai  les  armes  ;  alors  je  donnai  sui^e  à  mes  anciens  projets  et  je 
rédigeai  entièrement  (les  ouvrages  intitulés)  TcICoen  ta'iéou  che  li 

(Interprétation  et  arrangement  du  Tch'oen  ts*ieou)  ^*  IA  '^P  iTi  . 

1.  Ce  texte  est  cité  dans  les  Prolégomènes  de  Tédition  des  Annales 

publiée  en  1813  par  Tck'en  Fong-heng  B%  isÊ,  vS  sous  le  titre  de 

Tckou  chou  ki  niea  tsi  tckeng  TT  "^v  ^K«  iT  3^  pS  (section  tsi 
chouo^  p.  1  r«-3  r«).  La  Bibliothèque  nationale  (n.  f.  chinois,  u»  4474- 
4476)  possède  un  exemplaire  de  Tédition  princeps  de  cet  excellent  ou- 
vrage qui  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Paravey  (cf.  une  note 
de  Ed.  Biot  dans  le  Journal  Asiatique  de  février  1842,  p.  203-207). 
Dans  la  bibliothèque  de  TUniversité  de  Cambridge  se  trouve  une 
autre  édition  datée  de  1842  (cf.  CaUlogue  de  Giles,  X,  123-129). 

2.  Tou  Yu  avait  été  le  commandant  en  chef  des  troupes  qui  mireut 
fin  à  la  dynastie  de  Ou  :  voyez  sa  biographie  dans  le  chap.  xxxiv  du 
Tsin  chou, 

3.  Aujourd'hui,  la  sous-préfecture  de  Kiang-ling  fait  partie  de  la 

ville  préfectorale  de  King-tcheou  TfQ  /n  ,  dans  la  province  de  Uou- 
pei. 

4.  Aujourd'hui,  ville  préfectorale  de  Siang-yang,  dans  la  province 
de  Hou'pei, 
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et  King  tckoan  tsi  kie  (Explications  réonies  du  livre  classique  et  de 

son  commentaire)  fic  nr  ^R  Jw .  A  peine  avais-je  fini  cela  que, 

dans  la  sous-préfecture  de  Ki  JlfL  de  la  commanderie  de  £  IX  « 
il  y  eut  des  gens  qui,  en  ouvrant  une  ancienne  tombe  de  cette  région, 
trouvèrent  en  grande  quantité  d'anciens  livres  qui  étaient  tous  écrits 

en  caractères  k'o-teou  In*  't  sur  des  liasses  de  fiches  en  bois  ;  les 
hommes  qui  avaient  ouvert  la  tombe,  n'attachant  pas  d'importance  (à 
ces  fiches)  les  dispersèrent  au  hasard  au  fur.  et  à  mesure  (de  la  décou- 
verte); l'écriture  k*0'ieou  est  depuis  longtemps  tombée  en  désuétude 
et  quaad  on  cherche  à  remonter  au  sens,  on  ne  peut  tout  expliquer*  ; 
on  commença  par  serrer  (ces  fiches)  dans  les  archives  secrètes  ;  je  ne 
pus  les  voir  qu'assez  tard\  Ce  qu'elles  relatent  formerait  en  tout 
approximativement  soixante-quinze  rouleaux*;  beaucoup  d'entre  elles 
sont  brisées  en  fragments  péle-méle  ou  contiennent  des  choses  bi- 
zarres et  ne  peuvent  être  expliquées  et  comprises.  Le  /  (king)  des 

Tckeou  /Pi  ^9  et  les  Annales  VC  ^9  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  dis- 
tinct. Le  /  (king)  des  Tckeou^  tant  pour  la  première  que  powr  la  se- 
conde partie,  est  exactement  identique  au  (7  king)  actuel  ;  il  s'y  trouve 

annexée  à  part  une  dissertation  sur  le  yn  et  le  yang  ^S  W9  WL  , 
mais  il  y  manque  (les  appendices  appelés)  Coan^  siang^  wen  yen  et 
Ai-fo'e*;  peut-être  est-ce  parce  qu'à  cette  époque   TckongHÛ  (Confu- 


1.  Aujourd'hui  encore  sous-préfecture  de  Ai,  dans  la  préfecture  de 
Wei-hoei,  province  de  Ho^nan, 

2.  C'est-à-dire  en  forme  de  têtards.  Ce  nom  est  une  dénominatioii 
populaire  qu*on  appliqua  aux  caractères  antiques  lorsque  les  fiches 
constituant  le  manuscrit  en  caractères  antiques  du  Chou  king  réappa* 
rurent  au  deuxième  siècle  avant  notre  ère  (QLJourn,  Asiatique ^iskjaw^^'" 
fév.  1905,  p.  22,  n.  2). 

3.  On  voit,  par  ce  témoignage  de  Tou  Yu^  que  le  manuscrit  des 
Annales  présentait,  dès  l'époque  où  il  fut  retrouvé,  de  grandes  diffi- 
cultés de  lecture  à  cause  de  Tarchaïsme  de  ses  caractères. 

4.  C'est-à-dire  que  ces  fiches  de  bois,  si  elles  étaient  recopiées  sur 


des  rouleaux  "^S  de  papier,  formeraient  soixante-quinze  de  ces  rou- 
leaux. 

5.  Tous  ces  appendices,  au  dire  de  Se^ma  TsUen^  furent  composés 
par  Confucius.  Cf.  p.  400,  n.  6. 

6.  Cf  t.  IV,  p.  253. 
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ci  a  s)  avait  implanté  (ces  appendices)  dans  le  pays  de  Lou  mais  qu'on 
ne  les  avait  pas  encore  répandus  dans  les  royaumes  éloignés.  Quant 
au  volume  des  Annales,  il  commence  par  les  Hia,  les  7n  et  les  Teheou 
et  traite  des  règnes  des  souverains  de  ces  trois  dynasties  ;  il  ne  fait 
pas  de  distinction  entre  les  divers  royaumes ,  si  ce  n*est  cependant 
quHl  traite  plus  spécialement  du  royaume  de  Tsin  ;  (en  ce  qui  concerne 

ce  dernier  royaume),  il  commence  à  Chang-ehou  ^w  ^ï^  (784-781) 

et  passe  en  revue  (les  règnes)  du  marquis  Wen  ^v.  (780-746)  et  du 

marquis  Tchao  flp   (745-740)  pour  arriver  jusqu'au  comte  Tehoang^ 

de  JCiu-ou*  m  i/\.  7M^  IM  .  Le  onzicm^mois  de  la  onzième  année 
du  comte  Tchoang  correspond  au  premier  mois  de  la  première  année 
(722)  du  duc  Yn  de  Lou^\  constamment  c^est  en  se  servant  du  calen- 
drier des  Hia  qui  fait  du  mois  yn  le  début  de  Tannée  que  (ce  livre) 
range  les  années  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Après  l'extinction  du 

1.  Cf.  t.  IV,  p.  254.  — Le  comte  Tchoang,  qui  était  le  représentant 
de  la  branche  cadette  de  la  famille  princière  de  Tsin  et  qui  régna  à 
K'iU'Ou  de  731  à  716,  eut  pour  fils  et  successeur  le  duc  Ou  qui,  en 
679,  déposséda  entièrement  la  branche  aînée'  et  fonda  une  nouvelle 
lignée  de  princes  de  Tsin,  Les  Annales  écrites  sur  bambou  ne  recon- 
naissaient comme  légitime  que  cette  seconde  lignée  et,  son's  leur 
forme  primitive,  dataient  les  événements  d'après  les  années  de  règne 
de  ses  représentants  même  dès  l'époque  où  ils  n'étaient  encore  que 
princes  de  JCiu'OU. 

2.  Tou  Yu  indique  ici  la  relation  qui  existe  entre  la  chronologie 
des  Annales  et  celle  du  TcKoen  IsHeou  dont  le  point  de  départ  est  le 
premier  mois  de  la  première  année  (722)  du  duc  7/t,  de  Lou\  on  voit 
que  le  onzième  mois  pour  les  Annales  correspond  au  premier  mois 
pour  le  TcVoen  is^ieou  ;  en  effet,  comme  le  fait  observer  Tou  Yu  dans 
la  phrase  suivante,  les  Annales  se  servaient  du  calendrier  des  Hia  qui 
faisait  commencer  l'année  au  mois  yn  (3«  du  cycle),  tandis  que  le 
Tck*oen  tsHeou  applique  le  calendrier  des  Teheou  d*après  lequel  le 
début  de  l'année  est  le  mois  tse  (l«vdu  cycle);  par  conséquent,  lorsque 
les  Annales  parlent  du  premier  mois,  ce  mois  est  appelé  le  troisième 
dans  le  TcKoen  ts'ieou^  ou  encore  lorsque  les  Annales  parlent  du 
onzième  mois,  ce  mois  devient  le  premier  de  Tannée  suivante  dans  le 
TcKoen  ts'ieou.  Nous  montrerons  plus  loin  que  la  dernière  partie  des 
Annales,  sous  sa  forme  actuelle,  est  rangée  d'après  les  règnes  des 
rois  de  la  dynastie  Teheou  et  suit  le  calendrier  des  Tcheou\  mais  il 
est  bon  de  remarquer  dès  maintenant  que,  d'après  Tou  Yut  elle  devait, 
sous  sa  forme  primitive,  noter  les  années  d'après  les  règnes  des  ducs 
de  Tsin  et  se  servir  du  calendrier  des  Hia , 

29 
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royaume  de  Tsin  (403),  il  ne  rappelle  plus  que  les  événcineBis  da 
royaume  de  W^ei  ^W  et  descend  jusqu'à  la  vingtième  année  (299)  da 
roi  Ngai  $1  ,  de  Wei  *  ;  (ce  livre)  doit  donc  être  les  Mémoires  histo- 
riques 3^  se  du  royaume  de  Wei^,  Si  on  vérifie  par  le  calcul  ce 
qu'est  la  vingtième  année  du  roi  Ngaiy  (on  constate  que)  le  fai»soei 
était  dans  les  signes  jen-siu  (299),  que  c'était  la  16*  année  du  roi  Nan 
de  la  dynastie  Tcheou,  la  8«  année  du  roi  Tchao  de  Tê'in^  la  13«  année 
du  roi  Siang  de  Han,  la  27«  année  du  roi  Ou'ling  de  Tchao,  la  30«  an- 
née du  roi  Hoai  de  Tch^ou,  la  13«  année  du  roi  Tchao  de  len^  la 
25«  année  du  roi  Min  de  Ts'i  ;  de  cette  date,  en  remontant  jusqu'à  la 
mort  de  ICongK'ieou  (Confîicius  \  479  av.  J.-C),  il  y  a  181  années,  et 
en  descendant  jusqu'à  la  présente  3«  année  t* ai-k* ang  (1%2  ap.  J.-C.)3, 
il  y  a  581  années.  Le  roi  Ngai  serait,  d'après  les  Mémoires  historiques 


(de  Se^ma  Ts'ien),  le  fils  du  roi  Siang  ^C  et  le  petit-fils  du  roi  ffoei 

JS  ;  le  roi  Boei  serait  mort  dans  la. 36*  année  de  son  règne;  le  roi 
Siang  serait  alors  monté  sur  le  trône  et  serait  mort  après  un  règne 
de  16  années;  alors  le  roi  Ngai  serait  monté  sur  le  trône.  D'après  les 
Annales  écrites  en  caractères  antiques,  le  roi  ffoei,  dans  la  36*  année 
de  son  règne,  aurait  changé  le  principe  (du  calcul  des  années),  et,  par- 
tant de  la  lr«  année  serait  arrivé  jusqu'à  la  16*  année;  (les  Annales) 

disent  alors  que  le  roi  ffoei-tch*eng  St  HXi  mourut  ;  (ce  roi)  n'est 


autre  que  le  roi  Boei  J@ .  Peut-  être  les  Mémoires  historiques  (de 
Se-ma  Ts*ien)  ont-ils  fait  par  erreur  de  Boei  et  de  Tch^eng  deux  rois 
successifs  de  manière  à  constituer  les  années  d'un  second  règne. 
Le  roi  Nga»  mourut  en  la  23*  année  de  son  règne;  c'est  pourquoi  pré- 
cisément (les  Annales)  ne  mentionnent  pas  son  nom  posthume  et  l'ap- 
pellent a  le  roi  actuel  »  ^. 

1.  Nous  aurons  à  examiner  plus  loin  (p.  461-463)  si  Tou  Tu  a  eu  rai- 
son de  considérer  comme  étant  le  roi  Ngai  le  souverain  de  fFei  à  la 
vingtième  année  duquel  s'interrompeùt,  en  299  av.  J.-C,  les  Annales. 

2.  En  d'autres  termes,  les  Annales  sont,  dans  leur  dernière  partie, 
une  chronique  particulière  de  l'état  de  Tsin^  puis,  après  le  démem- 
brement de  r««/i,  une  chronique  particulière  de  l'état  de  Wei, 

3.  Cette  indication  nous  fournit  la  date  exacte  à  laquelle  Tou  Yu 
écrivit  sa  Postface  au  Tso  tchoan. 

4.  Tou  Yu  montre  ensuite  par  quelques  exemples  comment  certains, 
faits  sont  exposés  d'une  manière  un  peu  différente  dans  les  Annales 
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Un  autre  témoignage,  contemporain  de  celui  de  Tou  Tu,  est  celui 

de  Siun  Iliu  ^9  90  (app.  Kong-ts'eng  ^¥  B  )',  qui  mourut  en 
Tan  289  ap.  J.-C.  et  qui  prit  part  au  trayaûl  de  Tédition  do  Tcko» 
chou  ki  juei»;  ce  lettré  éeriTit  une  préface  au  Mou  fien  ise  ichoan 

^^  y^  "i  nr  ,  o»  récit  du  royage  légendaire  du  roi  Mou  en  Occi- 
dent, ouvrage  qui  faisait  partie,  en  même  temps  que  les  Annales,  de 
la  masse  de  lirres  que  renfermait  la  tombe  de  Ki;  dans  cette  préface, 
il  nou«  dit  :  «  Le  Mou  fien  tse  tchoan  en  caractères  antiques  est  un 
lirre  qui  fut  trouré  lorsque,  en  la  deuxième  année  fai-k'anfi  {281}, 


un  homme  de  la  sous-préfecture  de  Ki,  nommé  Piao*  Tchoen 

ouTiit  une  ancienne  tombe  pour  la  piller.  Tout  cet  ouvrage  était  cons- 

et  dans  le  Tch'oen  isUeou;  cela  provient  de  ce  que  l'auteur  des  An- 
nales ne  visait  qu'à  l'exactitude,  tandis  que  Confucius  a  prétendu  don- 
ner des  leçons  de  justice  dans  le  Tch'oen  ts'ieou.  —  Tou  Tu  prouve 
encore  que  les  Annales  concordent  d'une  manière  remarquable  avec 
le  Tso  tchoan,  naÔB  sont  en  désaccord  avec  les  commentaires  de  Kong- 
jang  et  de  Kou4eang;  c'est  un  indice  que  ces  deux  derniers  commen- 
taires n'ont  pas  autant  de  valeur  historique  que  le  7*50  tchoan.  — 
Enfin,  quoique  les  Annales  ne  coïncident  pas  toujours  avec  les  témoi- 
gnages du  Chou  king  et  des  Mémoires  historiques  de  Se-ma  Ts'ien^ 
elles  peuvent  cependant  aider  k  l'intelligence  correcte  des  faits  qui  y 
sont  racontés.  —  Tou  Tu  ajoute  qu'un  chapitre  distinct  de  cet  ouvrage 
était  un  recueil  de  tous  les  faits  de  divination  rapportés  par  le  Tso 

tchoan  ;  ce  chapitre  est  intitulé  Che  Tch'oen  pW  ^B^  ,  titre  qui  paraît 
être  le  nom  de  l'auteur.  —  Tou  Tu  termine  en  montrant  la  grande 
différence  qui  existe  entre  les  Annales  et  le  Chou  king  en  ce  qui  con- 
cerne le  récit  des  relations  de  l'empereur  T*ai*kia  avec  son  conseiUer 
/  Tn  ;  Tou  Tu  semble  croire  qulci  le  Chou  king  est  fautif  par  suite  de 
quelque  défaut  de  mémoire  du  vieux  Fou  Cheng  qui  le  récita. 

1.  La  biographie  de  Siun  Hiu  se  trouve  dans  le  chap  xxzix  du  Tsin 
chou.  Nous  y  apprenons  (p.  5  v*)  que,  «  lorsqu'on  découvrit  dans  une 
sépulture  de  la  commanderie  de  Ki  les»  livres  écrits  sur  bambou  en 
caractères  antiques,  {Siun)  Hiu  fut  chargé  par  décret  impérial  de  les 
rédiger  et  de  les  classer  pour  en  faire  des  livres  de  la  bibliothèque 
impériale  qui  seraient  placés  dans  les -archives  secrètes  ».  —  La  pré> 
face  de  Siun  Hiu  an  Mou  fien  tse  tchoan  est  citée  dans  les  Prolégo- 
mènes du  Tchou  chou  ki  nien  tsi  tcheng  (1813)  de  TcVen  Fong-heng 
(p.  7  r*). 

2.  Le  dictionnaire  Tcheng  tse  fong  Jl1*7  m  (publié  en  1705), 
cité  par  le  K'ang  hi  tse  tien  an  mot  '^ ,  indique  que,  lorsque  le  ca- 
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iîiaé  par  des  fiches  en  bambou  que  reliaient  des  cordons  en  soie  ;  si 
on  les  mesure  avec  Tancien  pied  dont  j*ai  précédemment  déterminé  la 
▼alenr,  ces  fiches  étaient  longues  de  deux  pieds  et  quatre  pouces  ; 
chaque  fiche  contenait  quarante  mots  écrits  k  Tencre  noire.  La  région 

de  Ki  VK,  était,  à  Tépoque  "des  royaumes  combattants,  un  territoire 

du  pays  de  Wei  ^m .  Les  Annales  qu*on  y  trouva  prouvent  que  cette 

tombe  devait  être  celle  du  roi  Ling*   V^  itl ,  fils  du  roi  Hoei'tclCeng 

^^  aK  ,  de  Wei\  d'après  le  Che  peu  TH.  ^P ,  ce  roi  serait  le  roi 

Siang  ^R .  D'après  le  tableau  chronologique  des  six  royaumes  qui 
se  trouve  dans  les  Mémoires  historiques  (de  Se^ma  Ts'ien)^  depuis 

la  vingt  et  unième  année  du  roi  Ling  "H  ZlL  jusqu'à  la  trente-qua- 
trième année  de  Ti'in  Che-hoang  yfv  9m  ^. ,  qui  est  celle  où  on 
brûla  les  livres,  il  s*écoula  quatre-vingt  six  années  ;  jusqu'à  la  deuxième 
année  fai'k*ang  (281),  qui  est  celle  où  on  découvrit  cet  ouvrage,  il 
s'est  écoulé  cinq  cent  soixante  dix-neuf  années,  ji 

Un  troisième  texte,  contemporain  lui  aussi  des  témoignages  de  7b» 
Yu  et  de  Siun  Hiu,  nous  est  fourni  par  une  stèle  gravée  en  Tannée  289 

ap.  J-C.  En  eflet,  dans  le  Koang  tck'oan  chou  pa  Wt  /'l    f^  IR  de 

Tong  Yeou  SE  jSz^  (ouvrage  qui  parut  après  la  mort  de  l'auteur  avec 
une  préface  écrite  par  son  fils  et  datée  de  Tannée  1157;  ce  traité  épi* 
graphique  a  été  réimprimé  dans  la  quatrième  section  du  Hoailou  ts^ong 
chou), on  voit  citée  (chap.  vi,  p.  S  v«-4  vo)  la  stèle  du  temple  funéraire  de 

Tai'kong  /^  ^^  /SH  ^^  ;  cette  inscription,  qui  fut  gravée  sous  la 

dynastie  Tsin  19  ,  en  la  dixième  année  Vai'k^ang  (289  ap.  J.*C.),  se 
trouvait,  à  l'époque  où  écrivait  Tong  Teou^  dans  la  sous*préfecture 

de  Kong  .7>  ,  qui  est  aujourd'hui  la  sous-préfecture  de  ffoei  J^^F 

ractère  -^  est  un  nom  de  famille,  il  doit  se  prononcer  avec  l'ancienne 

prononciation  piao  W^ . 

1.  Ce  prétendu  roi  Ling  résulte  simplement  d'une  mauvaise  lecture 

(^^  au  lieu  de  "f  )  du  texte  des  Annales  qui  appellent  <c  le  roi  ac- 
tuel s    nr    ZH  le  roi  sous  le  règ^e  duquel  elles  s'achèvent. 
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(prëf.  de  Wei-hoei^  proT.  de  Ho-nan)  et  qui  est  assez  voisine  de  la 

soas-préfecture  de  Ki  %fx  où  furent  découyertet,  en  Tan  281  de 
notre  ère,  les  fiches  de  bois  du  Tchou  chou  ai  fiîtfii;  la  stèle  de  289 
fut  gravée  pour  commémorer  le  souvenir  d'un  fragment  historique 
écrit  sur  quelques-unes  des  fiches  qui  furent  exhumées  en  même 
temps  que  celles  du  Tckùu  chou  ki  nien  ;  elle  nous  atteste  donc  la  réa- 
lité de  la  trouvaille  qu'on  avait  faite  huit  années  seulement  auparavant 
et  elle  nous  montre  l'importance  qu'on  attribua  à  ces  textes  anciens 
dès  qu'ils  eurent  reparu  à  la  lumière.  Voici  la  partie  de  eette  inscrip- 
tion que  cite  Tong  Yeou  :  ' 

«  L'Illustre  duc  IFang  était  originaire  de  cette  sous-préfecture  ;  la 
deuxième  année  fai-k'ang  (281),  du  côté  occidental*  de  la  sous-pré- 
fecture, des  voleurs,  en  violant  une  sépulti  re,  trouvèrent  des  textes 
écrits  sur  des  fiches  de  bambou»  L'année  où  furent  enterrés  ces  textes 
(299  av.  J.-C.)  doit' être  de  quatre-vingt  six  ans  antérieure  k  celle  où 

TsHn  fit  périr  les  lettrés^.  Le  mémoire  sur  les  Tcheou  ^9  4SS,qui 
fait  partie  de  ces  textes,  dit  :  <c  Le  roi  IFen  rêva  que  TEropereur  cé- 
leste, revêtu  d'u n.  vêtement  ^  noir,  se  tenait  debout  auprès  du  gué  de 

Ling'hou   V   V^  \1  "^  ;  l'Empereur  lui  dit  :  «  O  Tch'ang^   m  , 

1.  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  une  erreur,  car  la  sous-préfecture  de  Ki 
est  au  Sud-Est  (et  non  à  l'Ouest)  de  la  sous-préfecture  de  Hoei, 

2.  Ceci  n'est  pas  tout  à  fait  exact  ;  il  s'écoula  86  années  depuis  l'an- 
née 299,  date  où  le  Tchou  chou  ki  nien  se  termine,  jusqu'à  l'année 
213,  qui  est  celle  où  Ts*in  Che^hoang-ti  proscrivit  les  livres;  mais  les 
lettrés  ne  firent  mis  à  mort  qu'en  212. 


3.  Le  mot  i^  semble  n  exister  que  dans  ce  texte,  s'il  faut  en  croire 
le  dictionnaire  de  JCang-hi  qui  cite  le  passage  de  l'inscription  de 

Tai  kong  d'après  le  Kin  che  lou  'sZ,  'O  ^^  de  Tchao  Ming'ich*eng 
}@  ™  WK  (commencement  du  xii*  siècle).  -—  Tong  Yeou  remarque 

que  81  ce  caractère  ne  se  trouve  pas  dans  le  Chouo  wen  Mt  >C   de 

St  Wr  (publié  en  100  ap.  J.-C),  il  figure  dans  le  Tse  chouo  ^ 

3ï  de  Wti  Hong  1W  "^  (premier  siècle  ap.  J.-C.) et  dans  le  Tee 

tche  ?  In   de  Kouo  Tchao'k*ing  ^  Am  ^ .  Il  est  vraisemblable 
d'ailleurs,  que  Kouo  Tchao^kHng  n  a  fait  ici  que  copier  Wei  Hong. 

4.  Nom  personnel  du  roi  Wen, 
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je  TOUS  donne  en  présent  Wang^  3ê  •  »  Le  roi  Wen  se  prosterna  psr 
deax  fois  et  toocha  da  front  la  terre.  Xi'IIlnstre  dac  derrière  lui  se 
prosterna  par  deux  fois  et  toucha  du  front  la  terre.  Dans  la  nuit  où 
le  roi  Wen  eut  ce  songe,  l'Illustre  duc  fit  le  même  songe.  Plus  tard, 
quand  le  roi  Wen  rit  Tlllustre  duc,  il  l'interrogea  en  disant  :  «  Votre 
nom  personnel  n'est-il  pas  Wang?  »  L'autre  répondit  qu'il  en  était 
effectiTcment  ainsi.  Le  roi  Wen  lui  dit  :  «  il  me  semble  que  je  vous 
ai  déjà  yu.  »  L'Illustre  duc  lui  raconta  en  quel  jour  c'était,  puis  lui 
rapporta  les  paroles  qui  avaient  été  dites  (en  ajoutant)  :  «  C'est  en 
cette  occasion  que  moi,  votre  sujet,  j'ai  pu  vous  voir.  »  Le  roi  Wen 
dit  :  «f  C'est  bien  là  ce  qui  s'est  passé,  c'est  bien  là  ce  qui  s'est  passé.  • 
Alors  il  revint  en  l'emmenant  avec  lui  et  le  nomma  haut  dignitaire.  » 
A  côté  des  Annales,  de  la  relation  du  roi  Mou  et  des  nombreux 
textes  historiques  dont  un  fragment  fut  reproduit  sur  la  stèle  de 
289  ap.  J.-C.,  la  tombe  de  Mou  recelait  encore  une  masse  d'ouvrages 
plus  ou  moins  endommagés.  L'inventaire  le  plus  complet  que  nous  en 

ayons  nous  est  fourni  dans  la  biographie  de  Chou  Si  ^C  ^d  ,  qui 
mourut  à  quarante  ans  vers  Fan  300  de  notre  ère.  Cette  biographie 


fait  partie  d'un  des  chapitres  du  Tsin  chou  8  "5^  dont  la  composi- 
tion est  attribuée  à  l'empereur  Tai-isong  (qui  régna  de  627  à  649),  de 
la  dynastie  Tang  ;  mais  elle  paraît  bien  reproduire,  dans  le  passage 
que  nous  allons  traduire,  un  document  rédigé  dès  l'époque  de  la 
dynastie  Tsin  :  (Tsin  chou,  chap.  li,  p.  10  v«-ll  r*)  : 

«  Auparavant,  la  deuxième  année  fai-i^ang  (281  ap.  J.-C.),  un  homme 
de  la  commanderie  de  Aï,  (nommé)  Piao  Tehoen^  avait  ^olé  pour  la 


piller  la  tombe  du  roi  Siang  Sc ,  (du  pays)  de  Wei  ;  d'autres 

que  c'était  la  tombe  du  roi  JVgan-hi  9C  jBB  ;  il  y  trouva  plusieurs 
dizaines  de  charretées  de  livres  écrits  sur  bambou.  C^étaient  les 
ouvrages  suivants  :  (1*)  Les  Annales  en  13  liasses  ;  elles  rappellent, 
en  mettant  bout  à  bout  les  événements,  ce  qui  s'est  passé  depuis  (la 

1.  Wang  est  ici  regardé  comme  le  nom  personnel  de  l'Illustre  duc. 
D'après  Se-ma  Ts*ien  cependsof,  Tai-kong-wang  ne  serait  en  réalité 
qu'un  surnom  signifiant  «r  celui  que  Tlllustre  duc  a  prévu  »  (cf.  t.  lY, 
p.  36,  n.  1-3);  si  on  adopte  la  manière  de  voir  de  Se-ma  Ts'ien^  le 
titre  «  l'Illustre  duc  a  désignerait  le  père  du  roi  Wen^  tandis  qu'ici  ce 
terme  s'applique  évidemment  au  personnage  même  que  le  roi  Wen 
prit  pour  conseiller. 
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dynastie)  Hia  jnsqu^à  (l'époque  où)  le  roi  Yeou  fut  mis  à  mort  par  les 
K'iuen-Jong't  après  que  les  trois  familles  {Ban^  Tçkao  et  Wei)  se 
furent  partagé  (le  royaume  de  Tsin),  (ces  Annales)  continuent  à 
raconter  les  événements  du  pays  de  IFei  et  Tont  jusqu'à  la  vingtième 
année  du  roi  Ngan-hi  ;  c'est  sans  doute  l'ouvrage  des  historiens  du 
royaume  de  Wei  ;  en  gros,  ces  Annales  sont  sur  tous  les  points  en 
accord  fréquent  avec  le  Tch'oen'tsUeou  ;  ce  qu*on  y  trouve  qui  diffère 
fort  des  livres  classiques  et  de  leurs  commentaires,  ce  sont  les  faits 
que  voici  :  la  durée  de  la  dynastie  Hia  fut  plus  grande  que  celle  de  la 
dynastie  Yn*  ;  I  s'opposa  à  ce  que  JTî  montât  sur  le  trône  et  ICi  le 
tua*  ;  Tai^kia  tua  /-^n'  ;  Wen^ting  tua  Ki'li^\  depuis  Tépoque  ou  les 
Tcheou  reçurent  le  mandat  (céleste  leur  conférant  la  royauté)  il  y  ent 
cent  années,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  le'  roi  Mou  vécut  cent  ans>  ; 
quand  le  roi  Yeou  fut  allé  à  sa  perte,  le  comte  de  Kong^  Ho^  assuma 
par  intérim  la  charge  du  Fils  du  Ciel,  mais  ce  ne  furent  pas  les  deux 
conseillers  qui  furent  ensemble  en  bonne  harmonie*.  —  ^2^)  Le 
7  king,  en  deux  liasses  ;  il  est  identique  aux  deux  parties  du  livre  clas- 
sique appelé  le  1  des  Tcheou  /W  ^  .  —  (3»)  Le  lyao  ^  wr  et 
le  Yn  yang  koa  \S  vfjf  "33^ ,  en  deux  liasses  :  (ces  ouvrages)  sont 
assez  semblables  au  7  des  Tcheou  f^  &  .  mais  le  style  du  (7)  yao 
est  différent.  —  (4«)  Le  Koa  hia  i  king  ^  h  ^  « ,  en  une 
liasse,  ressemble  à  (l'appendice)  chouo  koa   9l  3^  ,  mais  présente 


1.  Cette  indication  est  en  désaccord  avec  le  Tehou  chou  ki  nien 
actuel  qui  donne  430  années  aux  Hia  et  507  aux  Yn,  Le  Commentaire 
original  assigne 471  années  aux  Hia  et  496  années  aux  Yn,Oi,  Legge, 
C,  C,  voK  III,  prolég.,  p.  181-182. 

2.  K*i  est  le  second  empereur  de  la  dynastie  Hia,  Le  Tchou  chou 
ki  nien  actuel  ne  dit  point  queiST'i  ait  lue  /;  cependant,  comme  Lieou 
Tche-ki  {Che  i'ong  t^ong  che,  chap.  xiii,  p.  7  r^)  attribue  lui  aussi 
ce  dire  au  Tchou  chou  ki  nien^  il  est  probable  que  nous  avons  affaire 
ici  à  l'un  de  ces  textes  historiques  que  les  premiers  éditeurs  des 
Annales  crurent  pouvoir  admettre,  mais  qu'on  rejeta  plus  tard  dans  la 
catégorie  des  Textes  fragmentaires. 

3.  Cf.  Legge,  C.  C,  voL  111,  prolég,,  p.  130. 

4.  Cf.  Legge,  C.  C.,  vol.  III,  prolég.,  p.  138. 

5.  L'âge  de  cent  ans  est  attribué  au  roi  Mou  par  le  chap.  Lu  hing 
du  Chou  King  (cf.  Legge,  C.  C.,  vol.  III,  p.  588). 

6.  Cf.  notre  traduction  de  Se-ma  Ts*ien^  t.  I,  p.  275,  n.  2, 
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des  différences.  —  (5*)  Le  Kong-suen  Toan  <  '^  ^S^  Si  ^  en  deax 
liasses,  contient  les  discassions  de  Kong-suen  Toan  avec  Chao  Tcke 

SIS  Wf  an  sujet  du  7  ^ .  —  (|6*)  Le  Kouo  yu  H  m  ,  en  trois 

liasses,  parle  des  événements  (des  pays)  de  TeKoit  A&  et  de   Tgin 

^^ .  —  (7*)  Le  Ming  ^i ,  en  trois  liasses,  ressemble  au  Li  ki  MB 

wKi  et  offre  aussi  des  ressemblances  avec  le  Eul  ja  KV  4lE  et  le 

Luen  yu  Wm  PR  .  —  (8*)  Le  Cke  TcVoen  Pw  ^ ,  en  une  liasse, 
relate  les  cas  de  dirination  par  la  tortue  et  par  l'achillée  qui  se  trou- 
vent dans  le  Tso  tchoan  ^S  l9  ;  (le  titre)  Che  Tch'oen  semble  être 
le  nom  de  famille  et  le  nom  personnel  de  Fauteur  du  livre.  —  (9«)  Le 

So  yu  ^^  Pn  (textes  fragmentaires),  en  onze  liasses,  est  un  livre  de 
divination  traitant  des  augures»  des  songes  et  des  prodiges.  •—  (10*) 

Le  Leang  k'ieou  ts'ang  A<  -t^  9*K ,  en   une  liasse,  commence  par 

dresser  la  liste  généalogique  (des  princes)  de  Wei  SMl  avec  les 
nombres  (d'années  de  leurs  règnes)  ;  ensuite  il  parle  de  ce  qui  con- 
cerne les  objets  en  or  et  en  jade  du  trésor  JTîeotf  -EU  9^,  —  (11®) 
Le  Kîao  chou  W^  "^s  ,  en  deux  liasses,  traite  de  la  méthode  du  tir 


à  Tare.  —  (12o)  Le  Cheng  fong  3u  ^  ,  en  une  liasse,   (parle)  des 
fiefs  qui  furent  conférés   par  les   empereurs  et  les  rois.  —  (13*)  Le 

Ta   li  y\  lj£ ,  en  deux  liasses,  est  du  genre  des  dissertations  de 

Tseou'tse  Wr   J     sur  le  ciel.  —  (14*)  Le  Mou  fien  tse  iehoan  V^ 

XV    J     nr  ,  en  cinq  liasses,  parle  du  voyage  que  fit  le  Fils  du  Ciel 

Mou  chez  les  barbares  1^  f^  ,  et  de  sa  visite  à  la  Mère  Reine  d'Oc- 


cident sur  le  belvédère  impérial.  —  (15«)  Le  T'ou  chou  WM  bT  ,  en 
une  liasse,  est  de  la  catégorie  des  notices  qu'on  met  sur  les  peintures. 
En    outre,  dix-neuf  liasses  d*écrits   divers,   traitant  des  règles  des 

apanages    sous  les  Tcheou  ^Q ,  de  la  discussion    des    affaires    de 

1.  Tch'en  Fong-heng  (Prolég.,  chap.  Tsi  yu^  p.  4  ▼•),  écrit  Kong- 
Muen  Kia  -^  "^    S  . 
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Tek* ou  %  écrite  au  temps  des  Tckeou  /ni ,  de  la  mort  de  Cheng-ki 

S  92 ,  mei'jen  (concubine  de  rang  élevé)  du  roi  Mou  V^  de  la 
dynastie  Tckeou.  —  En  tout,  i)  y  avait  soixante-quinze  liaq^s,  mais, 
pour  sept  liasses,  les  iiches  écrites  étaient  rompues  et  endommagées 
et  on  ne  peut  en  connaître  le  titre'.  —  On  trouva,  en  outre,  une  épée 
en  bronze  qui  était  longue  de  deux  pieds  et  <:inq  pouces.  —  L*écri- 

ture  faitfr  au  vernis  était  tout  entière  en  caractères  à^o^ieou  TrT  "H  • 
Au  premier  moment,  ceux  qui  violèrent  la  tombe  allumèrent  les 
fiches  de  bois  pour  s'éclairer  afin  de  prendre  les  objets  précieux  ; 
lorsqu'ensuite  les  fonctionnaires  recueillirent  (ces  fiches),  il  y  avait 
un  grand  nombre  de  fiches  brûlées  et  de  morceaux  de  bois  brisés  ; 
le  texte  était  endommagé  et  on  ne  pouvait  le  discerner  et  en  rétablir 
l'enchaînement.  L'empereur  Ou  plaça  ces  écrits  dans  les  archives 
secrètes  pour  qu'on  les  examinât,  qu'on  les  rassemblât,  qu'on  les  mît 
en  ordre,  qu'on  en  déterminât  le  sens  et  qu'on  les  écrivit  en  carac- 
tères modernes.  (Ckou)  Si  fut  au  nombre  de  ceux  qui  firent  ce  travail 
de  rédaction  ;  il  put  étudier  ces  écrits  sur  bambou  ;  à  chaque  point 

1.  On  remarquera  que,  dans  cette  énumération,  il  n'est  pas  question 

du  Tckeou  ckou  /W   S^  qu'on  désigne  cependant  souvent  sous  le 

nom  de  Tckeou  chou  de  la  tombe  de  Ki  HK  fj^  /Si  8" ,  titre  sous 
lequel  cet  ouvrage  est  réimprimé  dans  le  Han  Wei  ts'ong  ckou  ;  mais 
cette  dénomination  fautive  provient  d'une  assertion  du  Soei  ckou  (chap. 
xxxTfi,  p.  3  r*^)  qui  est  dénuée  de  tout  fondement.  En  réalité  le  Tckeou 
chou  est  déjà  mentionné  dans  le  chap.  xxx,  p.  2  v*  du  Ts*ien  Ban  ckou^ 
c'est-à-dire  qu'il  était  connu  à  une  époque  où  la  tombe  de  Ki  n'avait 
point  encore  été  ouverte;  il  ne. provient  donc  pas  de  cette  tombe.  Cela 
n*ôte  rien  à  la  valeur  de  cet  ouvrage,  qui  paraît  être  constitué,  comme 
rindique  Yen  Che^kou,  avec  les  textesf  anciens  que  Confucius  avait 
refusé  d'admettre  dans  le  Ckou  king  ;  il  serait  fort  désirable  que  nous 
eussions  une  bonne  traduction  du.  Tckeou  ckou  basée  sur  Texcellente 

édition  qu'en  a  donnée  Tckou  Yeou-ts'eng  ^iS  ^  B  en  1846.  Cette 
édition  est  reproduite  dans  SHTKK,  chap.  1028^1038  ;  voyez  en  outre 

les  observations  de  Wang  Nien-suen  ZtL  jùà\  "T^  sur  le  Tckeou  ckou 
dans  SHTKK,  chap.  209-212) ;Tck'en  Fong-keng,  l'éditeur  des  Annales 
écrites  sur  ban^ou,  a  aussi  publié  eu  1825  le  Tckeou  ckou  en  y  ajou- 
tant un  commentaire  (voy.  Giles,  Wade  Collection  of  Ckinese  Books 
B,  10811082). 
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'àtmÊem%  fl  aso^pa  ue  ezpKcatîoa  et  Umt  (ce  qvH  £t  â  ce  nget)cteii 
j«ste  et  biCB  dévoatré.  » 

CAmSi  se  lit  {MM  le  seal  érndïi  qm  tmt  chargé  ^éta^er  et  de  f«- 
blier  le  texte  des  Aaaales;  il  s'aTait  été  cm  réalité  qme  le 


aspérieor  luérarckû|ae,  Wî  Hemg  vM  T9^  »  qn  avait  été 
em  291  araat  iTaroir  p«  teraiaer  aoa  cnnnre  :  «  Ea  c« 


Ummmhknm  <laes  la  biographie  de  Wmmg  Tsie  Hl  ^«    {Ta 

ebap.  u,  p,  12  r*)  le  préposé  en  secoad  mmz  ardûvcs  aert^ee,  IFei 

JGTe*^  pW  Ta^  «  Cdaait  uae  recessioa  esîti<iae  des  livres  troaiés  daas 
la  toflri^e  de  JG;  buûs,  araat  ifoll  cAt  tersiiaé,  U  lai  arriva  Mslfcfr 

(291).  Le  Ukcm'Uo-lamg  qai  FaidaU,  Ckom  Si  TB^  if  W^  W^ 

^k  9  coatiaiia  sa  tieke  et  TacbeTa  :  eo  beaucoup  de  cas,  fl  détcnni- 

■ait  des  seas  très  particuliers.  Le  gooTeraear  de  Tamg-imi  JK  ^R  , 

Wang  rifig'iiem  du  S  S ,  origiaaire  de  Tek^emUemu  R  H, 
loi  fit  des  objectioBs  et  loi  aossi  apportait  la  déiMaatratioBr  (de  aea 
dires).  (Chou)  Si  à  son  tonr  fottrnit  des  explicatioas  et  fit  des  objee- 
tioss.  Cepeodaiit,  {Wang)  Ting-kien  étaat  mort,  le  smu-ki-eke-^mg 

yan  rao  %  9I#  M(  JSr  ^  dit  à  (Wmmg)  7aie  BE  #|^  : 
«  Vos  talents,  votre  science,  votre  jugement  et  votre  seas  critique 
«  vous  qualifient  ponr  trancher  le  débat  entre  ces  deux  iMNBses  ;  vous 
«  devriez  essayer  de  traiter  ce  sujet.  »  Alors  {Wamg)  Tsie  expoaa  mi- 
Butieusement  les  points  où  {Chou  si  et  Wang  Ting-kiem)  avaient  rai- 
son et  ceux  où  ils  s'étaient  trompés;  Tehe  Tu  ^^  ^^.etSie  Hemg 

wft  W  qni  étaient  tons  denx  fort  instruits  en  tontes  sortes  de  ma- 
tières, forent  d'accord  pour  juger  qne  (ses  dires)  étaient  parfaiteobeat 
exacts.  1» 

Wei  Heng  Ini-méme  a  fait  allusion  aux  livres  de  la  tombe  de  Ki  dans 
sa  dissertation  sur  l'écriture  {Tsin  chou,  chap.  xxxvi,  p.  3  v*)  :  «  La 
première  année  fai-k'ang  (280),  dit-il,  un  homme  de  la  sous-prélec- 
ture de  Ki  viola  pour  la  piller  la  tombe  du  roi  Siang^  du  royaume  de 
.  Wei  ;  il  y  trouva  de»  textes  écrits  sur  fiches  contenant  plus  de  cent 
mille  caractères;  ils  oCTraietit  quelque  ressemblance  avec  les  caractères 
tracés  par  (Wei)  King-heou;  des  caractères  antiques  de  plusieurs 
sortes  s'y  trouvaient  aussi.  Parmi  ces  écrits,  un  chapitre  qui  traitait 
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des  événements  (du  pays)  de  TcVou  était  partiealièremeht  parfait  (an 

point  de  vue  de  récritore)  ;  moi,  (Wei)  Heng^jai  pria  plaisir  à  ce  livre 

et  c'est  pourquoi  j'épuise  mes  faibles  pensées  pour  en  louer  la  beauté.  » 

Un  autre  lettré  qui  paraît  avoir  joué  un  rôje  considérable  dans  la 

publication  des  fiches  du  Tchou  chou  ki  nien^  est  Ho  Kiao  o^  ^li 

(app.  TcKang-yu  ^<  ^^)»  qui  mourut  en  292.  A  vrai  dire,  la  bio- 
graphie de  ce  personnage,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Tsin  chou 
(chap.  XLV,  p.  6  r®-v*)y  ne  nous  fournit  aucun  renseignement  à  ce  sujet  ; 
mais  nous  pouvons  glaner  ailleurs  quelques  informations.  Dans  les 
chapitres  du  Soei  chou  consacrés  à  la  littérature,  chapitres  qui  furent 


composés  par  Wei  Tcheng  9Pb  1^  entre  629  et  636  <,  il  est  dit 
(chap.  zxxiit,  p.  3  r<*)  :  <c  Sous  les  Tsin,  la  première  année  fai-k^ang 
(280),  des  gens  de  la  commanderie  de  Ki  violèrent  la  tombe  du  rot 
Siang^  de  Wei,  et  y  trouvèrent  d'anciens  écrits  sur  fiches  en  bambou  ; 
les  caractères  étaient  tous  de  Tespèce  k'o^teou.  Ceux  qui  violèrent  la 
tombe,  n'attachant  pas  d'importance  (à  cette  découverte),  dispersèrent 
en  désordre  (ces  fiches).  L'empereur  ordonna   au  tchong-chou^kien 

Siun  Hiu  ^  Wt  El  ^i  w^  eis^n  {tchong-chou-)  ling  Ho  Kiao    J* 

^M  HA  de  rédiger  et  de  mettre  en  ordre  (ces  écrits)  qui  formèrent 
quinze  ouvrages  en  quatre-vingt  sept  rouleaux...  ^  »  D'autre  part,  Lieou 

Tchc'ki  ^U  7^  SE  y  qui  date  de  l'année  710  la  préface  de  son  grand 


1.  Actuellement,  ces  chapitres  {Soei  chou,  ch.  xxxri  à  xxxv)  sont 

mis  sous  le  nom  de  Tchang'souen  Ou'ki  "^  ^S^  tIR  A&  ,  et  de  ses 
collègues,  mais  ils  étaient  bien  en  réalité  Tœuvre  de  Wei  Tcheng 
coname  l'indiquent  les  éditeurs  de  l'époque  K^ien-long  à  propos  d  un 
passage  de  la  notice  placée  à  la  fin  du  Soei  chou  dans  l'édition  des 
Song  (voyez,  à  la  fin  de  la  réimpression  du  Soei  chou  publiée  en  ca- 
ractères déplomba  CAa/i^-Aai  en  1888,1e  m  W  ^  ^  M  @t). 
D*ailleurs  à  la  fin  du  chap.  xxxii  (p.  15  v*)  du  Soei  chou,  Wei  Tcheng 
se  désigne  bien  lui-même  comme  l'auteur  du  traité  sur  la  littérature 
en  introduisant  son  propre  nom  par  la  mention  «  votre   sujet    Wei 

2.  Dans  ce  qui  suit,  Wei  Tcheng  reproduit  assez  fidèlement  quelques- 
unes  des  observations  faites  par  Tou  Yu  dans  sa  Postface  au  Tch'oen 
tsUeou  (voyez  plus  haut,  p.  449*450). 
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omwngt  de  critûioe  liistoriqae  iatitelé  Cke  famg  JC  IB ,  parie*  des 

AuuJes  de  U  tombe  de  JC  p«r  iSTo  KUo  'V^^mW.^lKà^. 

Eafia  Tek^ng Che99hiMi€^k  T}'  W  •  dans  sob  eovseataire  des  Mé- 
Motres  kistoriqnes  de  Se-wKm  T^iem  qaH  pob&i  ea  736,  rappdle  ecci*  : 
«  ^iiMi  /lis  dit  :  Aa  témoignage  de  iTo  J[ïai»y  les  AmaW  commeaccat 
à  Bammg^  et  fiaisscat  aa  itn  aetad  de  IPet,  ee  roi  aetoel  étaat  le  fils 

daroî  Bùei-4ek*emg  àe  Wâ  ».  W  ^  H  .^■R'ir.iC^ 

▲  côté  de  toas  les  lettrés  qae  aoas  Teaoas  de  aommer  comme  s'étaat 

oeeapés  da  Tekom  ekom  ki  nien,  citoas  eneore  Sim  Hiem  ^R  JR6  («pp» 

BuuhUong^r  -^fV),  qai  monrot  âgé  de  ^patre-Tiagtpdiz-sep 

sons  le  r^e  de  ^ie  Ki4ong  ^  ^  m  (335-349)  et  qai  avait 
posé  aae  c  Explication  des  textes  écrits  ea  caractères  aatiqaes  de  la 

tombe  de  Ki  »  kK,  ffC  W  >C  ^P  {Tsin  ekom^  chap.  xa,  p.  5  ir*). 

Comme  on  le  Toit  par  toos  ces  témoignages,  les  Aaaales  écrites  sar 
bambon  forent,  dès  lenr  apparition,  l'objet  de  traTaax  aoaibreaa  et 
considérables;  elles  faisaient  partie  de  tont  an  easeaible  de  lÎTres  ex- 
bamés  dans  des  circonstances  qai  nous  sont  décrites  miaatieaseaieat 
et  à  diverses  reprises.  Les  affirmations  précises  des  coataaporalas 
ne  aoas  laissent  donc  aacan  doate  sar  la  réalité  de  la  troavaille  laite 
dans  la  tombe  de  Âï  et  sar  l'importance  qa'oa  attribua  aassitAt  aax 
oayrages  qa'aa  beareax  basard  remettait  ainsi  an  joar. 

Sar  trois  points  cependant  les  textes  qae  noas  avons  tradaits  pré- 
sentent qaelqae  incertitade,  car  ils  ne  s'accordent  ni  sar  la  date  exacte 
à  laquelle  la  tombe  de  Ki  fat  violée,  ni  sur  le  nom  da  roi  de  Wèi  doat 
cette  sépoltore  renfermait  les  restes,  ni  sar  le  point  de  départ  cbro- 
aologiqae  des  Annales. 

En  ce  qai  concerne  la  date  où  Piao  Tckoen  commit  son  bienbeareax 

1.  Chap.  X,  p.  1  V*  da  Cke  fong  fong  cke  ^  »l  %  9  (réim- 
pression de  1885). 

2.  Se-ma  Ts'ien,  éd.  lithographique  de  Ckang'kai^  1888;  chap.  zuv, 
p.  4  V*,  avant-dernière  colonne. 


APPENDICE  I  461 

sacrilège,  Siun  Hiu^  dans  sa  Préface  au  Mou  fien  tse  tehaan\  Tins- 
cription  de  289*  et  la  biographie  de  Chou  Si  dans  le  Tsin  chou*,  la 
fixent  à  Tannée  281  ;  Wei  Rengy  dans  sa  dissertation  sur  Técrîtare*,  et 
Wei  Tckengf  dans  le  traité  sur  la  littérature  qui  fait  partie  du  Soei' 
chou*,  opinent  pour  Tannée  280.  Tou  Yu,  écrivant  en  282  sa  Postface 
au  Tso  tckoatif  se  plaint  de  n^avoir  pu  voir  qu*assez  tard  les  fiches  du 
Tchou  chou  ki  nien  qui  étaient  restées  quelque  temps  cachées  aux 
profanes  dans  les  archives  du  palais*;  d*autre  part,  il  dit  que  ces 
fiches  avaient  été  découvertes  au  moment  où  il  venait  de  terminer 
deux  ouvrages  qu'il  avait  comâiencé  d'écrire  le  troisième  mois  de 
Tannée  280*;  cette  double  indication  tendrait  à  reporter  la  violation 
de  la  tombe  de  Ki  à  la  fin  de  Tannée  280  ou,  plus  vraisemblablement, 
au  commencement  de  Tannée  281 .  En  tous  cas,  il  me  semble  qu*il  faut 
rejeter  comme  fautif  le  témoignage  suivant  des  Annales  principales 
du  Soei  chou  (chap,  fu^  p.  8  r*)  :  «  La  cinquième  année  hien-ning 
(279  ap.  J.-C.),  le  dfxième  mois,  un  homme  de  la  cbmmanderie  de 

Ki   WL ,  (nommé)  Piao  Tchoen  -^  ^^ ,  fit  un  trou  dans  la  tombe 

do  roi  Siangf  (du  pays)  de  ÎFei  9M  Wt  ZH ,  et  trouva  des  fiches  de 
bambou  couvertes  de  plus  de  cent  mille  mots  en  caractères  antiques 
de  la  petite  écriture  tchoan;  on  les  serra  dans  les  archives  secrètes.  » 
Cette  date  de  279^  qui  nous  est  donnée  par  un  livre  écrit  au  vn«  siècle 
et  qui  ne  concorde  pas  avec  la  date  de  280  on  281  relatée  par  ceux 
qui  furent  contemporains  de  la  découverte,  ne  saurait  être  tenue  pour 
exacte  ^. 

Considérons  maintenant  le  problème  soulevé  par  le  nom  du  roi  de  Wei 
enterré  dans  la  tombe  de  Ki  :  remarquons  d'abord  que  c'est  par  une 
simple  hypothèse  qu'on  regarde  généralement  la  sépulture  de  Ki 
comme  étant  celle  d'un  roi  de  Wei;  les  faits  sur  lesquels  s'appuie 
cette  conjecture  sont  les  suivants  :  les  Annales,  qui  sont,  dans  leur 
dernière  partie,  une  chronique  du  royaume  de    Wei^  prennent  fin  à 

1.  Cf.  p.  451,  ligne  9. 

2.  Cf.  p.  453,  ligne  12. 

3.  Cf.  p.  454,  ligne  24. 

4.  Cf.  p.  458,  ligne  29. 

5.  Cf.  p.  459,  lignes  12-13. 

6.  Cf.  p.  448,  ligne  12  et  p.  450  n.  3. 

7.  Cf.  p.  447,  ligne  13. 

8.  C'est  donc  à  tort  que  j'ai  accepté  la  date  de  2J9  dans  mon  Intro- 
duction (vol.  I,  p.  GLXXXix,  ligne  1). 
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l'unée  299  «▼.  J.-C.,  qn'eUes  appelleDt  «  la  TÛistiëBe  «wëe  dm  roi 
aetael  »;  diantre  pari,  la  localité  de  JTî  £ûsah  partie  dm  royamBe  de 
JTct;  emfim  la  sépultore  témoigmait  par  Pabomdamee  aMMe  des  trémtn 
rcafernés  dama  som  seîm  qa^elle  devait  abriter  les  restes  d*aB  très 
kamt  personnage  ;  de  ces  coasîdératioms  om  comeloi  qme  cette  lo^be  si 
Magnifique  qui  se  trooTait  dans  Tétat  de  IFeî  devait  être  eeUe  d*«m 
roi  de  ce  pajs,  lequel  roi  dnt  inonrir  en  Tannée  299  pnisqme  c^est  à 
celte  date  qne  les  Annales  farênt  interroiipaes  pomr  être  pincées 
dans  la  sépohare.  Encore  que  cette  théorie  s<nt  plamsiMe,  elle  ne 
s'impose  pas  cependant  d'nne  manière  irrésistible,  et  Tcm  Tm  a  peat-* 
être  été  bien  insfMré  en  se  bornant  à  dire  simj^enient  qme  les  AnnaVs 
furent  troavées  dans  nne  ancienne  tombe  de  la  r^ion  de  MiK  Mais, 
que  cette  sépaltore  soit  celle  du  roi  lai-m^Bey  on  simplement  cdle 
d'un  grand  dignitaire  dn  pays  de  ITei,  encore  importe-C-il  de  déter- 
miner qvd  était  le  roi  de  Wèi  qui  était  ^  la  yingtième  mnfr  de  son 
règne  qvand  les  Annales  lurent  déposées  dans  cette  tombe.  Hé  Mmm9 
se  contente  de  rappeler  qne  le  roi  actoel  dont  parlent  les  A —les  est 
le  fils  dn  roi  Moei-tek'eng*  ;  Tom  Tm  dît  qne  les  Annales  s'arrêtent  à  la 
vingtième  année  dn  roi  Ngai*  ;  Simn  Him  et  IFet  Eemg^  suivis  par 
Wei  Teheng^  voient  dans  la  tombe  de  Ki  ceUe  dn  nÂ  SimMg*  ;  la  bio- 
graphie de  Ckom  Si  met  aussi  en  avant  le  nom  du  roi  Simmg^  mais 
parait  ensuite  admettre  que  le  roi  Ngam^hi  doit  être  substitué  au 
roi  Siaag*.  Cette  dernière  opinion  est  insoutenable,  car  le  rot  JQfnt- 
kiy  qui  régna  de  276  à  243  est  bien  postérieur  à  Fépoque  du  «  roi 
actuel  »  dont  la  vingtième  année  est  Tannée  299  ;  nous  pouvons  donc 
mettre  sans  discussion  le  roi  Ngatt^  hors  de  icause.  Si  maintenant 
on  se  reporte  aux  Tableaux  chronol<^ques  de  Se-ma  Ts*iem^  le  rot 
qui  régnait  en  299  éuit  le  roi  Ngai  (318-296)  et  il  semble  ainsi  nu 
premier  abord  que-  Tou  Tu  ait  raison.  Mais  un  examen  plus  attentif 
nous  révèle  qull  est  peut-être  imprudent  d'accepter  les  indications  de 
Se»ma  Ts^ien.  D'après  cet  historien,  en  effet,  la  succession  des  rns 

de  Wei  comporte  :  le  roi  Hoei  Mi  (370-335),  le  roi  Simmg  Wt  (334- 

319),  le  roi  Ngai  ^i  (318-296);  au  contraire,  d'après  les  Annales  écrites 

1.  Cf.  p.  448,  ligne  4. 

2.  Cf.  p.  460,  lignes  6-7. 

3.  Cf.  p.  450,  lignes  4-5. 

4.  Cf.  p.  452,  lignes  8-9,  p.   458,  ligne  30  et  p.  459,  figues  1314. 

5.  Cf.  p.  454,  lignes  26-27. 
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sar  bambou,  il  faudrait  admettre  que  le  roi  dont  le  nom  posthume  est 

BoeUch'eng  JS  WL  régna  d*abord  de  370  à  335,  puis  de  334  à  319, 
en  faisant  de  Tannée  334  le  point  de  départ  d^une  nouvelle  supputation 

des  années  (  ^C.  Tu  )  ;  le  roi  Hoei-ick' eng  eut  pour  successeur  «  le 
roi  actuel  »  dont  la  vingtième  année  correspond  à  l'année  299  av. 
J.-C.  Qui  a  tort,  des  Annales  ou  de  Se-ma  TsHen? 

Les  avis  ont  été  longtemps  partagés,  car,  encore  au  vtii«  siècle  de 
notre  ère,  si  Tchang  CheoU^tsie  opinait  en  faveur  des  Annales,  Se-ma 
Tcheng  donnait  raison  à  Se-ma  Ts^ien*.  Il  semble  bien  cependant 
qu'en  définitive  le  système  des  Annale»  doive  être  considéré  comme 
exact  ;  seul  en  effet,  il  permet  d'établir  Tordre  chronologique  dans  la 
biographie  de  Mencius  où  se  trouvent  mentionnés  les   entretiens  de 

ce  philosophe  avec  le  roi  Hoei  :S  ,  puis  avec  le  roi  Siang  Se  ;  seul 

aussi  il  s'accorde  avec  le  Che  pen  WL  ^^  qui,  comme  les  Annales, 
ne  reconnaissent  que  deux  souverains  (le  roi  ffoeif  le  roi  Siang)  là 
où  Se-ma  Ts'ien  en  admet  trois  (le  roi  Hoeiy  le  roi  Siang  ei  le  roi 
Ngai),  Ainsi  le  roi  Ngai  n'a  jamais  dû  exister  ;  les  années  318-29H  que 
Se-ma  Ts'ien  attribue  à  son  règne  appartiennent  au  roi  Siang  et 
c'est  donc  le  roi  Siang  que  les  Annales  désignent  en  l'appelant  «  le 
roi  actuel  »  ;  telle  est  la  conclusion  à  laquelle  étaient  déjà  arrivés 
Siun  Hiu*  et  tVei  EengK 

Faut-il  aller  plus  loin  et  introduire  une  nouvelle  correction  dans  la 
chronologie  de  Se-ma  Ts'ien  en  disant  que  le  roi  qui  régna,  d'après 
l'historien,  de  318  à  296,  dut  en  réalité  mourir  en  299?  Cette  correction 
serait  nécessaire  si  la  tombe  de  Ki  était  la  sépulture  de  ce  roi,  car, 
les  Annales  s'interrompant  à  Tannée  299,  il  est  vraisemblable  que 
c'est  à  cette  date  qu'elles  furent  déposées  dans  la  tombe  en  même 
temps  que  le  cercueil  du  -défunt.  Nous  avons  indiqué  dans  une  note 
de  notre  traduction^  que,  d'après  Se-ma  Tcheng ^  le  roi  qui  passe 

1.  Cf.  Mém,  kist.y  chap.  xliv,  p.  4  v<»  à  5  r*  où  les  deux  thèses 
sont  exposées  successivement  .dans  les  deux  commentaires  juxta- 
posés. 

2.  Cf.  la  note  de  Legge  dans  ses  Prolégomènes  (p.  33,  n.  1]  du 
vol.  II  des  Chinese  Classics. 

3.  Cf.  p.  452,  lignes  8-9. 

4.  Cf.  p.  458,  ligne  30. 

5.  Cf.  p.  168,  n.  3. 


ém  Ts' 
▼•  siècle  de 


qu  s'appeDe 
érvditSy  tels  qse  /'^eî  7» 
ère>  et  /en  Cke-kom 


1.  Cf.  p.  449,  Kgse  3. 
2«  Cf.  p.  455,  ligae  1. 
3.  CL  p.  ^60,  ligMs  5«. 
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gfef  y^^  :z2» 
qui  pouvait  être  ce  personnage  que  Li  Taihyuen  WSfl  ?&  Tu  (•(-  527) 

nomme  Sie  Tsan  ^^  ^SPT ,  tandis  que  Yao  Tch*a  ^ft  S?  (  seconde 

moitié  du  vi«  siècle)  le  nomme  Ta  Tsan  J  vK ,  ces  deux  noms  de 
famille  étant  déterminés  au   moyen  de  conjectures  peu   solides.  Un 

critique  de  Tépoque  des  Song,  Sohg  K*i  /fC  W^  (998-1061),  pa- 
rait avoir  trouvé  le  mot  de  Ténigme  ^  :  il  fait  remarquer  que  ce  Tsan 

cite  les  «  écrits  trouvés  dans  la  tombe  Mao  »  iXjSt  mT  et  les 
((  ordonnances  relatives  aux  emplois  officiels  à  l'époque  des  Han  » 

Sx  ffiP  ^V^  I*  ;  or  ces  deux  ouvrages  ont  été  perdus  lors  des 
troubles  qui,  dans  les  premières  années  du  iv«  siècle,  chassèrent  les 
Tsin  de  Lo-yang  à  Nanking  ;  comme,  d'autre  part,  Tsan  fait  usage  du 
Tchou  ckoa  hi  nien  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  «  le   texte  antique 

de  la  commanderie  de  Ki  »  @v  KM  m  >v  ,  il  dut  donc  écrire  entre 
281,  date  où  la  tombe  de  Ki  fut  violée,  et  317,  date  où  Nanking 
devint  la  capitale  des  Tsin,  Dès  lors  il  devient  fort  probable  que  Tsan 

n'est  autre  que  le  Fou   Tsan  19  ^K  dont  il  est  question  dans  la 

Table  des  matières  du  Mou  t'ien  tse  ichoan  S^  y^  i  1^  H  ftK 
en  ces  termes  :  a  Le  lang^tchong,  reviseur  des  livres  dans  le  bureau 
des  aj^chives  secrètes,  Fou  Tsan»  dit  dans  sa  recension  du  Mou  Vien 
tse  tchoan  en  caractères  antiques  :  Ce  livre,  qui  rappelle  l'histoire  du 
Fils  du  Ciel  itfba,  fut  trouvé  par  un  certain  Piao  Tchoen,  originaire 
de  la  sous-préfecture  de  Ki,  quand  il  viola  une  ancienne  tombe.  »  Ce 
Fou  Tsan,  ayant  le  titre  officiel  de  reviseur  des  livres,  il  devait 
adresser  ses  travaux  à  l'empereur,  et  c'est  pourquoi  il  se  désignait 
lui-même  en  s'appelant  «  votre  sujet,  Tsan  »  ;  d'autre  part,  comme  il 
fut  contemporain  de  la  découverte  des  livres  dans  la  tombe  de  Ki  et 
qu'il  fut  chargé  de  l'examen  d'un  de  ces  livres,  le  Mou  fien  tse  tchoan, 
on  comprend  qu'il  ait  été  à  même  de  connaître  et  d'à  pprécier  le  Tchou 
chou  ki  nien  *. 

1.  La  discussion  instituée  par  Song  Ki  à  ce  sujet  se  trouve  repro- 
duite à  la  fin  de  la  réimpression  du  Ts^ien  Han  chou  publiée  à 
Chang-hai  en  1888»  dans  une  note  à  la  Préface  de  Yen  Che-kou, 
p.  3  r*. 

2.  Voici  quelques-uns  des  passages  ou  [Fou)  Tsan  s'appuie  sur 

30 


•^ 
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L'«B  des  plas  aBÔeas  cosBeaUtevTS  de  Se-mm  Ts*iem^  Sim  Mmmmg 
m^  W  M  mort  ea    425  av.  J.-C.,  cite  les  Aasaies  ao«s  le  bob  de 
•  les  Aasales  de  la  tombe  àt  Mi  •    Jffi  ^  Wu  ^T 


Cest  à  P'ei  Tm  ^  ^  (scecMde  moitié  dm  ▼•  siècle  de  moîn  ère) 
qae  bo«s  deroas  la  coBserralioB  des  firagmeats  de  5ui  KmmMg  qmi 
Bo«s  soBt  parreans  ;  fl  s'est  aassi  iaspirê  sonreal  dm  lommftiirf  dm 
Tf*ie«  Ham  ckom  par  {Fom)  Tsmm.  Cepeadast  il  a  e«  parfois  recoars 
persoaaellemeat  a«  Tekmm  ckom  H  miem^  car  les  empraats  qa'il  fait  à 
ce  livre  ae  soat  pas  toajoors  aaieBés  par  la  meatioa  de  Sim  Kmmmg  om 
de  (Fom)  Tsmm  \ 

JÀ  Tmo^tten  W^  Sr  7C  ,  qai  moarat  tm  S27,  s*est  servi  à  plas  de 
ceal  reprises  da   Tekou    chou   ki   miem  daas   soa  célèbre  coMra 

taire  da  Ckoei  king  ^S  4S  SŒ  . 

Le  Commentaire  da  Heom  Ban  ckom^  publié  ea  676  par  aae  com- 

missioa  de  lettrés  ayant  à  sa  téie  le  prince  Li  Himi  ~T*  1^ ,  fidt  des 
citations  des  Annales  qui,  bien  que  présentant  aveole  Tehom  ckom  ii 
miem  actuel  quelques  Tariantes,  s'accordent  parfcMs  si  exactement  avec 
le  texte  du  Heou  Hmn  ckom  qu'on  peut  se  demander  si  Tautear  même 

de  ce  grand  ouvrage  historique,  Fan  Te  vBl  'V  (•{*  ^^),  ■*>  p» 
puisé  directement  dans  les  Annales  pour  rédiger  certains  passages 
de  son  livre  •.  • 

Les  deux  grands  commentateurs  de  5e-flui  Ts'iem  m  Pépoque  des 

Tangj   Se^ma  Tckeng  ^  Mi  ^    qaî  écrivait  dans  la   prenûère 

moitié    du    viii*   siècle,  et     Ttkang   Ckeou-Uie    91  'VT  9    ^ê1 

raulorité  da  Tekou  chou  ki  nien  :  Ts*ien  Ham  ckom^  ckap.  xxvui,  a, 
p.  6  v«  (cf.  Tekou  ckom  ki  nien,  13«  année  du  duc  Boam^  707);  i^mI., 
p.  9  v«  (cf.,  T.  c.  k.  il.,  7«  année  de  f^am^ong,  1309)  ;  ihid.^  p.  13  f*- 
14  V*  (cf.  T.  e.  k.  /t.,  l'«  année  de  rai-k'mng^  1958,  et  i-  année  de 
l'empereur  Koei,  ^589);  chap.  zxxvr,  p.  10  r*  (cl.  T.  c.  i.  «.,  aoz 
dates  de  1044  et  de  1023);  etc. 

1.  Voyex  notamment  Se  mut  Ts*ien  (éd.  de  1888),  cbap.  v,  p.  12  r», 
col.  11  ;  chap.  xi.ur,  p.   8  r«,  col.  7  ;  chap.  xi.iv,  p.  3  r«,  col.  9  ;  etc. 

2.  Voy.  Se-ma  Ts'ien,  cbap.  iv,  p.  11  r»,  col.  Il  ;  ch.  xliv,  p-  4  r», 
col.  10;  etc. 

3.  Voyex  Beou  Ban  ekou  (éd.  de  1888).  cbap.  cxv.  p.  I  r«,  col.  7, 
8,  11,  12;  cbap.  cxvii,  p.  1  v«,  col.  5,  6,  7,  11  ;  etc. 
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date  sa  préface  de  l'année  736,  font  fous  deux  fréquemment  appel 
aax  Annales'  ;  mais,  tandis  que  Tckang  Ckeom'tsie  les  invoque  surtout 
pour  Fépoqne  des  Tn  et  du  commencement  des  Tcheou^  Se^ma  Tckeng 
y  a  recours  principalement  pour  la  période  des  Royaumes  combat- 
tants, en  particulier  lorsqu'il  s'agit  de  Fbistoire  de. ce  royaume  de 
Wèi  dont  la  dernière  partie  des  Annales  sont  la  chronique. 
Dans  son  important  ouvrage  de  critique  historique  publié  en  710 

sons  ]e  titre  de  Che  fong  3&  JOl  ,  Lieou  Tche-ki  ^9  7^  ^V  a 
parlé  à  diverses  reprises  du  Tchuu  chou  ki  nien.  «  Les  Annales  écrites 
sur  bambou,  dît-il  ',  sont,  dans  les  éTénemenis  qu'elles  rapportent, 
entièrement  en  accord  avec  le  Tck'oen  is'ieou  de  Lou.  Mencius  '  a  dit  : 
«  Dans  le  pays  de  Tsin  ce  qu'on  appelle  Tck^eng^  dans  le  pays  de 
Tck'ou  ce  qu'on  appelle  Tao-ov,  et  dans  le  pays  de  Lou  ce  qu'on 
appelle  Tch'oen-ts'ieoUy  ce  sont  en  réalité  des  ouvrages  de  même 
sorte.  »  Ainsi  donc,  Tck*eng  et  Annales^  de  même  que  7iio-om,  ne 
sont  que  des  noms  différents  (appliqués  à  des  livres  identiques  au) 
TcWoen'ts'ieou  ».  —  Ailleurs^  Lieou  Tche-ki  montre  comment  le  Tso 
tckoan^  éclipsé  à  l'époque  des  Han  par  les  commentaires  de  Kong^ 
yang  et  de  Kou-leang^  fut  remis  en  honneur  grâce  à  la  publication  des 
Annales  qui  en  démontrèrent  la  parfaite  véracité  ;  il  rappelle  à  ce 
propos  le  mot  de  Chou  Si  déclarant  que,  «  si  ce  livre  avait  fait  son 
apparition  an  temps  des  Hafij  Lieou  Hin  n'aurait  pas  été  gouverneur 

BK>l^îr3iLjR3fc^^..  En  effet,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Ngaî  (6-1  av.  J.-C),  Lieou  Hin  avait  dû  quitter  la  cour  et  de- 
mander un  poste  en  province  pour  échapper   â   la  haine   des  lettrés 

1.  Pour  les  citations  faites  par  Se-mu  Tcheng,  voy.  Se-ma  7>'i>ii, 
chap.  V,  p.  9  r*,  col.  3;  chap.  xxxrv,  p.  2  r«,  dern.  col.,  p.  2  v», 
col.  3;  chap.  xxxvit,  p.  5  r«,  col.  5;  chap.  xxxvitr,  p.  7  r*,  col.  6; 
chap.  xLty  p.  4  V*,  col.  9;  chap.  xuv,  p.  3  r«,  col.  1,  2,  7,  8;  p.  3  v*, 
col.  5;  p.  4  r*,  col.  4,  9,  11  ;  p,  4  v«,  col.  3  :  p.  5  v«,  col.  10,  etc.  — 
Pour  les  citations  faites  par  Tchang  Cheou^tsie  voyez  Se-ma  Ts'tei, 
chap.  III,  p.  1  r«,  col.  1  ;  chap.  m,  p.  5  r*,  col.  3  ;  chap.  iv,  p.  6  v*, 
col.  2  ;  p.  9  r«,  col.  7,  etc. 

2.  Che  t'ong  fong  che  ™  m  W  W  (réimpression  de  1885), 
chap.  I,  p.  5  !••. 

3.  Cf.  Mnncius.  iv,  b.  21,  §  2. 

4.  Che  t'.ong  t'ong  ehe^  chap.  xiv,  p.  19  v*-20  r«. 


fêmêm  ia^  âéA:,  é^mm  le  Pi  &  «n^  9  S  ;  ^*  M'ie  tT 
W  (éMtnr  c»  UfS^  4jm  le  Cle  iô^  càe  ftm  imm  i  m  tÊWl 

jR;  ib»   Tem^^  M6  jfi'K ,  é^ms,  ^  Je  Uie  Um    0^9 

f«Mé  ip«n  1673;  Jk#   Oke-l'i    R  Jt  ^^  (I64S.17M),  éas    le 

TeiTmem  i^iemm  ûUk'mmUm  ^  ^  4  ^  %  $  ;  li  iTie  ^ 

Ib  ,  éamm  le  CA«y  Che  m     JR  qmH  rowpwi  ^  173»  Â  1746; 

Ummg  Tm^ckemg^jB,WÊ,d3m%]eCkekit€kei]K  IK  £  Jk  . 
if««t«o«M»»s  eaepre  par»  les  osmgcs  ^  fiBst  ■■  Crufiat  snce 
4«  Tei^tf  ek^m  As  miem  les  esejdopé^îes  tdies  q«e  :  le  /  «es  let  fins 

W  3K^  IK  #L,  eoflipîlé  PAT  Ngeom.^rmmg  Simm  Si  W  JiH  (»7. 
64S)et  é*Mmtre9  ae  eomwÊemeewÊeut  dm  m*  siècle;  le  ^î  fmmg  eàmm 

Uh'm0  %  Z  W  ^  ^   r«  C7AeHM«  jS^  fil  M  (5âS-€38};    le 

rcA'ofi  hUài^  9Wu   c<wposé  par  «t«  JCes  1^  S    (6S9-729) 

eid'avtres;  le  rmio'ingyn  Un'J^lW^  S  poblié  cs963:ea£B 
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les  dictionnaireg,  répertoires  de  rimes  et  encyclopédies  qui  ont  tu  le 
joar  sous  la  dynastie  actuelle. 

Comme  on  peut  ainsi  le  constater,  les  Annales  écrites  sur  bambou 
n*ont  pas  cessé  de  jouir  du  plus  grand  crédit  depuis  la  date  oii  elles 
furent  découvertes  jusqu^à  nos  jours.  Elles  ont  cependant  rencontré, 
du  moins  sous  leur  forme  actuelle,  des  détracteurs  dont  l'opinion  a 
reçu  comme  l'estampille  officielle  en  étant  admise  dans  la  grande 

Bibliographie  impériale  intitulée  Se  i'ou  t8*iuen  chou  Uong  mou  K-1 

^  J^  9  W   B    (chap.  XLYii),  qui  fut  publiée   en    1782.   Exa- 
minons donc  ce  que  vaut  leur  thèse. 

L*auteur  de  la  notice  insérée  dans  la  Bibliographie  impériale  dé- 
roule une  longue  liste  de  citations  des  Annales  qu*on  peut  relever 
dans  divers  ouvrages  depuis  Pépoque  où  la  tombe  de  Ki  livra  ses 
trésors  jusqu'au  xii*  siècle  et  il  montre  que  ces  passages,  ou  sont 
absents  du  Tchou  chou  ki  nien  actuel,  ou  en  contredisent  le  témoi- 
gnage  Il  ajoute,  comme  considération  accessoire  que  le  Tchou  chou 

ki  nien  rappelle  deux  faits  tirés  l'un  du  chapitre  Yun  tcheng  Tià  iBu  , 

l'autre  du  chapitre  Tue  ming  ^Kà  «0  du  Chou  king\  or  ces  deux 
chapitres   font  partie  du  pseudo-texte  antique  qui  paraît  être  celui 

que  retrouva  Mei  Tsi  t9  VW  au  temps  de  l'empereur  Tuen  (317- 
323)  ;  comment  donc  le  Tchou  chou  ki  nien,  qui  fut  exhumé  dès  Tannée 
281,  a-t-ii  pu  connaître  des  textes  qui  furent  mis  au  jour  une  quaran- 
taine d'années  plus  tard  ?  Enfin  la  Bibliographie  impériale  soutient 
que  le   Tchou  chou  ki   nien  actuel  doit  être  postérieur  au  fameux 

commentaire  de  Hou  Ngan-kouo  HQ  f\  0  (1 074-1 138)  sur  le 
Tch'oen  ts'ieou,  car  ainsi  seulement  peut-on  expliquer  le  fait  que  les 
Annales  présentent  une  combinaison  du  calendrier  des  Mia  avec  le 
calendrier  du  TcKoen  ts'ieou.  En  conclusion,  les  Annales  écrites  sur 
bambou  étaient  bien  à  l'origine  un  livre  authentique  qui  se  transmit 
depuis  Tannée  281  ap.  J.-C.  jusqu'au  xii*  siècle,  mais  qui  ensuite  fut 
perdu.  Elles  ont  dû  être  refaites  sous  la  dynastie  des  Ming  par  quelque 
érudît  qui  les  reconstitua  au  moyen  de  divers  livres. 

A  supposer  même  que  cette  opinion  fût  exacte,  elle  serait  loin  d'en- 
lever toute  valeur  aux  Annales  telles  que  nous  les  avons.  On  sait  que 
plusieurs  ouvrages  qui  semblaient  irrémédiablement  anéantis,  ont  été 
reconstruits  avec  une  patience  et  une  précision  admirables  par  des  sa- 
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vaats  q«i  se  soat  ngéaiés  à  ca  recueillir  cft  à  a 

■este  épars  de  ci  et  4e  là  daas  la  Tasie  littératare 

marquera  qu'à  cdCé  de  la  cisqwiHlaiBe  de  rilatioi 

■otîce  de  la  BSbliop^pkie  iapénale  siga^  l'abaeaee  daaa  le  7i 

cib#H  ii  «tes,  il  cm  existe  des  ailliers  d'astres  q|U  s'j  retrowcaft  iart 


le  Tek^M  chmm  ai  miem  actaiel  s'est  pas  foH  (fifléreat  de  ce  fvH  étui 
lorsqs*o«  le  retira  de  la  toadte  de  Xi.  Mats  bîe«  plas,  la 
■este  de  ces  coacordaaees,  et  ssrtoat  le  bit  qae  boa  BaBWe  dTi 
elles  se  produiseat  daas  des  cas  o4  la  eîutioa  a*est  pas  II  iltlk  et  a'a 
doac  pas  pa  serrir  à  rêtabKr  la  leroa  origiaaie,  aoas  oUgeal  i 
ter  la  tbèse  de  la  Bibliographie  impériale  et  à  admettre  qae  la 
MITTT1?*  des  Aaaales  ne  s'est  jamais  iaterrompae.  Aassi  bics  serait-il 
fort  sarpreoaat  <{a'aa  oarrage  aaiTcrsefli 
cle  ait  soadaîa  dispara  ea  totalité, 
anx  objectioBS  qn'oa  élèTe  eoatre  raatbeaticité  da  Tekmm  eàmm  H 

actuel  ? 

Considéroas  d'abord  l'argamcat  tiré  des  citatioas  qjaii 
plas  aajourd'faai  daos  le  rdboa  ekmm  ki  miem,  Oa  a  ra  qae,  Icia  da 
roaTertare  de  la  tombe  de  JS,  les  lamelles  de  baaiboa  sar  IcaqacUcs 
était  écrit  ce  lirre,  gisaieat  péle«mèle  an  miliea  d*aa  aombca  fMaû- 
dable  de  fiches  analognes  doat  oa  fit  des  dizaiaes  de  riiSffrtULS. 
Parmi  ces  fiches,  plasiears  traitaient  de  matières  hîstorii|aes,  et,  ae 
poaraat  être  groupées  ea  aa  toat  cootiaB,  fareat  dés^aées  aoas  le 


nom  générique  de  «  Paroles  fragmeataires  i»  *^tWm  •  Si 
B«at  oa  se  rappelle  qae  les  fiches  de  baaiboa  sar  lesqaelles  étaicat 
écrits  les  lirres  astiques  étaîeat  fort  étroites  et  coateaaieat 
une  seule  ligne  de  caractères,  que  par  conséqueat  recaeillir  et< 
les  innombrables  fiches  d'an  onrrage  lorsqa'eQes  araîeat  été 
sées  et  mêlées  à  d'autres  fiches,  était  une  tâche  extfémemcat  délicate 
et  difficile,  on  conçoit  que  des  dirergeBces  d'opiaioa  se  soieat  pro- 
duites, les  uns  prétendant  que  certaines  fiches  poaTaîeat  être  rattachées 
à  tel  ourrage,  taudis  que  les  autres  ronlaient  les  ea  exelare  ;  c'est 
ainsi  que,  suivant  les  éditeurs,  des  Hcbes  furent  taatôt  iaeorporées 
anx  Annales,  et  tantôt  rejetées  dans  la  catégorie  des  Paroles  fi  agt  a 
taires.  Maiot  passage  a  donc  dû  autrefois  être  iaséré  daas  les  Aaaales 
qui  en  fut  plus  tard  éliminé  par  une  critique  plas  sévère.  Aiasi  s'ex- 
plique sans  doute  qu'on  puisse  relerer  depuis  le  it*  jasqa'aa  ▼m*  mè* 
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clés  des  citations  qui  ne  figurent  plus  maintenant  dMs  le  Tchou  ekêu 
ki  nien» 

Pour  se  rendre  compte  des  incertitudes  qui  n'ont  cessé  de  planer 
sur  leslimites  exactes  du  texte  des  Annales,  il  suffit  d'étudier  le  com- 
mentaire original   A^  iï  qui  Taccompagne  ;   ce    commentaire   est 

mis  sous  le  nom  de  Chen  Yo  C/L  aKv  qui  vécut  de  441  à  513.  Mais 
il  n'est  dû  que  pour  une  faible  part  à  ce  lettré  ;  il  renferme,  à 
côté  de  paragraphes  qui  décèlent  une  date  postérieure  au  v*  siècle, 
un  assez  grand  nombre  de  passages  quels  critique  moderne  tantôt  at- 
tribue aux  Paroles  fragmentaires  et  tantôt  suppose  avoir  fait  primiti- 
vement partie  des  Annales  elles-mêmes.- Si  on  n*est  pas  parvenu  à  tra- 
cer bien  nettement  la  ligne  de  démarcation,  entre  le  texte  des  Annales 
et  le  commentaire  original,  on  comprend  que  le  même  flottement 
ait  pu  se  produire  aussi  iorsquMl  s'est  agi  de  distinguer  entre  le 
texte  des  Annales  et  d'autres  phrases  des  Paroles  fragmentaires  qui 
n'ont  pas  été  conservées  dans  le  commentaire  original. 

La  remarque  faite  par  la  Bibliographie  impériale  que,  en  deux  en- 
droits, les  Annales  paraissent  s'inspirer  du  pseudo-texte  antique  du 
Chou  king  n  autorise  aucune  conclusion.  En  effet,  si  le  pseudo-texte 
antique  est  l'œuvre  de  Mei  Tsi^  quelle  raison  a  pu  empêcher  ce  faus- 
saire d'emprunter  quelques-unes  de  ses  affirmations  aux  Annales, 
et  de  quel  droit  vient-on  soutenir  que  ce  sont  au  contraire  les  Annales 
qui  ont  dû  puiser  dans  les  chapitres  du  Chou  king  fabriqués  par 
Mei  Tsi  ?  Si,  d'autre  part,  comme  je  le  crois,  le  pseudo-texte  antique 
n'est  pas  forgé  de  toutes  pièces,  mais  est  bien  plutôt  composé  avec 
des  débris  de  matériaux  antiques  plus  ou  moins  habilement  soudés 
les  uns  aux  autres,  qui  nous  empêche  d'admettre  que  les  deux  faits 
relatés  à  la  fois  par  le  pseudo-texte  antique  et  parles  Annales  apparte* 
naient  au  patrimoine  commun  de  l'histoire  la  plus  ancienne,  en  sorte 
que  ni  les  Annales  n'ont  eu  à  s'inspirer  de  Mei  Tsi,  ni  Mei  Tsi  des 
Annales? 

Abordons  enfin  la  troisième  observation  de  la  Bibliographie  impériale: 
les  Annales  actuelles,  combinent  le  calendrier  du  Tch'oen  ts'ieou  avec 
le  calendrier  des  Hia.  Pour  comprendre  cette  critique,  il  convient  d'ins- 
tituer une  discussion  nécessairement  un  peu  longue.  Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  d'indiquer  que,  d'après  Tou  Yu,  les  Annales  se  servaient 
du  calendrier  des  Hia  qui  fait  commencer  l'année  au  raoisjn*;  la  même 

t.  Cf.  p.  449,  lignes  10-14  et  n.  2. 
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affirmation  est  d'ailleurs  reproduite  par  Wei  Teheng  dans  le  Soei  chou 
(chap.  XXXIII}  p.  3  r")  ;  il  devait  donc  y  avoir  pour  la  période  tcVoen  ts*ieou 
un  désacord  de  deux  mois  entre  les,  dates  des  Annales  et  les  dates  du 
TcKoen  ts'ieou  ;  Tou  Yu  lui-même  nous  en  a  fourni  un  exemple  pro- 
bant en  nous  disant  que  la  date  qui  était  pour  les  Annales,  le  onzième 
mois  de  la  onzième  année  du  comte  Tchoang\  de  ICiu-ou,  correspond 
au  premier  mois  de  la  première  année  du  duc  Yn^  de  Lou. 

Il  n*y  a  pas  lieu  d*ètre  surpris  que  les  Annales  aient  employé  le  ca* 
lendrier  des  Hia  même  pendant  la  période  tck*oen  ts*ieou  :  Les  An- 
nales en  effet  étaient  une  chronique  particulière  de  l'état  de  Tsin,  puis 
de  Weif  comme  le  prouvent  encore  aujourd'hui  des  expressions  telles 

que  a  nos  soldats  »  4<%  ^W  désignant  les  troupes  de  Tsin  ou  de 
Wei.  Or,  les  princes  de  Tsin  se  servaient  du  comput  des  Hia,  tandis 
que  les  rois  de  la  dynastie  Tckeou  fixaient  deux  mois  plus  tôt  le  com- 
mencement de  Tannée  ;  le  premier  mois  des  Tsin  était  donc  le  troi- 
sième mois  des  Tcheou;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  Tso  tehoan^ 
lorsqu'il  emprunte  ses  renseignements  aux  chroniques  de  Tsin  est  en 
désaccord  de  deux  mois  avec  le  TcKoen  ts^ieou  ;  Legge  (Chinese  Clas- 
sicSy  vol.  y,  Prol.  p.  98)  en  a  signalé  trois  exemples  significatifs  et 
a  pu  conclure  que  «  Tsin  évidemment  réglait  son  calcul  des  mois  sur 
le  calendrier  des  Bia  ».  Il  est  donc  tout  naturel  que  le  Tckou  chou 
ai  nien,  qui  était  une  chronique  de  Tsint  se  soit  conformé  au  calen- 
drier des  Hia, 

Si  cependant  les  Annales  étaient,  dans  leur  dernière  partie,  une  chro- 
nique particulière  de  l'état  de  Tsin^  puis  de  celui  de  Wei,  elles  devaient 
donc  classer  les  événements  d'après  les  règnes  des  princes  de  Tsin^ 
puis  de  ffeif  tout  de  même  que  le  Tch'oen  ts*ieou,  chronique  particu- 
lière de  l'état  de  Lou,  se  guide  sur  les  règnes  des  ducs  de  Lou, 
En  effet,  sous  leur  forme  primitive,  les  Annales,  à  partir  de  Tannée  770 
av.  J.-C,  étaient  disttibuées  suivant  les  règnes  des  princes  de  Tsin, 
et,  à  partir  de  Tannée  403  av.  J.-C.,  suivant  les  règnes  des  princes 
de  IPei.  TcKen  Fong-heng,  dans  son  édition  du  Tchou  chou  ki  nien 
publiée  en  1813,  a  pu  grouper  (chap.  xi.in,  p.  5  v»  et  suiv.),  108  cita- 
tions des  Annales  faites  par  Li  Tao-yuen  dans  son  commentaire  du 
Choei  king,  et  ces  108  passages  expriment  les  dates  diaprés  les  années 
des  princes  de  Tsin  ou  de  Wei,  De  même  aussi  les  citations 'du  Tchou 
chou  ki  nien  faites  par  Se-ma  Teheng  attestent  que,  au  vtii*  siècle  de 
notre  ère,  les  Annales  étaient  encore  disposées  de  la  même  manière. 

Actuellement,  les  Annales  se  présentent  à  nous  sous  une  forme  bien 
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difiereote.  Da  commencemeni  à  la  fin,  elles  sont  rangées  d'après  les  rè« 
gnes  des  Fils  du  Ciel,  et,  dans  la  période  ich'oen  ts*ieouei  la  période  des 
Royaumes  combattants,  les  princes  de  Tsin  et  de  Wei  se  sont  eflacés 
devant  les  rois  de  la  dynastie  Tcheou,  Ainsi  donc,  à  une  date  posté- 
rieure au  viii*  siècle  de  notre  ère,  on  a  dû  remanier  profondément  la 
dernière  partie  des  Annales  pour  substituer  à  une  chronologie  fondée 
sur  les  règnes  des  princes  de  Tsin  et  de  fFei  une  chronologie  fon- 
dée sur  les  règnes  des  rois  de  la  dynastie  Tcheou,  Par  exemple,  si 
nous  comparons  les  dates  exprimées  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  tel 
que  )e  cite  Li  Tao^yucn  au  ti*  siècle  de  notre  ère  avec  les  mêmes 
dates  telles  qu'elles  sont  exprimées  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  actuel» 
nous  trouvons  les  équivalences  suivantes  : 

Aatrefois  Aojottrd'hai 

12e  an.  Tchoang  po,  de  JCiu-ou  1"  an.  roi    Hoan  (719). 

14»  —  duc  Boei,  de  Tsin  15*  —     —    Siang  (647). 

6e  ~  duc  Tch'ou,  de  Tsin  6*  —    —    Yuen  (470). 

9e  —  roi  Hoei-tch'eng,  de  Leang  [on  Wei)     7»  —    —    Bien   (362). 

etc.,      etc. 

Lorsqu^il  s'agit  des  mois,  ce  remaniement  des  Annales  paraît  y 
avoir  introduit  la  plus  grande  confusion,  car  tantôt,  on  a  fait  la  cor- 
rection nécessaire  pour  réduire  le  calendrier  des  iïia  au  calendrier  des 
Tcheou  et  tantôt  on  Ta  omise.  Ainsi,  lorsque  les  Annales  nous 
disent  :  «  La  cinquantième  année  (720)  du  roi  P'ing^  au  printemps,  le 
deuxième  mois,  le  jour  ki-se^  il  y  eut  une  éclipse  de  soleil  »,  elles 
sont  en  accord  rigoureux  avec  le  Tch*oen  ts'ieou  qui  nous  apprend 
que  :«  La  troisième  année  du  duc  Yn  (720),  au  printemps,  le  deuxième 
mois  du  calendrier  royal,  le  jour  ki-se^  il  y  eut  une  éclipse  de  so- 
leil. }>  Voici  au  contraire  un  exemple  où  la  correction  n'a  pas  été  faite  : 
Li  Tao-yuen  cite  un  passage  du  Tçhou  chou  ki  nien  primitif  qui  était 
ainsi  conçu  :  «  La  25*  année  (652)  du  duc  Bien,  de  Tsin,  le 
premier  mois,  les  Ti  attaquèrent  Tsin,  »  Le  Tchou  chou  ki  nien 
actuel  écrit:  «  La  25*'  année  (652)  du  roi  Boei  (de  la  dynastie  Tcheou), 
au  printemps,  le  premier  mois,  les  Ti  attaquèrent  Tsin.  »  Puisque  le 
premier  mois  du  calendrier  des  Bia  correspond  au  troisième  mois 
du  calendrier  des  Tcheou,  il  aurait  fallu  substituer  le  troisième  mois 
au  premier,  du  moment  qu'on  remplaçait  le  duc  Bien  par  le  roi  Boei', 
si  cette  correction  avait  été  faite,  Tattaque  des  Ti  contre  Tsin  se  se  - 
rait  trouvée  reportée  au  dernier  mois  du  printemps  et  les  Annales 
auraient  alors  été  assez  près  de  s'accorder  avec  le  TcKoen  ts'ieou  qui 
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place  cette  iocnrsiou  des  barhares  dans  Fêté  de  la  haittème  auée  da 
dnc  Hi  (652).  Ainsi,  tantôt  les  Annales  sniTeni  le  calendrier  des  Tckeom^ 
tantôt  elles  restent  fidèles  an  calendrier  des  Hia.  11  ne  me  semble 
donc  pas  qu'il  y  ait  lien  de  dire,  comme  le  fait  la  Bibliographie  impé- 
riale, que  les  Àouales  actuelles  combinent  le  calendrier  des  Hia  avec 
le  calendrier  Teh'oen  ts*ieou  snÎTant  un  système  savant  empranté  a 
Hou  Ngan'kouo  ;  mais  bien  plutôt  il  parait  éyident  que  les  Annales 
ont  été  remaniées  fort  maladroitement  et  qu'on  n*a  pas  su  réduire  d'iiiM 
manière  uniforme  les  dates  exprimées  d*après  le  calendrier  des  Hia 
en  dates  exprimées  d'après  le  calendrier  des  Tekeou, 

Nous  ne  songeons  point  à  dissimuler  la  gravité  des  altérations  qii*a 
subies  de  ce  chef  le  texte  du  TckoH  chou  ki  nien  ;  il  est  érident  que, 
dans  toute  la  section  qui  prend  son  point  de  départ  k  Tannée  770  aT. 
J.-C,  la  rédaction  de  ces  Annales  devait  avoir  primitivement  un  as- 
pect fort  différent  de  celui  qu'elle  offre  jinjourd*hui  ;  classée  pour  les 
années  d'après  les  règnes  des  princes  de  Tsin  ou  de  Wei  et  appliquant 
avec  régularité  pour  les  mois  le  calendrier  des  Hiay  elle  était  bien, 
comme  le  disait  déjà  Lieou  Tche-ki',  l'équivalent  dans  le  pays  de  Têin 
de  ce  que  le  Teh'oen  is*ieou  fut  dans  le  pays  de  Lou  ;  il  est  fort  re- 
grettable que  cette  chronique  locale  ait  perdu  son  véritable  caractère 
grâce  à  Tintervention  fâcheuse  d'un  homme  trop  zélé  qui  a  voulu  en 
faire  le  cadre  d'une  histoire  générale  de  la  Chine  ancienne. 

La  partie  des  Annales  qui  traite  des  événements  postérieurs  à  l'an- 
née 771  ne  forme  cependant  guère  plus  du  tiers  de  l'ouvrage  total. 
Les  deux  autres  tiers  ont  donc  échappé  à  la  cause  de  trouble  que  nous 
venons  de  signaler  et  paraissent  moins  altérés.  Ce  n'est  pas  à  dire 
toutefois  qu'ils  soient  sortis  entièrement  indemnes  des  mains  des  édi- 
teurs successifs  du  Tchou  chou  ki  nien.  On  remarquera,  en  effet  que, 
dans  tout  le  cours  de  Touvrage,  un  grand  nombre  de  dates  sont  exprî* 
mées  avec  l'indication  des  caractères  du  cycle  sexagénaire  ;  or,  on  sait 
que,  même  à  l'époque  où  écrivait  Se-ma  Ts'ie/iyC'est-à-direversranlOO 
av.  notre  ère,  le  cycle  sexagénaire  formé  au  moyen  des  deux  séries  kia^  i, 
ping,  ling...  et  /.se,  tck'eou,  yn,  mao...  n^était  pas  encore  appliqué 
à  la  notation  des  années  ;  il  est  donc  bien  impossible  que  ce  cycle  ait 
pu  figurer  dès  Tannée  299  av.  J.-C.  dans  les  Annales.  En  fait,  aucune 
des  citations  du  Tchou  chouki  nien,  antérieure  à  l'époque  des  Tang, 
ue  présente  de  caractères  cycliques.   C'est  dans  le  chapitre  du  Soei 

1.  Cf.  p.  467,  lignes  H-15. 
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chou  sur  le  calendrier  (chap.  xtit,  p.  6  r^)  que  nous  relevons  pour  la 
première  fois  une  date  du  Tchou  chou  iinien^  accompagnée  de  carac- 
tères cycliques.  <c  D'après  le  Tchou  chou  ki  nien,  lisons-nous,  la  pre- 
mière année  de  Yao  fut  l'année  ping  tse  ^>  Si  TX  ^?  M^  ^T  ^è 
TC  ^  W  'j  .  Ce  chapitre  du  Soei  chou  est  l'œuvre  d'une  com- 
mission de  lettrés,  présidée  par  Tchang-suen  Ou'ki  ^  'W  ifH  & 
(+  659),  qui  présenta  son  travail  à  Tempereur  en  Tannée  656.  C'est 
donc  au  milieu  du  vir*  siècle  que  les  caractères  cycliques  font  leur 
apparition  dans  le  texte  du  Tchou  chou  ki  nien  et  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  c'est  vers  cette  époque  qu'ils  y  furent  introduits. 

Ce  passage  du  Soei  chou  est  encore  intéressant -à  un  autre  point 
de  vue.  Il  donne  en  effet  à  entendre  que  la  date  de  la  première  année 
de  Yao  est  la  plus  ancienne  qui,  dans  le  Tchou  chou  ki  nien,  tel  qu'on 
le  connaissait  en  Tan  656  de  notre  ère,  fût  exprimée  en  caractères  cy- 
cliques.  Cette  indication  s'accorde  bien  avec  le  Tchou  chou  ki  nien 
actuel  qui  ne  marque  les  caractères  cycliques  qu'à  partir  de  Yao,  La 
question  se  pose  maintenant  de  savoir  pourquoi,  puisque  le  Tchou 
chou  kl  nien  commence  à  Hoang-'ii,  les  caractères  cycliques  n'y  ont 
été  ajoutés  que  depuis  le  règne  de  Yao,  La  raison  de  cette  sin- 
gularité se  laisse  aisément  apercevoir.  Elle  provient  de  i'incer« 
titude  où  s'est  trouvé  l'interpolateur  au  sujet  du  règne  de  Tempe- 
reur  Tche  :  d'une  part,  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  actuel,  on  trouve 
mentionné,  immédiatement  après    l'empereur  Hoang-ti,  <«  l'empereur 

Tche  qui  fut  ChaO'hao  >^  Vf  ^^P  3^  :^C  <^^  ;  mais  aucune  durée 
de  règne  ne  lui  est  assignée  ;  d'autre  part,  dans  le  «  Commentaire 
original  »,  après  l'empereur  JCou  et  avant  Temporeur  Yao^  on  lit  : 
i<  Tche,  fils  de  l'empereur,  prît  le  pouvoir;  au  bout  de  neui  ans  il  lut 

dégradé  »  W  4  ^  SL  o  jL  ^  "Oj^o.  Hest  évident  que 
ces  deux  indications  contradictoires  rendent  suspecte  la  chronologie 
antérieure  à  Yao  ;  l'interpolateur  à  qui  on  doit  l'adjonction  des  ca- 
ractères cycliques  s'est  donc  arrêté  à  Yao\  aussi  bieu  ce  souverain 
est-il  celui  auquel  commence  la  littérature  classique  représentée  par 
le  Chou  king, 

A  vrai  dire  cependant,  le  choix  est  facile  à  faire  entre  les  deux 
témoignages  du  Tchou  chou  ki  nien  et  du  Commentaire  original.  En 
plaçant  l'empereur  Tche  après  l'empereur  JCou^  le  Commentaire  ori- 
ginal est  d'accord  avec  Se-ma  T^'ien;  en  le  plaçant  après  Hodng  ti^  le 
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Tekou  chou  ki  nien  est  conforme  au  système  de  Lieou  Hin  Wi  nK 
(fin  du  1*'  siècle  av.  J.  C.  et  commencement  du  i*'  siècle  ap.  J.*C.)y 
tel  qu'il  est  exposé  dans  le  Lu  H  tche  du  Ts^ien  Han  chou.  A  priori 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Commentaire  original  représente  la 
leçon  primitive  des  Annales  qui  sont,  dans  leur  ensemble,  plus  près 
de  la  chronologie  de  Se-ma  Ts'ien  que  de  celle  de  Lieou  Hin\  Mais 
on  peut  aller  plus  loin  et  apporter  une  preuve  décisive  de  l'exactitude 
du  texte  qui  place  Tche  après  K^ou  et  lui  attribue  9  ans  de  règne  ;  ce 
texte  en  effet  nous  permet  d'établir  un  accord  rigoureux  entre  les  An- 
nales et  un  passage  du  Tso  tchoan  (8*  année  du  duc  Chao^  534  av. 
J.-C.)  dans  lequel  la  mort  de  Tempereur  Tchoan-hiu  est  assignée  À 
une  année  choen-ho,  c'est-à-dire,  si  Ton  convertit  cette  date  en  nota- 


tion moderne,  à  une  année  marquée  du  signe  hai  s^  ;  en  effet ,  eâ 
remontant  dans  le  Tchou  chou  ki  nien  à  partir  de  la  1'*  année  de  Yao 
qui  est  une  année  ping  tse  (2145  av.  J.-C),  on  trouvera,  si  on  adopte 
la  leçon  du  Commentaire  original,  que  la  première  année  de  Tche 

sera  Tannée  2154  (=:2145-{-9)y  qui  est  une  année  iingmao  J  Tr  , 
que  la  première  aunée  de  K*ou  sera  l'année  2217  (=2154  +  63),  qui 

est  une  année  kia-tse  ™  -l  ,  et  que,  par  conséqueflt,  l'empereur 
Tchoan  hiu^  qui  précède  JTou,  mourut  en  l'année  2218  qui  est  une 


année  koei-hai  ^%  z^  ,  La  date  que  nous  obtenons  ainsi  est  en  ac- 
cord absolu  avec  celle  que  suppose  le  passage  précité  du  Tso  tchoan 
daté  de  Tannée  534  av.  J.-C.,  et  cette  coïncidence  prouve  la  haute 
antiquité  de  quelques-uns  des  principes  chronologiques  que  suppose 
le  Tchou  chou  ki  nien. 

Après  avoir  déterminé  la  place  que  doit  occuper  Tempereur  Tche 
et  la  durée  de  son  règne,  rien  ne  nous  empêche  plus  de  eontinner  le 
calcul  des  dates  jusqu'à  Torigine  même  du  Tchou  chou  ki  nien,  c'est- 

1.  Voyez  tome  l.  Introduction,  p.  cxgxi-cxgxiv.  Dans  la  note  1  de 
la  p.  cxcxiv,  j'ai  écrit  par  inadvertance  :  «  Les  grands  synchronismes 
sont  identiques  dans  les  deux  ouvrages  et  suffisent  à  prouver  que 
Tun  «^inspire  de  l'autre  »  ;  il  faut  dire  :  «  ...  suffisent  à  prouver  qu'ils 
s'inspirent  d'un  même  système.  »  11  est  évident  en  effet  que  Se-ma 
Ts'ien  n'a  pas  pu  connaître  le  Tchou  chou  ki  nien  enfoui  sous  terre 
en  299  av.  J.-C.  et  exhumé  seulement  en  281  ap.  J.-C. 

2.  Sur  la  manière  dont  doit  être  faite  cette  conversion,  voyez 
tome  III,  appendice  111^  p.  656-659. 
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à-dire  jusqu'à  ffoang  ti,  La  première  année  de  Tempereur  Tckoan'hiu 

sera  Tannée  2295  (=  2217  -H78)  qui  est  une  année  ping-ou  W  r  ,  et 
la  première  année  de  Uoang  ti  sera  Tannée  2395  (=  2295  -f  100)  qui 

est  une  année  ping  yn  Vi  A  •  En  faisant  ces  constatations,  nous 
ne  saurions  encourir  le  reproche  de  rien  ajouter  au  texte  de  notre 
propre  chef;  nous  nous  bornons  à  compléter  Tinterpolateur  qui,  sans 
modifier  en  quoi  que  ce  soît  le  Tchou  chou  ki  nien^  a  exprimé  au 
moyen  du  cycle  sexagénaire  les  dates  résultant  nécessairement  des 
durées  de  règne  des  souverains.  Remarquons  en  effet,  que  le  Tckou 
chou  ki  nien  est  un  livre  d'Annales,  c'est-à-dire  que  sa  prétention  est 
de  disposer  les  événements  suivant  les  années  classées  d*après  les 
règnes  des  souverains  ;  il  faut  donc  nécessairement  que,  dès  le  début 
de  cet  ouvrage,  tous  les  règnes  successifs  aient  été  enregistrés  avec 
leur  durée  exacte,  et,  si  Tempereur  Tche  seul  échappe  en  apparence 
à  la  règle,  c*est  là  une  anomalie  que  le  Commentaire  original  nous 
permet  de  faire  disparaître.  Le  Tchou  chou  ki  nien  appartenait  à  une 
classe  de  livres  que  Se-ma  Tsien  connaissait  bien  :  ic  J*ai  lu,  dit-il 
(chap.  xiii,  p.  1  r*),  les  Mémoires  fondés  sur  les  listes  (de  souverains)  ; 
à  partir  de  Hoang  ti^  tous  indiquent  les  durées  en  années  (des  règnes 

des  souverains).   ,>^WW^o^Wl2i^'^>^^ 


o  Puisque  le  Tchou  chou  ki  nien  lui-même  était  encore  caché  sous 
la  terre  à  Tépoque  où  écrivait  Se-ma  Ts'ien^  ce  n*est  donc  pas  à  ce  livre 
roais^  des  ouvrages  analogues,  qu'il  fait  ici  allusion  ;  son  témoignage 
nous  atteste  que  le  Tchàu  chou  ki  nien  n'était  pas  unique  en  son  genre 
et  que  d'autres  auteurs  encore  adoptaient  une  chronologie  dont  le 
point  de  départ  était  Hoang  ti. 

Le  sens  critique  de  Se-ma  Ts'ien  a  fait  justice  de  ces  anciennes 
chronologies  en  établissant  qu'elles  ne  pouvaient  s'accorder  avec  les 
texteji  historiques  et  que  toute  tentative  de  fixer  des  dates  précises 
antérieurement  à  Tannée  841  av.  J.-C.  était  chimérique.  II  n'en  reste 
pas  moins  avéré  que,  quelle  que  soit  sa  valeur  intrinsèque,  le  système 
chronologique  du  Tchou  chou  ki  nien  est  le  plus  ancien  qui  nous  soit 
connu.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu'il  ait  conservé  quelque 
faveur  auprès  des  érudits  chinois  et  que,  par  exemple,  Li  Tchao-lo 

^F  jrfc  fff  (première  moitié  du   xix«  siècle)  Tait  adopté  dans  sa 
table  supplémentaire  des  dates  antérieures  à  Tannée  140  av.  J.-C. 
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Tm  ÎSë  JU  y^  M  flfe  tv  ™  "/   ,  de  préférence  aa    système 
bien  postérieur  qui  fnt  combiné  au  xi«  siècle  de  notre  ère  par  Ckao 

Tong  MH  jP^  et  qui  a  pris  droit  de  cité  dans  la  sinolog^e^. 

Le  seul  argument  de  quelque  poids  qu*on  puisse  alléguer  contre 
l'antiquité  de  la  chronologie  du  Ichou  chou  ki  nien  est  tiré  du  passage 
de  la  biographie  de  6^/1011  Si  dans  lequel  il  est  dit^  que,  d'après  les 
Annales,  la  dynastie  Hia  eut  une  durée  plus  grande  que  la  dynastie 
Yn,  ce  qui  est  contraire  aux  données  du  Tchou  chou  ki  nien  actuel. 
Legge^  en  a  conclu  que,  en  introduisant  les  caractères  cycliques,  on 
avait  dû  altérer  la  chronologie  primitive  des  Annales  de  manière  à 
rendre  la  dynastie  Hia  plus  courte  que  la  dynastie  Yn  (cf.  p. '455,  n.  i). 

i.  Antérieurement  à  la  l*"^  année  de  Yao  qui  est  une  année  pmg-tse 
(2145),  Li  TehaO'lo  fait  ses  calculs  d'une  manière  assez  bizarre  :  aux 
9  années  de  Tche^  il  ajoute  3  années  pendant  lesquelles  ce  souverain 
fut  en  deuil  de  son  père;  il  reporte  donc  son  accession  ad  trône  à 
l'année  kia-tse  =z2iS7  ;  la  première  année  de  JCou  se  trouve  dès  lors 
rejetée  à  l'année  sin-yeou=z  2220;  la  première  année  de   Tchoan-hiu 
devient  Tannée  kêng-tse  •:z  2301,  ce  qui  accuse  une  différence  de  6  an- 
nées avec  nos  calculs,  comme  si  Li  TchaO'lo  avait  encore  admi^  soit 
pour  JToM,  soit  pour  Tchoan-hiu,  une  période  supplémentaire  de  3  ans 
motivée  par  le  deuil  ;  avant  Tchoan-hiu,  Li  Tchao-lo  place  Chao^hao 
auquel  il  attribue  87  années  de  règne  (2388-2302);  il  cherche  ainsi 
assez  maladroitement  à  concilier  le  Tchou  chou  ki  nien  et  le  Commen- 
taire original  en  dédoublant  Tche  et  Chao-hao  dont  il  fait  deux  per- 
sonnages distincts  ;  enfin  Li  Tchao-lo  admet  vraisemblablement  que 
les  cent  années  du  règne  de  Hoang  ti  furent  suivies  de  3  années  de 
deuil  et  c'est  pourquoi  il  fixe  la  l'«  année  de  Hoang  ti  à  l'année  keng^ 
jiir=2491. 

2.  Chao  Yong  (iOii'i071  :  cf,  Giles,  Biog,  Dict,,  n«  1683)  fut  le  pre- 

mier  qui,  dans  son  ouvrage  intitulé  Hoang  ki  kingche  chou  ^S  iB 

^Bt  UL  ^^  ,  assigna  le  début  du  règne  de  Yao  à  l'année  kia^tck'en 

=  2357.  Cette  opinion  fut  adoptée  par  Kin  Li-siang  ISÊL  fOL  WIt 
(1232.1303;  cf.  Giles,  Biog,  Dict,  no  381)  dans  le  rang  kien  Wien 

pien  )B  WL  BU  Vu  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  qu'elle  fut  gé- 
néralement reçue  (cf.  les  remarques  de  Tch*en  Fong-heng  dans  le 
Tchou  chou  ki  nien  tsi  tcheng,  l'e  année  de  Yao). 

3.  Voyez  les  Tables  chronologiques  de  Mayers  et  de  Giles. 

4.  Cf.  p.  455,  lignes  9-10  et  n.  1. 

5.  Cf.  Legge,  Chinese  Classics,  vol.  III,  Proleg.,  p.  181,  lignes  30-36 
et  p.  162,  lignes  1-15. 
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Il  ne  me  semble  pas  qa'un  témoignage  unique,  et  peut-être  fautif, 
rende  nécessaire  une  conclusion  aussi  radicale,  car  enfin  l'auteur  de 
la  biographie  de  Chou  Si  a  pu  se  tromper  ;  on  ne  voit  pas  trop  quelles 
raisons  auraient  pu  motiver  des  changements  profonds  dans  les  indi- 
cations qoe  présentait  le  Tckou  chou  ki  nien  primitif  au  sujet  des  dy- 
nasties Hia  et  Yn,  Le  témoignage  de  la  biographie  de  Chou  Si  me 
paraît,  comme  d'ailleors  à  Tch'en  Fong-heng^  inexplicable. 

En  conclusion,  les  Annales  écrites  sur  bambou  nous  semblent 
être  un  livre  d*une  authenticité  incontestable.  Sans  doute  elles  ont 
subi  des  remaniements  de  forme  qui  ont  altéré  leur  physionomie, 
surtout  dans  la  section  qui  traite  des  événements  postérieurs  à  Tan- 
née 77 i  av.  J.-C.  ;  sans  doute  aussi  elles  ont  pu  être  éditées  de  ma- 
nières notablement  différentes  suivant  qu'on  a  considéré  certaines  des 
fiches  trouvées  dans  la  tombe  de  Ki  comme  faisant  ou  non  partie.de 
cet  ouvrage;  mais,  ces  réserves  faites,  elles  doivent,  dans  Tétat  où 
elles  sont  aujourd*hni,  reproduire  encore  assez  exactement  les  Annales 
qui  furent  enfouies  dans  la  tombe  de  Ki  en  Tannée  299  av.  J.-C.  ;  elles 
sont  donc  ponr  Thistorien  un  document  d'une  réelle  importance. 
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LB  VOYAGE  AU  PATS  DE  u  SI-WANG-MOU 


Dans  un  mémoire  récent  intitulé  t  Mu  wang  und  die  Kônigin  von 
Saba  »  {Mitteilungen  des  Seminars  fur  Orientalische  Sprachen  zu  Ber^ 
lin,  Jahrgang  VII,  1904),  M.  A.  Forke  a  cherché  à  démontrer  Tiden- 
tité  de  Si'Wang-mou  et  de  la  reine  de  Saha;  sans  entreorendre  une 
réfutation  de  cette  théorie,  je  tondrais  préciser  en  quelques  mots 
ma  propre  opinion,  puisque  M.  Forke  me  reproche,  à  la  fin  de  son 
article  (p.  172),  d'avoir  soutenu  que  la  visite  à  Si'wang-mou  était 
une  tradition  d*origine  étrangère  qui  fut  rattachée  artificiellement 
à  l'histoire  de  Chine  par  Tîntroduction  du  roi  Mou  primitivement 
absent  de  cette  légende  '. 

Considérons  d'abord  le  nom  de  Si-wang^mou  B9  IJb  Hf  que 
je  tiens  pour  être  à  l'origine  le  nom  d^une  tribu  barbare  de  TOuest. 
Dans  le   Tchou   chou  ki  nien,  il  est   dit  que,  «  la  neuvième  année 

de   l'empereur  Choen   ^r,  Si-wang-mou  vint    rendre   hommage   i» 

;^^®3E'^^W.  De  même,  on  lit  dans  les  Rites  de 
Tai  Tainé  (Ta  Tai  li^  §  76,  chao-kien)  que,  au  temps  de  l'empereur 
Choen,  «  Si-wang-mou  vint  offrir  son  tube  de  jade  blanc  (au  moyen 

duquel  on  observait  les  émanations).  »  B9  31    nr  Ç^  ffl^  J^  B 

^S  .  L'empereur  Choen  est  un  personnage  mythique  de  la  très  haute 
afftiquité  :  les  chronologies  traditionnelles  le  font  vivre  un  millier 
d'années  environ  avant  le  roi  Mou  ;  par  conséquent,  si  on  trouve  men- 

1.  Le  passage  visé  par  M.  Forke  se  trouve  à  la  fin  de  la  note  de  la 
p.  6  dans  le  tome  II  de  ma  traduction  de  Se-ma-^Ts^ien, 
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tance  au  nord  de  la  prélecture  secondaire  actuelle  de  Hoa 
Entre  la  ville  de  Hao  et  celle  de  Nan-Tckeng,  la  distance  n'est  guère 
que  de  160  li  ;  on  voit  donc  que  ces  deux  voyages  aboutissent  tous 
deux  au  même  territoire  qui  devait  être  celui  où  le  Fils  du  Ciel  Mou 
avait  sa  résidence  habituelle.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  pre- 
mier voyage  qui  seul  nous  intéresse  pour  la  localisation  du  royaume  de 
Si-*vang-mou,  Oa  peut  suivre  ritioéraire  au-delà  de  la  grande  boucle 

du    Noang-ho  jusqu^à    la  rivière    Noire  ^K  A^  qui  parait  être  la 

rivière  de  Cha-tcheou  tV  /il  *  ;  trente-huit  jours  plus  tard,  les 
voyageurs  arrivent  au  royaume  de  Si-wang-mou  i  comme  Ta  bien 
montré  Terrien  de  Lacouperie  dans  une  des  études  le»  plus  pondérées 
et  les  plus  précises  quHI  ait  jamais  écrites*,  ce  royaume  parait,  d'après 
les  indications  même  du  Mou  fien  tse  tchoan,  ayoir  été  situé  dans  la 
région  qui  s*étend  entre  Karachar  et  Koutcha. 

Diaprés  le  Mou  fien  tse  tehoan,  Taller  et  le  retour  durèrent  en 
tout  643  jours.  Diaprés  les  Annales  au  contraire,  le  roi  Mou  serait 
ailé  dans  le  pays  de  Si^wang-mou  en  la  dix-septième  année  de  son 
règne,  et  le  chef  de  Si^wang-mou  lui  aurait  rendu  sa  visite  dans  le 
courant  de  la  même,  anuée.  Il  est  vraisemblable  que  le  Mou  fie n 
tse  tchoan  est  ici  plus  digne  de  créance  que  les  Annales,  mais  le 
témoignage  de  ce  dernier  ouvrage  prouve  du  moins  que  le  pays  de 
Si'-ivang'moH  ne  passait  pas  pour  être  situé  à  la  formidable  distance 
que  suppose  M.  Korke  en  le  plaçant  dans  l'Arabie  Heureuse  et  en 
Ethiopie.  Si  le  voyage  tel  que  le  relate  le  Mou  fien  tse  tchoan 
dura  fort  longtemps,  c*est  parce  que  le  prince  s'arrêta  souvent  dans 
sa  tournée  pour  recevoir  des  chefs  locaux  porteurs  de  tribut,  pour 
leur  offrir  des  banquets,  pour  chasser  et  pour  faire   des  sacrifices. 

Il  est  à  remarquer  que,  tant  dans  le  Mou  fien  tse  tchoan  que  dans 

les  Annales,  rien  ne  peut  faire  supposer  que  Si^wang^mou  K9  jtl   H^ 
soit  une  femme  *.  Cependant   les  caractères  mêmes  dont  on  s'était 


ny    :  cf.  tome  I,  p.  126,  n.  2. 

2.  Voyez  Western  origin  of  the  early  Chinese  àwilisation^  chap. 
VIII,  p.  264-275  :  «  The  Si  Wang  mu  and  Muh  Wang's  Expédition  to 
Turkestan  in  986  B,  C,  » 

3.  M.  Forke  (p,  165,  n.  2)  a  contesté  cette  assertion  en  se  fondant 
sur  une  variante  d'une  des  poésies  du  Mou  fien  tse  tchoan  citées  dans 
le  commentaire  du  Chan  hai  king\  M.  Forke  attribue  à  tort  ces  cita- 
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servi  pour  transcrire  ce  nom  étran^r  donnèrent  bientôt  lieu  à  une 
étymologie  populaire  qui  fat  Torigine  de  toutes  les  légendes  relatives 
à  la  «  Mère  reine  d'Occident  ».  Le  même  phénomène  s^est  passé  à 
nne  époque  beaucoup  pins  récente  pour  le  royaume  laotien  de  Pa-po^ 

si'fou  ^^  H  tHi  ^W  (Xieng-hong  et  Xieng-mai)  qui,  dans  l*ima- 
gination  du  vulgaire,  est  devenu  le  royaume  des  «  huit  cents  épouses  », 

alors  que  selon  toute  vraisemblance  les  caractères  ^^  t^  sont  la 
transcription  d*un  mot  indigène  signifiant  c  homme  ]»*.  Cette  traus- 
formation  du  personnage  de  Si-wang-mou  parait  s'être  produite  anté- 
rieurement à  Se  ma  Ts'ien,  car  dans   une  composition   littéraire  de 

Se'tna  Siang-jou  ™  «»&  ^H  JCM  (-{•117  av.  J.-C),  Siwang^tnoa  esi 
représentée  comme  une  immortelle  dont  la  tète  toute  blanche  est 
sarroontée  d*iine  aigrette,  parure  féminine  2. 

Si  le  Mou  fien  tse  tchoan  nous  semble  être  la  i*elation  d'un 
voyage  qui  eut  effectivement  lieu  et  qui  eut  pour  aboutissement  la 
région  de  Karacharet  de  Koutcha,faut-il  admettre  que  le  héros  de  ce 
voyage  fat  le  roi  Mou  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  voici  pourquoi  :  dans 
les  Annales  principales  des  TckeoUy  lorsque  Se^ma  Ts'ien  parle  du 


tiotts  à  Pi    Yuan  ^  ÙC   (1729-1797);  elles  proviennent  en  réalité 

du  commentaire  de  Kouo  P'o  ?H  ^^  (276-324)  qui,  écrivant  une 
quarantaine  d*années  après  la  découverte  du  Mou  Cicu  tse  tchoan^  ne 
peut  être  considéré  comme  nous  apportant  le  dernier  verdict  de  la 
philologie  chinoise  sur  le  texte  du  Mou  t'ien  tse  tchoan  ;  Kouo  P*o 
est  un  écrivain  taoïste  qui,  comme  tous  les  auteurs  appartenant  à 
la  même  école,  prend  d'assez  grandes  libertés  avec  les  documents  his- 
toriques; il  n^y  a  d'ailleurs  rien  de  surprenant  à  ce  qu'il  ait  considéré 
Si'SPang'tnou  comme  une  femme  puisque,  au  fv«  siècle  de  notre 
ère,  la  légende  taoïste  de.  la  déesse  Si'wang*inou  était  déjà  toute 
constituée.  Je  serais  d'ailleurs  disposé  à  aller  plus  loin,  et,  s'il  est 
une  partie  du  Mou  fien  tse  tchoan  dont  Tautheuticité  me  semble 
suspecte,  ce  sont  précisément  les  poésies  échangées  entre  le  roi  Mou 
et  le  personnage  appelé  Si-wang-mou^  car  elles  rompent  la  suite  du 
récit  et  en  changent  le  ton;  elles  m*ont  tout  Fair  d'une  interpolation. 

1.  Cf.  Devéria,  La  frontière  sino- annamite^  p.  157,  u.  \. 

2.  Cf.  Se-ma  Ts'ien,  chap.  cxvii,  p.  16  r*.  Le  mot  Jwt ,  dit  le  com- 
mentateur Yen  Che-koa^  désigne  un  ornement  de  tête  que  portent  les 


femme.  WH  K'B  ^  ^  . 
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roi  Mou  (tome  I,  p.  250  265),  il  ne  mentionne  pas  le  fameux  voyage 
et  se  borne  à  rappeler  en  quelques  mots  (p.  259)  une  expëditiou 
assez  malheureuse  que  le  roi  Mou  fit  contre  les  JCiuen-Jong  ;  d'autre 
part,  il  traite  au  contraire  assez  longuement  de  ce  voyage  dans  les 
chapitres  consacrés  aux  royaumes  de  Ts*in  (tome  II,  p.  5-9)  et  de 
Tckao  (tome  Y,  p.  8-iO).  Je  crois  pouvoir  en  conclure  que  Se-ma 
Ts*ien,  qui  est  un  compilateur  fort  attentif  à  ne  pas  altérer  ses  sour- 
ces, n'a  pas  relevé  d'allusion  au  voyage  du  roi  Mou  dans  les  textes 
provenant  du  pays  des  Tcheou^  tandis  qu'il  a  trouvé  la  tradition 
de  ce  voyage  très  vivace  dans  les  pays  de  Ts*in  et  de  Tchaoi  fl  nous 
indique  ainsi  où  nous  devons  chercher  Torigine  de  ce  récit. 

Les   princes  de  Ts*in  occupèrent,   dès  le  viii«  siècle  avant   notre 
ère,  le   Chàri'si  actuel;  les    princes  de    TckaOy  dont  la   fortune  fut 

« 

plus  tardive,  dominèrent  à  partir  du  v*  siècle  avant  notre  ère, 
dans  le  centre  et  le  nord  de  la  province  actuelle  de  Chan-si.  Ces 
deux  familles,  dont  les  territoires  étaient  contigus,  étaient  issues, 
comme  l'indique  Se-ma  Ts'ien*,  du  même  ancêtre.  Elles  se  trouvaient 
placées  dans  une  position  intermédiaire  entre  les  états  proprement 
chinois  au  Sud  et  à  l'Est,  et  les  peuplades  nomades,  de  race  vraisem- 
blablement turque,  au  Nord  et  à  TOuest.  Auquel  de  ces  deux  groupes 
ethniques  se  rattachaient-elles  ?  Sans  doute  elles  avaient  subi  pro- 
fondément l'influence  chinoise  qui  devait  finir  par  Tes  transformer  d'une 
manière  radicale;  mais  un  certain  nombre  de  faits  donnent  à  penser 
qu'elles  étaient  sorties  de  cet  immense  océan  des  tribus  turques 
dont  le  flux  et  le  reflux  incessants  ont,  au  cours  des  siècles,  tantôt 
recouvert,  tantôt  abandonné  la  Chine  septentrionale*.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  faits  :  les  princes  de  Ts^in  jusque  vers  le  milieu 
du  iv«  siècle  avant  notre  ère,  n'étaient  pas  considérés  comme  fai- 
sant partie  des  Royaumes  du  milieu;  on  les  traitait  comme  des 
barbares*.  De  même,  en  307  av.  J.-C,  le  roi  Ou'lingf  de  Tehao^ 
adopta  formellement  les  vêtements  et  les  coutumes  des  peuples 
guerriers  du  Nord,  mesure  que  l'historien  présente  comme^  ins- 
pirée   par    des   raisons  politiques,    mais  qui  n'était  vraisemblable- 

1 .  Cf.  t.  V,  p.  7  :  (c  Les  aïeux  de  la  famille  Tckao  se  rattachent  au 
même  ancêtre  que  les  Ts*in  ». 

2.  C'était  déjà  l'avis  de  Legge  (C.  C,  vol.  IV,  proleg.,  p.  14!)  :  «c  in 
my  mind  there  is  no  doubt  that  the  people  ot  Ts'in  was  made  up  mainly 
of  chose  barbarous  tribes  ». 

3.  Cf.  t.  II,  p.  62,  ligues  3-6. 
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meal  qii*an  retour  aax  anciennes  mœurs*.  C'est  dans  le  ptLjs  de  Ts'in 
qu'apparaît  pour  la  première  fois  en  678  ar.  J.-C.  la  détestable  pra- 
tique d'enterrer  avec  un  prince  défunt  ses  plus  fidèles  serviteurs  *  ;  cette 
coutume  est  signalée  chez  les  Hiong-noa,  (Mém.  bist.,  ch.  ex,  p.  5  r*),  et 
nous  ssTons  par  Hérodote  (lY,  71)  que  c'était  là  aussi  un  usage  des 
Scythes.  Dans  le  pays  de  Tckao^  on  voit  un  prince  faire  du  crâne  de 
son  ennemi  mort  une  coupe  à  boire  ;  nous  retrouTons  encore  la  même 
particularité  chez  les  Hiong-nou  qui  sont  de  race  turque  '.  Tous  ces  in- 
dices concourent  à  montrer  que  les  pays  de  7*5 Vn  et  de  Tekao,  voisins 
et  parents  Tun  de  Tautre,  appartenaient  à  la  grande  famille  des  peu- 
plades turques. 

Si  maintenant  nous  considérons  la  tradition  relative  au  voyage  du 
roi  Mou,  nous  y  remarquons  le  rôle  important  joué  par  des  coursiers 
merveilleux  qui,  au  nombre  tantôt  de  quatre,  tantôt  de  huit.'sont  cités 
par  leurs  noms.  Or  ces  noms  ne  signifient  rien  en  chinois  ;  ils  sont 
orthographiés  d*une  manière  différente  dans  Se^-ma  Ts*ien  et  dans  le 
Mou  Vien  Ue  tehoan  ^  :  ils  ont  tout  Taspect  de  mots  étrangers  transcrits 
en  caractères  chinois.  D*antre  part,  le  fait  même  que  ces  coursiers  sont 
associés  aux  exploits  du  voyageur,  nous  rappelle  invinciblement  cette 
fameuse  inscription  turque  de  Kul  tegin  (732  ap.  J-C.)  dans  laquelle 
on  ne  manque  pas  de  signaler  pour  chaque  bataille  le  nom  et  les 
hautS'  faits  du  cheval  que  montait  le  héros.  Ainsi,  une  tradition  qu'on 
trouve  dans  des  régions  où  l'élément  ethnique  turc  devait  prédomi- 
ner, porte  en  elle-même  une  singularité  qui  révèlo  une  origine  turque  ; 
n*est-ce  pas  là  la  preuve  qu*ellen*a  pas  pris  naissance  chez  les  Chinois  ? 

Pourquoi  cette  tradition  non  chinoise  a-t-etle  été  incorporée  à  This- 
toire  de  Chine  par  Tintroduction  du  roi  Mou  qui  ne  devait  point  y 
figurer  primitivement?  A  cette  question  on  peut  d*abord  faire  une 
réponse  générale  :  l'histoire  ancienne  de  la  Chine  ne.  devient  intelli- 
gible que  si  l'on  comprend  qu'elle  s'est  constituée  précisément  en  s' as- 
similant des  traditions  locales  dont  plusieurs   sont  étrangères  à  l'es- 

1.  Cf.  t.  V,  p.  70-84. 

2.  Cf.  t.  11*  p.  22,  n.  3;  p.  45,  n.  2;  p.  58,  n.  6.  Il  est  certain  que 
cette  pratique  a  fini  par  être  suivie  par  les  Chinois  eux-mênves;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  dire,  comme  le  fait  M.  De  Groot  (i?e- 
ligious  System  of  China^  vol.  II,  p.  723-724),  qu'elle  est  d'origine 
chinoise.  Biot  avait  déjà  soutenu  qu'elle  était  d'origine  tartare;  cf. 
C.  C,  vol.  IV,  proleg.,  p.  141-142. 

3.  Cf.  t.  Y,  p.  49,  n.  5. 

4.  Cf.  t.  II,  p.  5.  ligne  8  et  note  3  ;  t.  V,  p.  9,  ligne  1 . 
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prit  chinois  :  comment  se  fait-il,  par  exemple,  que  Temperevr  Tu,  fon- 
dateur de  la  dynastie  Hia^  soit  représenté  comme  ayant  réuni  les  sei- 
gneurs  et  comme  étant  mort  sur  le  mont  Koei-ki  '  qui  est  à  Chao* 
king  fou  dans  le  Tche*kiang^  c'est-à-dire  fort  loin  de  la  région  dans 
laquelle  a  été  cantonné  le  peuple  chinois  pendant  toute  la  haute  an- 
tiquité ?  A  mon  sens,  la  seule  réponse  à  faire  est  celle-ci  :  lorsque  les 
Chinois  entrèrent  en  contact  arec  les  peuples  apparentés  aux  Annj- 
mites  de.  nos  jours  qui  occupaient  alors  toutes  les  côtes  du  sud  de 
la  Chine,  ils  rencontrèrent  chez  eux  des  traditions  relatives  à  un 
grand  souverain  qui  aurait  assemblé  autour  de  lui  plusieurs  princes 
vassaux  et  qui  serait  mort  sur  le  mont  Koei^ki\  celte  légende  pouvait 
présenter  quelques  traits  de  ressemblance  avec  celle  de  l'empereur 
Yu  ;  c'est  pourquoi  les  Chinois  assimilèrent  Tun  à  l'autre  les  deux 
personnages  et,  inconsciemment,  accordèrent  la  naturalisation  chinoise 

à  un  héros  du  pays  de  Yue  '^SS^ .  Jules  César  n'en  fit-il  pas  autant 
lorsque,  pénétrant  en  Gaule  il  baptisait  des  noms  de  Mercure,  Apol- 
lon, Mars,  Jupiter,  Minerve  les  divinités  indigènes*  ?  De  même,  This- 
toire  de  Chine  fait  régner,  plus  de  mille  ans  avant  nôtre  ère,  le  vicomte 
de  Ki  dans  lè  teliao-aien  coréen,  tandis  que  le  nom  du  Tch^aO'sien 
n'apparaît  réellement  pour  ta  première  fois  que  sous  le  règne  de 
Ts'in  Che-hoang'ti  à  la  fin  du  m'  siècle  avant  notre  ère*;  l'ano- 
malie s'^explique  si  Ton  admet  que  les  Chinois  trouvèrent  à  leur  arri- 
vée en  Corée  une  tradition  relative  à  un  prince  sage  qui  avait  pro- 
mulgué un  code  admirable  en  huit  articles^;  ils  s'empressèrent 
d'identifier  ce  législateur  coréen  avec  le  vicomte  de  Ki  auquel  on  at- 
tribue la  composition  des  neuf  sections  du  traité  de  philosophie  poli- 
tique appelé  le  Hong  fan  ;  c'est  ainsi  que  le  vicomte  de  Ki  émigra  en 
Corée,  quand  bien  même  tout  le  reste  de  sa  biogpraphie  y  contredit*. 

1.  Cf.  t.  I,  p.  162,  dernière  ligne,  et  p.  171,  lignes  8-12;  tome  Y, 
p.  312-314,  et  p.  313,  note  1,  à  la  fin. 

2.  De  hello  gallico,  VI,  17. 

3.  Cf.  t.  Il,  p.  135,  ligues  6-7. 

4.  Wl  />  W  ^  ÎC  ;  cf.  Heou  ffan-chou,  chap,  cxv,  p.  4  v». 

5.  On  remarquera  avec  quelle  gaucherie  Se-ma  Tsien  introduit 
la  mention  du  Tch''aO'Sien  dans  le  chapitre  où  il  parle  du  vicomte  de 
Ki  (t.  IV,  p.  230,  lignes  17-18).  Cette  mention  se  trouve  placée  entre 
Texposé  des  règles  du  Hong-fan  et  le  récit  d'une  visite  du  vicomte 
do  Ki  à  l'ancienne  capitale  des  Tn. 
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Pour  le  voyage  do  roi  Mou,  le  cas  est  le  même  :  c'est  une  tradition 
des  peuples  tares  de  Ts'in  et  de  Tekao  que  les  Chinois  ont  faite  leur 
en  la  rattachant  an  nom  du  roi  Mou  que  son  expédition  chez  les 
JCiaen-Jong  prédestinait  au  rôle  de  grand  voyageur. 

Il  semble  d'ailleurs  que,  lorsqu'il   s'agit  de  ce  dernier  phénomène 
de  transposition,  on  puisse  aller  plus  loin  et  conjecturer  avec  assez  de 
probabilité  quel  est  le  protagoniste  réel  auquel  on  a  substitué  lé  roi 
Mou,  En  effet,  nous  n^avons  pas  affaire  ici  à    une  anecdote  plus  ou 
moins  vag^e,  recueillie  de  la  bouche  d'un  peuple  étranger;  nous  nous 
trouvons  en  présence,  dans   le  Mou  fien  tse    tchoan,  d'une  relation 
de  voyage  fort  précise  rédigée  en  chinois,  ce  qui  n*est  point  pour 
nous  surprendre,  car  le  chinois  devait  être  la  langue  écrite  officielle 
dans  les  pays  turcs  de  Ts'in  et   de  Tekao  comme  il  Test  encore  au- 
jourd'hui en  Corée.  Or  un  texte  écrit  ne  se  laisse  pa»  aussi  facilement 
déformer  qu'une  tradition  orale  et,  pour  que  le   Mou  fien  tsç  tchoan 
ait  pu  être  rattaché  ultérieurement  au  nom  du  roi  Mou,  de  la  dynas- 
tie Teheou^  il  faut  que  quelque  coïncidence  Ty  ait    prédisposé.  Cette 
coïncidence  ne  serait-elle  pas  toute  trouvée  si  nous  admettons  que  le 
vrai  héros  du  Mou  fien  tse  tchoan  est,  non  le  roi  Mou,  de  la  dynas- 
tie Tcheou,  mais  son  homonyme,  le  duc  Mou,  de  Ts*iny  qui  régna  de 
659  à  621  av.  J.-C.  ?  Se^ma  Ts*ien  nous  apprend  en  effet  que,  en  6?3 
av.  J.-C,  le  duc  Mou  battit  le  roi  des  barbares  de  TOuest  :  il  s*an« 
nexa  douze  royaumes  et  s'ouvrit  un  territoire   de  mille  li  ;   il  devint 
alors  le  chef  suprême  de  tous  les  barbares  de  l'Ouest '.  Le  Mou  fien 
tse  tchoan  pourrait  fort  bien  être  le  récit  de  la  tournée  triomphale 
que  fit  le  duc  Mou  dans  ses  nouvelles   possessions  occidentales  pour 
recevoir  solennellement  l'hommage  des  chefs  soumis  ;  ce  récit  dut  être 
écrit  au  jour  le  jour,  mais  ne  put  être  terminé  que  lorsque  le  duc  Mou 
fat  définitivement  rentré  dans  son  pays;  or  il  semble  que  la  mort  du 
duc  Mou,  survenue  en  621,  ait  eu  lieu  immédiatement  après  ce  retour; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  le  titre  de  la  relation,  le  prince 
figure  avec  son  nom  posthume  «  Mou  ».    En    conclusion  donc,  la  ré- 
daction du    Mou  fien   tse  tchoan  dut  être  achevée  en  621  av.  J.-C. 
ou  fort  peu  après.  Cette  date  est  bien  plus  vraisemblable  que  la  date, 
de  trois  ou  quatre  siècles  plus  ancienne,  qu'il  faut  admettre  si  on  rap- 
porte la  composition  du   Mou   fien  tse  tchoan  au   règne  du  roi  Mou, 
de  la  dynastie  Tcheou  ;  en  effet,  vers  l'an  1000  avant  notre  ère,  la  lilté- 

1.  Cf.  t.  II,  p.  44-45. 
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rature  chinoise  était  encore  trop  en  enfance  pour  produire  un  monu- 
ment aussi  nettement  scientiGque. 

L'objection  qn*on  fera  à  cette  théorie  est  que  le  héros  du  Mou  fien 

tse  tchoan  est  constamment  appelé  «  le  Fils  du  Ciel  d  ^^  4  , 
épithète  qui,  en  droit,  ne  peut  convenir  qu*à  un  roi  de  la  dynastie 
Tcheou.  Mais  je  me  demande  si  nous  ne  découvrons  pas  ici  la  raison 
même  qui  fit  plus  tard  substituer  le  roi  Mou  au  duc  Mou  :  il  est  fort 
possible  en  effet  que  le  duc  Mou,  parvenu  au  faîte  de  sa  puissance, 
se  soit  arrogé  le  titre  de  Fils  du  Ciel  ;  après  quelques  générations 
écoulées,  on  oublia  que  le  Fils  du  Ciel  Mou  était  le  duc  Mou  et  on 
supposa  tout  naturellement  que  ce  Fils  du  Ciel  ne  pouvait  être  que 
le  roi  Mou,  Au  fond,  la  question  qui  se  pose  en  ce  moment  est  tout 
à  fait  semblable  à  celle  qui  a  été  si  souvent  agitée  à  propos  des 
fameux  Tambours  de  pierre  de  la  dynastie  des  Tckeou;  il  me  parait 
infiniment  probable  que  ces  inscriptions  ont  été  gravées  par  un  roi 
de  Ts'in  postérieur  au  roi  Hoei-wen  (337-3tl  av.  J.-C.);  mais  la  plu- 
part des  épigraphisles  chinois  les  attribuent  au  contraire,  qui  au  roi 
Siuen  (827-782  av.  J.-C),  qui  au  roi  Tch'eng  (vers  1100  av.  J.-C), 

sous  le  prétexte  que  les   épithètes  de  «  Fils  du  Ciel  »   i/^  '  J     et  de 

a  roi  par  hérédité  »  HQ  jtl ,  qui  figurent  dans  ces  inscriptions,  ne 
peuvent  s'appliquer  qu'à  un  roi  de  la  dynastie  Tckeou.  En  réalité,  ces 
arguments  légitimistes,  qui  aboutissent  à  assigpaer  tant  au  Mou  fîen 
tse  tchoan  qu'aux  Tambours  de  pierre  une  antiquité  inadmissible,  ne 
sauraient  prévaloir  contre  la  vraisemblance  historique  qui  nous  fait 
placer  la  composition  du  Mou  fien  tse  tcioan  vers  621  av.  J.-C.  et 
celle  des  Tambours  de  pierre  aux  environs  de  Tan  300  av.  J.-C,  les  rap- 
portant ainsi  à  des  époques  où  leur  apparition  est  toute  naturelle.  II 
suffit  en  somme  de  supposer  que  les  puissants  princes  de  Ts^in  ont 
assumé  le  titre  de  Fils  du  Ciel  pour  que  rien  ne  subsiste  des  raison- 
nements  sur  lesquels  se  fondent  les  érudits  chinois  pour  prouver  que 
seuls  les  rois  de  la  dynastie  Tckeou  ont  pu  inspirer  l'auteur  de  la  re- 
lation de  voyage  et  celui  des  inscriptions. 

En  résumé,  à  la  thèse  de  M.Forke  qui  voit  dans  les  traditions  rela- 
tives aux  pérégrinations  du  roi  Mou  le  souvenir  d'un  voyage  que  ce 
souverain  aurait  effectué  au  x*  siècle  avant  notre  ère  pour  aller 
visiter  en  Arabie  la  reine  de  Saba,  j'oppose  la  thèse  suivante  :  vers 
623  av.  J.-C,  le  puissant  chef  de  race  turque  qui  régnait  dans  le 
Ckàn-si  actuel  réussit  à  imposer  sa  domination  sur  le  Kan^sou  et  sur 


ÂTTESmCE  n  4^ 


BOfBveua  siyfâs,  -amt  tamaust  tàamfkmkt  ^m  le  aMsa  jcsqpe  ^émbs  11 

Tft^tOm  Ût  £llHtcèHl^  9BB    T^TlT    êtljl    tXté   f9M 

plniis  an  ikéms  :  les  ■■■»  4e  ces  onmâen  tniâsififll  JbiïV  ■■  ■ 
asigne  BBBfânmne;  le  oariber  i&ai^  de 
atktkàgt  était  im  pu«Hl  ém  eut.  Jtar  «t  6 

tBRs  âa  pars  ^  Fdkafi.  Pea  après soa  i««0«r,  ledar 
av.  L-C  ;  c'est  a^on  ^''«a  MJke^A  àt  Téè^tr^  ea 
laagve  écnle  aSoeUe  ém  pays  ^  Ts^ia,  le  réàt  àriûtalè  Mtm  fin  tm 
idkaca,  la  pfais  larfif  aap  ée  laiÉes  les  velatàBBS  ^  ^^B^Fi^e^  ^^  y  ^ 
4«Clâae.1lMs  cet  apsBodIe,  le  &ic  Jba  e*ft  âés^|w  parleâb«4e 
Fils  an  Gri  ^^  s*éuit  saas  àaafte  area^  Ces!  €«  ^  f  ipTi^^f 


»«■  j^ie  le  rai  JNa  ^im  mvwâ  véoa  troàs  «a  yali^  sîètles  plas  tàt  et 
^ai,  lai,  arak  ^  draôl  le  tilre  de  FDs  da  GeL  Cepeadaat  )e  zxm  Jffsa 

m**-^.  va  «la^^   •;■<■■■:    •    ea    illW     f •  lp«    iIlM  BMI  Mil     WillWlJBMI  ■    AAMArte» 

maal  en  pifse  à  la  majana  ëes  Tcfceaa  et  tiltaiht  par  Se-^aM  Ts'iem 


4a  roi  Haa  :  ^  la  tra^itîoa  r^ative  à  ee  v«jage  est  lerattaér  4aas 
les  pays  ée  Ts  »  et  ée  TcItÊm  et  porte  4^aille«rs  ca  cUe-HMae  Te»- 
preiaie  de  la  ratetarqpe  qvi  Itabîtak  oes  rfegioas;  3*  étaat  doaaeoe 
ifae  Boas  savoas  ée  l'êmlalioB  ée  la  littêratare  rliiaoise,  il  est  aWo- 
laaaeat  iavraiaeaiUable  ^"-^  rêcât  de  voyage  tel  ^ae  le  JÊ&m  fêemtst 
tekomm  ait  pa  être  rèétgè  dès  le  x*  siècle  avaat  aotre  ère.  Telles 
soat  les  priadpales  Faisoas  poar  les^pelles  aoas  dêdaroas  4|ae  le 
roi  Jiaa  a^a  rîea  à  £ùre  ici,  taadis  qae  le  dac  Jfaa  satisfait  aa  eoa- 
traÔY  à  loates  les  coaditioas  da  proUèsie  et  doitdoac  être  eoatidtrè 
le  véritable  héros  da  voyage. 


JNDEX  DU  TOME  CWQUrÈMB 


N.  B.  —  Les  caractères  ehino»  des  m«U  auBérotéft  : 

é€       là  1221  se  troBreBl  daat  Hndex  dm  fone  1, 
de  1222  à  2566  .  _  ..  ||, 

de  2567  à  3262  _  ^  .         |||, 

de  3263  à  4722  —  —  —         iv. 


1223.  Aa^,  membre  de  la    fa- 
mille   princière    de     Wei,    63 

4723.  Aa^,  descendant  de  Con- 
focivs  à  la  M  9.'  génération,  434. 


1.  Cha-k'iaOQ,  localité,  7$,  94, 

lOl. 

4724.  Oban-jaa^,  marqois  de 
— ,  titre  d*ane  dirinité,  44* 

2.  OlUUi^*   nom  de  la    seconde 
dynastie,  3 14,  34 1. 

1227.  Change,  commanderie,  loi, 
160. 

1228.  Ciian^,  prince  de  — ,  titre 


de  Wei  7ang{i  338  ay.  J.C.). 
63,  i57,  355. 
123^.  Cbanff-tan^,   territoire, 
60,  80-82,  loi,   loa,  116,   irg, 
i5o,  181,  193,  m,  212. 

4725.  Chancr-yn.  localité,  216. 

4726.  Gluuig-7«0a,  ville,  121. 
7.  CbaO,  dnc  de  — ,  373. 
2574.  Oliao,  masiqae  de  Choen^ 

3o4,  400. 

1239.  Gbao-laaaff,  rille,    59, 

i38,  i52,  i53. 

4727.  Chao-liAB,  nom  d'bomme, 

4iB. 

1240.  ChAO-liag,  rille,  184. 

4728.  oliao-toli«ii8r» 

326. 


4723.  iv .  —  4724.  W  8r 'K.  —  4725.  ^  WW.  — 

4726.  Jl  iP  .  —  4727.  3^  1B .  —  4728.  3^  jE  , 
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14.  Che,  Clie-king  ou  Livre  des 
Vers,    77,    3i6,    367-369.    390, 

398,  4^3. 

1240.  ChO,  Tille  du  Honan,  36o, 

36i. 
472§.  Clia,  nom  d*iin  ehaatenr, 

53. 

4730.  Che,  général  de  Tft'in^ 
147. 

4731.  Ghe-i,  localité,  S6. 

4732.  Che-k'iMQ,  Tille,  336. 

4733.  Cbe-ngO,  localité,  59. 

4734.  Che-tch'enff,  Tille,  106. 
4736.  Che-yaniT,  TîUe,  187. 

4736.  Chea,  héritier  présomjp- 
tif  du  roi  Hoti,  de  Wei^  i55, 
157,  257. 

4737.  Chmi  Kl,  homme  de 
Tekaoi  peut-être  identique  à 
Kao  Chen.  n»  4857,  92,  93. 

4733.  Chea  Kin-Sill,  homme  de 
Lou,  325. 

20.  Chen-aon^,  ancien  empe- 
reur, 83. 

4730.  Chen  Pon-hai,  conseiller 
de  Han  (f  337  av.  J.-C),  2o4,2o5. 


4740.  Chan  Tao,  nom  d'homme 
^59. 

CteBff,  Toyez  Tckao  Ckeng, 
118. 

4741.  01iOB^,nom  d'un  membre 
de  la  famille  princière  de  Tekao, 
57. 

1205.  Cheoii,  Tille,  277. 

4742.  Cheott,  sépulture  du 
marquis  Sou^  de   Tekao,  63. 

4743.  Ghton  Chen-tch'a,  gé- 
néral de  ffan^  206. 

4744.  01lê0«-ya«a,  localité,  63. 

4745.  OhO,  nom  personnel  d'un 
lUs  du  duc  Oa,  de  TcAiio  ;  ail- 
leurs (p.  55),  ce  personnage  est 
appelé  Tch*ao;  ilfi, 

4740.  Cho  Pin,  homme  de  Tsin, 

3A. 

4747.  ChO-p'inir,  localité  :  le 
texte  est  fautif  et  la  leçon  cor* 
recte  est  Tou-p'ing  (n*  2340)  ; 
i53. 

27.    Ohoon,    ancien    empereur, 

72,  83,  3i4,  391. 


—  473i.  'S  Ê  .  — 


4729.  --5  .  -  4730.  ^.  —  4731.  S  Q"  .  -  473a.  » 
(  =  ^)  ^  .  -  4733,  ^  W  .  -  4734.  S  ^  .  -  4735. 


(  =  JS  )  J3t  .  -  4733,  <ï  W  .  -  4734.  ^  «*  .  -  4735. 
il  #.«4736.  *.->4737.  ^^.-4738.  ^^ 
^  .  -  4739  .  ^  ^  W  .  -^  4740.  ^  ^  .  -  4741.  '^  • 


4740.  W^.  —4741.  ^ 

-    ^y^..   ^w  -^  .      4743.  tS  ^  lÉ  .  -  4744.  "S 

4745.  IB  .  —  4746.  I^  W  .  -  4747.  ^  ■  • 


4742.  ^^ 
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4748.  Choeil-hoa,noiii  d'horame, 
35i,  352. 

4749.  Choen-ya  K'oen,  nom 
d'homme,  i58,  246-248,  269. 

790.  Ohou,  le  Chou  king  ou  livre 
des  documents  historiques,  77, 
3i6,  390,  396,  4o3. 

3284.  Chou-hiang,  homme  de 
Tsin^  23,  229. 

4750.  ChOU-kl,  nom  d*homme, 
III. 

4751-  Çhou-leang  Ho,  père  de 
Confucius,  287,  291. 

3288.  Choa-Buen,  nom  d'une 
des  trois  familles  de  Lou  is- 
sues du  duc  Hoan^  3o4}  325, 
4i5. 

4752.  Choa-Slieii  Tche,  homme 
de  LoUf  325,  326. 

4753.  Chou-tai,  ancêtre  de  la 
famille  priucière  de  Tchao,  10, 
II,  16,  20. 

1276.  Chou-tehang,  degré  dans 

la  hiérarchie,  59. 
33.  ohou  Ts'î,  sage  de  la  fin  de 

la  dynastie  Yn,  368,  4i8. 

4754.  chouo  koa,  appendice 
du  /  kingt  400. 


4755.  Pa-tchang,  nom  person- 
nel du  roi  Siangj  de  Ts'i,  274, 
275. 

3208.  Fan,  famille  du  pays  de 
Tsin,  33-35,  38.  42,  i37,  174, 
229. 

4756.  Fan,  localité,  i38. 

4757.  Fan,  membre  de  la  fa* 
mille  priucière  de   Tckao,  62. 

3300.  Fan  Hien-tSO»  haut  di- 
gnitaire de  Tsin,  i36. 

4758.  Fan  Kao-Ï,  homme  de 
Tsin,  35. 

3301.  Fan  Ki-i,  homme  de  Tsin, 
34. 

4759.  Fan-k*oei,  localité,  29. 

4760.  Fan  TohaO-tSO,  homme 
de  Tsin,  38. 

4761.  Fan  Ts'O,  nom  d'homme, 
178,  179. 

4762.  Fan-yang,  ville,  i25. 
7463.  Fang,  montagne  du  pays 

de  Zou,  292,  293. 

4764.  Fang-fong,  personnage 
mythique,  3f2-3i4. 

3306.  Fang-tch'eng,  monta- 
gne,  2l2.  " 


4748.  ^^  ^ .  -  4749.  HP-  "f  7^^   -  4750.  W  JR.  — 
4751.  ^  ^  ifê.  -  4752.  ^  -^  fV.  -  4753.  ^  W. 

4754.  «  Éh.  —  4755.  &  ^ .  -  4756.  m .  —  4757*  »»  ,  — 

4758.    ^  ^W.  ~  4759.    lÊfflî.  -  4760.^^8  "î^.  - 

4761.  ^  ^ .  -  4762.  %  ^ .  --  4763.  Kr  Ui .  -  4764. 
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4765.    Fang-teh'eng,    rï\U,  | 

peat-èire  ideDtiq««  av  n«  3307  ; 

t36. 

4706.  Fang-tse,   localité,   67; 
70,  108. 

4767.  F0Î,  ▼illc,  128. 

4768.  Fei  I,  officier  de  Tckao, 
«5,  69,  71,  73,  87,  90^3. 

1288.    Fei-li«a,    aAcèlre    des 

Ts  ifi,  8. 
4768.  Fen,  moaton  faoUstiqae, 

3ii. 
Mil.  Féa»  rÎTière,  48, 174,  221. 
4770.  Fen-men,  localité  (leçon 

faatiTe),  123-124. 

1292  bis,  Fen-yn,  Wlle,   160. 

—  Dans  rindex  du  tome  II,  le 

premier  caractère  chinois  est 

Fautif. 
46.  Fon^,  ancienne  capitale  des 

Tcheou,  3 18,  373. 
2758.    tomgf     section    du    Che 

4771.  îon^,  oiseau  fantastique, 
352. 

4772.  Foag,  montagne  du  Tcke- 
kituigt  3i4* 

4773.  Fong-Ung,    Wlle,    1(17, 
i$8. 


4774.  Fcmg'Umg,  localité,  86. 
3324 .     Fong     T^h^fm-ion , 

homme  de  Ts*i,  199. 

4775.  Foog  Ting,  gouTemrur 
dn  Ck^mg-tang^  iiS,  116,  118. 

4776.  FoBg  Waag-saaii,  nom 
d'homme,  i3o. 

4777.  Foa,  nom  personnel  de 
Kong  Fùu^  descendant  à  la 
8>  génération  de  Confucius, 
432. 

4778.  Fou,  rivière,  70,  18 1. 

4779.  Fon-eho,  localité,  89. 
53.  Fon-eiàon,  village  du  pays 

de  Han^  202  et  note  2, -222. 

4780.  F08-foa  Ho,  ancêtre  de 
Conhicias,  29S. 

54  bis.  Foa*Ili,  empereur  my- 
thique, 83. 

4781.  Foa  Pao,  préfet  du  (ht- 
y  tien  ^  120. 

1309.  Foa-ich*ai,  roi  de  O'i,  38. 
340. 

4782.  Foa  Ti,  général  de  Tchmo^ 
11%. 

4783.  Foa  Ting,  homme  do 
TchaOt  8.5. 


Ir  .  —  4769.  ^  *  .  —  477«.  W  n  .  —  1292  bis,   W    fS . 

—  ir?^.  Mi.  —  4772.  ^ .  —  4773-  **•«.—  4774.^" 

.4777.  1b  .  —  477^- 


-  4774.^91 

4780.  %  ^"P! .  -  54  bU.  ^ 


—  4771»  ^Wi  •  —  4772.  ^  .  —  4775.  ^^  «^ 

—  4775.  ^  ^ .  —  4776.  '^  i  'W  .  — ^ 
ïIk  .  —  4779.  W  fK .  —  4780.  5r  -X  ' 
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60.  Hân,  dynastie,  429. 
3339.  Hailt  famille  du  pays  de 
Tsin    et   royaume    fondé    par 

ciftte  famille,  35,  4^«  4^»  ^9* 
5i,  53,  57-60,  65-67,  71,  81, 
85,  96,  97,  99-101,  io3,  109, 
ii5,  116,  137,  140,  i49-i^>2* 
i65,  167-170,173-175,  179-181, 
184,  188,  190-192,  194,  197, 
J98,  200,  202-204,  206-223, 234, 
239-241»  255-257,  262-266,  278. 
803.  Han  Fei,  écriTain,  222. 

4784.  ]ia]|  Hien-tse,  on  Han 
Kiue  (n6  3344),  200. 

4785.  Han  I,  nom  d'homme  (le- 
çon douteuse),  2o5. 

3343.  Han  K'ang-tse,  représen- 
tant de  la  famille  Han,  137,  174, 
175,  201. 

4786.  Han-k«o,  localité,    127. 

4787.  Haa  BLien-tse,  représen- 
tant de  la  famille  Han,  20 1. 

4788.  Han  Kieon,  peut-être 
identique  au  kong-tse  Kieou^ 
2t2,  2i3. 

4788.  Han  Kin,  général  de  Han, 
64,  206. 

3344.  Han  Kine,  ou  Han  Hien- 


tse  (n*  4784),  17,  20,  198-200, 

223. 

1360.  Han-kon,  dé61ë  (dans  les 
tomô  II  et  lY,  ce  nom  est  trani- 
crit  fautivement  Hien^kou)^ 
167,  218,  266. 

4790.  Haa  Nia,  nom  dliomme, 
270. 

3345.  Han  0a-t86.  représen- 
tant de  la  familk  Han,  iSS, 
198,  201. 

4791.  Han  P'ing,  nom  d'homme, 
261,  262,  264. 

3346  bis,  Han  Pon-ain,  homme 
de  Tsin,  35. . 

4792.  Han  Sin,  général,  96. 

3347.  Han  8iu6n-tS6,  haut  di- 
gnitaire de  Tsin,  23,  t36,  200, 
201. 

1315.  Han-tan,  ville  de  Tsin^ 
qui  devint  la  capiiale  de  Tckam^ 
33,  34,  36,  55,  61,  62,  67,  lOi, 
120,  i2r,  i3o,  148,  f53,  181, 
193,  25i-253,  278. 
4793  Han  Tcheag-tse,  repré- 
sentant de  la  famille  Han,  201* 

4794.  HanTchoang-tse,  repré- 
sentant delà  famille  Han,  30 1. 

4795.  Han  Tan,  nom  d'homme, 
203. 


4784. 


4787. 


-  4793. 


ffi  "^  .  -  478^.    I     ^  .  —  4789.    I     ^  .  —  4790- 

-  4791.  I  ^'^ .  —  3346  bis.  J  -^  6r .  4792.  I  w . 
1  -^  ^.  -  4794.  I   ^  •^.  -  479S.  I  ^- 
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3349.  Han-yaen,  localité,  198. 
62.  HaO,  ancienne  capitale   des 

Tcheout  3i8,  SyS. 

3350.  Hao,  ville  de  Tchao,  66, 
81,  82,  86,  123,  i52. 

4796.  Hei-kou,  peuple,  47. 
3352.  Hai-t'oan,  nom  personnel 

du  duc   Tch*engf  de   Tsin,  i5. 

4797.  b9n^,  système  d^alliances 
politiques,  270. 

1322  bis.  Heng'îon,  ancêtre  de 
la  famille  Tchao^  8.  —  Dans 
rindex  du  tome  II,  le  premier 
caractère  est  fautif. 

4798.  HaOQ,  reine  — ,  femme 
du  roi  Siàngf  de  Ts*i,  276,  276, 
278-280. 

4799.  HaOQ,  ville  de  Lou,  325. 

4800.  Haan  Chaag,  conseiller 
du  dernier  roi  de  Tjp'i,  279, 
280. 

3356.  Haott  Tehao-po,  homme 

de  Lou,  3o3. 
68.  HaOQ-tsi,  ancêtre  des  rois 

de  la  dynastie  Teheou^  398. 
1329.  Hi,  roi  de  >-  de  Yen  (254- 

222  av.  J.-C),  279. 
3373.  Hi,  duc  —  de  Lou  (659- 

627  av.  J.-C),  355,  356. 

4801.  Hi,  roi  —  de  Han  (295- 
273  ar.  J.-C),  219.  221. 


4802.  Hi,  nom  de  clan,  3i4. 

4803.  hi,  ou  hi  f8*e  appendice 
du  /  king,  400. 

Hitsa,  232.  —  Voyez  rien 
Hi'Ue  JSTi. 
73.  Hia,  dynastie,  83,  3i4,  391, 
394,  424. 

4804.  Hia-chan,  localité,  219. 

4805.  Hia-oa,  montague,  40. 
1335.  Hia-p'ai,  ville,  249. 

80.  Hiao,  duc  —de  TsHn  (36 !• 
338  av.  J.-C),  63,  i52,  i53, 
157,  255. 

1348.  Hiao,  défilé,  26. 

809.  Hiao-hoei,  second  empe- 
reur de  la  dynastie  Jffan  (195* 
188  av.  J.-C.)^  433. 

4806.  Hiao-toh'ang,  roi  —  de 
Tchao  (265-245  av.  J.-C).  iio, 

125. 

83.  Hi«B,  duc  —  de  Tsin  (384- 
362  av.  J.-C),  59,  149,  i52. 

3407.  Hien,  duc  —  de  Tsin 
(676-651  av.  J.-C),  II,  12,  26, 
i33-i35. 

4807.  Hian,  marquis  —  de 
Tchao  (424^409  av.  J.-C.),  62, 
53. 

4808.  Hian-tsa^  53.  —  Leçon 
fautive  ;  lisez  Hoan,  n*  4824. 


4796.    m9S  .  ^  4797.    W  .  —  i322   bis.W  ^  ,   -  4798. 

^  dl  pS .  ^  4799.  jEff,  —  4800    fef  H^.  —  4801-4802. 

m  .   —  48o3.  m   (  W).  —  4804.  â  Ul,  -  48o5, 
—  4806.  ^  ^  .  -  4807.  m  .  —  4808.  W  "P  . 
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Hien-tse,    199.   —    Voyez 
Han  Hien-tse,  n<*  4784. 
1361.  Hien-yang,  capitale  des 
Ts*in,  278. 

4809.  Hieoa-hoen,  peuple,  46. 

4810.  Hing,  localité,  85.  — 
Peut-être  identique  à  n*  3416. 

4811.  Hing-chan,  montagne  et 
localité,  160.  —  Identique  à 
n«  3416. 

4812.  Hing-fen,  localité,   io4. 
1363.  HIng-kleou,  ville,  i85. 

Hing-k*ieoa,  204.  —  Leçon 
fautive;  lisez  Lin-kHeou^n*  3850. 

4813.  Hing-tang  méridional, 
localité,  95. 

4814.  Hing-toh'eng,  ville,  221. 

4815.  Hin,  ville,  187. 

4816.  Hia  Kian,  général  de 
TchaOf  85. 

97.  Ho,  le  Hoang  ho  ou  Fleuve 
Jaune,  i5,  64*  70,  80,  81,  109, 
i46,  t57,  196,  25i,  416. 

4817.  Ho,  nom  personnel  du  roi 
Hoei-wen,  de  Tchao,  87,  95. 

4818.  Ho,  héritier  présomptif 
du  roi  Uoeif  de   ïFci,  157, 

101.  Ho-nei,  territoire,  aujour- 
d'hui Wei'hoei  fou  du  Ho-nan, 
143,  181,  i85,  190,  193. 

1373.  Ho-8i|  territoire  entre  le 
Hoang-ho  à  l'Est  et  la  rivière 


Lo  du   Chàn-si  à  TOuest,  64» 
I60,  188,  190. 

1374.  Ho-tong,  territoire  au 
nord  du  Hoang-ho  correspon- 
dant au  sud-ouest  de  la  pro- 
vince actuelle  de  Chari'si^  169. 

4819.  HO'tSOng,  territoire,  46. 
1377.  âo-wai,  territoire  9U  sud 

du  Hoang-ho  correspondant 
actuellement  aux  préfectures 
secondaires  de  Chàn  dans  le 
ffo-nan  et  de  ffoa  dans  le 
Chàn-si,  168,  i84,  190,  192, 
218,  266. 
104.  Ho-yang,  ville,  96,  422. 

1375.  Ho-yang,  ville,  140. 

4820.  Hoa,  nom  d'homme,  388. 
1379  bis.  Hoa^lieou,  cheval  du 

roi  Mou,  9. 
108.  Hoa-yang,  localité  du  ffo- 
nan,  108,  220,  221. 

4821.  Hoa-yang,  localité  du 
Tche-li  ou  du  Chan-si  septen- 
trional, 86. 

110.  Hoai,  rivière,  269,  271. 
1382*  Hoai,  localité  du  Ho-nan, 
i5i,  173,  i85. 

4822.  Hoai,  localité  non  iden- 
tifiée, 58. 

114.  Hoan,  duc  —  de  Lou  (711- 
694  av.  J.-C),  317,  325,  355, 
356. 


4809.    "iJf^  ÎS  .  -  4810.    ^  .  -  48ii.  ^  iJlj  .  -  4812.   M 
^.-48i3.    P^fr0.    -   48i4.    1^^.   /,8i5.    iî'.- 

.  —  4817.    n  .  —  4818.  W .  —  4819.  W  TfT  . 

.  1379  ^'*-  w-lffl.  -  4821.™  m ,  -4822.S. 


4816. 
—  4820. 
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115.  Hoaa,  duc  ~  de  TsH  (685- 
643  ay.  J.-C),  226,  227. 

4823.  Hoftn,  dnc  —  de  T^^i 
(384-379  av.  J.-C.),  239-241. 

3468.  Hoan,  duc  —  de  Tch>n 
(744-707  av.  J.-C),   225,226. 

4824.  Hoao,  nom  personnel  du 
marquis  ffien^  de  Tai,  52. 

4825.  Hoan,  JCong  JBoan,  des- 
cendant de  Confucius  à  la 
treizième  génération,  434. 

4826.  Hoan-hoei,  roi  —  de 
Han  (272-239  av.  J.-C),  221, 
222. 

3477.  Hoan  T*06i,  se-ma  du 
pays  de  Song,  337. 

3478.  Hoan-tse,  frère  cadet  de 
Tchao  Siang-tsCj  52.  —  Voyez 
Tehao  IIoan»tse,  n»  5128. 

Hoan-tie,    i38.   —    Voyez 
Weiffoan-tse,  n«4576. 

4827.  Hoan  Tuen,  discoureur, 
259. 

4828.  Uoang,  ville,  63. 

4829.  hoan^,  oiseau  fantas- 
tique, 352. 

HoaAg,  144.   146.  —  Voyez 
Ti  Hoang,  n«  6201. 

4830.  Hoang:-hoa,  montagne, 
70. 


34i3.  Hoang-tehe,  localité, 
38,  i53,  204. 

4831.  Hoang'tch'eng,  ville,  56, 
236. 

118 .      Hoang-ti ,    l*Cmpereur 

Jaune.  83. 
125.  Hodi,  roi  —  de  Ts'in  (337- 

3n  av.  J.-C),  68,  258,  265. 
1408.  Hoei,  roi  —  de  Wei  (370- 

335  av.  J.-C),   58,  6o-63,  149, 

i5t,    i57,    i58,  204,  244»  3^<i 
258. 

4832.  Hoei,  nom  d'homme,  4(^* 
Hœi,   369.   —  Voyez    Yen 

Ifoei,  n*  5318. 

4833.  Hoei,  reine  —,  femme  du 
roi  Ou'!ing;de  Tchao,  68,  87, 
88. 

4834.  Hoei-wen,  roi  —  de 
Tchao  (298-266  av.  J.-C.),  87, 

SS.  9^1  97»  "<>• 

4835.  Hoei-wen,  reine  — . 
femme  du  précédent,  ii5. 

1418.  Hoa,  barbares  du  nord, 
3i,  71-76,  81,  82,  84,  85,  88, 
102. 

4836.  Hon,  les  trois  —  (  Tong 
Hou,  Lin  Hou,  LeoU'fan\  81. 

3509.  HOQ,  duc  —  de  Tch^en^ 
342. 


4823. 


.    —   4824.    (^  .  —  4825.    ™ 

.  —  4829. 
4832.    S. 


-  4826. 


Wi  ^. 


—'4827.   ^  W.  —  4828. 
^  IP.  -  483i.    ^^. 

^  .  —  4836. 


4834-4835. 


H^ 


{sic).    —  483o. 
4833.    S  ^  . 

32 
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4837.  hou,   sorte  d'arbre,  34l« 

342. 
483S.   Hoa   Tcho,   général    de 

Tchao,  128. 
1425.  Houo,  ville  et  principauté, 

n,  12,  i33,  i35. 


137.  1,  barbares,  77,  i33,  322, 
323,  342  (où  on  trouve  l'ex- 
pression a  les  neuf  i  m). 

4839. 1,  marquis  —  de  Ban  (37O- 
359  av.  J.-C.),  i49-i5i,  203, 
204.  —  Ce  princç  est  appelé 
le  marquis  Tchoang  dans  les 
Tableaux  chronologiques. 

4840.  I,  duc  —  de  Tsin,  43.  — 
Ce  prince  est  appelé  le  duc 
Ngai  dans  les  Tableaux  chro- 
nologiques et  dans  le  Tsin  che 
kia  qui  le  font  régner  de  45G  à 
438  av.  J.  C. 

4841.  I,  le  1  king  ou  Livre  des 
Changements,  280,  4oo,  /|oa. 

4842.  I,  ville,  ^^. 

4843.  I^  palais,  93. 

4844.  I,  belvédère,  i52. 

4845.  I,  maître  de  musique  du 
pays  de  /:oM,  329-33r. 

4846.  I-i)  nom  d*homme,  419. 


3538.  I-kaO,  nom  personnel  du 
duc  Litige  de  Tsin,  i4. 

150%  I-k*ioe,  défilé  communé- 
ment appelé  Long'Hien  (prov.  de 
ffo-nan),  168,  219. 

1436.  I-ngan,  ville,  128. 

3547.  I-tchong,  homme  de  Tëi, 
227,  282. 

154.  I-yang,  ville,  202,  205, 21  l. 


/ 


4847.  Jan  Rleou,  app.  Tse- 
yeouj  disciple  de  Confucins, 
358,  359. 

4848.  Jan  Teoa,  le  même  que 
le  précédent;  Jan  est  le  nom 
de  famille  et  Yeou  l'appellation  ; 
385-387. 

1441*  Jang,  ville,  211. 
1442.  Jang)  marquis  de  — ,  titre 
de  Wei  Jan,  179,  220,  221, 

4849.  Jao»  ville,  127. 

4850.  Jaongan,  ville.  127.  — 

Le  doute  exprimé  dans  la  n.  4 
de  la  p.  127  u^est  pas  fondé  et 
Tétat  de  TsU  semble  bien  s^être 
étendu  jusque  dans  le  nord  dn 
Tche-li  ;  cf.  p.  241»  n.  3  à  la 
fin. 


4837.  ÎB    —  4838.   ^  W     —  4839-4840.  Wl.  —  4841-4842. 

^  .  ~  4843.   ^  'â' .  -  4844.  '^  It .  -  4845.  ^^  Qt . 
-  4846.  ^  ^.  -  4847.  ffi-  ^.  -  4848.  #^.  -  4849. 

—  485o. 


^. 
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3550*  J6n,  nom  personnel  du 
duc  A'icn,  de  Ts*iy  !i32. 

3558.  J06i-t86,  concubine  du 
duc  Klng,  de  Ts'i,  23o. 

163.  Jong,  barbares,  lo,  8i. 

4851.  Jong-ti,  barbares,  Jong, 
i36,  i3(>,  179. 

4852.  JOU-60I,  nom  d*homme, 
i6i2-i64)  173,   174. 

JOQ-tse,  23o.  —  Voyez  Yen 
JoU'lse,  n^  4626. 

Jou-tse  T'ou,  232  —  Voyez 
Vou^  no  4463  et  Yen  Jou-tse 
n»4626. 

K 
1452.  K'ai-fong:,   localité,  220 

4853.  Kan,  devin,  fi5. 
3568.    Kan-heou,    localité    du 

pays  de  7>//i,  3o4,  3io. 
1454.   Kan    Meou,   lisez   Kan 

Mao  y  nom  d'homme,  211,  216. 
3573  bis.    K'an    Tche,    nom 

d  homme,  232-235. 
1456.  Kang,  ville,  277. 

4854.  Kang-p^ingr,  localité,  56. 
3578.    Rang,   duc   —    de    Ts'i 

(404-379),  238,  239,  241. 
4855*    k'ang,    nom   d'une    mu- 
sique, 328. 


856.  Rao,  Tempereur  Kao-tsou, 
de  la  dynastie  Ban^  429.       h- 

3582.  Rao,  famille  du  pays  de 
Ts'i,  230. 

4856.  Rao,  duc  de  Pi,  ancêtre 
des  princes  de   Wei,  i32,  i33. 

4857.  Rao  Ghen,  homme  de 
Tckao  ;  peut-être  identique  à 
Cken  iCi.  n»  4737,  93. 

4858.  Rao  Rong,  ofBcier  de 
Tckao  Siang-tse,  49>  ^i* 

1467.  Rao-lang,  celui  qui  de- 
meure à  — ,  surnom  de  Mong- 
Iseng,  8. 

4859.  Rao-ngan,  localité,  57. 

4860.  Rao-plng,  ville  de  IVely 
io3. 

3590.  S:ao-Vang,  ville  de  7«V, 
62,  108,  25i. 

3592  BLao  Tchao-tse,  homme 
de  Ts'i,  23o,  3o4. 

180.  Rao-yao,  ministre  de  Choen, 
337, 

4861-  Ren-jeoo,  ville  de  Wei, 
103-104. 

1475.  Reng,  ancienne  princi- 
pauté, II,  12.  i33. 

4862.  Reng-yang,  ville,  96. 


485i.  ^W.  —  4852.  5fB  ^.  -^  4853.  ft* .  —  3573  bis, 
^S.  JLL  ;  la  même  substitution  du  caractère  BS,  au  caractère  DpQ  se 
retrouve    dans    le    no  4879.  —    4854.     Wl     I     .  —  4855.    ^  .  — 

4856.    1^  .  —  4857      mW.--  4858.    t^  ?^  .  —  4859. 
JP .  —  4860.    mi.-^  4861.    ifi  ^ .  —  4862.  W 
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4863.  KeOQ-tchou,   montagne, 

I02. 

858.  Keoutsien,   roi  de    Yue^ 

39,  34o. 
192.  Ki,  nom  de  clan,  198. 
1476*  Ki,  cheval  du  roi  Mou,  g. 
1480.  Ki,  ville  de  Wei,  i85,  igS. 
2685.  Ki,  une  des  trois  familles 

du  pays  de  Lou  issues*  du  duc 

Hoan,  293,  agi,  297,  SOg,  3io, 

3i6,  3i7,  325. 
4864*  Ki,  ville  de  Wei,  107. 

4865.  Ki,  nom  personnel  du 
marquis  Oa,  de    Wei^  53,   i38, 

139,  i4t,  i47« 

4866.  Ki,  Kong  Ki^  app.  Tse-se, 
petit-fils  de  Confucius,  43o. 

4867.  Ki.  K'ong  Ai,  ap.  Tse- 
kittgy  descendant  de  Confucius 
à  la  5*  génération,  43 1. 

4868.  Ki-che,  membre  de  la  fa- 
mille priucière  de  Han,  2ii- 
2i3,  217,  2c8. 

1482.    Ki-cheng,    ancêtre    des 

princes  de  Tchao,  8. 
3613.  Ki  Hoan-tse,  haut  digni- 

taire  du   pays  de   Lou   (•\'  49^ 

av.  J.-C),  3io,  3i5,  3i6,  328- 

33i,  357.  358. 
3615.  Ki  K'ang-tse  (f  468  av. 

J.-C),  fils   du  précédent,  358, 

376,  385-389. 


3619.  Ki  Ou-tse,  chef  de  la  fa- 
mille Ki  (■(•  535  av.  J.-C),  297. 

3620.  Ki  P'ing-tse  (f  5o5  av. 
J.-C.),  fils  du  précédent,  297, 
3o3,  3io.  , 

4869.  Ki-p  OU,  ville,  56. 

3621.  Ki  Sin,  général  de  Yen, 

127. 

3623.  Kitcha,  du  pays  de  Ou, 
200. 

3624.  Ki-tte,  prince  de  YenUng; 
le  même  que  le  précédent,   23. 

199.  Kl,  principauté,  Sgi. 
2693.    k'i,    animal    fantastique, 

352. 
3635.  Kl,   famille  du  pays   de 

Tsin,  23. 

4870.  Kl,  famille  du  pays  de 
Tsin,  24,  i36,  201. 

3640.  Kl  K*0,  homme  de  Tsin, 

199- 
1494.  Kia,  roi  de  Tai^  279. 

4871.  Kia,  roi  de  JVei  (227*225 
av.  J.-C),  igD. 

4872.  Kia,  fils  du  roi  Tao-siang 
de  Tchao,  i3o,  i3i., 

3654.    Kia-k3a,   localité,  330, 

321. 

4873.  Kia-iei,  nom  d*homme, 
202. 

203.  Kiang,  nom  de  clan,  ai5. 


4863.  ^  >ï.  —  4864. 

^  .  -  4868.  i^  H. 
4871.  V^.   —  4872. 


—  4867. 


4865.    ^^  .  —  4^6.    iS  . 
4869.    w  M  .    —   4*70. 
-  4873.    ■**  . 
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4874.  Kiang,  rivière,  175. 
3664.  kiao,  sacrifice,  329. 
3666.  Kiao,  nom  personnel  du 

duc  /,  de  Tsin,  43. 

4875.  Kiao,  nom  de  famille  du 
fai^che  de  la  ville  de  Kiu^  2y/\t 
276. 

4876.  kiao,  sorte  de  dragon, 
352. 

4877.  Kie,  surnom  donné  au  roi 
Tetif  de  Song,  pour  le  compa- 
rer  à  Kie,  dernier  souverain  de 
la  dyn.  Bia,  S167-269. 

4878.  Kie-ni,  surnom  d'un  sage, 
362,  363. 

4879.  Kien,  localité  ;  lisez  ICarij 
190. 

1523.  Kien,  duc  —,  de  Ts*i  (48V 
483  av.  J.-C,),  332-234. 

4880.  KiOD,  dernier  roi  de  Ts'i; 
cf.  n»  2313;  îi76,  277,  279-281. 

Kien,  72,  3i,  82.  —  Voyez 
Tckuo  KieH'tse,  n*  2156. 

4881.  K'ion,  nom  personnel  du 
marquis  King^  de  ifa/i,  202. 

4882.  Kien  FOQ,  nom  d'homme, 

25l. 

4883.  Kioon,  nom  personnel  du 


roi  Hiy  de  /fan,  211,  218,  219. 

4884.  Kieoa-men,  ville,  69,  109. 
1533.  BLieou-^p^an ,    territoire, 

87,  88. 

2712.  K'ieon,  nom  personnel  de 
Confucius,  290,  291,  3 10,  3 11, 
35o,  352,  353. 

4885.  Kleou,  K'ong  ICieou,  app. 
Tse'kia,  descendant  de  Con- 
fucius  à   la  4'  génération,  43 1. 

4886.  KleoQ  I,  homme  de 
Tchao,  85. 

233.  Klngr,  roi  —  de  la  dynas- 
tîe  Tckeou  (519-477  av.  J.-C.), 
24. 

3697.  Kiog,  due  —,  de  Ts'i 
(547.490  av.  J.-C),  23,  î<28-23f , 
3oa-3o6,  309,  3i0,  319,  32i- 
323,  36o. 

3698.  King,  duc  — ,  de  Tsin 
(599-581  av.  J.-C.),  i5,  17-20, 
199,  '?00,   223. 

4887.  King,  marquis  —  de 
Tchao  (386-375  av.  J.-C  ),  55- 
57,  148. 

4888.  King,  marquis  ->  de 
ffan  {408-400  av.   J.-C  ),  20 1, 

202. 


/> 


-  4^77-     ^1^  •  — 

ES 


4874.    W .  —  4875.    ®1.  —  487fi. 

4878.  3R  Wl  .  —  4'^79.  -"^  ici,  équivalent  de  ^W  ;  cf.  n«  3573 
his.   —  4880.  œ.  —  4881.  Si  .   —  4882.  ^:7C  .  —  4883, 
W  .  —  4884.  TLfl,^    4885.  *  .  —  4886.  i(L  ïS  .  — 
4887.  W  .   —  4888.  W. 
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King-chou,    23.    —    Voyez 
Tckao  King'Chou, 

1545.  King  Ko,  auteur  d'une 
tentative  d'assassioat  dirigée 
contre  Ts'in  Che-hoang-ti,  ig5, 
278,  279. 

4889  King-min,  roi  —  de  JVei 
(242-228  av.  J.-C),  194,  195. 

3703.  King-tchong,  uom  pos- 
thume de  Tek* en  Wan^  217. 

1547.  Kiog-yang,  prince  de  —, 
265. 

3709.  K'ing,  duc  -^  de  Ts'i 
(598-582  av.  J.-C),  199. 

3710.  K'ing,  duc  —  de  Tsin 
(525-5i2  av.  J.-C.),  24,  iSy, 
200. 

4890.  K'ing  Gho.  général  de 
TchaOy  i2i,  127.  —  A  distin- 
guer du  n«  3714. 

3718.  King  Tsln,  général  de 
Yen,  123. 

3719.  Kiu,  vîUe  de  Tsi,  i55, 
23i,  273-276. 

1557.  Kia-lou,  ville,  10 1. 

4891.  Kia-choa,  localité,  66, 
206. 

4892.  K'iu-heou    Fou,    nom 

d'homme,  i45. 


4893.  K'iu     I-kieou,      nom 

d'homme,  2o5. 
3727  his,  K'iu  Kai,   général  de 

Tch'oUf  210,  261,  263. 
1565.  K'iu-ou,  ville  du  Ilo-nan, 

159-161. 

4894.  Klu  PO  yn,  disciple  de 
Confucius,  334t  353. 

4895.  Klu-yang,  ville  du  Tche- 
II,  85. 

4896.  Klu-yang»  ville  du  Ho- 
nan,  169. 

2724.  Kiuen,  ville,  58,  59,  i58, 
242,  243. 

4897.  Kiun,  général  de  Tckao, 

123. 

4898.  Ko,  ville  du  Téke-li,  124. 

4899.  Ko,  ville  du  Ho-nan,  23j. 

4900.  Ko-ye,  localité,  60. 

4901.  K'o,  nom  d'homme,  63. 

4902.  Koai.  rivière  et  localité, 

60,  x48,  162,  204. 

3747.  K'oai-'wai,  nom  person- 
nel du  duc  Tchoang^  de  Wei, 
38,  354,  355. 

4903.  Koan,  ville,  i5i,  244. 

4904.  Koan-tse,  localité,  66, 
261 .  —   Identique  au   suivant. 


4889.    Jf^  ÏS  .   —  4890.    ^  "W  .  —  489f  .M  Mé  .  —  4892. 

^  ^  fift.  -  4893.  JS  â  É3  .  -3727^19.  J5  *5.  - 

4894.  —  îœ  10  3s .  —  4895.489G.  W  m .  -^  4897.  ^ . 

—  4898-4899.    ^  .   —  4900.    -B    ^  ,   —  490 r.    ■^U  .  —  4902 

vw.  —  4903.  SI.  —  4904.  fRh 


ïï».  335.  îiâ, 

»UK«e.    1.1, 
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î*o. 


,    localité,   6i- 
,    rillr   (IcçD. 


uœ.  Koetys,  loaliié,  3^3. 
4UO  k'ou,  uwai  bBiut«(M,  i 


«M7.  K»Be  ha  Teko«ftM. 

4MS.  Kong-iMMg   «anlra  de 
h  baille  priaciere  de  TcAin, 


Hi,  g<*éral 

*!•-      KMff-WM      Kl.      M» 

laao-    Ki»tK-an«a   M*!,   aom 


«Ml.  Koen.  oa  Xsa-Zare  .oa- 

Wgee»,  II». 
4913.  KocB-jaMS,  •>■'«.  ■'>7- 
37S.    Konç,    ville,    i85.    igi, 

579.  »8o- 
4H3.  SOBC-cluB  Poa-BiBo*. 

boBue  de   £m,  Iifi-3i8,  SaS. 

336. 
4M4.  KoBS-cluM,  «on  de  U- 

«ine,  344. 
4915.    KoBg'-fllion      Po-yag, 


«•21.  Banc-»"*   P'ia*. 

d'boBW!.    36». 

159e.  KoK^-BasB  Tob». 

seiller  d>  dac  <tfM,  de  T^m, 

«aaa.    Kasg-a«6B    Teh'oa- 
kiMM.    botaine    de    7W«,    i8, 

19, 33, 199.  sal- 
uas. KoBg-saoB  Tk'ao,  gcaê- 

rai  de  feu.  IO9- 
ISeS.  Koa^SBOK  Ts  O,  gimi- 
ni  de  Vm,   i53. 


i9o5.    ®  ^.   _  4go6      g      _  430;. ^Bl.  -    *908.% 
i^.  ~  4909.    S  S.    —  4gio.    ^.   —  49'"-    ».  —  491a. 

a  ».  -  49.3.  * ilj  :?  tf .  -  49.4. ^ * .  -  49.5. 

*fefâ#._49.6.    AKil.-49.7.    <^«fcé 
5£.  —  4918.^  £.  -  4»i9-  ^■^■'S.   -  49M.I  I   ^. 

—  49^1 .  I  I  Sm .  —  4933,  I  I  +1^  H  .  —  4si3.  !  I  «6 . 
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4824.  KangBuen  Tu-Ida,  nom 

d*boiBiiie,  33 1. 
4025.   K0Dg-B06D   Toe,   nom 

d'homme,  253,  264. 
4926.    Kong    Tehe-ya,    nom 

d*bomme,  358. 

4027.  Kong'tChong,Bumomde 
Ye/i'fnuj  10. 

4028.  Kong'téhong,  nom  de 
famille  d'un  conseiller  da  roi 
de  Mon,  206-208,  21 3,  214,  216. 

4920.    KoDg'tehong'    Hoan, 

nom  d*homme«  i49»  '5o. 

4930.  KoBg-tGhongLlea,  e&n- 
teiller  du  marquis  jLie,  de 
Tchao,  53,  54. 

3704.  kong-ttê,  terme  dési- 
gnant le  fils  d*iin  duc,  57,  €2, 
63,  67,  69,  75.77,  82,  85,  90. 
92.95,  107,  120,  i34,  i4S»  1^7» 
161,211. 

4931.  K*Ollg»  nom  de  famille  de 
Confucins,  290,  4^8. 

4032.  K'ong  Fang-chon,  ar- 
rière-grand-père  de  Confucius, 
a84. 

3700.  K'ong  KlOOQ,  Confucius 
294*  297»  3i9,  362,  363,  373. 

888.  K'ong  Ifgmn-kooo,  des- 


cendant     de    Confneios    à    la 
1 1«  génération,  433,  434. 

276  i>is,  K'ong'iong»  nom  de 
famille  d'une  tribu,  5i. 

272.  K  ong-tte,  Confucius,  36, 
137,  281,  283,  288,  289,  292- 
294,  297  299,  3oi-3io,  3f6-322, 
324-338,  340,  343-356,  35&.371, 
373-378, 38i,  386, 3^,  389-390, 
396,  398,  400,  4o3,  404,  4i4* 
417,432-426,  429»  43o. 

3803.  K*oog  Wen-tM  homme 
de  IFei,  387,  388. 

4833.  Kon-mio,  localité  de  Lou, 
326. 

4834.  KoBrpoa  T»o-k'iBg,  de- 
rin,  3f. 

4835.  Koo-yang,  localité,  i53. 
3808.   Kooo,    famille   de    TsU, 

23o. 

4036.  Kono,  officier  dti*duc 
Hien^  de  Ts'iii,  59. 

4037.  Kono,  monUgae,  147. 
3813.  Kono  Hoei-tSO«  homme 

de  Js'i,  23o. 
4838.  Kono  K'ai,nom  d'homme, 

i3i. 
4838.  Kouo-lang,  localité,  70. 


4924. 1 1  :^  1R .  -  4925. 1  I  pi .  -  4926.  ^  ^  ^  .  — 
4927-4928.  ^  # .  -  4929. ^  n^  fÊ.  ^  4930.  I  l  Si . 

4931.  H.  -  493'2.  IL  Bfi?'  ^ .  -  4933.  f^  M\  - 

tbifi'f'M  .    -  4935.  ®  W .  —  4936.  H 

^ .  —  4938   IÇ  W  ;  -  4939.  ?R  ^  . 


4934. 
-  4937. 


IXMX  DC  TOM B  COrQUIKME 


l«tl.  Lu-tiH^  locftliié,  si3. 
lus.   laartAiMi^,   «oMtMMi, 

I3S. 
ttiS.    Lasg^jm.     loealilê    àm 


«i4 


4«  Tm  I»  iîmg^  99^  3oo.  ^  Ce 
MM  cal  d^  cké  daBS  le 
UMM  m,  p.  4fo,  ligM  S  Cl  a 
été  <MÙs  dajM  Tladcx  de  ee  to- 
pw  nmdfcttoacc» 
MUi^»  BOM  de  la  Tille  de 
Tm  imu^  {iCMi'/kmf^  fom!^  dési- 
^am  amssi  TéUI  de  ITci  do«l 
la  ville  de  r«4ecj^  f«l  la  capi- 
Ule  à  partir  de  Tauiëe  340  av. 
J.-C.  ;  65,  96,  1S8,  16S,  166, 
188,  189,  196»  aSo.  a5i,  169. 

«M2.  I.MI19,  loealiië  d«  CA«ji- 
(on^,  385.  —  Lisez  Iah^. 

4M3.  TilBg  T^fon,  konaie 
de  Tsin,  34. 

teaS.    I«MO*tOBg»     territoire, 

4M4.    I«eoll-fUI»    peuple    bar« 

l»"»  71.  *ï»  89. 
16Si.  Ii«Oll  H<MUI,  officier  du 

roi    Ou'^mgy   de    Tckmo^  puis 


«^••«ller  de  r«V«,  7^  7^  «S, 


de  rc&««,  i#7. 
305.  U»  roi   — ,  de  la  dipaa^ùe 

rcAc««,  !3to,  398* 
30V.  U,  d«€  ~,  de   mm  (S80- 

573  aT,  J.-CX  iS. 
3021.  lit,  d«c  ~,  de  Sci^»  !i93i. 
300.  U,d«r_,  de  nktm{j^ 

700  av.  i.-CX  Ikft4-2a6. 
40M.  U,  reiv  tt»  fiU  de  Cqb« 

f«€i«s,4^« 
4M?.  U,  locaKlé,  «79. 
300.  U-«lie«  locaUlë,  «4. 
3030.UFOtt,«Miseillcrde  Ttm^ 

38110.  Li>Ki,  firauMC    d«    dM 

Jficji,  de  Tsim^  11. 
4040.  U  Ko,  MMa  d bomaie, 

i43,  i44,  i46. 
1000.  UMoa,g«»^nil  de  TUm, 

|9S,  l28-|30, 

3041.  U  Tek'oa,  grand  officier 

de  7V'i\  319,  3*8, 
4940.LlTOei,boniittede  rcA#o, 

90»  9«»  94«  9^- 

4000.  Li-yang,  localité,  iji8«  — 

La  le<^on  «st  peul^tre  fautive. 

4001.  Lio»  marquis  —  de  rc4«o 
(408-400  ftv.  J.-C),  &3-55. 


4940.  ^  .  —  49*1.  *  ^  .  -  494a.  W .  -  4943.  ^  ™ 
St.  —  4944.9  ili.  —  494>*>.^  B  .  —  49*6.".  —  4947- 
Bi.  —  4948.  ^  !Si .  —  4949.   ^  56  .  —  49^0.  #5  ^ . 

—  495i-495a.    tM  . 
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4852.  Lie,  marquis  —  de  Han 
(399-387  aT.   J.-C),  20a,   2o3. 

1663.  Iiion  P*0, /prince  de  Sin^' 
p^tfig,  général  de  Tchao^  io5, 
107,  108.  119,  122,  123,  i25.    ' 

4953.  IdeoD-hia,  localité,  4i8. 
320.  Un,    localité,   67,    62,    64, 

67,  70,  149. 
939.    lin,     animal    fantastique, 
352,  4»6,  417. 

4954.  Lin,  fils  cadet  du  duc 
Hoan,  de  Tch'ên,  225,  226. 

4955.  liini  nom  d'homme,  388. 

4956.  Lin,  gens  de  — ,  terme 
désignant  les  Lin-rhou^  70. 

4957.  Lin-hiang,  localité,  188. 

4958.  Lin-hoai,    commanderie, 

434. 

4959.  Lin-hoQ,  peuple,  44, 7 1 ,  85. 

4960.  Lin-k'ieou,  localité,  56, 
238. 

4961.  Lin -lo,  localité,  124. 

4962.  Lin  Siang-jou,  généra) 
de  TchaOy  109. 

1718.  Lin-tse,  capitale  de  Ts'i^ 
96,  170,  255,  272,  276,  280. 

1720.  Lin-tsin»  localité,  i38, 
161,  164,  167,  211, 

1721.  Ling,  duc    ^,   de    Tsin 


(620-607  av.  J  -C),  14,  i5,  17, 

T99. 

1722.  Ling,  roi  —,  de  Teliou 
(540-529  av.  J-C).  3o2. 

1723.  Ling,  duc  — .  de  Ts'in 
(424.415  av.  J.-C.),  i38. 

3857.  Ling,  duc  — .  de  Wei 
(534-493  av.  J.-C),  38,  33i, 
334,  335,  346,  347,  353,  354. 

4963.  Ling-cheou,  localité,  89. 

4964.  Liog-kleoa,  ville  de  Ts'i, 
^^y  97»  120,  149,  2o3,  241.  — 
La  note  3  de  la  p.  241  indique 
l'opinion  à  laquelle  je  m'arrête 
au  sujet  de  la  localisation  de 
cette  ville.  Voyez  dans  le  pré- 
sent Index  la  remarque  à  pro- 
pos de  la  ville  de  Jao-ng^n, 

4965.  Ling-koan,  ville,  204. 
1729.  Ling-yn,  titre  de  conseil- 
ler  dans   le   pays   de   TcKou^ 

372. 

325.  Lo,  rivière,  4 16. 

4966.  LO-siu,  localité,  129. 

4967.  Lo  Toil'e,  nom  d'homme, 
67.  —  Lisez  Yo  TcKe. 

4968.  Lo-yn,  localité,  140. 

1734.  Loan  Choa,  homme  de 
Tsin,  23. 


4953.  W  r  .  —  4954-4955.  ^  .  -4956.  'tt^  A.  -  49.57. 

#®.-4958.fêîril.  -.4^59.#^.  -4960.  ^^. 
-  4961.  I®  ^  .  -  4962.  S  #  ^  .  -  4963.  M  #.  - 
4964.  M  ^,  -.  4965.  1^  ^.  -  4966.^  V^ .   —  4967. 

11^^.-^4968.  suit. 
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3871  his.  Loan  Tng»  grand  of- 
ficier de  Tsin,  228. 

1737.  Long  KOU,  général  de 
Weit  169.  —  Ce  nom  a  été 
transcrit  Long  Kia  dans  le 
tome  II,  p.  69. 

4960.  IiOng-toei,  localité,  i23. 

333.  Lon,  royaume,  12,  25,  42> 
84,  187,  l52,  230,  23f,  23/|, 
237,  239,  241,  272,  273,  284, 
292, 294, 297-299,  3o2-3o4,  309, 
3io,  3i6,  319,  320,  323,  325, 
326,  328-332,  336,  355,  357- 
359,  372,  376,  389,  390.  396, 
397,  4i5.  421,  425,  426,   428, 

4970.  LOQ,  ville,  287. 

1742.   Lou-^nl,    cheval   du    roi 

Mou^  9. 
4071.  Lon-koan;  ville,  96. 
2703.     lon-ming,    titre    d'une 

ode  de  Che  kingy  399. 
3882.  Lou-yang,  ville,  149. 

M 

1780.  Ma-foa,  prince  de  — , 
titre  de  Tchao  Cho,  dont  le 
nom  est  aussi  écrit  Tchao 
Kouo  (cl.  t.   Il,  p.  269,  n.  2), 

110,  22J. 


3871  bis.   ^  ^  .  —  4969.  Wl  ^  .  —  4970.  *^  .  —  497»- 

®^.  ~  4972.  J^P.  -4973.  ^.  -  4974.  ^^.  ^ 

4975.  ^  136  2^  ^  .  —  4976.  -^  ^  .  —  4977-  ^  .  — 

4978.  ^r.  —  4979-     ^  ^  • 


1781.    Ma-ling,    localité,    i5|, 

i56,  204,  357. 
330.  Man,  barbares,  77,  342  (où 

on    trouve    l'expression    <c    les 

cent  Man  »). 

4072.  Mao,  nom  d*homme,  826. 

4073.  Mao,  ville,  i65. 

1784.  .Mang  Mao,  général    de 

W«i,  169,  171,  173,    174. 
3000.  Mo,  barbares,  46. 

4074.  Mo-k'ieou,  ville  de  Ts'i, 

lOtf, 

4075.  Meng-ngO,  barrière  de 
— ,  182.  —  Cf.  tome  IV,  p.  408, 
n.  3. 

4076.  Meov  Sin,  nom  d'homme, 

254- 

1702.  Mi  JODg,  général  de  Tsin^ 
217. 

347.  MiaO,  barbares,  73. 

4077.  Mien,  fils  du  duc  Hoan, 
de  Tch*en^  225. 

1703.  Min,  roi  —,  de  Ts'i  (323- 
284  av.  J.-C.),  169,  2i9i  260, 
261,  272-275. 

3010.  Min,  duc  —,  de  lou  (661- 

660  av.  J.-C  ),  12. 
3014.  Min,  duc    —,   de    Tch'en 

(501-479  av*  J.-C.),  34ï. 

4078.  Mo.  ville,  95. 

4070.  Mo-ki,  montagne,  4t. 
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3822.  MonSTi  une  des  trois  fa- 
milles de  Lou  issaes  du  duc 
Hoatiy  3o4»  326. 

4M0.  Mong  Hi-tse,  haut  digni- 
taire  de  Lou,  i?94»  «97. 

a023.  Mong  I-tse,  fils  du  pré- 
cédent, 294i  297. 

4981.  Hong  K'O,  on  Mencius, 
i58.  —  Cf.  tome  III,  p.  20. 

1786.  Mong  NgaO,  général  de 
TsHn,  193. 

4882.  Mong-8Q8n,  famille  de 
Low,  326.  —  Voyeas  Mong, 
n*3822. 

1788.  Mong-tch'ang  prince  de 
—,  titre  de  Tien  Wen,  appelé 
aussi  Sie  Wen,  c*est-à-dire  Wen 
seigneur  de  Sie^  173,  265, 

1788.  Mong-tseng,  ancêtre  des 
princes  de  TckaOy  8. 

4883.  Mong-yao,  reine  Hoei, 
femme  du  roi  Ou-ling,  de  Tchao^ 
29,  68. 

1800.  Mong-7a8,nomd*homme, 

69. 
368*  Mou,  roi  — ,  de  la  dynastie 

Tckeou,  8-10. 
388.  Mon,  duc  —,  de  Ts^in  (659- 

621    av.    J.-C.),  «5,    26,    3o2, 

391. 


N 

4084.  Nmnkong  King-chon, 

nom  d'homme,  297,  299,  355. 

4885.  Nan-kOUO,  partie  du  ter- 
ritoire de  Han  qui  était  au  sud 
du  pays  de  Wei,  187,  188. 

4886.  Nan-leang,  ville,  255. 
1800.  N«n-tcheng,  ville,  2i3. 
4087.  Nan-tch'eng,  ville  (?), 

25o. 
3848.  Nan-tse,  femme  du  duc 

Ling,  de  Wei,  334. 
368.  Nan-yang,  ville,  171. 
4888.  Nao  Tch'e,  nom  d*homroe, 

273,  275. 
1811.  noi-che,  fonction,  55. 
2817.  If  gaî,  duc  —,  de  Uu  (494- 

467  av.  J.-C),  355,   376,   389, 

421,  4^5,  4^^. 

t      ■ 

4888.  Ngai,roi— ,de  Wei  (3i8- 
296  av.  J.-C.),  161,  168. 

4880.  Ngai,  marquis  —,  de 
Han  (376-371  «▼.  J.-C.),  203. 

1816.  Ngan,  nom  personnel  du 
dernier  roi  de  /fait,  222. 

3865.  Ngan,  localité,  199. 

1817.  Ngan-hi,  roi  —,  de  Wei^ 
(276-243  av.  J.-C),  170,   194. 

1818.  Ngan-i,  ville  qui,  de  55o 
environ  à  34o,  fut   la  capitale 


4dSo. 

4983.  WLl0i . 

•••  4986.  FF5    yïv 


-  4984.  ^  §  ^  ^ .  -  ^^^.  ^  H . 

.  —  4987.  M  i«  .  —  4988.  S     W  .  —  49®9- 


4990. 


1^ 
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du  royaume  de  Weî,  i36t  i48f 
iSy,  174,  270. 

4991.  Ngan-ling,  ville,  186- 
188,  192,  237. 

1820.  Ngan-men,  localité,  161, 

2l0. 

3966.  Ngan-ping,  ville  de 
7!s*i,  235,  277. 

4992.  Nganp^ing,  prioce  de 
— ,  titre  d*un  nicnibrc  de  la  fa- 
mille princicrc  de  Tckao^  94* 

4993.  NgâA-p'ittflT'  P^nce  de 
—,  litre  de  Tien  Tdn,  ti4» 

1822.  Ngan-tch'eng,  ville,  170. 

4994.  Ngan-tGh'eng,  ville  qui 
parait  être  différente  de  la  pré- 
cédente, 192. 

4995.  Ngatt-yAng  oriental,  ter- 
ritoire et  ville,  89,  93,  108. 

3968*  Ngao,  nom  pcrftonnel  du 
duc  P*ing,  de  Ts**,  234. 

4996.  NgeOtt-yndf  barbares  du 
du  Sud-Est,  78. 

2821.  NgO,  ou  Ngo  oriental,  69, 
243,  268. 

4997.  NgO,  ou  ?tgo  occidental, 
61. 

375.  f9gO*h%ng,  conseiller  de 
fang  le  vainqueur,  196. 


376.  NgO-lai,  ancêtre  des 
princes  de  Ts'in,  8.  — Cf.  t«  II, 
p.  9,  n.  4. 

4998.  Nil  Confucius,  426. 

4999.  Ni,  montagne  du  pays  de 
JLou,  289. 

5000.  Ni-kl,  terre,  307. 

5001.  Nie  Tcheiig,  nom 
d'homme,  202. 

5002.  NieOQ  Hiu,  homme  sage, 
54,  55. 

5008.  Niédn  f  sidn,  général  de 
Tckao,  85. 

5004.  Ning,  ville,  192. 

5005.  Ning-kia,  localité,  84. 

5006.  Ning  Ou-tse,  uom 
d^homme  introduit  ici  par  ana- 
chrottisffle,  333. 

O 
1847.  Ou,  royaume,  23,  38,  4o, 
79,  84,  aoo,  234,  3 12,  3i3,  3i5, 
340.  343,  359,   36o,  364,  376, 

421. 
383.  On,  roi  — ,  de  la  dynastie 

Tcheou,  8,  i33,  269,  3 18,  34 1» 

373. 
1840.  On,  roi  —,  de  Ts*in  (3i0- 

307  av.  J.-C.),  69,  166,  3ii, 


4991-  ^ 
—  499^*  ^^  '^ 


—  4992-4993  •  ^  ■  «^ .  —  4994. 

.  —  4996.  R  ^ .  —  4997.  W 


sP  .  —  booi. 


>%.  --  4999.  fl&  |iJ  .  —  5000.  A 
—  5oo2,   i  m   .  —  5oo3.  t     ^  .  —  5oo4.  ^P 


—  4998. 

—  5oo5. 
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OUf  goorersevr  de  fRsit- 
l«A,  33^  34«  3^. 
6007.  0«,  due  —,  de  /<:A«^  (S^f- 

5000.  Ov^  duc  —,  de  Tehong- 
chan  (4(4  —  ''*  «▼•  ^'-C.),  5^., 

0000'  Oo,  roarqof»  — ,  de  fKe/ 
(3î^37f  «n  i^.),  f47f  ^4«' 

i49' 

6010,  Oo,  aiotfqoe  da  roi  Ou^ 

6011,  0«,  rille,  147, 

6012,  Ou,  JT^/i^  Otf,  de«eeDd40t 
de  CoDroeia*  à  la  io«  généra- 
lîofi,  433. 

6013,  Ou,  nom  personnel  du 
duc  ifoafh  de  T$*if  230, 

6014'  Ou  la  Belle;  royez  ^o/ijr 
Yao  «t  reine  iVoei;  88,  95. 
OUt  voyez  TcAno  Oa,  2i,tz3, 

1055'  Oo-ki,  prince  de  Siri'Ung, 
lao,  179,  193,  194. 

1S50.  Oa  Kl,  général  de  tVeh 

i4B. 

6015.   Ou-k'ioilg,  localité,   70. 
6016*  Ou  Koang,  p^ru  de  Ou  la 
Belle  (ne  6014)>  70. 


OV'Hag,  roi  — ,  de  Tckm* 

(325-2J9  ar,  J.^.),  «^,  li»,  %, 

74»  »'4"W. 

5017«  Om-mgam,    prMce  de  >-, 

titre  de  li  ifes,  f  SS. 
6010'  On-plag,  rille,  it»7,  109. 
6010,  On-littig,   prnce  de  —, 

titre  de  7b  Tek'eng^  ii»3, 

6020.  Oo-sill,  BoiA  perBoaael  de 
TcluKO  Sian^'Uej  33,  33,  3^,  4®. 

1064,  On-soei,  Wlle  de  iTcii, 
itti,  2f8,  219. 

6021.  Oli-SO«i,  Tille  da  TekeM 
qo*il  ne  faot  pas  coafoiMlre 
arec  -la  précédente,   i25,    126 

1600,  OO'tch  «ngr.  Tille,  128. 
6022  Oo-tOO,  localité,  162. 

6023.  Oa-tta,  belvédère,  325._ 
Oll'tse,  Toyez   Wei  Ou-tse, 

i34,  i35. 

6024.  Ott-yang,  ville,  124,  187 

(leçon  fantÎTe). 
6026.  Ou-yang,  prince  de  — , 

titre    de    Tcheng   Ngan-ping^ 

121. 
5026.  Ouyaen,  ville,  120. 


5027.  P'anou,  ville,  54,  129. 


5oo7-5oia.  3^,  —  5oi3.  I  .  —  5oc4.  7v 'Œ .  —  .5oir>. 
^  Id  .  —  r>oiH.  ^  R  .  -  5017.  WÎ  ^  W  :  —  5oi8.  ^ 
^.  -  5O.0.  Tk%^.-  50,0.  #  n.  -  6oa..  ^^ 
âB.  —  6022.  W  ifi.  —  5023.  W  "T*  .  —  5024-5o25.  S^ 
W  .  -  5oaG.  ^  ffl  .  —  6027,  W  W  , 


dtt 


d*i 


asn. 


àm  rm 


"»  -  »■» 


dn 


de  Wcu  xSl,  iS4, 


»   ■•/^ 


— T  196.  i^. 


«'^ 


m 


mm 


—  5o54.  *  ^  .  —  5oî3.  51  .  —  5o36.   ■  .  —  5o37.   ■ 
^.  —  5o38.  ^  &  .  —  5039.  T^  W  .  —  5o4o.   I   ™  . 

-  5o4f.   ■  W. 
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1912    his.    P'hkg'jSLng,     ville, 

176,  201. 
5042.   P'in^r-yang,    prince    de 

— ,  titre  de  Tchao  Pao,  109 
6043.  P'îng-yn, ville,  129.  —A 

distinguer  du  n*  1914. 
1017.  P'ing-yiien,  prince  de  —, 

titre    de    Tchao    Cheng^     117. 

120,  121. 

5044.  Po,  K^ong  Po,  arrière  pe- 
tit-lils  de  Coni'uciu»,  43 1. 

lOlO.  po-che,  fonction»  432. 

5045.  pO-hift,    grand-pére    de 
Confucius,  287. 

424.  Po  I9  sage  de  la  fîn  de  la 
dynastie  Yn,  368,  4 18. 

1921.  Po-jen,  localité,  38,  128. 

1922.  Po   Kl,   prince    de    Ou- 
ngan,  108,  168. 

5048.  Po-lisg,  ville,  242. 

5047.  PO-lo,  nom  d'un  gué  de 
la  rivière  Tckang,  80,  81. 

5048.  Po-loa,  fils  aine  de  Tchao 
Kien-tse,  33,  4^»  ^^* 

4087.  Po  P*i.  premier  ministre 
du  roi  de  Ou,  376. 

5049.  Po-wang,  ville,  267. 

5050.  Po-yang,  ville  de    Wei, 
io5,  106. 

5051.  Po-yo»     appellation    de 


JCong  Lit  fils  de  Confucins,  43o. 
1934.  P'ong-tch'eng,  ville,  2o3. 

5052.  Pou  Tse-hia,  ou  Pou 
Change  disciple  de  Confucius, 
i46. 

5053.  P  OU,  ville  du  Tche4i  mé- 
ridional, 333,  344-347. 

1940  bis.  P  OU-lkn.  ville,  166, 
167. 

1941.    P'ou-yang,   ville,    160, 

19^. 
4104.  P*OU-yattg,  ville  de  W«i, 
268. 


1952.    San-tch'oan,    territoire, 
100,  21 5,  263,  264. 

5054.  Sang-kleou,  localité,  64, 
i48,  241. 

444.  Se,  rivière,  25o,   272,  426. 
Se,    voyez     Toon-mou   5e, 
367-369. 

5055.  Se,  héritier  présomptif  du 
roi  Siang^  de  Wei^  65. 

4113.   se-k'ODg,  fonction,  298; 
4115.  se-ma,  fonction,  337. 

5056.  Se-ma  Chang,   général 
de  Tckao,  129. 

5057.  Se-ma    Keng,     nom 

d'homme,  2i5. 


5o42.  T^  81  W  .  --  5o43.  ^  fâ  .  —  5044.  H  .  —  5o45. 

"fâ  M .  -  5046.1®  1^ .  -  5047.  M^.  -  5048  "fâ  s . 

-  5049.  iW  M.  —  5or>o.  iB  m  .  —  50.^1  J p  *M  .  —  5o52. 

h  "7*  M  .  -  5o53.  m  .  —  1940  his.   OT  PiC  .  —  5654.  ^ 

^  .  ~  5o55.  Si  -  5o56.  ^  i^^  ,  ^  5o57.  I  I  ^  . 
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5058.  Si-chan,  localité  ou  mon- 
tagne, 2o4* 

1965.  Si-cheoa,  nom  d'une  fonc- 
tion désignant  ici  Kong-suen 
Yen,  i6i,  r64,  i65. 

5059.  Si-ho,  partie  du  Ckansi 
comprise  entre  le  Hoang-ho  à 
l'ouest  et  la  rivière  Fen  à  l'Est, 
89,  107,  ai4. 

5000.  Si-ho,  territoire  du  Tche- 

Il  méridional  y  346. 
2890.Si-men  Pao,nom  d'homme, 

143,  145. 

5061.  Si-toh'eng,  loc^ilité,  237. 

5082.  Si-tOU,  ville,  67.  •—  Leçon 
fautive;  lisez  Tchong-tou, 

5063.  Si  Wang  mou,  nom  dont 
une  étymologie  populaire  a 
fait  «  la  mère  Reine  d'Occi- 
dent »9  9. 

5064.  Si-yang,  ville  de  Tsi, 
io5. 

5065.  Slang,  roi  ^,  de  Han 
(311-296  av.  J.-C),  211,  218. 

m 

4124.  Siang,  duc  ~,  de  Lou 
(572-542  av.  J.-C),  289. 

4128.  Slang,  roi  -  de  TsH  (283- 
265  av.  J.-C),  275,  277. 

1975.   Siang,  duc  •— ,   de    Isin 


(627-621  av.  J.-C.)j  i3,  i4,  23, 
27. 

5066.  Siang,  roi  —,  de  Wei 
(334-319  av.  J.-C),  65,  i58- 
161,  258. 

5067.  siang,  appendice  du  / 
^ing,  400. 

Siang.  voyez  Tchao  Siang- 
tse,  72,  81,  82. 
1981.  Siang-ling,  ville  du  Ckan- 
si, 147,  i53,   160. 

5068.  Siangling,  ville  du 
Chan-tongf  252,  253. 

1983.  Siang-tch'eng,  ville,  i68. 

5069.  Siang-tSf),  maître  de  mu- 
sique du  pays  de  fFeî,  349-35i, 

2899.   siao-ya,  section  du   Cke 

^'«5^»  399. 
464.  Sie,    ancêtre   des    Yn,  398. 
1989.  Sie,  ville,  261. 

5070.  Sie,  gouverneur  de  — ,  titre 
de  rien  Wen,  164,  i65,  265. 
—    Ne    pas    confondre     avec 

n«  1990. 

5071.  Siè,  membre  de  la  famille 
princière  de  Tchao,  62. 

Sie,  voyez  ff^ang  Sie,  76. 

5072.  Sie  Kian,  uom  d'homme, 
126. 


5o58.   ffi    UJ  .  -  5059-5060.    ©  ^ 
5062.   IS  ||5.    -   5o63.    IS  3£#. 


—  5o6i .  ra  W  . 


5o65.5o66.  ^t  .  —  5067.  ^^  .  —  5o68. 
-y* .  -  5070.  ^  ^  .  -  5071. 


5o64.   ^ 

.  —  5069.  pÎm 


5072. 


33 


•"T^ 
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5073.  Sie-ling,  ville,  242,  a43. 

5074.  Sien-yn,  localité,  104. 
1905.  Sieou-ja,   localité,  206. 

5075.  Sin,  nom  d*un  palais  du 
roi  de  Tehao,  65,  69. 

5076.  Sin-leang,  surnom  (?)  de 
If^ang  K*i,   général   de    Ts'in, 

I2i. 

4144.  81b  Lmo,  devin,  i34. 
2001.    Sln-ling,  prince   de  —, 
titre  de   Ou-ki^  178,  179,  193, 

19^9  19^. 

5077.  8ill*p'lllg,  prince  de  —, 
titre  de  Lien  P'o  122,  i23. 

5078.  8l]l-tch*eilg,  ville  du  Ho- 
nan,  269.  —  A  distinguer, 
semble^Ml»  des  n<>*  2007  et 
2008. 

5070.  Sin-ynen,  ville,  169. 

5080.  8ia,  pour  Siu  koa^  appen- 
dice du  1  king,  400. 

2011.  Siu,  principauté,  lO, 

4151.  Sin-tohooii,  ville  du 
Tehe-li,  234,  25i,  268. 

4152.  Sin-teheon,  ville  du  Ckan- 
tong,  159. 

5081.  Sin-tse,  nom  d'homme, 
i55. 


5082.  Sin  Yue,  nom  d'homme, 
54,  55. 

477.  Siaeo,  roi  —,  de  la  dynas- 
tie Tckeou  (827-782  av.  J.-C.), 
10. 

5083.  Siuen,  roi  —,  de  Han 
(332-3x2  av.  J.-C), 65.  —  Voye« 
Siuen-hoei^  n*  5084. 

4156*  SiuOll,  duc  — «  de  Song 
(747.729  av.  J.-C),  295. 

4157.  Sinen,  duc  — ,  de  TeVtn 
(692-648  av.  J.-C),  226. 

4160.  8iliO]i,  duc  —,  de  TêH 
(455-405  av.  J.-C),  236-23^. 

4161.  Silieil,  roi  —,  de  Têi 
(342-324  av.  J.-C),  i55,  i57, 
255,  256,  258,  260. 

5084.  Siuen-hoei,  roi  —,  de 
Han  (332-3i2  av.   J.-C.),  206, 

2X0. 

5085.  Sllieil-moilg,  nom  pos* 
thume  de  Tckao  Toên,  i5* 

Sinen-lie,   200.  —  Voyez 
Han  Siuen^tse, 

5086.  Sian  Hio,  nom  d'homme, 
54,  55. 

4168  bis.  Siui  U,  35.  —  D'après 
Fou  JCien^   Sinn^li   ne  serait 


5073.   ^1^.  ^  5o74.   ^  É.  -  5075.#  ST.  -  5076. 

W  iSc.  ^  5077.  ^  ^  #.  «.  5078.  3^  ift.  --. 

frS.  -5080.  ^(#).  - 

m.   -  5o83.  It.  ^  5o84.  3iC  S.  -  5085.  fit  £ .  - 
5o86.  ^/(fc.  -4x68«s.'^||f. 


5078,  vi  ^n ,  —  5079, 

508..  lî?^.- 508,.» 
5o85. 


isBBX  3c  rasiH  ,:i3iccŒ3fi:  se 


-*-. 


F«     Ê   :;.  ^  "m: 


j3G^^z2i^  ri«,.    2a.:>.    juo.  Cal.  Ihb. 

ifc-^r.  «ru.    X'fi.— Tiiuir  -^r   ;-r*^  c-i^ 

BL      n*  Su   jf*     .2*t^    rufc.    ÎCfc.    ?l6^ 


TmsM,  -r-  ii^  -»t     <it     *-     ^      <r-      Vl..    AÎ^ 

■■■   dL    îî«r?    As    Sh  ne*.   -.^5,  lit,  ;:^   ;5î,    k,^ 

^''^  "^^  <^  ^7=-  31:2:.  II-,  %|s^    TsL    »«    pe<rN«acv   ^ 

»  a*^  a^  2*7,  i^.  isc  CAVjf ,  Ac  Tj  «;,  i.^ 


^.  —  565.1.   M  9  .  -.  5rx^.    ^  "T' .  —  i(^^    S  * . 

*ti.-..^.  *«.-^  :A:j*1^.- 


;  j 
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4195.  Tai,  dac  — -,  de  Song  (799- 

766  av.  J.-C),  296. 
4200.  T'ai,  localité  de  Ts'i,  232. 

500-  T*ai  chan,  montagne,  424. 
5098-  t'ai-che,  fonction,  233. 

5099.  t  ai-che,  fonction,  274-276. 

5100.  T'ai-chou,  nom  d'homme, 
388. 

501-  T'ai  hang^.  montagne,  221. 
T*ai-kODg,  239.  —   Voyez 

Tien  Tai-koiig  Ho^  no  5212. 
510.  T*ai-meoa;  empereur  de  la 
dyn.  7/1,  8,  20. 

5101.  Tan,  héritier  présomptif 
du  roi  Hiao-tck  eng,  de  Tchao^ 
1O7.  llO. 

2071.  Tan,   héritier   présomptif 

de   Ye/i^  190. 
2073.  Tan,  rivière,  210. 
5102   Tan-k'ieoa,  localité,  85. 

5103.  T*an,  belvédère,  61. 

5104.  T'an-tse,  nom  d*homme, 
25o. 

526.  T'an^,  le  vainqueur,  fonda- 
teur de  la  dynastie  Yn,  269. 

527.  T'ang,  autre  nom  de  l'em- 
pereur Yao,  391. 

2082.  T*ang  Mei,  général  de 
Tch'ou,  211. 

5105.  T*ang  8  oei,nom  d'homme, 
176. 


528.  Tao,  duc  —,  de  Tsin  (572- 

558  av.    J.-C),   23,    i35,    i36, 

200. 
2084.  Tao,  duc  —,  de  Ts'i  (488- 

485  av.  J  -C),  232. 
5106.   Tao,   duc  — ,  +  349  av. 

J.-C,  personnage  énigma  tique, 

2o5. 
2089  bis,  Tao-li,  cheval  du   roi 

MoUf  9. 
2093    Tao-siang,    roi   -,    de 

Tchao  (244-236  av.  J.-C),  i25, 

128,  i3o. 
Taatse,  i35.  —  Voyez  Wei 

Taotse,  n*  5289. 
2095.  T'ao,  ville,  189,  269. 
531.  T'ao-lio,  localité,  9. 
5107.Tchai-yang,  localité,  i5i, 

204. 
535.   Tcbang,    rivière,  62,  70, 
106,  107,  109,  i54,  181. 

5108.  Tehang^  nom  personnel 
du  marquis  King,  de  Tchao, 
55. 

5109.  Tchang,  nom  personnel 
du  fils  aîné  du  roi  Oa-ling,  de 
Tchao,  90,  93-95. 

5110.  Tohang,  général  de 
Tchao,  85. 

5111.  Tcbang-hoa,  nom  d'uoe 


5098.    3*^  .S  .  —  5099.  3WC  ÏÏC  .  —  5ioo.  yC  #t .  —  5ioi. 

^.  —  5io2.  :^  ^.  .-  5io3.  m  s.  —  5io4.  mT*. 

—  5io5   ^  |p.   —  5io6.    W  .  —  2089  bis.  Wi^m.  —  51O7. 
uî  Wf  .  —  5io8-5iio.    3p» .   —  5iii.  ^^  ^. 


INDEX  DU  TOME  CINQUIÈME 


517 


porte  de  la  capitale  de  Ts'i, 
266. 
2110*  Tcbang  I,  conseiller  de 
Ts'in,  f  309  av.  J.-C.,  64,  161. 
i64'i66,  206,  207,  214,  216, 
260-264. 

5112.  Tchmng   Mong-Vong, 
'   conseiller  de  Tckao  Siang-tse, 

49.  5i. 

5113.  Tchang-t86»  yiUe,  58. 

5114.  Tchang'tse,  on  Tchang 
/,  n-  2110,  265. 

537.  Toh'ang,  montagne;  le 
mot  ieKang  est  ici  substitué 
au  mot  heng\  32,  80,  102. 

2129.  Tch'ang-clia,  commande- 
rie,  433. 

4245.  Teh'ang-kouo,  prince  de 
— ,  titre  de  Yo  Kien^  122. 

5115.  Tch'ang-ngan,  prince  de 
—,  iio,  112-114,  126. 

2139.  Toh*ang-p'ing,  localité, 
119,  122,  222,  278, 

5116.  Tch'ang-p*ing,   district 

du  pays  de  LoUy  284. 

5117.  Tch'ang-tch^eng,  ville, 
108. 

5118.  Tch'ang-tchoang,  loca- 
lité, 120.  —  Leçon  fautive. 

5119.  Tcll'ang-tsia,  surnom 
d'un  sage,  362. 


548.  Tehao,  famille  et  royaume 
fondé  par  cette  famille,  7, 8,  lo, 
n,  i5-2i,  23,  3i,  35-37,  42, 
43,  5i,  53-61,  63,  67,  69,  85(?), 
95,   9^»  97»  99»    104-110,   ii3, 

114»  116,  119,  J2I*I24,  I26l3l, 

i4o,  I 48-1 55,  i57,  162,  i63, 
169,  170,  177-179.  »Sr,  184, 
191-193, 199-203,  220,  22r,  223, 
234,  241-244,  249,  25i,  252, 
255,  257,  258,  266-268,  277, 
278. 

5120.  Tchao,  marquis  —,  de 
tian  (358-333  av.  J.-C),  60, 
204-206. 

4248.  TchaOy  duc  —,   de   Lou 

(54i-5i0  av.  J.-C).  3o2,  3o4, 

3i0. 
2140.  Tchao,  roi  —,  de  TcKou 

(515-489  av.  J.-C),  371.  373. 
4251.  Tchao,  duc—,  de  Ts'ai 

(5r8-49i   av.  J.-C),  359,  36o. 
4256.  Tchao,  duc  —,  de  Tsin 

(53 1  526  av.  J.-C),  43,  i36. 

5121.  Tchao,  roi  —,  de  Ts'in\ 
c'est  le  roi  Tchao^siang  (3o6- 
25i  av.  J.-C),  n-  2160,  69,  88, 
107,  169,  177,  193,  219,  222, 
^69. 

5122.  Tchao,  roi  —,  de  Wei 
(295-277  av.  J.-C.),  168,  170. 


5„2.  ^  ^  ^ ,  _  5„3.  :ê  -f* .  -  5, ,4.  51  ^  .  - 

5.,5.:^  ^#.  _  5,16.  S  ^.  -  5,.7.  S  itft.  -  5i,8. 


'  '.  '^ 
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2970.    TchaOi    roi  —,  de    Yen 

(311-279  av.  J.-C,),  97. 
547.  TchsLOf  prince  qui  usurpa 

le  trône  des  TcheoUf  24. 

5123.  Tohao,  fils  du  duc  Ou,  de 
TchaOf  55. 

Tchao,  p.  5a4,  Hgnc  9  ;  lise» 
Tcho. 

5124.  Tohao  Chao,  général  de 
TchaOf  85. 

5125.  Tchao  Cheng,  prince  de 
P^ing-yuent  -{•  262  av-  J.-C., 
118,  121. 

2150.  Tchao  Cho,  général  de 

Tchao,  106,  iro. 
4264.  Tchao  Cho»  fils  de  Tchao 

Toen^  i5,  17,  18,  199. 

5126.  Tchao  Hi,  général  de 
Tckao^  85. 

5127.  Tchao  Ho,  général  de 
Tchao,  67. 

5128.  Tchao  Hoan-tse,  voyez 
Hoan-tse,  n*  3478,  i38. 

5129.  Tchao  Hou,  général  de 
Tchao,  129. 

2156.  Tchao  Kien-tse,  voyez 
Tchao  Yang,  n*  4278,  24-26, 
29*33,  36'4o,  i36,  i37y  20], 
35i,  352. 

5130.  Tchao  King-choQ,  fils 
de  Tchao  Ou,  24. 


5131.  Tohao  Kiun,  homme  de 
Tchao,  82. 

2157.  Tchaako,  ville  de  T»in, 
35,  38,  i38»  181,  194,  340. 

5132.  Tchao  Koa,  homme  de 
Tchao,  69,  85. 

4265.  Tchao  Koao,  fils  de 
Tchao  TcKoei,  1^,  x8. 

5138.  Tchao  KOUO,  général  de 
Tchao,  119.  — A  distinguer  du 
précédent. 

4266.  Tchao  Ou,  TorpheUn  de 
la  famille  Tchao ^  21 -23,  199, 
200. 

5134.  Tchao  Oll*8ia,  fils  et 
successeur  de  Tchao  Kieri'-'tse, 
44-  —  Voyez  Tchao  Siang-ise, 
11*4268. 

Tchao  Oii-tse,  23.  —  Voyez 
Tchao  Ou,  n«  4266. 

5135.  Tchao  Pao»  prince  de 
Yang'wen,  conseiller  du  roi 
Ou-ling,  de  Tchao,  65. 

5136.  Tchao  Pao,  prince  de 
P'ing-yang,  109,  116,  117,  119. 

4268.  Tchao  Siang-lae  (427- 

425  av.  J.-C),  40-44,  47,  49-52, 
i37,  174,  201.  —  Voyez  Tehao 
OU'Siu,  n*  5134. 
Tohao    Siven-moiig,  22. 

—  Voyez  Siuen-mong,  n9 


5i23.  iS  .  —  5124.  St  ^*S .  —  5i25.   I    W  .   — 
—  5127.   I    W—  5i28.    I    ®  T*  .  —  5129.   I 
I   M  ^.  -  5i3i.    I    ^  .  -  5,32.   I    0  .  « 
5,34.   I    f^Èf.  -^  5i35-5i36.   I    ^. 


5i26.  I  W. 
^ •  —  5i3o. 
5i33.    I    4S, 
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4276.  TehftO  Sou»  ancêtre  de  la 
famille  prineière  de  Tekao^  ii, 
la,  i33.  —  Daos  le  tome  IV, 
p.  25$  et  a6o,  ce  nom  a  été 
transcrit  par  erreur  Tekmo 
Wti. 

5137.  Tohao  Toli>Bg-ki,  200. 

—     Voyez     Tc\ao      Tek*oei^ 

n*427i. 
3109.  Tehao  Tcb'OM,  officier 

da  pays  de  Tsin^  i5. 
S13S.  Tchao  Tohoang,  général 

de  TcAno,  67* 

4271.  Tcbao  Toh'oei,  ancêtre 
des  princes  de   TekaOy  m,  i3. 

4272.  Tehao  To«b,  fils  de 
Tekao  Tch*oei^  iS-iy,  199. 

4273.  Tohao  T*ong,  autre  fils 
de  Tehao  Tch*o€if  i3, 18. 

M30.  Tohao  Ts^ang-t'ang, 

nom  d*homme»  i38. 
9140  •  Tohao   Tsao»   nom 

d*homme,  8a. 

5141.  Tohao-lae,  nom  posthume 
de  Wei  Kiangf  i36. 

5142.  Tohao  TS'O,  général  de 
Tehao^  ^. 

5143.  Tohao  Tait  fiU  de  Tchao 
Ou,  34. 


5144.  Tohao  Talo,  homme  de 
Tchao,  85. 

5145.  Tohao  Won,  homme  de 
Tehao^  8a. 

4278.  Tohao  YUkgt  app.  iTren- 
tse,  fils  de  Tehao  Ou^  a4,  34- 
36,  i37,  340.  354. 

5146.  Tohao  Tngts'i,  fil»  de 
Tchao  Tch'oei,  i3,  18. 

5147.  Tehao  Tu,  homme  de 
Tehao,  117. 

5148.  Tohao  Tv,  conseiller  de 
Teh'ou,  i65,- 166«  ai6 

5149.  tcho,  mesure  de  longueur, 
3a4. 

5150  Tcho,  membre  de  la  fa- 
mille prineière  de  Kf/i,  67. 

5151.  Tcho,  puissante  famille 
du  pays  de   Tsin,  44i  49*   ^'» 

174,  175' 

Tdio  Mong-i,  aa7.  — 
Voyez  Tien  Tehe^mong  7, 
n*5213. 
553  hU,  Toho  po»  haut  digni- 
taire du  pays  de  Tsin,  36,  39, 
4a,  43f  i37,  i74t  i^ii  SOI,  a36. 

5152.  Tcho  po  Won-lao,  35.  — 

Le  même  que  le  précédent. 


5i37.    I     ^  ^.—  5i38.   I    fE.  —  5i39.   I     ^  0.  - 
5i4o.   I    «^.  —  5i4i.fln  T*.  —  5i4a.    ffiîK.  —  5i43.    I 
S .  —  5i44.    I  ^ .  —  5i45.   I   ;^  .  -  5i46.    I    ^  «F .  — 
5i47- 1    S  .  —  5i48.  A3  H  .  —  5i49.  ^  .  —  5i5o.  W .  — 
5i5i.   ^,^553W5.^1&.-5,5a.   ^  f Ô  *  "^  . 


520 


INDEX  DU  TOME  CINQUIÈME 


5153.  Toh'e,  barrière  de  —,  86. 

5154.  Tch'e-li,  localité,  ia8. 
561.     Tcll'eB,     principauté     et 

ville,  170,  184,  224-226,  298, 
332,  340-343,  354,  356,  359, 
364,  365. 

4296.  Tch'en,  famille,  228. 

2189.  Tch'en  Che,  fondateur 
du  royaume  de  TcKou  agrandi, 
432. 

5155.Tch*enClie,nom  d'homme, 
220,  221. 

2197.  Tch^en  /Tchen,  nom 
d'homme,  207,  21O. 

5156.  Tch'enT'o,  nom  d'homme, 
226. 

4302.  Tch'en  Wan,  ancêtre  des 
princes  de  Ts'i  de  la  seconde 
lignée,  224,  226.  —  Voyez  Tien 
King'tehong  Wan, 

565.  Tcbeii^,  royaume,  i5,  39, 
43, 53, 58,  i4o,  147»  20i-2o3, 237, 
337.  —  A  partir  de  l'année  375 
av.  J.-C.,  ce  nom  désigne  par- 
fois le  royaume  de  Han  dont  la 
ville  de  Tcheng  était  devenue 
la  capitale,  i53,  180,  186,  i^O. 

2204.  TchengTi  ^<^^  personnel 
de  Ts'in  Che-hoang-iij  i25,  194» 
278,  279. 

5157.  Tcheng',  nom  personnel 


de  l'héritier  présomptif  du  roi 
Ngaij  de  Weiy  i6i. 
4308.   Tcheng  K'ao-fon,  an- 
cêtre de  Confucius,  295. 

5158 .  Tcheng    Ngan-p'ing, 

prince  de  Ou-yang,  •{•  255  av. 
J.-C,  I2l. 

5159.  Tcheng -tse,      nom 

d'homme,  34o. 
567.  Tcheng,  roi  —,  de  la  dy 
nastie  Tcheouy  8. 

5160.  Tcheng,  marquis  —,  de 
Tçhao  (374-350  av.  J.C.),  57. 
60-62,  i5o,  i5i,  154. 

4323.  Tch'eng,  duc  —,  de  Tsin 
(606-600  av.  J.-C.),  i5,  18,  20. 

5161.  Tch'eng,  prince  —,  de 
Tai,  42,  52. 

5162.  Tch'eng,  membre  de  la 
famille  princière  de  Tekao^  75- 
77,  82,  90,  92-95. 

5163.  Tch'eng,  ville  de  Lou^ 
237,  326. 

5164.  Tch'eng,  marquis  —, 
titre  de  Tseou  Ki'tse^  2491  st53- 
255. 

Tch'eng,  i44,  i46.  —  Voyez 
JFei  Tch'eng-ise,  n«  5290. 
4331.     Tch*eng-foo,    ville   de 
Tch'ou,  364,  373. 


N. 


5i53.  86  ^  ^  .  -  5i54.  ^M,  ^  5i55.  Ht  M  .  - 
5i56.  I  i6.— 5i57.  ^.  -  5i58.  ^  ^  ^ .  -  5i59. 
-^  "T'.  —  5x6o-5i62.  ^.  —  5i63.  ^  et  M$ .    —  5i64. 
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2216.  Toh  6Bg-kao,  ville,  223, 
6105.    Toh'eng-ki,  nom   pos- 
thume de  Tckao   TeWoei^  i3, 

i4. 

5166.  Toh'eng-ling»  prince  de 
— ,  162-164. 

5167.  Toh'eQg-ngan,  prince 
de  — ,  titre  de  Kong-suen  Ts'ao^ 
109. 

To]l'eilg-tS6,nom  posthume 
de  Tien  Tch^ang  ;  voyez  l'ien 
TcKang  Tch^eng-tse  ;  236. 

5168.  Tch'engTlig,  homme  de 
Tsin,  18,  19,  21,  22,  199,  223. 

571«  Toheoil,  dernier  souverain 
de  la  dyn.  Yn,  8,  i33. 

572*  Toheon,  dynastie  et  pays 
appartenant  ei^  propre  aux  Fils 
du  Ciel  de  cette  dynastie,  8, 
10,  II,  20,  24»  28,  59,  99,  100, 
121,  i33,  i63,  170,  188,  190, 
192,  198,  204,  219,  225,  239, 
255,  272t  278,  282,  299,  3oi, 
3o8,  3i4,  3i8,   373,  390,  395, 

398,  421.  4^2,  4M. 

574.  Tcheoil,  Tarif  duc  de  —, 

373. 
4338.  Tcheou,  nom  personnel 

du  duc  TaOf  de  T«m,  23. 

5169.  Tcheon,  ville,  200. 


5170.  Tcheon  I  nom  personnel 
du  prince  Tch*eng,  de  Tai,  42» 

5171.  Tcheou  Chao,  homme  de 
TchaOf  82,  87. 

5179.  Tcheoa  Cho,  officier  de 
Tchao  Kien-tsCf  36,  37. 

4341.  Tcheou-lai,  ville,  355, 
36o. 

5173 .      Tcheoa  •  tse ,      nom 

d'homme,  277. 
4352  bis,  Tcho,  nom  personnel 

du   duc   Tck*ou,  de   fPei,  354 

(où  ce  nom  a  été  transcrit  par 

erreur  Tchao)^  377. 
6174.  Tch*ora,  K'ong  TcVoan, 

descendant  à  la  sixième  gêné-* 

ration  de  Confucius,  43 1. 
4358.    Tchoang,    duc    —,    de 

TcKen  (699-693  av.  J.-C),  226. 
505.  Tchoang.  roi  —,  de  TcKou 

(613-591  av.  J.-C),  i5. 
586.  Tchoang,  duc  —,  de  Ts*i 

(553-548  av.  J.-C),  228. 

5175.  Tch'oei,  localité  indéter- 
minée, 189. 

2252.  Tch'oen-Chen,  prince  de 
— ,  titre  de  Iloang  Hie,  conseil- 
ler de  Teh'oUy  120. 

5176.  Tchoen-p^ing,  prince  de 


5i65.  ^^.   -  5i66.  ^^#.  -  5167.  ^^#. 
—  5i68.  S  9r.  —  5169.  tH  .  —  5170.  ^  .  —  5171.  m 
TO  .  —  5172.^  W  .  —  5173.  ^  "T*.  —  4352  bis.   fV.  — 

.  —  5176.  ^  T^  «  . 


5174.  ™  .  —  5175. 
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«— ,     héritier     présomptif    de 
TehaOy  126,  127. 

588.  tch*oeil-t8  ieon,  chronique 
de  LoUf  écrite  par  Confacius* 
36,  226,  420,  422,  423. 

6177,  Tchong»  K'ong  Tckong, 
descendant  à  la  neuvième  géné- 
ration de  Confîicias,  4^3. 

5178.  Tehong,  nom  personnel 
du  marquis  TeKeng,  de  Tchao^ 
57, 

5479.  tobongy  mesure  de  capa- 
cité,  146. 

2253.  Tehong-chaB,  princi- 
pauté du  Teke-li,  52,  53,  57, 
58,  69,  70,  74,  80-82,  84-87, 
89,  99.  i38,  145,  i55. 

5180.  Tcbong  Cheoa,  nom 
d'homme,  25 1. 

4374.    Tchong-hang,    famille 

du  pays  de  Tsin,  33-35,  38,  42, 
i37,  174,  229. 

5181.  TchoBg-hangWen-tse, 

homme  de  7>iit,  38,  i36. 

5182.  Tchong-jen,  localité,  57. 

5183 .  Tchong  -  k'I ,  nom 
d*homme,  174. 

5184.  Tohong-leang  Hoai, 
homme  de  £011,  3i5,  3i6. 

5185.  Tohong^maou,  ville,  Sa, 

5i77  -^   -^  5178.   ®  .  —  6179.  «  .   —  5i8o.  W  W  .  — 

M4.    #  ^   'S.  ~  5i85.    4»    ^.  -  5,86.    4'    i5.  - 
5187.    ^^^^.—5188.    *«?.    -   5189.    M*  M.— 5190. 

.  _  5191.  ^ .  —  5192.  ÎŒ  A . 


laS,  347. 
594.  Tehong-ld,  appellation  de 
Confucius,  291,  3io,  3i2-3r4, 
34t,  358,  365,  388,  4i6. 

5186.  Tchong-toa,  ville  de 
Lou.  3i8,  319. 

2268.  tehong-wei,  fonction,  55. 

5187.  Tehong-yang,  ville,  67, 
ii4  (loi,  la  leçon  est  faatiTe,  et 
il  faut  lire  TchongHihan), 

5188.  TehQiig-jaii,  anoltre  d^t 

princes  de  Ts'in^  8,  20.  — 
Voyez  Mong-ki  Tchong-^en^ 
n^  1784. 
4385.  Tcbong  Tecm,  app.  Tse- 
lou,  disciple  de  Confncias,  324- 
325,  363. 

5189.  tchong-yong,  traité  clas- 
sique dont  la  composition  est 
attribuée  à  Tse^se,  petit-fils  de 
Confucius,  43 1. 

2271.  Toh*OBg-0lll,  nom  per- 
sonnel du  due  ^e^,  4?  T§iw^ 
12,  f3,  i35. 

4387.  Toh^ong-klaoo,  localité, 
265, 

5190.  Tohov,  localité,  147. 

5191.  Tohoa,  rille  de  JSfan,  ao4. 

5192.  Tchou-jen,  localité,  zi5. 
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5193.   Tchon-tsao,   ville,   261, 

a62. 
611.  Tch'OU,  royaume,  i5,  56, 
65,  67,  85,  99,  120,  127,  139, 
i49,  160,  i64,  i65,  176,  177, 
181,  i84»  190-192,  207-218, 
240,  241,  25o,  258,  261-265, 
269-273,  277,  279,  3o2,  340^ 
343,  346,  36o,  364.  365,  371- 
373,  375,  422. 

4398.  Tch'oa,  duc  —,  de  Tsin 
(474-457  av.  J.-C),  39,  42. 

4399.  Tch'oil,  duc  --,  de   Wei 

(492-481  »▼.  J.-C.),  354, 

5194.  Tcb^oo  *  dung,  »om 
d*homme,  ^ih> 

4402.  Toll*00-ki90ll^  nom  per- 
sonnel du  duc  SitteUf  de 
Tch*en,  226. 

Tch'oU'U  tse,  161.  —  Voyez 
Tch'oU'U  TmU  n«  9283. 

5195.  Tch'ou  liOAg,  of6cif r  de 
Tchao  Siang't$ej  40. 

5199*  Toll*oa  hftng,  homme  de 
TehaOf  iio, 

5197.  Toliaao,  auditeur  de 
Confuchis,  4o4» 

5198.  TohoaO'tS»,  localité,  58, 

fôo,  239,  a44'  —  A  U  p.  206, 

ce  nom  apparaît,  mais  la  leçon 


est!  fautive  et  on  doit  lire  Koan* 
tse,  n»  4904. 

5199.  Taon  Mlag-toa,  nom 
d'homme,  35i|  352, 

813.  Ti,  barbares,  x33,  322,  323. 

3038*  Tl,  barbares  (synonyme 
du  précédent),  12,  i3,  3o-32, 
72,  i4^>  3i4  (où  il  est  «question 
des  Ti  figeants  doot  11  a  été 
parié  dans  le  t.  lY,  p.  ii5»  116, 

24l). 

5200.  Ti,  nom  personnel  du  rpi 
Min^  de  7»'i,  260, 

5901.  Ti  Boang,  nom  d'homme, 

ï44»  «47. 

5202.  Tiao-yn,  localité,  159. 
2303.  Tien,  nom  de  famille  des 

princes  de  Ts*i  de  la  seconde 
lignée,  23,  228,   229,  23 1,  233, 

234,  241. 

5203.  T'ienHi-tse  Kl,  repré- 
sentant de^  la  famille  fien-t 
2*28.  —  {Hi'tse  est  le  nom  pos- 
thume ;  iCi^  le  nom  personnel). 

3050*  Tim  Ho,  239.  —  Voyez 

520*1.  Tien  Hoantse  Ov-yu, 

représentant  de  la  famille  T'ien^ 

228. 


5193.  MM.  -- 5194.  *ft î^ .  -  5^95.^ ^ .  -  5196. 

Wfl.  -  5197.   M.  -  5r9B.  ïW  \ott  «^/  *•  -&I99- 

W  R|  4JI.   •-.  5200.     ^.    «   &aOI.    S  ^.    -  5202.     ^ 

it.-.5203.  œîi^t;.-52o4. 1  e^fls^- 
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4419«TienHoeî,  nom  d'homme, 

238. 
2309.  THeo  Kl  général  de  Ta'i, 

i53,  254-2â7« 
a31i.  T'ien  Kl.  Voyez  Tien  Ni- 

tse  K'iy  n»  B203,  229-282,  282. 
590B.T'i6iiKiiig-tchongW«ii, 

ancêtre  des  prince9  de  Ts'i  de 
1a  seconde  lignée,  224.  282.  — • 
Le  même  que  TcKen  Wan^ 
n»4302. 

6206.     Tien     Miu     Mong- 

tchoang,  représentant  de  la 
famille  r'i>;i,  228. 

5207.  Tien  On-tse  K*ai,  repré- 
sentant de  la  famille  7*ieit, 
228. 

4422.  Tien  Pao,  homme  de  Ts'i, 
233. 

5208.  Tien  Plen,  discoureur 
habile,  269. 

5209.  Tien  Pouji,  conseiller 
du  prince  Tchang,  de  Tai,  90. 

94- 

5210.  T len  Siangtse P'an,  re. 

présentant  de  la  famille  T'ien, 
235,  236. 

5211.  Tien  Sin,  conseiller  de 
Wei,  i64,  i65. 


5212.  Tien  Tai-kong  Ho,  re- 
présentant de  la  famille  7*ieii, 
337. 

4423.  Tien  Tan,  prince  de 
JVgan^p'ing,  114,  11 5,  276. 

4424.  Tien  Tch*ang  Teh'eng- 

tee,  représentant  de  la  famille 
Tien,  23 1 -236,  282.— (TcA'd/i^ 
est  le  nom  personnel  ;  TçlCeng» 
tse,  le  ndkn  posthume). 

5213.  Tien  Tche  Mong-i,  re- 
présentant de  la  famille  Tien, 
228. 

5214.  Tien  Tchen,  homme  de 
Ts'i,  261,  262. 

5215.  T'Ien  Tch^ense,   nom 

d'homme,  240. 

Tien    Tch'eng-tse,    232, 

233.  —  Voyez  Tien  TeVang 
TcKeng'tse,  n«  4424. 

5216.  Tien  Tchoang-tse  Po, 

représentant  de  la  famille 
Tien,  236,  237. 

5217.  Tien    Tse-fang,    nom 

d'homme,  i38,  139,  146. 

5218.  T'ien   Tse-hang,  nom 

d'homme,  234. 


52o5.  I  Ak  fr  7C .  —  5206.  I  7s  m  ^ .  —  5207.  I  ^ 

"T*  W  .  —  6208.  I  W .  —  5209.  I  -^  Hfi .  —  52io.  I  ™ 

"T*».    -  52II»    I      ^.-5212.1      I^*^^.—  52l3. 

I   W  ât  ^     —  52i4.    I    ^.  —  52i5.   I    Ë  S.  -.  5216. 

I  IË-f-â.-52X7. 1  ^:*^. -.52x8.1  -y-fr. 
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6219.  Tien  Wen-tte  Sia-ou, 

représentant  de  la  famille  Pien, 
aa8.  —  Cf.  n«  4425. 

4426.  Tien  Yng,  prince  de 
Tsing'kouo,  267,  261. 

4427.  Ting.  duc  —,  de  Lou 
(509*495  av.  J.-C),  3io,  3i7, 
319-321,  325,  326,  336. 

621.  Ting,  duc  --,  de  Tsin  (5ii- 
475  av.  J.-C),  33,  38,  39,  201. 

5220.  Tlug,  passe,  101. 
4434.  T'o,  nom  personnel  du  duc 

Li,  de  Tch'en,  224,  225. 

T*0,  p.  23o,  ligne  12.  Contre- 
sens ;  lisez  :  «  Yang»chengy 
autre  fils  du  duc  King  ». 

5221.  Toan-che,  ville,  60,  62. 

5222.  Toan-kan    Mon,    nom 

d'homme,  i4i,  i46. 

5223.  Toan-kan  P'ong,  nom 

d*homme,  240,  252. 

5224.  Toan-kan    tse,    nom 

d'homme,  171. 
3086.  Toanmon  Se,  app.  Tse-- 
kongf   disciple    de    Confucius, 
367. 

5225.  t'oan,  titre  d*un  appen- 
dice, du  /  kingt  400. 


Toen,   i3.  —  Voyez  Tchao 
Toen  ,  n«  4272. 
5226.  Toan,  localité  de  Lou,  329. 

2329.  T'oen-lieoil,  localité,  62» 

2330.  Tong,  commanderie,  194, 
278. 

5227  •       Tong  -  chou ,      nom 

d  homme,  96. 
5228.  Tong-hon,  barbares  de 

FEst,  80-81,  108. 
5220.' Tong  Ngan-yn,  homme 

de  Tsin,  29,  34-36. 

5230.  Tong-yang,  ville  de 
fFei,  106,  127. 

5231.  Tong-yoen,  localité,  86. 

5232.  Tong,  localité,  i54. 

5233.  Tou,  nom  d*un  temple, 
189. 

5234*  Tou,  nom  personnel  du 
marquis  Wen,  de  Wei,  i38. 

4463.  T'on,  fils  du  duc  King,  de 
Ts*i,  220.  —  Voyez  Yen  Jou' 
tse. 

5235.  T'ou-fou  Kl,  officier  de 
Tchao,  121. 

5236.  T'ou-ngan  Koo,  grand 
officier  de  Tsin,  ib,  17,  18,21, 

199. 


5219.     I      3fiC"^^     ^,     —    5220.     fê^.-.522l.     iÔ 
-ft  .    ^  5222.  J8!   i^  >l^  .   -  5223.     I  [  flB  .    -   5224.     W^. 

—  5225.  ^^  .  —  5226.  Hl  .  —  5227.  SSk  ^^  .  —  5228.  W^ 
tW  .  —  5229.  WL  iK  "j  .  —  523o.  JR  Wif  .  —  523i .  X^  ™  • 

—  5232.  W  .   —  5233-5234.  W  .  —  5235.  W^W:.  —   5236. 
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5237.  T'on-t'ai,  localité,  56. 

5238.  Tsai  Ta,  upp.  Tse-ouo, 
disciple  de  Confucius,  372. 

639.  T8*ai,  ville  et  principauté, 
184,  225,  226,  298,  340,  355, 
359-361,  364,  365. 

5239.  Ts'ang,  nom  personnel 
du  roi  Siangy  de  Han,  210,  211. 

5240.  Ts^ang,  héritier  présomp- 
tif du  roi  Siueriy  de  Han^  65. 

2360.     Tsao-fOQ,     ancêtre    des 

princes  de  Tchao^  8-10. 
3101.  Ts'ao,   principauté,    336. 

5241.  Tse,  nom  de  clan,  3o. 

5242.  Tse-chang,  appellation 
de  JCong  Po,  arrière  petit-fils 
de  Confucius,  43 1. 

5243.  Tse-chen,  descendant  à 
la  septième  génération  de  Con- 
fucius, 43 1. 

3106.  Tse-hia,  appellation  de 
Pou  Change  disciple  de  Confu- 
cius, i4i,  4^3.  —  Voyez  aussi 
Pou  Tse-hia,  n'*  5052. 

5244.  Tse-i,  homme  de  Tchao, 

114. 

5245.  Tsé-kao,  appellation  de 
iCong  TelCoan^  descendant  de 
Confucius  à  la  sixième  généra- 
tion, 43 1. 

5246.  Tse-lda,   appellation   de 


K*Qng  JCieoUf  descendant  de 
Confucius  à  la  quatrième  géné- 
ration, 43 1. 

5247.  Tse-king,  appellation  de 
K'ong  JFi,  descendant  de  Con- 
fucius à  la  cinquième  généra- 
tion, 43 1. 

Tse-k'ing,  devin,  3i,  32. 
—  Voyez  Kou-pou  Tse-JCing^ 
n*  4934. 
4491.  Tse-kong,  appellation  de 
Toan^mou  5e,  disciple  de  Con- 
fucius,.337,  338,  345,  352,  359, 
368,  369,  371,  372,   376,   412, 

417,  423,  4M>  426,  428. 

4385.  Tse-lOU,  appellation  de 
Tchong  Yêou,  disciple  de  Con- 
fucius, 3 18,  329,  33 1,  335,  347) 
361-364,  366,  368,  372,  378, 
423. 

5248.  Tae-oao;  ce  doit  être 
Tappellation  de  K'an  Tche, 
n^  3573,  mais  Se-ma  Ts'ien 
fait  de  Tse-ouo  un  personnage 
distinct;  233,  234. 

5249.  Tse-Se,  appellation  de 
K'ong  Ki^  petit-fils  de  Confu- 
cius, 420,  43 1. 

4500.  Ttoe-8i,  conseiller  de 
Tck'ou^  372. 


5237.  >b  S .  —  5238.  ^  *r  .  —  5239-5240,  ^  .  —  5241. 
^ .  —  5242.  "T*  Jt .  —  5243.  v  W .  —  5244.  'T'  Ir  .  — 

5245.  T*  11^.  —  5246.  tF*  ^.  —  5247.  "T*  M  .  —  5a48. 
"î*  ^.  -  5249.  "^S. 
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0250.  T86-8iailg,  appellation 
d'un  descendant  de  Confueius  à 
la  haitième  génération,  433. 

4501.  Tte-tch'an,  conseiller  de 
Tckeng,  t  49«  «v.  J.-C,  338. 

4504.  Tse-teliey  conseiller  de 
Yen,  67. 

2309.  Tse-yu,  famille  du  pays 
de  Ts'in,  a5. 

4514.  Tfte-yil,  appellation  de 
Tckao  Tch^oeif  12. 

5251.  Tte-711,  homme  de  Ts'i, 
233. 

5252.  Tsen^,  nom  personnel  du 
poi  King-min,  de  H^ei,  193,  194. 

049.  Tseng,  Tille  du  Chan-tong, 
376. 

2371.  TSeon,  ville  et  princi- 
pauté du  Chan-tongy  84,  272» 
273. 

5253.  TseOQ,  ville  où  naquit 
Confueius,  283,  293. 

5254.  Ttteon,  localité  à  distin- 
guer  de  la  précédente,  353. 

5255.  Ttoon  Ki-tse,  ou  Tseou 
Ki^  nom  d^homme,  240,  24 4~ 
249,  262-254,  256. 

1152.TS0OaTeil,ttom  d'homme, 

i58,  258. 
051.  TU,  rÎTière,  169,  268,  272. 
5250.   Til,   nom   personnel  du 


marquis  Lie^  de  Tchao^  53. 
5257-    Tai,   nom   personnel   du 
roi  Tchao^  de  Ts*inf  69. 

5258.  Tsi,  nom  d'une  porte  (?) 
de  la  capitale  de  Ts^i  an  pied 
de  laquelle  se  réunissaient  les 
discoureurs  habiles,  260.  ^ 

4522.  Tsi-mo,  ville  de  Ts*i,  243, 
276. 

5259.  Tsi  Ts'in,  homme  de 
Tsin,  34. 

054.  Tsl,  royaume,  11,  i2,  23, 
38,  42,  55-62,  64,  65-67,  69,  80, 
81,  85,  96-101,  103-107,  109, 
iio,  ii4,  127,  129,  i47-'49» 
i5i,  i53,  i55-i58,  161,  i65, 
167,  169,  176,  177,  184,  192, 
194,  199,  2o3,  216,  218,  219, 
226-237,  239-241,  244,  252-254, 
256-258^  260,  262-273,  275-280, 
282,  298,  3o2,  3o4,  309,  3io, 
317,  319,  321-323,  326-329, 
355,  36o,  385. 

4524.  Tsl,  ville,  38,  354,  355. 

5200.  Tsl-kleou,  ville,  173.  — 
•  Identique  à  no  1303. 

5201.  Taiang-kao-tou,   tribu 

barbare,   i3.  —  Cf.  n*  3500. 

5202.  Ts'iang,  nom  d'un  chan- 
teur, 53. 

2309.  Taiao,  ville,  169,  160. 


525o.  'J    Wt  •  —  525i.  "4 
PR  (ou  W).  -  5255.  HÊ^^ 
K .  —  5259.   ^  ^^ .  —  5260. 

Jw.  —  6262.  ïe  . 


—  5252.  ^  .  —  5253-5254. 


5256.  ^W  .  —  5257-5258. 
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Sd83.  Triao-jao,   pe«ple  oaû, 

5964.  Tlie  Ta,  disconrenr  ha- 
bile, 259. 

5265.  Tsle-yn,  samom  d'un 
fou  da  pajs  de  TcA'oïc,  SyS. 

650.  Tslem-t*cm,    localité,  4:22. 

5266.  Tt'ien,  nom  personnel  do 
roi  Te^U'MOu,  de  Tckao,  138, 
i3o.  iSi. 

661.  Ta^ian-meoii,  localité,  10. 

663.  Ttin,  royaume,  ii-iS,  30, 
23-35,  38,  3o,  33-39,  43,  47, 
57,  60y  63,  100  (où  ce  nom  dé- 
signe la  capitale  de  ff^ei)^  i33- 
i37,  149,  174,  188,  190,  198- 
30I,  2o3,  323,  338,  329,  336, 
341,  371,  3o3,  343,  346,  352. 

664.  Ti^n,  les  trois  —  (TcAao, 
Weij  Ban),  336,  341.  257,  373, 

279* 

5267.  Tiio,  rivière,  174. 

5266.  Tlin  Pi,  général  de  Wei, 

193. 
2301.  Tsin-yan^,  ville  de  Tsin, 

33,  34,  36,  43,  4i,  48,  5i,  &f, 

i25,  137,  174,  175. 
666.  Ts'in,  royaume,  8,  i4,  35, 

57,  59,  60.  62-66,  69,  71,  81, 

85,   88,'  96-iOj,   io3-iiO,   116- 


i2f ,  i25.i3f ,  i38-i4o,  143,  i47, 
«49»  i53-i54,  157,  159-161, 
163-177, 179-181,  183-196,  202- 

3ii,  313-232,  234,  339-243,  355, 

258,  260-372,  277-280,  3o2, 3o3, 
39  t. 
5260.  ts'ia^-mimo,  titre   d'une 
ode  da  Cke  king^  399. 

5270.  Tthl,  auditeur  de  Confu- 
cins,  404. 

5271.  Tslo,  nom  personnel  du 
marquis  Zie,  de  Han,  202. 

5272.  tSO-che,  fonction,  iio-ii3. 

5273.  T8*0,  héritier  présomptif 
de  Wei,  59. 

5274   Tsoei,  rille,  127. 

5275.  tson^,  ligne  politique, 
i63,  177,  191,  270,  280. 

W 

2412.   ^Vai-lMMUIg,   TiUe,    i55. 
"WTan,   voyez    TeVen    Wan^ 
no  4302,  224-227,  282. 

5276.  "Wan-fOlI,  nom  d'homme, 
292. 

5277.  Wang  Jong,  nom 
d'homme,  120. 

5278.  "wang-leailg»  animal  fan- 
tastique, 3 II.  —  (Le  premier 
caractère  chinois  de  ce  mot  est 


5263. 


# 


.  —  5264.  "EJC  "T* .  —  5265.  W  ^  .  —  5266. 
5267.  W  .  —  5268.  W  W  .  —  5269.  m 
5270.  W,  —  5271,  *W  .  —  5272,  ^  Bro  .  —  5273, 

5274    ^    -  5275.  Î6  .  -  5276.  TO5c  .  —  5277.  3E  ^  . 

~  5278.  H  m  . 
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écrit  d'une  manière  fautive  dans 
la  u.  I  de  la  p.  3ii). 

5279.  Wang  Peu,  homme  de 
TchaOf  85.  —  A  distinguer  du 
no  2425. 

5280.  wang-tiang,  animal  fan- 
tastique, 3 II.  (Dans  la  note  i 
de  la  p.  3ii,  le  premier  des 
deux  caractères  chinois  formant 
ce  nom  est  écrit  d*une  ma- 
nière fautive). 

5281.  Wang  Sie,  ofQcier  du 
roi  Ou'ling^  de  Tckao,  74. 

5282.  Wang  Tsai,  général  de 
Tckao,  106. 

5283.  'Wang-tse,  localité,  43. 

5284.  Wang  Ts'o,  nom 
d'homme,  i5o. 

5285.  'Wang-wang,  ancienne 
principauté,  3i4* 

5286.  Waag-yweii,    localité, 

148. 

698.  Wei,  royaume,  33,  38,  56, 
57,  59,  106,  i5i,  i52,  162-164, 
189,  192,  194,  234,  238,  24i- 
244,  272,  33 1,  333-336,  345, 
346,351,  353-355,  376-378,  387, 

397. 
2429.  Wei,  famille  de   Tsin  et 

royaume  fondé  par  cette  fa- 
mille, 35,  43,  49*  ^i|  ^^9  55-67, 
85,  96,  97,  99,  lOO,  io3,  loS- 
108,   120»  123,    125,    i32,   i33- 


i35,  137,  i38,  140,  143,  147. 
157,  159- 161,  162  (leçon  fau- 
tive), 163-168,  170,  171,  173- 
180,  i85,  188,  190-196,  200- 
204,  214,  218-221,  223,  234, 
239-241,  244,  250-258,  261.266, 
270,  279,  43 1. 
2430.  "Wei,  ancienne  princi- 
pauté qui  donna  son  nom  à  la 
famille  destinée  à  fonder  plus 
tard  le  royaume  de  Wei,  ii . 

5287.  "Wei,  roi  — ,  de  U  dynas- 
tie Tcheou  (425-4o2  av.  J.-C), 
i38.  —  C'est  le  roi  que  les  An- 
nales principales  du  Tcheou 
appellent  le  roi  Wei-lie,  no  704. 

2432.  Wei,  roi  —,  de  Ts'i  (378- 
343  av.*  J.-C),  149,  i55,   241- 

243,  245,  249,  250,  252-255. 

4575.  Wei  Hien-tse,  haut  di- 
gnitaire de  Tsin,  23,  i36,  137. 

4576.  Wei  Hoan-tse,  haut  di- 
gnitaire de  Tsin,  137,  174,  175, 
201. 

2435.  Wei  Jan,  marquis  de 
Jang,  106,  267. 

4580.  Wei  Kiang,  ancêtre  des 
princes  de  Wei,  i35,  i36. 

4581.  'Wei  Ou-tse,  ancêtre  des 
princes  de  Wei,  i34,  i35. 

5288.  'Wei  Siang,  homme  de 
Tsin,  34. 


5279 


.  ïWC .  —  5280.  w  ^ .  —  5281 .  3E  w.  —  5282. 

3E|Ç.  —5283.    3E^.    —    5284.    3E^.    -    5285.    ^E 
H.   -5286.    3Eti..   —    5287.    J^.    -    5288.    ISSI. 
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5289.  Wei  Tao-tse,  ancêtre  des 

princes  de  fTie/,  i35. 
2444.     Wei     Tchang,     nom 

d'homrae,  164. 
4584  bis.  Wei  Tch'e,  fils   de 

JFei  Hien-tse,  35,  187. 

6290.  Wei  Tcb'eng-tse,  frère 
cadet  du  marquis  Wen,  de  Wei, 

i44-i47- 
5291*  "Wei  Tsl,  nom  d*hommCy 

173,  174. 

5292.  Wei-'wen,  terre,  122. 

5293.  Wei  Yng,  père  de  Wei 
Ilien-tse,  r36. 

5294.  W^di  Tng,  roi  Hoei,  de 
Wct,  149,  i5o. 

706.  W«n,  roi  —,  père  du  fon- 
dateur de  la  dynastie  Tckeou^ 
3i8,  333,  35i,  373. 

5295.  Wen,  marquis  — ,  de 
Han  (386-377  av.  J.-C),   2o3. 

4592.  Wen,  duc  —,  de  TeVen 

{754-745  av   J.-C),  225. 
4597.    Wen,    marquis    — ,    de 

Tsin  (780-746  av.  J.-C),    n, 

20. 
710.    Wen,    duc   —,    de    Tsin^ 

(636-628  av.  J.-C),  i3,  26,  i35. 

5296.  Wen,     marquis   —,    de 


Wei  (424-587  av,  J.-C.),  53,  55, 
i38,  i39,   it\\,   143,    i44,  147, 
2o3,  239. 
711    Wen,    localité,    169,    170, 
271. 

5297.  Wen,  Tien  Wen,  prince 
de  Mong^icKang,  265,  266. 

5298.  Wen,  belvédère,  189. 
2451.  Wen-Sin,  marquis  de  — , 

titre  de  Lu  PoU'wei,  n*  1766, 
126,  127. 

5299.  Wen-tse,  nom  posthume 
de  Tckao  Ou,  n«  4266,  23. 

5300.  wen-'wang,  titre   d'une 
ode  du  Che  king^  399. 

5301.  Wen-yang,  localité. 

5302.  "wen-yon,  titre  d'un  ap- 
pendice du  /  king^  400. 


5303.  ya,  airs  de  musique,  397, 

4oo. 
4608.  Tang,    cocher    du    due 
Kien^  de  TsH,  233,  234* 

Tang,  268.  —  Voyez  Fou- 
yangy  n<>  4104. 

Yang,  255.   —  Voyez   Wei 
Yang,  n»  2448. 
2456.  Yang-cheng,  nom  per- 


5289. 
—  5291. 


t^  T".- 4584  Ai5. 01  P^.  «  5290.  i&JI^^. 

w W—  5292.  Jw* X .  —  5293.  IniJR .  —  5294. 

—-  5295-5297.  >v .  —  5298.   ^  s  .  —  5299.   3C 

5300.    ^3E.  —5301.   iXil.    —   5302.    3^^  W 
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sonael  du  duc   Tao^  de    Ts'i, 
23o,-23i. 
6304.    Tang-cho,     famille    de 
Tsin,  24,  i36,  201. 

4610.  Tang  Hou,  homme  de 
Louy  25,38,  294,  3i5-3i7,  332, 

354. 
5306.    Tang-bou,    ville,    i4o, 
236. 

4611.  Tang-kan,   frère     cadet 
du  duc  Tao,  de  Tsin,  i35, 

4613.  Yang-koan,  ville,  242. 
6306.  Yang-tch'ang,  monta^^ne, 
102,  162. 

718.  Tang-tch'eng,  ville,  2o3, 

222. 
2468.  Tang-ti,  ville,  202. 
6807.   Tang-tsin,    ville,    166, 

270. 

6308.  Tang-^wen,  prince  de  —, 
titre  de  Tchao  Pao,  n*  6136, 
65. 

721.  Tao,  ancien  empereur,  83, 
337,  391. 

2471.  Te,  ville,  128,  i43,  i45, 
181. 

6309.  Te,  belvédère,  69. 

2472.  Te-sang,  ville,  161,  260. 
2474.  Te-wang,  ville,  igS. 
726.  Ten,  royaume,  57,  61,  65, 

67,  69,  70,  80,  81,   87,  95-97, 


IOI-103,  io5,  109.  112,  ii4, 
Il5,  120,  122-125,  127,  128, 
x6i,  169,  170,  196,  220,  240, 
24if  25i,  266,  269.  272,  273, 
276,  278,  279. 

2478.  Ten,  roi  de  Siu,  10. 

2480.  Ten,  ville  du  Ho-nan, 
195.  • 

6310.  Ten,  ville  du  roy.  deHan, 
206. 

6311.  Ten,  localité,  70. 

4625.  Ten,  devin,  i33. 

6312.  Ten,  nom  personnel  du 
roi  Taosiangj  de  Tchao,   126. 

6313.  Ten,  nom  dé  famille, 
235. 

5314.  Ten,  famille  de  Yen  Hoei, 
370. 

6316.  Ten,  famille  de  la  mère 
de  Confucius,  288. 

6316.  Ten,  auditeur  de  Confu- 
cius, 404. 

6317.  Ten-fon,  ancêtre  des 
princes  de  Tchao,  10. 

6318  Ten  Hoei,  app.  Tse-yuen, 
disciple  de  Confucius,  369, 
372. 

4626.  Yen  Jontse,  fils  du  duc 

Kinf^f  de  Js'i,  23o-a32. 
6319.  Ten  K'o,  app.  Tse-kiao, 
disciple  de  Confucius,  332. 


5304.  -TT  M  .  —  53o5.  —  W  W  .  —  53o6.  ^ 
5307.  W  W  .  —  53o8.  I|7  X  «  .  —  5309.  ^  S  .  -  53iO. 
W,  —  53ii.'ff.  —  53i2.  1^.  —  53i3.  §C  .  —  53i4-53i6. 
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4629.  Yen-Ung,  prince  de  —  j 
litre  de  Ki'fcha^  23. 

5320.  Yen-lîng,  localité  du 
Chan-si,  i23.  —  A  distinguer 
du  précédent. 

5321.  Yen-nien,  K*ong  Ten-nien, 
descendant  de  Confueius  à  la 
onzième  génévation,  433. 

5322.  Yeor  Toheon,  général  de 
Tchao,  io8. 

5323.  Yen  Tchono-tseou,  nom 

d^homme,  33i. 

4632.  Yen  tse,  229.  —  Voyez 
Yen  Yng, 

5324.  Yen  Tsin,  général  de 
T»'i,  129. 

4633.  Yen  Yng,  conseiller 
de  r«V,  23,  228,  229,  3o2, 
307. 

5325.  Yen-yn,  ville,  109,110, 
162,  181. 

5326.  Yen  Yuen,  c.  k  d.  Yen 
Hoei^  dont  l'appellation  était 
Tse-fuen^  332,  4i3,  4i7« 

5327.  Yeon,  nom  personnel  de 
Tckong  Yeou,  app.  Tse^lou, 
disciple  de  Confueius,  347,  ^^^  » 
368,  38 1. 

730.  YeOQ,  roi  — ,  de  la  dynas- 
tie Tcheou,  10,  20,  398. 


4638.  Yaou,  duc  — ,  de  Tcheng 
(423  av.  J..C.),  201. 

5328.  Yeon-moa,  roi    —,   de 
Tchao  (235-228  a?.  J.-C.),  128. 

737  Yn,  dynastie,  20,  83,  391, 

394».398,  424,425. 
738.  Yn,  duc  — ,  de  Lou  (722- 

712  av.  J.-C.),- 420. 

5329.  Yn-tsl,    nom   personnel 
du  roi  Weif  de  r<s7,  241. 

2501.  Yn-tlin,  ville,  62,  147. 
744.  Yng,  capiUle  de   Tch*ou^ 

170,  216  (ici,  ce  nom  désigne 
la  viUe  de  /o»  n«  3554). 

2502.  Yng,  nom  de  clan,   20, 
28,68. 

2504.  Yng,  Tille,  i6a,  166. 

5330.  Yng,  nom  personnel   du 
roi  Hoei,  de  IFei^  r4if  i49* 

5331.  Yng,  héritier  présomptif 
du  roi  Siangy  de  Han,  21  x. 

2510  bis.  Yng-toh'oan,   com- 
manderie,  222. 

4656.  Yo  I,  général  de  Fen»  96, 
io5,  272. 

5332.  Yo  K'i,  homme  de  Lou, 
325. 

4657.  YO  Kien,  prince  de 
Tch'ang'kouo  et  fils  de  To  i, 
122. 


5320.  «£!«.-.  5321.  ^  #  .  —  5322.  mk  1^  .  —  5323. 
«y5^.  -53.4.  il*.  -53»5.i8  H.  -  53.6.11 
"  .  —  5327.  fB  .  —  5328.  ^  ^  .  —  5329.  0  ^ .  —  5330. 
9.  —  533i.    5?.  —  25i0  bis.   :lw  jH  .  —  5332.    Si   wl. 


INDEX  DU  TOME  CINQUIÈME 


533 


Tp  Tch'e,  nom  d*homme, 
67  (où  ce  nom  est  écrit  par 
erreur  Lo  Tch*e  ;  voyez  no4967), 
4658.  To  Tch'eng,  prince  de 
Ou'Siang^  général  do  Tchao, 
121,  123,  125. 

2515.  Yo-yang,  ville,  149. 

5333.  To  Tang,  général  de 
Wei,  145. 

4661.  Tong,  frère  cadet  du  duc 

Siang^  de  Tsin,  14. 
762.  Tong-ohe,  ville,  212,  2i3, 

261. 

2521.  Tong-kleoa,  ville,  202. 

5334.  Tong  K'tii,  eunuque,  335. 

5335.  Tong-tS6,  rivière,  186. 

756.  Ta,  autre  nom  de  lempe- 
reur  Choen,  3i4,  342,  Sgi.  -- 
Cf.  n«  5242. 

757.  Tu  le  grand,  fondateur  de  la 
dynastie  Hia^  73,  3i2,  3i3,338. 

5336.  Tu,  montagne  du  Tche- 
kiang^  3 14. 

2527.  Tong-yang,  ville,  0.22. 


5337.   Ta    Choen,    Tempereur 
Ckoeiif  29. 

4689.   Ta-k'eoa,    fils    du   duc 
Siuerif  de  Tch'eriy  226. 

2538.  Ta-tchong,     territoire, 
85,  loi. 

5338  .      Tu  -  tchong  ,       nom 
d*homme,  4i9* 

2539.  Ta-ts'e,  localité,  123. 

2540.  Tuan,  ville,  219. 

2541 .  Tue,  royaume,  39,  4o,  84, 
139,  234,  3i2,  340. 

2543.  Taen,  ville,  195. 
4710.  Taen,  ville,  i3. 

5339.  Taen,  devin«  16. 

5340.  Tuen-che,  ville,  121. 

5341.  Tuen  KoaO,  officier  de 
Tchao  Siang'tse^  4^»  44«  ^i- 

2550.   Tuen-li,    localité,    i38, 
i53. 

2552.  Tuon-yODg,  ville,  186. 

5342.  Tan,  localité,  323. 

2553.  Tun-tchong,  territoire, 
87,  88.  ' 


5333.    ^   -^  .    —   5334. 
5336.    1^  .   —   5337. 


.    —  5335.    îii 
—   5338.    ®  JT  .    —   5339, 

.  —  5340.  7C  ^ .  —  5341.  iR  îS .  -  5342.  W. 
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p.  28,  n.  2.  D'après  le  Ta  Tsing  i  fong  teke  (chap.  CXXX,  p.  2  p»), 
la  localité  de  Tseng  (Wp  ou  W  )  était  à  80  //  à  Test  de  la  s.-p.  de  / 

'Ç  (préf.  de  Yen-tcheou,  prov.  de  Chan-tong).  C'était  à  Torigine 
ane  principauté,  et,  dans  le  Tch'oen  tsieou^  nous  lisons  que,  la  14*  année 
dn  duc  Hi  (646  av.  J.-C)»  le  vicomte  de  Tseng  vint  rendre  hommage 
au  duc  de  Lou,  La  16*  année  du  duc  Siang  (557  av.  J.-C),  cette  prin- 
cipauté fut  anéantie  par  les  gens  de  Kiu  5  et  fit  dès  lors  partie  du 
royaume  de  Lou, 

P.  75,  n.  2.  Il  est  inexact  de  dire  que  le  Tso  tchoan  donne  la 
leçon  «  25.000  familles  ».  Le  Tso  tchoan,  comme  Se-ma  TsUen,  écrit 
«  mille  dieux  du  sol  ».  Cf.  tome  Y,  p.  371,  n.  3,  à  la  fin. 

P.  78,  lignes  4,  10  et  12,  p.  138,  ligne  27,  et  Index,  n*  3303.  Au 
lieu  de  «  Fan  Tchong-hang  »,  lisez  «  Fan  et  Tchong^hang  ».  Sur  ces 
deux  familles,  dont  les  chefs  respectifs  étaient  au  nombre  des  six 
hauts  dignitaires  du  pays  de  Tsin,  voyez  tome  V,  p.  33,  n.  1. 

P.  65,  n.  1.  Aux  exemples  de  la  formule  imprccative  cités  dans  cette 
note  et  dans  les  Errata  de  la  p.  557,  ajoutez  les  deux  exemples  sui- 
vants :  !•  J9f  >^  1^  ^  fS"  ^  ^  ^  î^ .  <c  Par  le^o,  je  ren- 
verrai (dans  votre  pays)  votre  femme  et  vos  enfants  »  [Tso  tchoan^ 
13*  année  du  duc  Wen),  Le  sens  littéral  de  la  formule  semble  être  : 
<c  Si  je  ne  renvoie  pas  (dans  votre  pays)  votre  femme  et  vos  enfants, 

ayauralejyo(pourm'enpunir)».  — 2-'^  m   ^  ^  ^  t^  ^ 

^^S^SR^SWjlip'uSi  moi,  Yng,  je  ne  suis 
pas  pour  ceux  qui  seront  fidèles  au  prince  et  profitables  aux  dieux 
du  sol  et  des  moissons,  alors  il  y  aura  l'Empereur  d'en  haut   (pour 


536  ERRATA  DU  TOME  QUATRIÈME 

m'en    paair)  »  {Tso    tchoan).   Cette  formule    //T  ^  ^  ^^ 

parait  avoir  été  stéréotypée  et  servir  dans  tous  les  serments  où  une 
divinité  est  prise  à  témoin. 

P.  86,  n.  4.  La  localisation  de  Ngan-p'ing  dans  le  Tche-li  est 
fautive  ;  la  ville  dont  il  est  ici  question  se  trouvait  dans  le  Chan^tong; 
cf.  t.  V,  p.  235,  n.  2. 

P.  93,  lignes  5-8.  Ce  passage  se  retrouve  dans  le  Teh'oen  ts'ieou 
de  Lu  Pou'wei^  chap.  XIII,  p.  10  v». 

P.  96,  n.  1.  En  jetant  les  rognures  de' ses  ongles  dans  le  Pleuve,  le 
duc  de  Tcheou  livre  aux  dieux  une  partie  de  sa  personne  pour  que,  si 
elle  leur  agrée,  ils  prennent  son  corps  tout  entier  comme  victime 
expiatoire.  On  peut  rapprocher  de  ce  passage  de  Se-ma  Ts'ien  le  texte 
suivant  du  Tch^oen  ts'ieou  de  Lu  Pou-wei  (chap,  IX,  p.4v®)  :  m  Autrefois, 


Yang  <S^  (fondateur  de  la  dynastie  Yn)  vainquit  les  Hia  et  gouverna 
Tempire.  Il  y  eut  une  grande  sécheresse  venue  du  ciel  et  pendant 
cinq  ans  on  ne  fit  pas  de  moissons  ;  alors  Vang   adressa  une  prière 

en  offrant  son.  corps  à  la  forêt  de  Sang  ^^  i^  (la  forêt  de  la  mon- 
tagne Sang  est  ici  conçue  comme  une  puissance  surnaturelle  capable 
de  produire  les  nuages  et  de  faire  tomber  la  pluie)  et  dit  :  ce  Moi, 
rhomme  unique,  je  suis  coupable  ;  n'atteignez  pas  (par  votre  châti- 
ment) les  dix  mille  hommes  (c.  à  d.)  le  peuple  ;  la  culpabilité  des 
dix  mille  hommes  est  en  moi,  l'homme  unique.  Ne  permettez  pas  que, 
parce  que  moi  Fhomme  unique  j'ai  manqué  d'habileté,  l'Empereur 
d'en  haut,  les  mânes  et  les  dieux  ruinent  la  vie  du  peuple  (c.  à  d.  les 
moissons  qui  soutiennent  la  vie  du  peuple)  ».  Alors  il  coupa  ses  che- 
veux et  rogna  ses  mains  (c.  à  d.  ses  ongles)  pour  oflrir  son  corps  en 
victime  ;  par  ce  moyen,  il  implora  la  bénédiction  de  l'Empereur  d*en 
haut.  Le  peuple  alors  fut  très  content,  la  pluie  survint  en  abondance.  » 
—  Le  détail  des  cheveux  coupés  et  des  ongles  rognés  a  disparu  dans 
les  passages  du  Luen  yu  (XX,  1,  §  3)  et  de  Mo-tse  (Legge,  C.  C, 
vol.  II,  prolég.,  p.  116-117)  qui  nous  ont  conservé  d'autres  versions 
de  la  prière  de  T'ang,  tout  comme  il  a  disparu  dans  le  chapitre  du 
Chou  king  où  il  est  question  de  la  prière  du  duc  de  Tcheou;  nous 
saisissons  donc  sur  le  vif  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  le  travail  d^épn- 
ration  que  la  tendance  rationaliste  du  confucéisme  a  fait  subir  aux 
textes  antiques  pour  les  dépouiller  de  tout  ce  qui  pouvait  paraître 
bizarre  au  bon  sens  d'une  époque  plus  moderne;  ainsi  s'explique 
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sans  cloute  le  défaut  d'archaïsme  qui  est  si  sensible  dans  bon  nombre 
de  textes  classiques  dont  Torig^e  est  cependant  fort  ancienne. 

P.  103,  n.  4.  J'ai  indiqué  dans  cette  note  que  la  leçon  ^^  mi  II 
était  embarrassante.  Le  commentateur  Siu  Koang  fait  observer  que, 

au  lieu  du  caractère  ^^  ,  on  trouve  les  variantes  ^^  et  >^.  La  pre- 
mière de  ces  variantes  a  suggéré  à  Térudit  moderne  P'an  Wei^tch^eng 
(SUTKK,  chap.  918,  p.  6  r^)  une  explication  fort  ingénieuse  :  le  carac- 
tère A^  s*écrivait  autrefois  Jfi^;  on  peut  admettre  que.^^  est  le  subs- 
titut phonétique  de  •*^  ;  par  conséquent  5k  BW  II   devient  Téqui- 

valent  de  Ap  iK^  il  «  la  porte  tche  avec  des  tours  ».  La  porte  iche 
était  la  porte  la  plus  extérieure  d'une  résidence  princière  et  était 
effectivement  flanquée  de  deux  tours  ou  observatoires  (cf.  tome  Y, 
p.  408,  n.  1). 

P.  111,  n.  3.  La  coutume  de  consacrer  un  serment  par  rechange 
de  quelques  gouttes  de  sang  qu'on  faisait  couler  d'une  entaille  prati- 
quée srtr  Tavant-bras  de.s  deux  personnes  contractantes  provicndraif 

du  pays  de  Yue  ^Si  s'il  faut  en  croire  le  témoignage  de  Hoai^nan 
tse  (chap.  XI,  p.  7  v*)  :  «  Ainsi,  les  Hou  brandissent  un  os  (d'après 
le  commentaire  il  serait  fait  allusion  ici  à  la  coutume  qu'avaient  les 
barbares  du  Nord  de  consacrer  un  serment  en  buvant  du  vin  dans  le 
crâne  d'un  ennemi  mort  ;  cf.  tome  Y,  p.  49,  n.  5,  à  la  fin),  les  gens 
de  yue  s'entaillent  l'avant-bras,  les  Royaumes  du  Milieu  (les  peuples 
de  race  chinoise)  se  frottent  les  lèvres  de  sang;  la  coutume  dont  on 
s'inspire  est  différente   dans  chacun  de  ces  cas,  mais  l'idée  de  faire 

roiesllau.éme.»i!^l«A5f*t.3ëA^W.ff  H 

p.  128,  ligne  23,  au  lieu  de  «   Sin-tcheou  »,  lisez  •«  Siu  icheou  ». 

P.  139,  ligne  18,  au  lieu  de  a  Tsin  »,  lisez  «  Ts^in  ». 

P.  139,  n.  1.  Cette  note  est  inexacte.  Les  Tableaux  chronologiques 
(chap.  XY)  indiquent  bien  la  date  de  453  comme  étant  celle  où  Tche  po 
fut  mis  à  mort  et  où  son  territoire  fut  divisé  entre  les  trois  familles 
de  TchaOj  Wei  et  H.an\  la  divergence  n'existe  que  sur  la  date  à  la- 
quelle le  fils  de  Tche  po  se  réfugia  dans  le  pays  de  Ts'in  ;  d'après  les 
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Annales  principales  des  Ts^in  (t.  II,  p.  55,  n.  5),  ce  serait  en  454, 
tandis  que,  d'après  les  Tableaux  chronologiques,  ce  serait  en  448 
qu'eut  lieu  cet  événement. 

P.  141,  lignes  9-10.  Hiu    Yeou  Si   P9   passe  pour  avoir  Téeu   k 

Hoang'tch^eng  "K  ™  ,au  S.O.  de  Tcng-fong hien^St  *f  (pior.  de 
ffo-nan].  Il  est  «ouvent  fait  allusion  à  ce  personnage  dans  la  littéra- 
ture chinoise;  voyez  notamment  Hoai^nan  ise  (II,  18  r*)  et  Ban  Fei 
tse  (YIII,  3  V®).  Les  artistes  chinois  et  japonais  Tout  aussi  fréquem- 
ment représenté  ;  dans  la  description  du  temple  Nishi  Hongwanji  k 
Kyoto,  Chamberlain  et  Mason  disent  {Uandhook  for  Japan,  3®  éd.^ 
p.  303)  :  <c  Leaving  thc  Apartmeuts,  we  cross  a  small  court  to  the 
gateway  known  as  the  Chokushi  Mon,  or  Gâte  of  the  Impérial  Mes- 
senger, formerly  sparkling  with  gold,  ^ut  now  somewhat  faded.  The 
carvings  are  attributed  to  Hidari  Jingorô.  The  figure  on  the  transverse 
panels  is  Kyo-yo  (Hsû-yu),  a  hero  of  early  Chinese  legend,  who.  ha- 
TÎng  rejected  the  Emperor  Yao*s  proposai  to  resign  the  throne  to 
him,  is  represented  washing  his  ear  at  a  waterfall  to  get  rid  of  the 
pollution  caused  by  the  ventilation  of  so  preposterous  an  idea  ;  the 
owner  of  the  cow  opposite  is  supposed  to  hâve  quarelled  with  him 
for  thus  defiling  the  stream,  ad  which  he  was  watering  his  beast;  » 

P.  146,  ligne  18.  J^  £  W  Œ  ^1^^  ï  ïiS  «  donner  un 
pot- de-vin  de  cinq  cents  livres  d*or  au  roi  de  Tchao  »,  Cette  traduc- 
tion est  inexacte  ;  lisez  :  <c  offrir  en  cadeau  gracieux  cinq  cents  livres 
d'or  au  roi  de  Tchao,  »  Cf.  torae  Y,  p.  122,  n.  3. 

P.  147,  lignes  24  et  25,  Le  texte  de  Sema  Ts'ienest  évidemment  fautif  et 
le  Tchan  kouo  Vse  (chap.  XXXI,  p.  7  v®)  nous  fournit  la  leçon  cor- 
recte .-sUfR^fllI^ÎTTVa  Yo  Teh'eng  écrasa  King 
TsHn  dans  la  région  de  Tai,  » 

P.  149,  ligne  6,  et  Index,  n«  4038.  Au  lieu  de  «  P'ang  Hiuen  »,  Usejt 
«  P'ang  Noan,  » 

P.  171,  ligne  8  de  la  note  2.  Au  lieu  de  «  est  le  nom  posthume  )», 
lisez  «  eut  le  nom  posthume  ». 

P.  192,  lignes  25-29.  La  femme  de  Théritier  présomptif  Kong  était 
une  princesse  de  Ts'i  et  appartenait  donc   au  clan  Kiang  ;  aussi  est- 

elle  nommée  Kong  Kiang  7>  ^C .  Quand  son  mari  eut  mis  fin  à 
ses  jours  dans  les  conditions  que  rapporte  Se^ma  Ts*ien,  elle  fit  un 
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ehaBl  intitulé  c  la  barque  de  cyprès  »  tB  TX  pour  aflirmer  sa  to- 
lonté  de  ne  pas  se  remarier  ;  on  rencontre  souvent  en  Chine,  sur  les 
ares  de  triomphe  élerés  en  l'honneur  des  femmes  qui  sont  restées 

fidèles  &  la  mémoire  de  leur  mari  défunt,  l'inscription  th  /U   7Z 

AS^  c  résolution  inflexible  de  (faire  comme  la  femme  qui  composa 

le  chant  intitulé)  la  barque  de  cyprès.  »  Cf.  «  Le  mariage  chinois  a 

par  le  P.  Hoang^  p.  247. 
P.  227,  ligne  7  de  la  note  4  :  au  lieu  de  «  Tu  »»  lisez  «  Yn,  » 
P.  250,  ligne  17  de  la  note  initiale  :  au  lieu  de  «  Tai-yuen  foUj  » 

lisez  «  Tai-yuen  kien  ». 

P.  251,  lignes  4-12.  On  trouvera  d'autres  versions  de  cet  épisode 

dans  le  commentaire  du  Ts*ien  Han  chou  (chap.  XXYIII,  a,  p.  9  v*^ 

au  nom  de  la  ville  de  Fou»tek'eng  >C  W« }. 

P.  259,  ligne  21,  p.  260,  Ugne  2  et  index  n«  4276  :  Au  lieu  de 
«  Tekao  Wei^  »  lisez  «  Tckao  Sou  i» 

P.  303,  ligne  3  de  la  n.  3  :  au  lieu  de  «  croit  »,  lisez  «  voit  ». 

P.  330,  jigne  14,  p.  331,  ligne  2  et  Index,  o9  3870  :  au  lieu  de 
«  Loan  Tck'eng  »,  Usez  a  Loan  Yng,  »  Cf.  tome  Y,  p.  228,  n.  2. 

Pv  340,  lignes  6-7,  au  lieu  de  «  Le  fils  de    Yu-hiong  servit  le  roi 

Wen  »  lisez,  «  Yu  Hiong  tse  servit  le  roi  Wen  ».  Yu  Hiong  tse  ^S 

ffR  "j  n*est  autre  que  Yu  Hiong  lui-même.  Dans  la  section  du  Ts'ien 
Han  chou  consacrée  à  la  littérature,  à  l'article  des  écrivains  taoïstes 

(chap.  XXX,  p.  12  r^,  on  trouve  cité  l'ouvrage  de  Yu  tse  wK  -i  en 
29  chapitres,  et  au-dessous  on  lit  la  note  suivante  :  ti  (Yu  Ise)  eut  pour 

nom  personnel  Hiong  RR  ;  (  Yu  Hiong)  étant  précepteur  des  Tcheou,  (ce 
livre  renferme)  les  questions  que  lui  posèrent  le  roi  Wen  et  ses  suc- 
cesseurs. Les  Tcheou  lui  donnèrent  un  fief  grâce  auquel  il  devint 
Tancétre  (des  rois)  de  Tek'ou  ». 

P.  353,  ligne  6  :  Dans  son  édition  du  Tckou  chou  ki  nien  (à  la  date 
de  la  14*  année  du  roi  TcVeng),  TcKen  Fong-heng  a  discuté  la  ques- 
tion assez  obscure  des  deux  villes  voisines  l'une  de  l'autre  qui  occu- 
paient l'emplacement  de  l'actuel  Ho-nan  fou  ;  il  arrive  aux  conclusions 

•nirantes  :  A  l'ouest  de  la  rivière  TcWan  ViS,  se  trouvait  Lo-i  ra 
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cL  appelée  anssi  Wang'tcVeng  du  9K  (la  ville  royale)  et  Kia^jou 
Th*  /9r .  A  Test  de  cette  même  rivière  était  Tch^eng-teheou  MXi  /SI 

appelée  aussi  Tong-tou  fil*  ^  et  Hia-tou  1^  flP  .  —  En  770, 
lorsque  le  roi  P'ing  se  trausporta  dans  l'Est  &  Lo^i  et  fixa  sa  capitale 

à  Wang-tcVeng^  Fancienne  capitale,  Hao  ^W  (dans  le  Chàn-si)^  fnt 
connue  sous  le  nom  de  Tcheou  occidental  »  /^  ,  tandis  que  Zo-i 
devenait  le  Tcheou  oriental  ^K  ^Q  ;  mais  ce  n*est  pas  à  dire  que  le  roi 
P^ing  ait  eu  sa  capitale  à  Tong-tou  JK  W^  .  —  D'autre  part,  après  les 
troubles  qui  signalèrent  le  règne  du  roi  King  WC  (544-520),  son  fils  et 
successeur,  le  roi  King  ^K  (519-477)»  résida  à  TcVan^-tcA^oa  WL  /iQ> 
tandis  que  le  prince  Tchao  "T*  ^  régna  à  Wang^tcVeng  lH  ytli  •  C'est 

à  partir  de  ce  moment  qu'il  y  eut  deux  Tcheou  ^^  /S)  ,1e  Tcheou  orien- 
tal qui  était  Tch'eng*tcheou,  ef  le  Tcheou  occidental  qui  était 
Wang-tch*eng,  Cf.  tome  I,  p.  301,  n.  1,  où  les  explications  données 
sont  quelque  peu  difitérentes. 

P.  379,  lignes  13-22  :  Cf.  tome  II,  p.  473  et  tome  II,  p.  454. 

P.  393,  n.  6  et  p.  483,  n.  6  :  an  lieu  du  renvoi  à  la  note  4 
de  la'p.  ^16  du  tome  I,  note  qui  est  fautive,  il  faut  mettre  un  renvoi 
à  la  note  2  de  la  page  202  du  tome  Y. 

P.  386,  ligne  20  jusqu'à  p.  387,  ligne  25  :  Tout  ce  passage  est  ins- 
piré du  Tenait  kouo  ts*e  (chap.  IX,  p.  2  r*;  section  de  r«'i). 

P.  396,  n.  1  :  Cette  note  a  été  rectifiée  dans  le  tome  Y,  pc  211,  n.  4. 

P.  431,  ligne  4  de  la  n.  3;  p.  433,  ligne  2  de  la  note  4  et  Index^ 

no  4410  :  au  lieu  de  «  ^K  >«  lisez  f  Wf  ». 

P.  433,  lignes  2-3  de  la  n,  5  :  ChaO'hing  fou,  dans. le  Tche-kiang, 
était  la  capitale  du  royaume  de  Tue,  tandis  que  la  capitale  du  royaume 
de  Ou  était  à  JSou-tcheou  foUj  dans  le  Kiang-eou,  En  revenant  dans  le 
pays  de  Ou,  le  roi  de  Yue  rentra  donc  à  Sou-tcheou  fou,  et  non  a 
Chao-hing  fou» 

P.  511,  ne  27S,  dernière  ligne  de  l'article  K^ong'tsè  :  au  lieu 
de  a  330  »,  lisez  «  380  ». 
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P.  532,  n*  2156  :  au  lieu  de  «  Tekao  Kien-le  >>,  lisez  «  Tckao  ATie/i- 
tse  ». 

P.  532,  n»  4265  :  au  lieu  de  «  Tchoo  Kouo  »,  lisez  <  Tckao  Kouo  »» 

P.  536,  no  586  :  le  duc  de  Tchoang  qui  régna  de  794  à  731  n'est 
mentionné  qu'à  la  p.  42.  Dans  les  références  &  la  p.  69  et  suivantes, 
le  duc  Tchoang  dont  il  est  question  est  celui  qui  régna  de  553  à  548, 

P.  539,  n*  4404  :  au  lieu  de  «  Tch'ou-kieou  »,  lisez  «  Tch'ou- 
kHeou  ». 

P.  534,  n»  4301  :  au  lieu  de  «  Tch'en  TcKen  »  lisez  «  Tchen  Tchen  ». 

P.  548,  n»  4535  :  Wei  Tch'eou  est  identique  à  ITei  Ou-tse,  n«  4581. 

P.  549,  n®  4625  :  au  lieu  de  «  divin  »,  lisez  «  devin  ». 
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P.  50,  note  :  Sur  la  coatume  de  faire  une  coupe  à  boire  arec 
le  crâne  d'un  ennemi  mort,  voyez  encore  le  texte  du  Pei  che 
(chap.  XCYIII,  p.  12  y»)  où  il  est  raconté  que,  quand  le  chef  des 

Joan-joan  ^m  ^m  eut  fait  périr  un  prince  des  Kao-kiu  1^  -^  ,  il  en- 
duisit son  crâne  de  vernis  et  en  fit  une  coupe  à  boire   Sk  sft  Sr 

P.  55.  Note  4  :  Le  doute  exprimé  dans  cette  note  n*est  pas  justifié  ; 
cf.  p.  241,n.  3,  à  la  fin. 

P.  67y  ligne  5  :  au  lieu  de  «  Lo  Tch*e  »,  liset  «  To  Tck*e  », 

P.  67^  ligne  2  de  la  n.  3  :  au  lieu  de  «  P'ei  Yen  »,  lisez  «  P*ei  Tn  ». 

P.  70.  Les  notes  4  et  5  sont  interverties. 

P.  81 1  note  7  :  au  lieu  de  «  Tekao  Kien-tee  »,  lisez  «  Tckao  Siang* 
tse  », 

P.  120,  ligne  1  de  la  note  4  :  au  lieu  de  «  Sing'ling  »,  lisez  a  Sin^ 
ling9, 

P.  132,  ligne  13  de  la  note  1  :  au  lieu  de  «  ^^  ^C  »,  lisez  «  y\ 

S>  ». 

P.  186,  ligne  5  de  la  note  5,  lisez,  v  ^r  1^  ». 

P.  190,  ligne  3  de  la  note  1  :  au  lieu  de  «  che  kia  de  Han  »,  Usez 
che  kia  de  Tien  King-tchong  Wan  ».  Voyez  p.  232,  n.  3. 

P.  198,  ligne  3  de  la  note  initiale  :  au  lieu  de  «  capitale  des  Han  », 
lisez  «  capitale  de  Ban  ». 

P.  199,  ligne  18  :  au  lieu  de  «  duc  King^  de  TsH  »,  lisez  n  duc  iCing, 
de  Ts*i  ». 

P.  215,  ligne  2  de  la  note  initiale  :  au  lieu  de  «  Chan-si  »,  lisez 
«  Ckàn-si  1» . 

P.  228,  ligne  6  :  au  lieu  de  «  Ts'in  »,  lisez  «  Tsin  ». 
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P.2S0,ltgBef2:  am  lUm de ^  ûls  6e  Tû, dm€ KUg »^ Usez ^ znin  ûU 
dn  dne  Mimg  a, 

P.  238,  Ugae  3,  et  note -3,  lignes  3  et  i  :  «s  Im«  ^  «  Lîmf-k^iecu  », 
/ûex  «r  lÀm-k'ieom  ». 

P.  311,  aote  I,  ligaes  8  et  11  et  p.  312,  ligMs  1  et  3  de  la  note 

initiale  :  mm  liem  dé  ™  ,  Usez  ™  ;  de  mène  p.  311,  note  1,  ligae  9; 

mu  Uem  de  *H  ,  Usez  ^Q  . 

P.  3S4,  ligne  9  :  mm  Ueu  de  «  Tekmo  »,  /îsex  c  Teko  ». 

P.  385,  ligne  6  et  n.  4,  ligne  1  :  ««  /len  ie  «  Lemmg  »,  /csex 
«  Xtfi^  ». 
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